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LISTE  GÉNÉRALE 

m  MSHBBfiS  Dfi  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  ÏÏAIbCHÉOlJOGIS 


BtJREAU  CENTRAL. 

lOf.  DE  CAUMONT,  foiidatear  et  directeur  de  la  Sodélé^  à  Gaen,  rut 

de5  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Bichdieu,  63. 
L*«l»bë  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  TiUy-siu>Seallea» 

membre  de  rinslilut  des  province  Seerétaire^Mrai, 
Ch.  VASSEUK,  Secrétaire-adjoint  ^  à  Lisieux. 
BOUET,  Inspecteur  des  monwnenU  du  Calvadoi,  rue  de  TAca- 

démie,  6,  à  Caen. 
L.  GAUGAiN,  Truorwr,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

lie  Conséil  se  compose  dbt  membres  du  Bureau  cealrai,  de 
Mlf.  les  Ibspecteurs  divisionnaires,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
reotes  parties  de  la  Fraace,  indiqués,  dans  la  Liste  générale, 
par  des  caractères  ilaliques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  ITnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux  ,  Arche-' 
▼éques  et  Évéqoes  de  France  font  de  drmt  partie  du  Cons^ 

(i)  Geairdeinf.les  lfeittl>Ki  dé  la  Mité  dont  le^nons  iéralent 
cakB  i»r  eeitt  lisie,  et'  eeus  qui  auraient  à  indiquer  des  rectification^ 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  ré-' 
defloalions  à' M.  leSeerétaire-i^t^néral  de  la  Société,  ou  à  II.  GSùgaltt',' 
Unésmier^arehiviste,  nie  de  la  Marine,  8,  &  Gaen. 
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TI  £18111  DES  MEIIBBES 


LISTE  6ÉNËBALE  DES  HBllfiBB& 

L^astérisqae  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
an  BuUetin  mmmmental  (i). 

(Lit  mm  des  ngoibns  du  Cuuetl  mx  dénggii  pu  le  canctèn  itiliq».) 


1»  DIVISION.^KOMf  PAS-DE-CALAIS»  SOMUB  ET  OIS& 

Intpêcteur  diviêSomtoire  t  M.  COOSIN,  membre  de  llnititat  des 
proTinccs,  àDankerqne. 


Inspecteur  :  M.  le  comte  db  CAULAiNcotRT,  à  Lille. 

Alard,  banquier,  à  Dunkerque.  el  vice-président  de  la  section 

Arbas  (Frédéric-Charles  d')«  an-  d^ardiéologie  des  Quirites  de 

cien  notaire,  id.  Rome,  à  Dankerque,  . 

BoHVAitvT  (A.}>  fils,  id.  *  CoTBUBt  (Angttite),  à  Lille. 

BouBDon  (  Cooslanl  ) ,  consul  de  DaL&am  (l*8iilié),  eaiM»yeB  de 

Prusse,  id.  St-âloi,  à  Dnnkeii|ue. 

Gababbt,  receveur  des  finances,  id.  Goosncnr  db  MasMiLOLAisB  (le  mar- 

*  CsounicooBT  (le  comte  Anatole  qnit  de),  ancien  sonsopréliet,  k 
de),  k Lille.  Lille. 

GoBTTL  (l'abbe),  membre  de  TA-  Labsbbrbb  0*ebbé),  eafé4ojreo  de 

cadémie  d'archéologie  de  Bel-  Gravelines. 

gique,  curé  de  Vylder.  La  RoYèRB  [de),  notaire  honoraire, 

*  Cousin,  ancien  magistrat,  prësi-  président  de  la  Commission  des 
dentdela  Soci^  dunkerquite  moCies  Ihinçalses,  à  Bergues. 

(1)  Le  Bulletin  monumental,  qui  a  conquis ,  depuis  30  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  arcliéologiques  de  la  France 
el  de  Pélranger,  parait  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un 
grand  nombre  de  figures.  Pour  le  recevoir,  les  membres  doivent  (youttv 
15  fr,  à  leur  cotUation  annuelle^ 
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LifUfUf  8CCféi>lW''f{totr>l  ds  1i 
aodUé  d'CnnlitioD  de  CamlNrai. 

LnoT,  •rdlUficie»  à  Uile. 

liBâiT»  oomciller  è  la  Goar  im- 
périale de  Douai. 

NtS|  pfQ|irié(aire^  è  Dinikerqiie. 

du  Collège^  id. 
Puox»  afocal-général,  ft  Douai. 

*  Régnier  {JÊf) ,  aickefêqut  de 
Cambrai. 

RoTH,  membre  de  la  Société  d'ému- 
lation, au  cb&teau  de  Beautal , 
près  Cambrai. 

*  Sbdbe  (  Pabbé  ) ,  supérieur  du 
grand-séminaire ,  à  CambraL 


TaniUAB,  président  honoraire  à  la 
Cour  de  Douai 

VaiLia  (  l*alM  ),  vicaire-général , 
à  Ganbrat. 

*  ViK-anhCtom  ou  Waiwm  (le 
comtede),  àLill& 

VaaMatBi  (  le  eomte  Charles  de  ), 
à  Cambrai 

VaaimaBii  (Jèan-aiarie),  proprié- 
taire, à  Casset. 

VitutHt  (Charles),  chef  de  dlvisloo 
à  la  préfecture,  à  Lille^ 

V0GRL5ANG  (Charles),  id. 

WiLBBRT  { Aie.  ) ,  président  de  la 
Société  d'émulation  ,  à  Cam- 
brai. 


bupeettMr:  *  II.  DmaâMPS  m  Pas,  ingénieur  des  ponls-eKhausséOb 

à  St<Omcr. 


Alt,  artiste-peintre,  à  RinxenL. 
BBaODB,  ancien  notaire,  à  Lillers. 
Cardrtaque  f  Alphonse  de),  pro- 
priétaire, à  Sl-Omer. 

*  Dbschamps  de  Pas,  ingénieur  des 
ponts-et-chausséos,  id. 

•  DoTEBOPiE,  à  Hesdin. 
GivE.NCHY (Charles  de),  àSt-Omer. 
Gbigny  (Alexaudre  de),  architecte), 

à  Afras. 

HafiÉMiB  (Amédée  de  Beugoy  d'), 

■a  chftieau  de  Sosinghidai. 
,*  AHeoart  (le  comte  d*},  à  Arras. 
HiamoeiT  (d*X  âlib  àSooehei. 


LaFaBias  (l'abbé),F.,àHalinghem. 

Lbqobttb  (  Tabbé) ,  chanoine  ho- 
noraire ,  professeur  au  grand- 
séminaire,  h  Arras. 

Lk  Roy  du  Roter  (  Tabbé  ),  vi- 
caire-général honoraire  de  Cin- 
cinnali,  curé-doyen  de  Desvres. 

*  Linaa  (le  chevalier  de),  à 
Arras. 

SoDQDBT  (GustaTe),  vice-consul  de 
Danemarck,  à  Étaples. 

*  VaaaaiVAL  (l'abbéj,  chanoioe  ho- 
noraire, professeur  au  grand* 
séminaire»  à  Ams. 


intftÊkmwt  Mk,  liMinsMBT,  juge,  à 


*  BODCHRH  DK   PeRTH^  ,  ^Mf^nt 

de  In  Sociiéitlt  ()L*^ip«MoiVf.  h 

Abbevillp. 

*  Cba$se)poi;  ;|<  c(^^  l^io^  ilej,  4 

Amiens 

*  CoKBLRT  (l*abi^ ,  chaooiqç  kor 

DOntire».  hi4torioK.t.apbe.  «lu.  djih 

GonT7i*ËMOiiT  •  propriéUliqe,,  kL 
DvMAS  (Ctorles),  fiUt«mr,  à  Si- 

AcheuNM-AiDieiw. 
D0TIU.C01 ,  dief  fie  division  à  la 

pèfeetnre,  à  Amicm. 


*  Dvvnl ,  çfcfOMW  tUllUM,  à 

Amiens. 
EnMZQNY        à  Pénonne^ 

*  Fkrci  sson-Faobe  ,  n^swiaiU.!  à 
Ajaieas,. 

FB|l(^;$S9^  U1s,,m). 
Math&n  (le  baroii  iififfitrd. 
li«iM«DJMireolonf)l^  ee  reimip  , 

*  Mkirichrt  (Eogtee-Aletamire), 
4U|e  an  Tribooai  dvil,  id. 

Vauu  (Geoffes),  tons-préfel,  à 
Péronne, 


d«,  i'I^siiiiii.  U««i  province*,  ^  BewMaia*- 


*  Bakhaud,  ckanoine  Utalalre ,  à' 

Bkauvate. 
Danjou  ,  président  du  TriZtunal 

dfil  de  Brauvai^ 
Lr  Tha^c  (  l'abbé  ),  professeur  à 

rinstilution  de  St-Vincenl  ,  & 

Senlis. 

MxcxK     Pabbé),    directeur  du 
coifége  de  Sl-VicenI,  id. 

•  IfAafT  (Arthar  dè),  Hève  de 


TÉcole  des  Chartes,  à  Gmb- 

Matboit,  archiviste,  à  Beauvai*'. 
PtoNTBiEux  Nicolas),  fabricant  de. 

carreaux  mosaïques*  à  Auneuil, 

V  1:1.. 
près  Bcauvais. 

•  VtATRiN,  avocat,  id. 

Wkll  ,  architecte  du  Gouverne- 

ment,  id. 
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4*  ùlVi&iOBi*  —  AISKfS  ST  AKBKMiWfl..  . 

iioinimuaire  :  *  M.  GOMAHT,  membre  de  rioiliuit  ' 
provinces ,  à  St-Qucoliii. 


bupecttur  t  AL  Tabbé  i^OQur.i,  chanoine  bonoraire,  à  Bcrrj^att-Baoï. 

tUuvTBiiiT  (de),  juge  «Tinstnie-  Lk  Vâfii,  oAider  dn  génie  en  ra* 

tion  an  Tribnnal  elvfl ,  ii  SU-  Iraile»  à  Soinoni. 

Qoenliii.  ItAern,  membiedu  Conseil  gèn. 

Hniâna,  arehllecte^  à  Chftteaii-  de  l*Aitiie,  à  Ronj-ear-Sem 

Thleiry.  IhiTTE,  contrôleur  principal  des 

Dbbsu,  juge  au  Tilbimal  cifil  de  .  eontrîbulions  directes,  à  Laoq, 

I^iiou.  PoQDBT  (Pabbé),  chanoine  hono- 

•GoMART,  membre  de  ITnsiitul  raire,  doyen  de  Berry-aii-Bae. 

des  provinces,  à  St-Quentin.  Théveisabt  Tabbé),  chanoine hono- 

Le  Clerc  de  La  Prairie  [îu\ef,)^  raire,  ardiiprôtre  de Laon. 

président  de  la  Société  archéo-  Wili.iot  ,  secrétaire  de  Va  Société 

.  Jogi^ue^  à  SoisMMft.  arcfaéoioKiqve  de  Soissonk. 


Imtpaeumr;  M.  Tabbé  Toornbir,  chanoine  honoraire  de  Rein^ 

archipiétre  de  Sedan, 

Rotftm  (Jnki\  divcelen»  dt»  postes  da  départenteot.  &  Mézièrès. 

Itupecteur  diviêionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MBIXBT,  membre  de 

l'insttlyt  des  provînoea» 


Imtpecttur  :  M.  Givm.BT,  propriétaire,  à  Reims. 

*Ainnat  (l*abbé),  euré  de  Ju-  Buaqi,?  oi  GaaKaoT»  arcbitceit»  à 
Vigny-  Cbftloos. 


X 


U8TB  DIS  MBHBRES 


BowHisT,  insiUntear,  à  Pdx. 
OmoMt  iMBbte  dn  ONueUgA- 

néral. 
CouNHATE,  à  Suippes. 
DuPLEssa ,  notaire  honoraire  ,  à 

Reims. 

DcQDEKELLB  »  membre  de  TÂca- 
démie,  id, 

Gabinbt  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire de  préfeciure,  à  Ciiâ- 
Ions. 

*  Gmvn,  nembrede  TAcadénrîe 
impériale  de  Rdmtt 

GooABD  (Isidore),  mippléent  du 
jage  de  paix,  à  £permy, 

*  Gtmaet  (llg*),  cardliial-arclie- 
véqaede  Reims. 

*  HiuBT  (le  comte  de)»  meoilNre 


de  rinstitDt  des  proviaeei»  att 
diftleau  de  Clialirait. 

Hsmj  (Henri) ,  h  Reims. 

MoBBL,  percepteur^  à  Somsois. 

^noT  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néra!, à  Ay. 

*  Perrii  k,  docteur  en  médecine, 
à  Épernay. 

PoisEL,  ai-cbilecle,  à  Cliàlons. 
QoERRT  (l*abbé),  vicaire-général,  à 
Reims. 

BioirAeLT,  notaire  et  nuire,  à 
FIsnWB. 

RoaaiT,  prqiriétaire^  à  Reinu. 
Savt,  agent-r<qrer  chef,  à  GliAloiii* 
SnOH,  à  Reiflu. 
ToataAT,  ardiilecte,  Id. 

*  Vaaiina  (G.),  à  Aviae. 


hupedeur  ;  *  H.  le  vicomte  db  BonnsDiL,  à  Melan,  et  à  Paris ,  rue 

Sl-Gaillaume,  30. 

Gm',  doelenr  en  médedoe,  à  Vibomt,  président  du  Triimml 

Cféej-en-Brffc  dvil  et  de  ia  Sociélé  d*agri- 

*LATouaov  Pur  Gootbbiibt  (le  colture,  sdeooes  et  arts,  à 

aiarquis  de),  à  Feolainelileaa»  Mcaoï. 

A*  DlVmON.  —  CALTASOS  ,  MAR€HB  ,  ORRB  y  BURB  9 
BT  SBIHB-JUIFÉBIBIJRB. 

haitÊtitur  àmsionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvadk»». 

tÊUpecteiÊr  :  M.  Booit. 

AcHABo  OB  Vacoghbs  (Amédée),  à   Aasau,  propriétaire  à  Gaco. 
Bayeux.  Ànêert,  memlm  du  Conseil  de 
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rAiAociation  normande,  à  Cien* 
AoDRiec  (Alfred),  membre  corres- 
pondant de  la  Société  duDker- 

quoisc,  id. 
AttTBAT,  architecte  de  la  Ville, 

chef  de  division  à  la  Mairie,  id. 
AivnAY  (l'abbé),  curé  de  Moult. 
Babev  (l'abbé),  curé  d'Êpinay- 

tar-Odon. 
Bazim  (Alphonse),  courtier  de  na- 

▼ires,  à  Gaea. 
BiAscocBT  0^  comte  de),  au  châ* 

tean  de  Montiofille,  «o  Itail- 

nr-Blaofy. 

*  BBAviova,  notaire^  à  Gaen. 
Bbadtai.,  ageot-Togrer,  à  Tilly-rar- 

Seollea. 

*  Biu.aroim(MM  la  conMcsie  de), 
èCaen. 

BiuMSB,  à  Bayeoi.  ' 

Bertrand^  député  au  oorps  l^ia- 

latif,  maire  de  Caen. 
Besnou,  juge  au  Tribunal  civil,  à 

Caen. 

BLA^GY  (Auj^uste  de),  uu  château 
de  Juvigny. 

*  Boiviis-Cdampeaux  ,  aTOcat<gé- 
néral,  à  Caen. 

BoTiKecHOSE  (de),  à  Monceaux. 
BoscAiN,  graveur,  à  Caen. 

*  BouBT,  id. 

Bouuunnr  (tecomteOiarleade),  id. 

*  Bbéboson  (de) ,  à  Falaise. 

"  BaïQoifUAB  (le  marqub  de  ),  à 
Gueron. 

*  Baoei»  (le  iMiMe  Augaile  de), 
fc  8l-Geoiges4*Aaiiay. 

*  CàMPàmwuM  (de),  membre  de 


!AI6E  D^ABCHÉOLOGIB,  XI 

rAiMeiatioo  normande,  à  Cam» 
pOgnollei,  près  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chcfdebonaii 

à  la  Préfecture,  à  Caen. 
Castbl,    ancien  agent-TOfer  en 
chef,  à  Bayeux. 

*  Caumont  (de),  à  Caen. 
Caumont  (M"*  de),  id. 
Chatel  (  Victor),  à  Valcongrain. 
CuALxiEi  (  le  baron  de  ),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
Chènedollé  (de) ,  id. 

*  Combes  (  de  )  ^  propriétaire ,  à 
Amayé-sur-Ome. 

GoaNoina  (le  marquii  de),  à  Gain. 
GooniT,  avocat,  id. 

*  CiiHT  n  JveomiM  (le  oomte  do), 
à  la  Cambe. 

*  Gumr  (le  Tloomto  Frib  de) ,  à 
Vouilly. 

"DAOALUia,  premier  président  de 
la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  Dan  de  Lavauterie ,  docteur- 
médecin  ,  membre  de  rinsUtut 

des  provinces,  id. 

*  Daugek  (le  baron)  propriétaire^ 
au  château  d'Fstjuay. 

Delaunay,  archilccle,  ù  B  iycux. 
Descramps,  architecte,  à  Caen. 
Desfbif.chks  (l'abbé) ,  curé  d'Ussy. 
Deshayes,  architecte,  à  Caen. 
Dksnoyers,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DBSPOBTES,ancien  notaire,à  Caen. 

*  IhuOT  (Mg*")»  évéque  de  Bayeux 
et  da  Usieux. 

Do  a*abW),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, à  Caen, 

*  Dovnmu.  (A.),  d^lè,k  Bayeux. 


lil  USTB  015 

DoBocRG,  jufe  .»u  TiiJ^wwl  cifU 

à  Falaise, 
Pl  Fereugb,  propriétaire,  à  Caeo. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  m^re 
de  Juaye. 

*  Bo  MosicBL  (le  coa^te)t  uMsatlm 
de  rion^Uii  des  promet  t  * 
Gaen. 

Dv^ian^  jipilfievr,  id. 

*  Dupraif'Lanuikirie,  snlMtituI  du 
procoreapféDénl  >  id. 

^IMwroe  i(Cli«rla-4«ta«ee), 
avQc^l,  A  Vire. 

*Fmqvr,  eornspoodeot  fie  riD- 

.,giiu^  au  château  de  ForoaeoUD 
et  rue  d'Aiûou-St'BQiMiré»  «I, 

à  Paris. 

*  Foutettc  (  le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  dépulé,  à  Monls. 

*  Funnigny  de  La  Lande .  (dçj  ,  à 
Caen. 

FooQORS  (Pabbé),  curé  de  Tfoû- 
Qffonts. 

Fflpfii**  (le  m^r^uis  Arthur  de  ), 

à  Vaux-SQPtalles. 
Fqumim  (l>libé),  emd  de  QU^ 

champs. 

*  Gaimaiii,  proprUtaife^  à  Caep, 
Gooix  (l*abb^,  curé  d*Esciii«k 

*  GiâMOVAi.  (le  marquis  de), 
memhie  de  Conseil  général,  à 
St-Denis-de-Maisonecllei. 

»  Guilbert  (Geoiges\  membre  de 
rÂssociation  normande,  à  Caeo. 

Gdillard,  cons6rvate.tir  du  Vusite 
de  peinture,  id. 

*  Guy ,  ancien  arcliilecte  de  ia 
Ville,  id. 


mMBUi 

*  HAioutiu  (le  prinoB),  aa  «hàlcau 

de  Manerbe. 

*  Habcourt  (le  duc  d'),  à  Tlrary- 
Harcourl. 

*Hbvtjubb,  oonseiUer  général ,  à 
Caen. 

HoA^D  (rabbé),  aaxé  de  M^MMl. 
H«p«L|  à  Gomdiè-spcrllaireai. 

*  Laffetoy  (PabbéX  duBOioe  «ittt- 
bîK^  à  JBajreui, 

*  Li  llAuoBia  M  P»i^tm  .(de), 
aDcien  direct^  desDemahwt, 
^  Caen* 

*  Lambert,  oooserfaleor  de4n  JK- 
blioUiitftte,  ^  Qwyeux. 

LAmnt,  arcbilccte,  ù  Caeu. 
Langlois  (Piibbé  Henri),  rhaooioe 
honoraire  de  Bayeuz,  direclenr 
de  rinsiilulion  de  S  ""-M  a  rie,  id. 

*  Le  iitirt,  maire  de  Baron. 

*  Le  Blanc,  tiDprim«ur-librat|«,  à 
Caen. 

Le  Brbt  { Tabbé  ) ,  gui^  de  iiar- 
nerille. 

I4t  Çs^w,  prop'*.,  à  .MérouviiLp. 
La  GoeaT.  avoué,  àP0Blf-l*$vigq«e. 
La  iCooTfBoa  (l^aiilié) ,  çu|d  de 
SloLanreot,  à  Bajenx* 

*  La  Fdaon  na  Lonac^jip,  dnctonr 
en  Droi^  à  Caen* 

LéonAan  aa  Rampait  (de),  id.  ^.«u 
château  d'ËcianmwTille. 

*  Le  Petit  (Tabbé;,  COréilqjnvi 
de  Tilly-sur-Seulle». 

LéTOT,  propriétaire ,  à  Capi* 

*  Le  Vabdois,  fils,  id. 

*  LiDSHABD,  propriétaire,  id. 
*LoiBcrabbé),Ticair|e  d^Jtf^l^l^  . 
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Magroh  (Jute»),  à  Caen. 

*  Mallet  ,  «ooiea   notaire  »  ^ 

Bayeui. 

Mabcierit  de  Hochifobt  (Léonce 

de),  à  Vierville. 
Marte  (Tabbé), chanoine  honoraire 

d'Angers,  doyen  d'Év recy. 
MoNTGOMMcaT  (  le  comte  de) ,  à 

Fervaoqiies. 
*lftoiiiAB,  proreMpr  àl9  l^lié 

étAÊfàmmét  Cmb. 
Nicous  (Alcxandie),  arehilMle  àe 

I»  Taie  de 

On.H*iwoii  Oe  ogmlff  Gabriel  d*), 
au  chAleau  de  8t-GeniiaiD« 
^angot. 

*  Olivs,  ipvuap^l'Kiioii,  rue  Ég(io, 
à  Bayeni. 

*  Olivier,  in|çénieur  en  chef  d«s 
ponls-et-chaussées,  à  Caen. 

*  Patmïcr,  avocat,  à  LIsieux. 
Pailmikk,  (lépulëi  à  ijreUevitie- 

sur-Laize, 
/^«(/'re^ne,  architecte,  à  Caeu 
■  *  PipiK,  docleurHiiedeçin ,  à  St- 
PietiMiiylVre. 

*  PnaiMOe  baniD  de} ,  n^embre 
du  Conieil  général,  LoufièreB. 

Pioeov  (Tabbé) ,  supérieur  des 
Hissienoaires  de  la  Déllnende. 

Onamomn  (IVibb^i  ctirédelléry» 
Gorboii» 

Raeinaa  (Pabbé),  doyen  du  eanUm 

de  Dozulé,  curé  de  Dives. 

*  RennvUt ,  conseiller  à  M  fiear 

imBénak  de  Ciaui 


*  RiODLT  DE  Neuville  (le  fieoaste 

Loais  de) ,  à  Livarot. 
RuArLT-DC-PLESsis-VArDièiiE ,  con- 
seiller à  la  Ck>ur  impériale ,  à 
Caen. 

*  Saim-Jkan  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  Breite*iUe-le-Rab«L 

Sevïn,  propriétaire,  à  Falaiie. 
T^aaRy  (Paul  ),  aacica  pnndenl 

de  la  Sociélé  d'AgricullUMr,  à 

LbiewL 

Tanamr  n  luaaead,  avoeal»  A 

Bayeui. 
taisnae,  aatsal,  *  Vassy; 
Tiaua  (i'kbbé),  ehanome  bilio- 

relie ,  doyen    H etrfrOanie  de 

Viie. 

*  TMSàT  {llf"«  Je  eevifiie  dei,  I 

Mouen. 

TovsTAiN  (le  vioomte  Henri  de),' 
ancien  oflirier  de  la  mariiif,eu 

château  de  Vaux-Mir-Aure. 
Tranchant  (l';tbbé\  curé  de  Jorl. 

*  Traverif,  ancien  piofesseurà  la 
Faculté  des  lettres ,  secrétaire 
perpétuel  de  I  Ac^démii*  de 
Caeu. 

*  Vauenr  (Cbaries),  mein|bre  dp 
rAssocialion  normande ,  à  Li- 
sienx. 

Vautiui  (rabbé),  chanoine  bono> 
raire,  doyen  de  Thnry-Haraourt. 
Viaonni  (rabbé),  eorédeLnc. 

*  Viilers  ("Georges  de),  adjoint  Au 
maire  de  Bayeux. 

ViNCEM  (Fabbé) ,  do>en  de  Uor* 

teaui^CottliJkfleur. 

YToav,  sculpteur,  à  Buyeaic. 


UT 


U8TE  OBS  MBMBBU 


hupeettar:  Ug'  hnkWAam,  étêqae  de  Cooiaiwtt. 


Ajgnbaux  (le  marquis  Paul  d'),  à 
Ilile-Marie. 

*  Ahkoviixi  (Hiehél      mtân,  à 
AndenfUb 

BiAOPMT  (le  fieomte  de),  au 
ehàleaa  de  Pkin-tf artit,  à 
ceofUle. 

BùKwmmm  (le  oomte  de),  pvè» 

*  Brmmrd  (Hg*),  «f£qae  de  Goo- 

tanoes  et  d^Avranches. 
*DeligaHd,  chanoine,  à  CoutanceSi 
DESCBAirps,  jD»-M.-P.  »  à  Torigny. 

*  Du  PoEim  m  Poamn.,  à  Va- 

lognes. 

Gilbert  (l'abbé),  vicaire-géoéral, 

à  Coulances. 

*  Lainé  ,  présidenl  de  la  Société 
archéologique,  à  Avranches. 

La.  CARuo^^EL  (rubbél,  archiviste 

du  diocèse,  h  Coulances. 
Le  Gbsps,  propriélaire ,  à  St- 


Le  Goupils  (l'abbé),  curé  de 
Brli. 

*  La  LoQP,  juge,  à  GonlaiM». 
La  Muta  0*aiiM),  cud  de  Bavi- 

gny ,  prèa  St-HUain-do-Har- 
oouet 

If ouua ,  inipectear  de  TAMoela- 
tioD  DonnaDde,  à  M ortaio. 

NoBL,  aneieo  maiieb  menliKde 
flostitut  dei  pravinoe*,  àCher- 
boiiiK« 

*  PeHTGiaâiD  (le  eonte  Génr  de), 
au  ch&teao  de  Fonlenay ,  prit 

MoDtefaonif  • 

*  QoENAOLT,  MMit-préfet,  à  Cou- 
lances. 

RouGÉ  (le  comte  de),  au  château 

de  St-Syraphorieo. 
Sesmaisons  (le  comte  Yves  de],  au 

château  de  Flamanville,  cantoa 

des  Pieux. 
TocQLEviixE  (  le  comte  de  ) ,  au 

château  de  NaeqaevUle. 


Inspecteur  :  *  M.  Léon  de  La  SicoTiins,  membre  du  Conseil  général» 

à  Alençon. 


*  Babbbiia-s  (de),  au  chAleBO 
Ifatignoo,  hEmj, 


Barrier  Df  La  Serre  ,  garde>gé- 
Déral  des  forais,  à  Alençon. 
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*  BUuÊdMiire  9  coodadeor  des 
poDlMtcliMMiées,  de  nmttltit 
do  pnwiMesi  à  DonfroaL 

*  Caix  (de),  àMm châleati de Ber- 
aiy-niM)iiie,  près  d*fiooiieb6. 

*  Falakdbb  (  le  mnqub  de) ,  à 
MoulÎDS-Ia-Marche. 

Fat  (le  vicomte  du),  au  château 
de  la  Guimandière. 

*  La  FEBiiiiRF.  (le  comte  de),  au 
château  de  Ronreugeray. 

La  Garenne  (  de  ) ,  secrétaîre- 
^Déra!  de  la  Préfecture  «  à 
Aleoçoo* 
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*  La  SiooTiàai  (Léop  de),  amat, 
à  AlcoçoB. 

LAUTom-lfiiBBAT,  aDdeii  naiie 
d*ArgeDlaii,  membre  du  Conseil 
général  de  rOme,  à  Argentan. 

La  CrnuTaB  (Eugène),  ft  Alençoo. 

Le  Vatassecr  (  Gustare  )  ,  à  la 
Lande-de^Lot^ét 

*  PASQuiBn-D*Aui>iFFRBT  (  le  duc  ) , 
au  château  de  Saey,  près  Ar- 
gentan. 

Pati:  ur  Sai\t-Vince>t  ,  au  ché- 
leau  du  Pia-la-Garenne. 


Intpectmr:  *  M.  Raymond  BoautAoi ,  dodear  en  Droit, 

à  Éfreni» 


Baimt  ,  doeienr  -médecin  ,  à 
Bemay. 

Babbbt  (le  comie  de),  maire  de 
Vemenil. 

'Buiosinui  (le  nnurqnis  de), 
député^  au  château  d*AmflpévUle* 
l»€ampagn& 

* BoueADX  (Raymond),  docteur 
en  Droit,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Évreux. 

BoDRDON  (l'ahbé),  curé  de  Dru- 
court. 

Bboglie  (le  prince  Albert  de)  , 
membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, au  château  de  Broglie. 

CABBsm  (rabbé),  curé  de  Pio- 
terville. 

CHBM<EviàaË&  ûls,  à  Louviers. 


*  GraRiBB  (L.),  rceevenrgénéral, 
A  ÉvreQX. 

Daooib  (  le  comte  ),  an  dUttcan 
de  MenneraU 

*  DeimuoM»  (Ug*),  èffèqued*£> 
Treux* 

*  OiBOH  (  Paul  y,  propriétaire,  à 
Louviers. 

GoDjron  fils,  an  Vandrenil,  pite 

Louviers. 
GoiixABD  (Émile),  avou^  à  Lqih 

Tiers. 

Lair  (  Casimir  ),  à  Sl-Lé^er-de^ 

Rostes. 

Lalln,  architecte,  à  Èvreux. 

La  RoNcifcRE  Le  Noihy  (le  baron 
Cléiueul  de;,  contre-amiral ,  au 
cbâleau  de  Cracouville. 


nicnt5,  à  Gisors. 

*  Le  Métaykr  Maskus*  mem- 
bre de  plusieurs  Acadéflùcs  , 
à  Bernay. 

Lb  RjEPFAiT  ,  couseilier  g«aérai , 
à  Ponl-Audetner. 

*  LoiSEL,  maître  de  pofte,  à  La 
Rivière-Thibouville. 

*  IfuflMiiCHCf  relBerdu  TfïlMMn] 
deemmerce,  à  Beroay. 


If ABETTibpewlJPe-verner,  i  lUiiMft. 
McsY  (Paul),  à  Évreux. 
MOTBECH.  (le  baron  ttej,  aocien 

fképulé  ,  au  cliàteau  <le  Tierae- 

fille,  prrs  Gisors. 
Petit    (Guillaume),    dépuié  à 

Lou\iers, 
PiTiT  (Saiinieu),  arliUê  peinlre, 

tu  ckâtttp4illi«glifr 

RosTOLAH  (de).  Il  fitrau. 


Seule— laférieure- 


htipeeteur:  M.  Léonce  dk  Glamvillk,  membre  de  Tlnstitut 
des  proTÎaces,  à  Rouen. 


AftfiBMTBi  (  le  viconiie  d' ) ,  ^ 
Rouen. 

*  Barthélémy  ptrc,  arcliiUYte,  id. 
BAnTHÉLfcMY,  lils,  architecle,  id. 
BAt'DicotnT  Théodnli'  de),  id. 
Bazii  e  (Marcel),  négociant,  id. 
Bbbtub  (le  docteur),  membre  de 

i^Associalion   uormaude ,  rue 
Étoupée,  id. 
Bbcibtillb,  rédacteur  en  chef  du 
JmtnuUdeRtnunf  UL 

*  BoHBT,  acnlptenr ,  Rampe-Bon- 
mail,  id. 

*  BiimiBcaon  (Ifg'  de),  cardinal- 
arcbevâqoe  de  Rouen,  id. 

BovGUB,  arduteete,  id. 

*  BouvuB  (  le  comte  de) ,  h  soq 
ckàtéaû,  près  NeufchâteL 

*  BiiAiiGHON,  à  Gruehel-Ie-Valasse. 
Cabubb,  ingénieur  de»  pont»- 


et-cbaussées,  à  Fécamp. 
Gaze  (de),  membre  de  T Académie, 

à  Rouen. 
GnADoix,  entrepreneur,  id. 
CHA\t.>TKfc  (Isidore),  id. 
»  C'hencaux,  au  château  de  Boac- 

niesnil,  près  Sl-Sueus. 
Clocenso.n,  cuuseiller  honoraire  ft 

la  Cour  impériale,  \  ice-président 

deTAcadémie  des  Sciences,  A 

Rouen. 

*  Goi.As(l*abb4|,  cfaanoiae  titulaire, 
à  Rouen. 

GoDBTOiiNa,  architecte,  id. 
GottOH,  Kcrétaliefénéral  de  h 
Mairie,  id* 

*  DwsoBAv  (rabbé),  ^nr$  de  Buiet 
(canton  de  LondïulÊves). 

DeLAMAan-DBBOuntviLUtifilatettr, 
A  Rouen. 
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à  RonCB. 
Dm— T,  pnopriitair^  >  flwnnwirtk 

Dmi,  propriétaire,  id. 
Itanuab  (Ch.-S.-C.  ) ,  moirtre  4e 

rAeadétnie  des  Scienocs,  conser- 
vateur de  Ib  section  gëoleffaiiie 

au  collège  de  France,  id, 
OiEi'SY  jeune,  négociant,  id. 

*  DcRA?iviLLK  (Léoo  de  »  prQ|ui6^ 

taire,  id. 

*  Eb?iBiiOM(  (le  \ia(mle  U'),  mem- 
bre du  Conseil  géiu'ral,,  à  Kr- 
DfimoDt,  près  Goumay. 

EtTAiKTOT  père  (le  comle  d'),  in- 
iVBetar  de  nUMdMfm  aor- 
mande,  aux  Aoleikr,  prS^OiMi- 
deville. 

*'Enânww9h  (le  itateMeif 

d*),  avocat,  ft  Rouen» 
Favqvkt  (Octave),  Blateor,  id. 
Vtnnnr  (aiarlet\  ardOtedei  id. 
Guoncnix  (R.),  directeur  d*awtt- 

lances,  id. 
QM.LBT  (  iVapoléoo  }  ,  appuMeuB, 

p^sident  du  Conseil  .4»  »nir 

d'hommes,  id. 
Galcoort  (Emmanuel  de),  juge  de 

*  paix,  b  Sl-Saëm. 

Giu.Es  (  p.  )^  maaittiactin4èr ,  à 
Rouen. 

GiBA.'fcovnT  (de),  à<  ^^Eftapré, 

près  Neufchatrf. 
"Olapiville  (dej,  inspecteur  de  la 

Sectét^",  à  RoueD. 
•  Gaaadin  ^  Gustave-Victor  ),  pré- 


dden»  de  la  Mm  aitfeéalo- 

«iqae»  i^ESblM 
GMoutn,  éMicpieueur,  jrfiMcii. 
GosaoDT,  antenottire;  id. 
Bumum  msit,  id. 

*  mnoMi»,  confetterâ  h  Cma 
inqièriale,  id. 

La  Lo?H)«.(jËrtintf  dé),  fM  La 
Rocfceflnieauld,  id!; 

*  La  Lon de  (de) ,  andeir  oflteier 
*  caralerre,  it»: 

Lancbon  (Vahbèy,  em€  d6  Si- 
Godard,  itf. 

Lf  Ber  (Arsène),  ancien  notaire, 

id. 

Le  Blanc  ,  greffier  de  la  Afaisan 

centrale  de  Gaillon. 
Li  Comte  (Kabbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
LuoiT,  avocat,  à  Kouen. 
tMrms,  propriétaire,  id. 
Umtnmii,  mwat,-  i4 

LorH(rald)é),TicairedeSt>R(nnain, 
rue  du  ChampHles^Ifleanx,  id. 

*  ta  PairCofiiTBV,  à  Jumiigek 
LaptiRCB,  andiàtean  deLanilier> 

Lanowu^  «gréé»  irRIiacn. 

LauiairBin,  lilaleur,  id. 

LnoT,  sulifltitut  du  proenienrim- 
périàl,id 

Mabibb,  malire  4b  NtalUiatcl. 

MayUoii,  conservateur  dé  la  ffilMio- 
thèque  de  NeurcfaâteL 

IVfAUDiiT,  avocat,  à  NeufchàteL 

VlÉBAirx  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, membre  de  rinstitut.^ 
proviaoes,  à  Rooeii. 


LISTE  D£S  MEMBRES 


*  Moutault  (  le  comte  de  ),  au 
château  de  Nointot,  prêt  BoOwc* 

MoTTET,  filateur,  à  Rouen* 

OsHONT,  architecte,  id. 

Palieb,  ancien  manufacturier,  id. 

*  PBni8Tii.LB  (de),  propriétaire , 
id. 

PocTER-QcEHTiEB,  député,  Id. 
Pbotost  (  l*abbé  ) ,  curé  de  Ju- 

miéges. 

QiBKooiLLF.  (Léopold),  au  Mesnil- 

Bénard,  prt-s  St-Saëns. 
QrssNBL  (Henri; ,  propriétaire,  à 

Rooea. 


Qvmn  (  ÈétOÊiA  ),  pwnmih^, 
à  RoueiL 

Revp.l,  avocat,  id. 
RowcuFVB-fiABsn»  fondeur,  id. 
Saint-Ladbirt  fie  comle  Bmii 

de),  id. 

SArvAGE  (J'abbé  Eng.),  proresseur 
au  petit  séminaire  du  Moot- 
aux-Malades,  près  Rouen. 

*  Simon  ,  architecte  ,  boulevard 
Beauvoisine,  à  Rouen. 

Simon  (Léopold),  propriétaire,  à 
Bures, 

ToDBOuoE-DANoinr  9  constructeur» 
à  Rouen. 


S*  DlViSIOIf^^ElTiE,  SEINE^ET-OISE,  TONKB,  LOIUT« 
AUBE  £T  EOEB-BT^LOIR. 

AiipMfMr  dipiitamutbr* :  *  IL  le  vicomte  DE  CIIS8T,  me 
Geonunlin,  S6,  à  Paris. 

Seine. 

inipeeteur  :  *  M,  Damil,  correspondant  du  Ministère  de  rinstructten 
puldique^  rue  de  la  Ghaus8ée*d*Antin,  27  bis,  à  Paris. 

Abamor  (le  comle  d*),  rue  de  Babbibr,  employé  au  Ministère  de 

Poitiers,  52,  à  Paris.  la  guerre,  à  Paris. 

AaanAVLT,  ingénieur  des  pouls-  BAiniLnn  (Anatole  de),  an- 

et-ehaosstes,  id.  cien  soQ»-pi^  id. 

*  AnvHo»RBRTnAin»  (M**  venve),  *  BAaraiuMT  (  Edouard  .de  ) , 
nieHkniefeaille,id.  maître  des  nqnfeies  an  ConseU 

«AtoratT  (le  chevalier),  me      d*Élat,  me  GasiniioP«rier«  S, 

•  d*Aqjoii-8t-Bonor«,  9,  id.  id. 
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BiâaMit  (fe  «mie  Oi.  di%  me 
de  la  Vllle-l*Êv«vie^  S9,  *  Pnris. 

*  BeâvuT  (  Camille  de  ) ,  me 
d*Anieiieau,  9^  id. 

*  Bnjtmt  (le  marqub  de) ,  séna- 
teur, rue  de  Lille,  79,  id. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de), 
rue  de  Varennes,  62,  id. 

Blaivche,  ancien  secn^taire-général 
du  Ministère  (rÉtat,  id. 

*  BocHiN,  rue  de  Provenre.  58,  id. 
BoisRENAuo  (le  comte  de),  rue  St- 

GuilJaume,  3,  id. 

*  BoNvocLoiH  (  Auguste  de),  rue 
de  l'Université,  15,  id. 

•Bottée  de  ïodlmow,  rue  des 

Stinto-Pères,  7  bis,  id. 
Boovbunb  (Aglans  ,  rue  Jacob,  40, 

id. 

•Bonn  aa  SAMCT.SaiAaaB  (le 
iMnn  dc},aoi»préret,  à  Sccaus. 

fiamtftai,  curé  de  St-Martiii,  Jd. 

Buenlh  (GuslaTe),  bouléraid  du 
Temple,  51,  id. 

Gâmu,  boalevaid  PigaUe ,  88, 
à  MontBMilre. 

Cattois  (le  doctettr)i  me  Cassette, 
20,  id. 

*  Catrois,  iiTocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paijs,  rue  d*Eiiftr 

83,  id.  ' 

*  Challes,  rue  de  Londres,  52,  id. 
CwAnvET  (JuJes),  antiquaire,  id. 

*  Château  (Léon  ,  directeur  à  l'In- 
stitution professionnelle  d'Ivry. 

*  Chacbry  de  Thoncknord  (le 
bnon  de),  rue  Neuve-de-l'Uni- 
▼ersité,  à  Paris. 


Cuom  (le  comte  du) ,  boulevard 
Materna,  17»,  à  Paiii. 

Connw  (J.«P.),  membre  de  pin- 
siean  Acadeudes,  id. 

*  Codrtavbi.  (leasaïqois  d^y  me 
St-GuiUaume,  8A,  id> 

*  CossY  le  vicomte  de),  me  Can- 
martin,  26,  id. 

Dami BNS,  statuaire ,  me  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

*  Darcel,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique, 
rue  de  la  Chaussée-d'Aotin , 
27  bis,  id. 

Dardenke  de  La  Granoerib  (  Al- 
bert), chef  du  bureau  de  la 
presseau  Ministère  de  riiilérieur, 
avenue  des  Cbumps-Élysées,  8ii, 
id. 

Daviii,  ancien  ministre  plénipoten- 
tialicv  rae  de  Ponthien,  20,  id. 

Da  Boa»,  docteniHiédecin,  rue 
du  Fkabouig-St-ainoié,  168, 
id. 

BBQoaax  m  Saimt-Hilaibb  (le 
naïquis) ,  rue  Soufllot,  i,  Id. 

*  Dm  Gias  (lednc),  raedeGieneile- 
Sl<Germam,  79,  id. 

^Didrtm,  aoden  aeciétaiiv  du 
Comité  des  arts,  directeur  des 
Annotes  archéologiques,  niê  Si- 
Dominique,  3S,  id. 

DiETHicH,  graveur,  id. 

*  Doré  père,  membre  de  l^Distitnt 
da  provinces,  dié  Doié,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

Draxabd  (E.),  bonlevaid  deSCboa- 
topol,  81,  id. 


X,\  LISTE  D£S 

*  ùuBMtydkU  Vatantia),  vtaaiK 

terihi,  4,  kL 
DvfiEAo  (A.  \  rue  delà  Toa»- 
d'AavosBf^  ifti  id* 

*  SiOBmLB  (le  comte  Gabmi  d*), 
rne  de  GreneUe-Si-Gennaiiiv  13» 
UL 

*  Estampes  (le  comte  Théodore  d'), 
cité  Glary ,  7,  rue  Neuve-des- 
Matkurias,  id. 

Farcy  'Louis  de),  rue  de  Vaugi- 

rard,  20,  id. 
FONTAim  BB  RSIBICQ  (le  vioQiBte 

£i||^  d«>,  wed»  Regard  , 

*  Foocau  M  CàHB.  .(,1e  oonte^, 
rae  François      11,  id. 

QnMunr  (Angnm^y  OTftvne-émail* 
^  leoTir  m*  du  Boaie!|^  iO,  id. 
Gtnmùt-MwmtMém  (  le  aar> 

de  Grendle^'Gcnnaiii,  93,  id. 
HuBniT-IttBMi,  ftltricant  d*onia- 

menti  d^^lfiiset  VangS- 

rard,.  17,  id. 
HissoN,  propriétaiie,  rue  Mealaf, 

18,  id. 

*  Jessé-CHARLEVAL  (le  marquis  de)* 
rue  de  Mcnars,  16,  id. 

JoLY  DE  ViLLiERS  ,  Contrôleur  des 
contributions,  rue  iNcuve-des- 
Petits-Cbamps,  97,  id. 

*  JouANNE,  nje  de  Vaugirard,  20, 
id. 

Kbllbb  (Émiie),  ancien  député, 
rue  de  Laa-Gases  7.  id» 


Kbbaorui        de  PIuliM 
provinces,  me  de  La»4Saa», 

SA,  à  Paiis. 

*  Labarthb  (Jules),  sMaelMe  de 
rinstitut  des  |iroidnMa,  WÊff 

Drouot,  i,  id. 
Labille  (Aimable),  urciiitecte, 
bouhîvanl  l^oiiisonnière,  24,  id. 

*  Lalueh  (Justin),  employé  au 
Ministère  des  Finances,  rue  de 
Verneuil,  9,  id. 

Lambëut  (Arthur-Join),  avocat  à 
la  Cour  impériale,  rue  iactt, 
iS,  id* 

La  pARoon  Qe  comte  de)«i  ma  do 

Itaulwaig^HoBMd, 
La  Saaas     da)^  Onai'  VallaiR^ 

3,  id. 
LAiiaïkBB  (de),  id. 
La  Buo,  dootenr  en  niddecin^M. 
La  CLBao  (Jnlea}»nie  dn't(«|aid, 

10,  id.  ^ 

*  La  GoaataB,  ingteiettr  civil  ,<  ra# 
du  Petit-Pare,  67,  id. 

*  Lb  Danois  ^dmQndV  aacicB  lé* 
férendaire  au  toeau ,  ma  de 
Rivoli,  3,  id. 

Légieb  de  Mestume  (  Henri  )  , 
avocat  à  la  Cour  impériale,  id. 

*  Le  Harivel-Duuocheb  ,  de  TIb- 
stitut  des  provinces,  rue  du 
Kegard,  6,  à  Paris. 

Lb  Nobmamd,  rue  de  Madame,  âÀ, 
id. 

LBPBLTtBB,  solMtitut  dtt  PNoiiiinr 
impérial,  id« 

*  La  Rmaa,  difecteor  de  I^Éegle 
proMoonelk ,  membre  4|e 


i 
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nÉSUtQt  des  prevlDccs»  à  Vin- 

OCBIKSL 

*  LnsnuB  (de),  ftax  BatifooUes, 
n»  du  Cirde ,  SA ,  ft  Paris. 

LniB,  ardiiteete,  lue  Blandie» 

60,  i(L 

LoxccEiL  (  de  ) ,  graveur ,  tue 
Royale-St-UonOFé,  8,  id. 

*  LossoH,  pcinlre-veirlcr,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  rue  St- 
Dominique,  .33,  id. 

*  Marion,  inspecteur  de  la  Côte- 
d*Or,  place  de  la  Madeleio^ 
47,  id. 

Mautix  (L.),  rue  de  Rivoli,  id. 
Mai;bedt,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 185,  id. 

*  llAOïervQ,  rue  de  Tlvoly,  9,  id. 
MiRTABL,  ingénieur,  me  Bom- 

porte,  SO,  id, 

HsiitL  ou  Bonson  (le  comte  du), 
rue  de  la  Touidle^  &  Boulogne^ 
près  Paris. 

MiBin  (raUbé),  an  Pelil-Mont- 
Ronge,  innièffed^Enlér,  à  Paris. 

MmoasT  (E.  ),  avocat  ft  la  Coor 
impériale,  boulevard  de  Stras- 
bourg, G,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(Àlpcs-MariUmes}. 

*  MiREPoix  (le  duc  de),  me  Sl- 
Domiuique-St-Germaia ,  102» 
id. 

MoLL,  architecte,  id. 

*  Monlakmbert  (le  comte  de  ,  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  rAcadéniic  frouçoise,  rue  du 
Bac,  àO,  id. 

Uosnun  (Henri  de),  directeur  du 


Jimnat  l/fiulré,  me  Nenff^  5, 
avenué  de  llmpéiatriee^  &  Paris. 

*  HoHTLAVB  ^  marquis  de),  men- 
Ine  de  rinstitnt  des  provinees» 
me  de  GreneUe-SlnCSemiain , 
75,  id. 

Mo:iTLCBâXT  (de),  capitaine  d*ai^ 
tillerie,  rue  St-Dominique-St* 
Germain,  S,  à  Paris. 

MossBuuii,  me  de  Milan,  15» 

id. 

NuGF.^T  le  comte  de),  rue  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLLuuso««  (le  vicomte  d'),  rue 
de  la  Ville  l'Évèque,  29,  id. 

Oi  DiNUT  DE  La  Favebib,  rue  de 

rOuest,  56,  id. 
PALosm  M  IfoimrâOLT  (  Léon  ), 

me  Bonaparte,  18,  id. 
Pian  (Louis),  ancien  IriUloth^ 

caire  de  la  ville  de  Reims,  rœ 

Randmteau,  9,  id. 
Pasis  (Paulin),  membre  de  llnsti^ 

lut  de  Franee^  place  Royale , 

id. 

PiSQvnB  (Lucien ) ,  étudiant  id. 
PiRiecx  (le  chevalier  de),  me  Cau* 
martin,  id. 

*  PoumBBu  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PoMTOis  i>E  Po\Tc\nRÉ  (le  mar- 
quis  de),  rue  d'Anjou'St-Ho» 
noré ,  A2,  id, 

Po>TOx  d'Amkcoubt  (le  vicomte 
de),  rue  d'F.nfcr,  43,  id. 

PoPELis  {Clodlus),  ppintre-émail- 
bur,  avenue  de  Plaisance,  3,  id. 

PoiiBA  (Raymond  j,  employé  au 


Mhiislère  dos  Finances,  rue 
Neuve-<le»-9iartyn^,9,  à  Paris. 
PocaBiRLctic-PiisA^io  Placide),  or- 
léTrc  rue  Cassette,  15,  itl. 

•  Rhù?ié  ( ArUnir).  me  d[^Pyra- 
midos,  2,  id. 

RiANCKY  (Henri  de),  direcleur  de 
VUiiion,  uu>iiii)i<?  de  l'ioslitl}! 
des  provinces,  id. 

KoBKRT,  de  riiis(i(ul,  ciief  de  (iivi- 
ûon  au  Ministère  de  la  Guerre* 

M- 

•  RoTSCHiLD  ;  le  barap  ) ,  rue 
Laffi^te,  35,  id. 

Rots  (le  vj^comte  Emç^ 
jeait  m  Oomëk  d*Ê^t,  6»  place 
Vendtaîe»  id. 

•  RotLiJi  (le  comte  de),  rue 
d^Ai^oii'Sl-Honoré,  80,  id„  et  à 
Vassjr  (Haute- Marne). 

•  Saoot,  meinbred,e  plusieurs  Aca- 
'  démies,  rue  et  j^ôlel  Lallitt«:,.à 

•  Saint-Paol  (P.-L.  de),  ayocat, 
rue  d'Apuosseaii,  1.  id. 

Salvanoy  (Ic  comte  Paul  de),  rue 
Ca^iseUe,  30,  id. 


•  SiRTY  (de;,  :meien  pr^,^ 
Rnmfiirt,  lA,  à  Paris. 

TaaaAT  u  ^loKT-VirtDK    (le  v»-  . 
comte  ; ,  couseiJlçr  à  ^  Çour 

impériale,  id. 

•  TiiiAc.  membre  de  rinsti|,ut  t^çs 
provinces,  rue  !;^(;La2arç,.]||i , 
id. 

•  Thioi^.t,  pas-a^e  S»*-Mane,  8, 
id.  ■  "  '  , 

TuoBioHT,  rue  jdbe  ^.réa,  17< 
TBipiot'iu.B  (tedue  de  Lft/,  id. 
VâDBABOi  ao,  ar^itecte^  rueNç;^i||p- 
des*Bon»-Eolliinls,  S2,  id. 

la  .pbais^  lOv  id. 

ipidéographe,  npe  de  Bullim,  ^, 
Id. 

•  ViLLERiLue  (de  La  ),  secrétaire 
des  Comités  liistoriques,  id. 

Vincent  ,  membre  de  rAcs^émie 
des  iuscriptioos  et  belle^^)^ 
id. 

•  Von  LÉ  le  comte  Meicbùo.r  j^,^, 
rue  de  Lille,  90,  id. 

•  WiNT  (  Psiul  de  ),  WL 


Jb^pe^ur  :  M.  aa  jPion,  à  MmiUort-l'Amaurj. 

*  Dto%  (Henri  de), ingénienr,  4  St-Honoré,   tO.  à  Versailles. 

VIoinfort-l'Amaury.  •'Pécotl,  archiviste-paléographe, 

Bies  (  Adolphe  de  ,  id.  au   château    de  Villiers  ,  k 

Mbsml-Duraud  ^le  baron  de),  rue  DravelL 
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Yonne. 

huptetmr  :  Ug'  Jouut,  aichevêqne  de  Seul. 


*  CkalU ,  MQS-direotear  de  lin- 
itftat  des  prorkices ,  vamAn 
dn  OnueB  géiiM de inTome, 
unité,  à  Ameirc. 

GunMmv-ToiiiiiieB  {le  marquis 
^),ao  chftle&ad*A]ic74e«Fniiie. 

OntÊAn,  juge,  k  Auxeire. 

DoRMois  (Camille;,  économe  de 
Thospice,  à  Tonnerre. 

Dboit  f  l'abbi»  ),  curé  d'Ishmd. 

•JoLLY  (Mg',,  archovf-que  de  Sens. 

■  Havelt  (  le  baron  du),  ou  châ- 
teau des  Barres ,  à  SaintpuiU, 
par  Enlrains-sur-Nobain. 

Laitier,  président  du  Tribunal 


dvil,  membre  da,|jOp»eil^ 
ndralfà^SeWi 
LAQBiira  (liibN),  ^|f|iq||epr  >dtt 
séminaire^  à  Auzerre. 

*  Petit  (Vidor),  membre  de  lln- 
stitot  des  pravinoes,  à  Sens. 

QuÊHii»,  archiviste  dn  départe- 

BKDt,  ida 

Rivni,  notaire,  à  Villiers-St-Benolt. 
RocciBR  (  Tabbé  ) ,  aumAnier  de 

TÉcole  normale  d'Auxerre. 
*Textoris,  au  chftteanj^GbQV^, 

par  Tonnerre. 

•  TonfNELiER,  greffier  çn  chef  du 
Tribunal  civil,  À  Sens. 


/pfpfctmr  :  M.  l'abbé  DR^iNOTEKs,  chaDoine,  vicaire-général,  jpe^bçc 
de  rinsLitul  des  provinces,  à  OriéaDS. 


Aetacom*  4d7«  aneien  dùdur^  à 
Orléans. 

^  BixeMoif T  (comte  de),  an  cfaMcan 
de  lfai»eau-sui4iaiwes ,  par 

TAy. 

•  Boucher  de  Molaxdon  ,  à  Or- 
léans ot  à  Aeuilly ,  p»r  Pont- 
aux-Moines. 

Bréax,  ingénieur,  ù  Qien. 

BoiONNiàBe  (de),  membre  de  Tln- 
ttitttt  des  provinces,  à  Orléans. 


.  Da    F>ias  m  Cbauu^h   (  la 

vicomte  ) ,  pue  Feuchen, 
àOriéanb 

•  Desîïoyers  (l'abbé),  chanoine  , 
vicaire-général,  membre  de  Tla- 
stitul  des  provinces,  id. 

•  DuPANLOUP  (Mg'),  évéque  d'Or- 
léans. 

GuiGNEBF.BT,  ancicu  maire,  à  Mon- 

tai^is. 
Gl'Uladhs,  juge,  id> 


XVIV 


LISTE  DES  BI£MBRES 


Jacob,  imprimear-tHitaiie  ,  à  Or- 
léau. 

Lb  Rot,  avoué»  à  Ifontargb. 

Hambamb^  corvapondam  dn  Hi- 
nistère  dennstractioii  paUiqve, 
près  Briare. 

llABTiuin  ^Paol),  jug«  BQ  Tri- 
banal  dvil*  à  Gien. 


NiMT,  BMBdMTB  éo  Gouseil  géné- 
ral, à  Ay. 

Pbtit  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ra) ,  à  Triguères. 

POBI.I.AIR,  GondueteiiT  desponta* 
et<faau8iée«,  k  Orléans» 

RocBBB  (rabbé),  cbanolne  bono- 
rabe,  niembradelaSoeiéléar> 
cbéologlque^  id. 


Aniw. 

Inspecteur  :  *  ML  Tabbé  Tbidor,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinMitut  des  provinces,  à  Troyci. 


Ad.nux,  notaire,  à  Ciiappes,  canton 

de  Dar-sur-Seinc. 
Antkssaxty  (l'abbé  d'i,  aumônier 

de  riiospice  St-Nicolas,  ù  Troyes. 
Babeau-IUvond,  propriétaire,  aux 

Riceys. 

Batier,  condnetear  des  ponts^ 
et-chausiées,  à  Bar«ir^ne. 

BomiRiitnf  (Pabb^,  chanoine  ho- 
noraire, vindre  de  S**-Made- 
leine,  6  IVojes. 

*Camiisat  ds  Vaooooboob,  vice- 
président  de  to  Société  acad^ 
miqup  de  l'Aube,  id. 

Coffiael  (  l'abbé  )  ,  chanoine  , 
ancien  vicaire-général  du  dio- 
cèse,  id. 

*  Flkcuey-Coisin,  architoclp,  id. 

•  Gayot  (Amédéc),  ancien  député, 
membre  de  lUustilut  des  pro- 
vinces, id. 

GaiAo  (Jules),  manufacturfer,  id. 
Hbbvby,^  doctenr-médecio,  UL 


HuoT  [  Charles  ),  manuliicturier, 
^  Troyi's. 

La  HiPROYE  (Trucliyde),  proprié- 
taire, Id. 

*  Lb  Bbbb  i^Albabb,  membre  de 
rinstilnt  des  provinces,  id. 

*  Lapéroute  (Gustave),  présidait 
de  la  Société  acadéarîiiue  do 
FAobe,  id. 

MiBcnLAc  (le  oomtedi^,  àBar- 
sor-Aube. 

Rouabd  (rafab^ ,  chanoine^ochi- 
prêtre  de  la  cathédrale^  vioaîi»* 
gén^'ral,  à  Troyes. 

RoYBa  (J.),  nrclûtecte,  auxRloe|Bi 

TniDON  (i'abléj,  chanoine  hono- 
raire, membre  de  riosUtat  des 
provinces,  ù  Trovcs. 

*  VENDF.tvnE  (le  comte  Gabriel  de  , 
ancien  représentant,  à  Vendcu- 
vresiir  Baree, 

VKRînr.n  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 
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Inspecteur  :  *  M.  Charles  d'Alvimabe  ,  à  Dreiu. 

•  AtnMABB  (Cb.  d'),  à  Dreui.  Comice  agricole ,  à  Nogent-le- 

•  Dwmd  (Paul),  à  Chartres.  notrou. 

*LUVMIT,  propriétaire,  à  Drcu\.  Pnor.  pn  siflent  du  Tribunal  civil. 

•  Mbblet,  secrétaire  de  la  Société  à  Clialcuudun. 
archéologique  d'Eurc-et-Loir.  '  Teli.ot  (Henri),  propriétaire,  à 

Horiuure  (  de  ) ,  secrétaire  du  Dreux. 

6-  DlVlSlON.—SXKTlll.y  MAIHB-ET-LOIRR  KT  HATRNRB. 

Inspseteur  du  inirvnairc  :  •  M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux,  près  le  Mans. 


Inspecteur:  *  H.  HuciitB,  de  rinatittit  des  profinee*. 

•  Ai8iî«  (l'obbé),  chanoine  hono-  Chartes  (Léopold),  antiquaire,  à 
raire,  au  Mans.  la  Fcrté-Bernard. 

A!«JunAiLT,  bibliothécaire,  id.  *  CHEvnEAU  (  Fabbé),  vicairc-gè- 

Bacliox  (  de  )  ,  au  château  de  néral  du  Mans. 

Goscé.  ClebuontoGalluahdb  (le  vicomte 

Bacchet  (  Paul  ) ,  architecte,  an  de);  aa  Main. 

Mans.  *  CiiHo:«T  (le  vicomte  Charles  de), 

*  BiAVBTTB  (Edmond  de),  ao  chlH  k  SUIé^Ie-Guillaume. 

Ican  de  Gonpaiëres.  David  (A.-G.  ),  arcfaiteele,  an 

BuoTTiàaa,  sculpteur,  au  Mans.  Mans. 

Bouvar  (FaUié),  cuié  de  Neuvy.  Dsiabub  ,  ardiUecte  du  départe» 

BaiHiMOLTi  (Lonb) ,  an  Mans.  ment,  id. 

CBAnnoii«  anden  élève  de  TÉcole  Deslais  (fabbé),  curé  delà  Goo- 

des  Ghaitesb  an  Mans.  tnre,  id. 
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*  Espaulari  (Adolphe  d'  ,,  mem- 
bre de  l'IutUat  des  provtboea, 
adjoint  au  maire,  au  Mans. 

ÉToc  DR  M  AZ¥,  médecin  de  l'Asile 

des  aliénés,  id. 
Gaollieh,  sculpteur-statuaire,  id. 
GoMBEitT,  architecte,  id. 

•  Hucher,  membre  de  l'Institut  dtt 
provinces,  id. 

JiFfAST,  peintre-ornemaniste,  id. 
JovssET  OIS  Bbebibs,  juge  dln- 

stmclkHit  îd. 
La  BiuB^DAcomAii,  rue  Ganier, 

id. 

LiPBunim,  docteuMnédecio  » 
id. 

L*Hnunn ,  nonlire  du  Conseil 

général,  à  SUIalaii. 
LiTiT  (l'àbbé),  ehanoiiie  hodo- 

raiie,  caré  da  Pré,  au  Mans. 

*  LoYAG  (le  marquis  de),  Ven- 
deuvre. 

*  Maillt  (  le  comte  de  ) ,  ancien 
pair  de  France,  au  ch&teau 


de  la  RodieHle-Vaax,  près  le 

Mans. 

Mf  VAHD  DE  La  Gboib  (M"«  Hip- 
polyte),  au  MOM. 

*  Pailla un-DucLÉRÉ,  membre  du 
Conseil  général,  id. 

PsasicMAM  (l'abbé) ,  chanoine  tita- 

laii^  id. 
RoaMRAVtjfofBsseur  dedessin,  hL 

*  SuNT^ATBui  vie  ooBle  de),  à 
StrPateme. 

*SiiiOBKa,  direcleur^néral  de 
la  Compagnie  d*a8suranoe  mu- 
tncile  mobilière,  commamieur 
derOrdre  de  Charles  III,  dw- 
Tolier  de  la  L^on^'Htmnenr , 
an  Mans* 

Valléb  (Gttslave),  juge  suppléant, 
id. 

Vbbdibe  •  professeur  de  mathéma» 
tiques  en  retraite,  membre  de 

rinstilut  des  provinces,  id. 
Voisin  (Pabbé),  de  rinstitnt  des 
provinces,  id. 


AtfjMtiMir  .*  *  M.  QmàmVàmjnÊgâf  à  Angen. 


Bailloo  ob  La  Bmmsb,  profirié- 

Caire^  à  La  BreUle. 
BAasiaa  bb  Hoktault  (Pabbé) , 

membre  de  rinstitnt  des  profin- 

ces*  à  Angers  et  à  Ronaa^ 
BoDToiv-LiviQin',  maire  des  Pools» 

de-Cé. 

JhHypAOT  0*ai>i>é},  ancien  curé^  à 


CtaoBAo,  a4jofait«t  Aatae^  id^ 

CuKTAUBB  (l^abbé),  anménier  de 
rhépital,  à  Cand& 

GooRTiusa,  eonserfatewdtt  mu- 
sée, à  Saumur. 

Éiliiây(d*),  juge  au  Tribunti 
civil,  membre  de  rinstitnt  dci 
proVinees,  id. 

Fos  (F.  de)«  ptopriCiniro»  bb- 
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'Mlit4e^emt^-  ihihiMcté', 

Saumur. 
*  iooBiHT  {l*abbé},  chanoine  ho- 

iToMre,  à  Axigeti. 
I.AUBERT  ainé(  A  Saumur. 
La  Sellk  (le  comte  de),  membre 

du  Conseil  général,  an  châteatf- 

de  La  Trombloye. 
l.rsToiLi;  :de),  à  la  Laude-Cbasle, 

iM"*  Angeis. 
Loi  VIT,   (h'puté  an  Cor^s'i^i». 

lalif,  nioiie  de  Sanmin  . 
Mai.ifald,  lieutenant  au  b&'  lY-pi- 

ment  de  ligne,  à  FonfeVriult. 
Markst  de),  mâire  de  Bagnéux, 

près  Saumur. 


Mayav»  (Albert},  membre  du  Cott< 
«rilgeMeralde8'Dei))r-Sè1ri«s,  I 
SC-Hilaire-St-Florent. 

Matadd  (Paul),  propriélalre,  k 
Slanmùr. 

0*Nbil,  tous-préfet  de  Saumur. 

Paurot  (A.  ,  de  llnstltut  histo- 
rique; è  Angers. 

*  l'RévosT,  cupitaine-commandant 
du  génie,  id. 

Wttàrr.,  av<  hît?èté,  ù  S\uHhiiK 

QtATREUAtiBk^  'le  dimle Thébdore 

de),  ù  Ai)j,'('rs, 
Hoi-Foy.  nrchîtrclél  à  Saùhilir. 
Taudif    l'îibLé),  chanifirifi-Sè'eré- 

laîre  de  l'érôelié,  à  AWgèri: 


hupecteur:  M.  Lb  ftemiaa,  à  La?ah 


BsBTOHKiftu   (  Louis  )  ,  AMP  de 

*  GuftHPiisat»  (M"«  ht-  oianiuise 

de),  au  château  de  Graoo. 
Cheobau,  avoué,  à  Mayenne; 
CouANiER  DB  Laoiiat  (Stéphao), 

iTLavàL 

DescAHs  (l'abbé),  chanoine  kono> 
rairc,  dircctciir  de  rinslitut  oc- 
clésiasliquf  de  Châteuu-Gontier. 

*  Destouchi!»  ,  propriétaire ,  à 
Laval, 


La  BaoïMB  .de) ,  place^  A'  Hl^ 
à-Land. 

*  Lb  nsiLiBR,-9ecieMHrdl  WSo- 

«iMd  dc  nMittirie»  id. 
Pointbau  (rabbé),  neaiie  de  Fou- 


Phdohommk  (l'abbé),  curé  de  Lou- 

vériié. 

*  Sabcls  lie  baron  de),  à  Mayenne. 
Sal-vagk,  juge  de  ^aiXf  à  Oonp- 

Ira  in. 

Sebaix  (Tabbé,,   ^>upé^ieur  du 
grand-séminaire»  à  Laval* 


xzvm 


USIE  IIES  Mgimpw 


V  1.01B-ET-cnER,  CHER,  INDEb-ET-iLOIBBt 

IXORE  ET  JKiÈvaE. 

^tspteUitr  divisionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  rinsUlut 

/aqMCfcvr  .*  *  If.  le  marquis  de  Virratp,  maninedeniistltiitdci 
proTincei,  à  Court'Clieireniy. 

•  BoMiD  DE  La  JACoriî-.np.  (Ana-       bcan,  pr's  Vendôme,  et  à  Paris, 
tole  de),  au  château  de  Si-      rue  de  Hanovre  ,  A. 


(  Lainay,  professeur  au  collée  ds 

Gaviiab»  o*AuAuin  (  de  ) ,  à  Vendâmc. 

Sobres.  »  ViMATB  (le  marquis  de),  membre 

*  LACMns  M  RocDAUBBAu  (le  de  llnstitnt  des  provinces,  à 

comte),  an  diâtcau  de  Rocham-  Court-Chevemy. 


/«f|Mefeiir.*  •  M.  BoraDAtooE,  membre  de  rinslitul  des  provinces. 

BiAimiPAm  (de),  substitut  da      Sod^  aithédogiqaef ,  id. 

procttreiir-g«ii«ral ,  membre  de  La  Non  a*abb^,  cui«  de  Charif, 

llmtitnt  des  provinces  ,  à  '  éhanoine  hommilrc^  membre  de 
Bouifcs.  plusieurs  Sociétés  arefaéologi» 

*BooROALon,  membre  derinstitut  ques. 

des  provinces,  id.  1Iab£cbal,  ingénieur  des  poills-el> 

Do  MooTBT,  oMmbrede  plusieurs      «4iffiuiwépg,  à  Charly. 


hupeettmr:  *  M.  le  comte  db  Gaumbbbt,  propriêtaiM^  à  Toon. 


Bacot  db  RoMAits  (Jules),  à  Ton».  Gaixois,  aidiltecle, 
BoniàvB-DBSMOTBBS,  maire  à  Laa>  Cbastbkkbb  (  Allirad  de),  ft  Beau- 
geais,  lieu. 
*  Bourassé  (l'abb^,  cbanoine  dtn-  *  Cougny  (G.  de),  au  fhUftu  de 
laire,  à  Tours.  la  Grille^  près  Ghinan. 
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•Galembebt  (le  comte  de),  pitH  *  SiuiT-OBoncB  (le  comte  de),  au 

priétaire,  à  Tours.  diftUnn  de  la  Bràcbe^  pièti'llto- 

•  Guérin  fi's,  arcbitoctc,  id.  Bouchard. 

Jacqiemix,  arclMtcctc,  id.  *  Salmon  de  Maisokbocge,  id. 

•  NoBiLLEâi  ,  propriétaire,  id.  •  Sarcr  (de\  au  chûleau  de  Hod- 

•  PéCAco  ,  coiiservaleur  du  inu-  berd-Sl-Cliristoplie. 

86e  arcliéologique  ,   à  Tours.  •  So.'ihay  (de),  à  Gravant. 
RoM-CiATiEA,  propriétaire,  id. 


impteltwr  :*VU  H iraKsiQ,  roc  de  Tivoli.  9,  à  Paris. 

•  Crabo:«  (  l'abbé  } ,  curé  de  Si-   *  Vobiîi  (l'abbé),  cuié  de  DoniidiB 
Uaicel»  cankm  d'AiseotoD,  (canton  daBlanef. 


inspeeuur  *  Mg'  CnoniEii ,  protonotaire  apostolique,  vicaire-général 
de  Kievers»  membre  de  rinsUint  dn  provincea, 

*  Cmmhibii  (  Mg'  ) ,  protonotaire  Millet  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 

apostoliqoe,  Tlcaire-général  de  raire,  doyen  de  St  Âmand^cn- 

Nevers,  membce  de  rinsUtut  PoiaaTe. 

des  provinces.  YiOLern            aidiiprttie  de 

'FoMADB(Mgi,«véqnedeNeTerk  Goane. 

«•  D/F/5/OJir.— PUV-DE-DOSIE,  UAtTË-I.OIIIE,  LOIBE 

ET  LOZÈRE. 

hapteteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  mcmbnde 
rinstitut  des  provinces,  &  Qermont^Fenand. 


Inspecteur  :  *  M.  TnnâVLT,  pefaOïe-Terrier,  à  aennooL 


«Booiuit  (J.-B.),  menliM  de  uont-fterrand. 

llmtitut  des  proviooes,  H  Gler-  LkMi  »  inspeetenr  de  PAcadémle. 

mont-Fmand.  *TtaiiiAOLT,  peinlre-verrier .  à 

•  Cmàmm  w  Rahqoit,  id.  acimMi|.Femiid. 

*  IsêMm  ].*HAnTii.  (de),  ft  Cler- 


îlUptetmÊr:  M.  Lb  Blaho,  à  Brioode. 

Bs«n4ifD  OB  DooRy.  ancIcD  pié>  CauMLiiLLn  { I»  ■wffnis  ët } , 

lident  de  taSudété  académique,  a»  chMeau  de  ChiMileiïlM. 

•tt  Puj.  GBAObVBS  fGabrid  de),  avocat,  an 

*  Calbmabd  de  La  Fayette,  piéB^  Pny» 

dent  de  la  Société  d'agricullure,  Le  ntANc,  comervateur  de  la  bi- 

sciences,  arts,  industrie  et  com-  liliotlièqtte  de  Brioude. 


Ingpeettur  :  *  M.  le  vlcoate  m  Maâux,-  à  MontritoB. 

^^iGNY  DR  ViLLENEivE  (d') ,  à  *  (ioniiard,  employé  à  la  Recette 

^-Éliènne.  généralp,  à  St-Étiennc. 

*  BOBBT  (Eugène),  notâire,  id.  Lk  Koi  x,  ingénieur  civil,  rue  S**- 
^nkitaaniMÉk  (Auguste),  docteur  Catherine,  idL 

en  Droit»  arcUfiite  du  dépai^  Mkadx  (le  vioonild' de),  au  cbà. 

M*  teau  d'Écelay. 

*  €mn  (AlplKUMe;^.  dfigociaot,  «  «  Nosuft;  doelMMMé<iRC»n.  rst- 
^OÊone,  Haoïi-le-anitei. 

Dbbahd  (Vinoent),  A  AUleux,  par  robighom,  propriéUire,  id. 

Boen.  vnta  i Louis),  a4iaint  au  maire, 

*  GtfaABD,  agenl-vojer  en  chef,  à*  id. 
St-Étienne. 

*  ChapetoM  Sf'Smt^»UtiA&  (le  FensMl,  a^cliM;  à  iHéSâit 
hkfùn  de),  à  Mende.  AKkf^tol'tMi*),  «Mitnisdéttétfdè. 
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Lb  rMMC,  ingénienr  dct  pools-«>      gteM  de  r6f6eli6  de  Mende. 

chaiméev  à  Mciid&  •  Roombl,  préiideiitdelaSoeiélé 

PotGK(ralii<0,<MMioine><ga«are'     d^agriciiltnret  à  Mende. 

9»  DIVISION,  ~  ILLB-ET-VILAINB  .  COTm-DU-NOBD, 
.FimSTèBE,  «OBBIHAN  ET  LOIBB-IKrÊBIEFIIKi 

liiipectêur  di»i$hmunr9:  *  M.  AUDREN  DE  KBRDREL*  aaefen 
dépntét  menibre  de  rinsUlot  des  provinces,  Rames. 


In$peet«ur  :  M.  Làirauin»  itrchitecEe,  à  Rennes. 


AiiDBi,  oooseiUer  à  la  Cour  fanp^ 
riale,  à  Rennes» 

*  AiiMCM  M  Kbbuuu.,  anoien  dé^ 

puté,  nie  St-Sauveur,  3,  id. 
A issART,  docteur-médecin,  id. 

*  BoRDERiK  (de  La),  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Vitré. 

*  Breil  de  La.ndai.  (le  comte  de), 
au  rhâtean  de  l  andal. 

Bbi  nf  fl'ahbt?;  ,  chanoine,  à  Rennes. 
Danjou  ob  La  Garbmnb,  à  Fou- 
gères. 

DaLABicNE-ViLLiu«BUVB,  à  Rcnnes. 


Fkvouti  (  le  eomte  de  tjd)  »  an 
Grand-Foogemy ,  comninne  de 
Peit-de>Roche. 

•  Genouiltac  (  le  vicomte  de),  au 
château  de  la  Chapeli&Chausfiéei 
près  et  par  Béclierel. 

•  Langle    le  vicomte  de/,  à  Vitré. 

•  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 
MoNTESSUY  (le  comte  de) ,  délégué 

de    la    "^ociélé  archéologique 
d'Ille-et-Vilainc,  id. 
TouLMoi  (  HK,  membre  de  plusieurs 
Âcadéuùes,  id. 


€dte»-dtt-niord. 


Inspeeteu/if  :  IL  GttLn  as  Bovacoam.  à  St*Brieàc 


GAVTiBB-DO-IIoTTAf  »  è  Hérin,  *  KnAnnjam  Qt  eâaAé  dé)  •  w 

prtaSt-Brfen&  eliileÉn  de  Qneteiwe,  pai^linr- 

Gkslin    na  BooriBOëMfe',  I  SW  de-Bretagne. 

Briene.  La  FViu.'' (  l*alibér>,  cttrir  dr  tîé- 

*  HaaaoT,  senl|»ienr,-  irLannion.  aidjr. 


XXIII 


USTE  DES  MEIUIBXS 


hiMpeeimr  :  *  AI.  do  Maehaixab  »  à  Quimper. 

*  Blois  {A.  de) ,  ancien  drpiit<^,  de  Kcrnuz,  près  Ponl-l'Abbé. 
membre  de  riiistiiut  des  pro-  *  Halléci  en,  docteur-médecin,  à 
vinces,  à  Quimper  Cliûteaulin. 

*  Du  CnATF.LLiEn,  membre  de  Tin-  Mahuallau  (du),  à  Quimper. 
sUtut  des  provinces,  au  chûteau 


Horbâbaa. 
hwpeeUiÊr  :  *  M.  m  KiBirac,  ft  BemMbont. 

LALinum  (AUked),  juge  de  puii,   *  Ksumc  (de)»  à  HennebonL 
k  Vanaei. 


/nqwetcvr  ;  H.  Sté|)lian  m  La  NicouàBB»  à  Manies. 


BummBT,  docteiuMnédedn,  place 

Royale,  19,  à  Nantes. 
Gâiuum»  ÇEïèdéric),  membiede 

rinstilut  des  provinees*  me  des 

Arts»  29,  id. 

*  CnnatAo ,  rae  des  Gademov, 
id. 

*  L&  NiGOufcBB  (  Stépban  de  ),  id. 

*  La  Tov>*i»o>Pni-CHAHBLT  (  le 
baron  Gabriel  de  ) ,  .boulerard 
Ddoime,  20,  id. 

Lehol'x,  docteur-médecin,  rae  de 

la  Chalotois,  1,  îd. 
Lb  Macxon  (rabbé),  dianoine,  nie 

Royale,  10,  id. 

*  MarionneaUt  rue  du  Calvaire,  i, 
id. 


MAaraL,  directeur  du  grand^tai- 

nûre,  à  Nantes. 
Obibdx,  agent^Toyer  tforrondisae- 

ment,  id. 
PniLiivas-BiAiiuaux,  avocat,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
PnBLimB-BaAousinc  (Bnunanud), 

avocat,  id. 

•  pREVRL ,  anèitecle,  quai  Fies* 
selles,  id. 

•  Raimono  (Charles  de),  id.,  id. 
RicHAno  (l'abbé),  vîcaire-géoénU, 

à  révtVli^",  id. 
Tii,LY  (le  marquis  Henri  de),  rue 
Tourneforl,  id. 

•  Vtm-hcghcm  (Henri),  architecte, 
rue  Félix,  id. 
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10*  DIVISION.— y lENSK.  KT  DfiCX-SÈVBES. 

iwygnnr  dicisionnaire  :  *  M.  Tabbé  AlIBER,  chanoine  titulaire . 
de  rinstitut  des  pvofiiwes»  à  Mien. 

tn$pect*ur  :  M.  Li  Gouirn-DoveiiT. 


*  AoBBK  (Pabbé) ,  chanoine  titu- 
laire, membre  de  rinsUlul  des 
provinces,  à  Poitiers. 

*  Bekye  vie  Père  ,  n\. 

*  Cardin,  ancien  magistrat,  id. 
DuLATKAO  (Adiille),  propriétairef  à 

Loudtm. 
La  BtiMSK  (  le  oomte  de } ,  pro- 

priétaife^  ft  Poitien. 
Lb  GonmipDoMKT,  propriétaire, 

id. 

Loamnuiâa  (de) ,  président  de  la 


Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest,  à  Poitiers. 

liedet,  archiviste  du  département 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, id. 

*  Sooneirr  (Chwles  de),  propri^ 
taire,  id. 

TooBBTTB  (Gaies  de  La),  proprié- 
taire, à  Loodan. 

TooanTB  (Léon  de  La),  dodeiv- 
médeelii,  id. 


iatpmeur  :  M.  Lenua,  avocat,  ft  Parthonj. 

■Awmàmt  (Chartes) ,  eorrcspondant  *  LeaAta,  aTocat  de  la  Société  des 

dn  Ministère  d*Êtat,  &  Niort.  Antiquaires  de  rOoest,  à  Paiw 

Babbaob,  joge  soppiéant,  ft  Bre^  (henay. 

toire.  *  RAVâM,  trésorier  de  la  Sociélé  de 

DATia^  dépoté  au  Corps  législatif  statistique,  id. 

id.  RoifOicR,  juge  honoraire,  à  Melle. 

GiBACD  (  Alfred  ) ,  proeansnr  im-  *  Itoi  LiUs  (  Viclocin  de  La)»  A 

pérîal,  ù  Parllienay.  Niort. 
Latossk  (ilenri),  A  Niart* 


XXfiVf 


USTE  DËS  MEMfiBË^ 


'  11*  DlViSiON,—iMAHESTV^liiVÈUlhVKK,  KT  iVBNPÉK. 
inêf^ttur  divuiotuiaire  :  *  U.  Vabhé  LACURIB,  c^aixoiae  tMQ!^Qi3l||Q^ 


hiêptMmr  :  M.  Bmismr,  secféUdre  en  dMf  de  la  Mairie 

de  .La  Mbiàk^ 

Avpu.  »iLA  yjqtGNéit  {EtpfBUL),    Landriot    (Mj;'),  éfèqtffi  de  La 

à  la  Rochelle.  HodieUe. 


*VCrAr°  i^^l^  <l^J«  ^  P^'Q**  &fRM:T,  employé  des  DonaiNS,  à 

BQoaouw  (Jusliii;,  à  Saintes.  La  Rochelle. 

Bbisson,  secrétaire  en  chef  d«  la  Mbailk  (A.),  agent-TOjersttpérieur, 

ijaalrie  de  La  Rochelle,  à  Jonsac. 

CiBRtAux  (Jules  de),  à  Saintes.  Persan  (l'abbé),   aumônier  du 

Dqmojiisson,  juge  de  paix  du  canton  collège  do  Rochcfort 

de  Pons.  •  Pufxh  pot,  propnélaire,  au  Bois 

Dqublbt  (raW)é)  »  curé  de  Ré-  die  de-Ré). 

tau».  •  RocQUF.T  (  Georges  ) ,  à  St-Jean- 

BieaASiiaMiix  (le  haroo),  député  d'Angely. 

au  Corps  législatif;  à  Saintes.  Rohoux  (Gaston  ),  secrétaire  de 

•GAStiMBAD  (l*alilié),  curé  de  r Académie,  à  La  Rodielle. 


TAiLUSsmr,piianDaGicn,è  Saintes. 
*  Laenaia  (ralriié},  cliailoilieliono-  Tawat,  jufe  dlnstraction ,  ft 
raire,  andenanmôoier  du  cdléfe  Rodiefiirt 
de  Saillies. 


r  ;  M.  LÉon  AïoÉ,  ancien  secrétaire-général  de  la  Pr6|îf)Ç- 
ture ,  -à  Napoléon-Vendée. 


AuDÉ  (Léon),  ancien  secrétaire-    *  Bullereau  (Léon),  aicUitec^  ,  <à 

général  de  la   préfecture ,   à  Luçon. 

Napoléon-Vendée.  Daboh,  anciandéputé,.|>talim|r. 
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*Baiimt  (rtUié  F.),  enré  du  Pontaikr  (Arthur  de),  id. 

Bennid.  tSiTtem  (Vàthé),  caié  de  MottU- 

Rtno^  (Alexaiidre),  <(mfhgé49^  Imt^-fi^WtOK^ 

contribuli«Ni8  inditeetcs»  à  Foo-  Mangoo  fils,  à  Fonlenay. 


MABTnr  (Tiistan),  à  Mratlimard. 

BoDi?!,  à  Marigny.  Rochf.brcnp.  (Octave  de  ,  id. 

BoROE  (  CaoÉiUe  de  La  ).  h  fm-  Staob  (l'abbé  ) .  cuié  de  St-Mau- 

lenay-  rice-des-Nouhes. 

*  Bnt  tN  (Pabbé) ,  curé  Ue  Oiava-  Tressât  (Fabbé  do),  chauvine,  ,à 

gnes-cn-Paillers.  Luçon. 

6o^f  ('Mgf'),  «vOqut' de  Luçon.  •  Vii.leihelvr  Hélion  de),  garde 
Deliuon,  notaire,  à  SUGHles-sur-      général  des  forêts  ,   k  Fon- 

¥ie.  tcnaj. 
FnxON  (Benjamin),  à  Fouteua>. 


Inspii'leur  division  liai  ft' :  M.  Jii.es  DE  VKKiS'KILH ,  mcpbl^ 
Tlnstitui  des  provinces,  à  Noutron. 


iitspecieur  :  *  M.  Tabbé  Arb^llot  ,  chanoine  bonui^i^  il^iH^ 
arcbiprép%,  à  Kocl^ecbouj^t. 


iHwaire,  ciué-ardiiprfetr^«tl  ftp* 

cheduNtart. 
hvuÊOts  M  'Mathoniib,  docteur 

en  Droit,  directeur  du  musée, 

à  Limoges» 
FoaGERON  (André),  àClialus. 
FoooÉaa,  directeur,  médetin  en 


flhnie-ineniie,  à  Limoges. 
SfADaLAMo  (de),  A  St^uaien. 
Tandbad  PB  Mabsac   (  Tabbé  )  , 

dianoine   liononire,   à  Li- 

Tabitbaud  (Frédéric),  avenue  du 
-Oianiip-deJùilIet,  n*  AS,  id. 


ZXXTl 
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hupeeutÊT  :  II.  P.  dk  Cissac  ,  menibre  de  riiutitnt  des  profinow. 

*  Cessac  (Pierre  de),  au  ch&teau    LATounEXTK  (de),  dépaléau  Corps 
de  Mouclietard.  législatif. 

Cbaossat  (le  docteur),   &  Au-  Masbbemieb,  architecte  du  dé- 

Iwwont  psitment,  h  Ouével» 

*  CoMtUDBT  (l«  Ticomle  de),  mem-  PiRinioii  {Cyprico'*  Mégodaiit,  à 
Iwe  du  CooKil  génénl,   à  Anlrnssaii. 

Crocq.  llicHAw»  (AIfted),  aichlfine  dn 

GoDsvni  ni  IfAff ahav»  (le  marquis  d^paitemait,  ft  Gnéfct 

Benii  de),  an  cèfttean  de  Sa-  Viaiia  (Antofaie},  nolaireetniaiK, 

lent.  àTaUièi*. 

Dordof^ne. 

hupÊCtêur  :  H.  le  tioomle  Alexbaa  Govaoms,  aMmbre  de  llnstltiit 

des  provinces,  &  Lanqnais. 

*  Amm  m  Laoooii  (  le  comte     de  Montréal. 

Ulrich  d*),  à  Périgueu.  Lacbaod,  préposé  en  dief  de  l*Oe- 

*  BooBBiiLtss  (le  marquis  Hélie      troi,  à  Périgoeux. 

de),  ancbâteaa  de  BoordeiUes.  Lanyb  db  SAisiT-PatvAT  (de),  à 

FiTOLLB  (le  marquis  del,  ù  FfeyoUe.  St4^lTat 

*  Galt,  D.-M.,  &  Périgueux.  *  Rounufjous  (Anatole  de),  à  Pé-> 
GoDBGOBS  [le  vioomie  Alexis  de),  rigueux. 

à  Lanquais.  *  Yfuneilh  (Jolesde), propriétaire  * 

GoTBtKicBs  (railbé),  au  cliâleau  àPuyraieau. 

ta^  i)iF75/0if.— GIKOKDB  »  LAXOES»  CHABBNTB  ET  LOT» 

BT-GABOKKB. 

Inspteteur  divisionnaire  :  *  M.  Ch4rles  DES  MOULINS,  sous*directeur 
de  riDstitut  des  proviuccs,  à  Dordcaux. 


inspecteur:  *  If.  LéoDaoDTH,  ft  Bordeaux. 

*  Ai  ZAC  DE  La  MAnTiMB(d*),       diftteou  de  Bcaust^our,  à  Fox- 
propriétaire,  ù  Pujols.  gucs. 

*  Baxaki-Gabdoxxb  (£.  de) ,  au   Blataisoo  (l'alibé) ,  dojcu  Uono- 
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rairc  de  la  FacoUé  de  Théoklgie^ 
à  Bordeaux. 

•  Casulnau  d'Essenauli  (  le  mar- 
quis Guillaume  de),  au  château 
de  Pailleu 

•  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  Montbazon ,  23 ,  à  Bor- 

CusTtMHn  (Paul  de),  me  du 
Pdais^aUeD,  id. 

•  CiMT  n  La  Viub  a*alibé),  elia- 
Mioe  honoraiie,  profeMear 
d*fieriiiire  saioleà  la  Iteulté  de 
Théologie,  membie  de  riAstitnt 
dapnmnoes,  id. 

Goum  (rUbbé),  curé  de  Rooillaiu 
DnjwTUB,  juge  de  peiz,  à  Mon- 
ségur. 

•  Des  Moulins  (Charles),  wui- 
dh-ecteur  de  rinsUtut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

Despax  (l'ahhé  P.J,  cuié  de  Vei> 
leuil. 

•  Dbouï.n  (Léo),  ruedeGaK,  163» 
à  Bordeaux. 

DGRA?iD  (Charles),  architecte  rue 

Michel,  16,  id. 
GiLLABD  (l'abbé),  curé  de  Queyrac. 

•  Jabovin,  sculpteur,  place  Dau« 
phine,  à  Bordeaux* 

Kbbcaoo  (le  comte  de) ,  membre 
dé  pluitenrt  Soeiélés  savantes, 
rue  Judaf^ue,  159,  id. 

LàÊKt  (Ji*A.)-,  couenateor  du 
Musée  d'âmes»  id. 


Lalaxne  (Ëmile), meDoidy,  SS, 

à  Bordeaux.' 
La  Montaigne  (Octave  de),  à 

Castelmoron-d'Albret. 

*  Lapolyade,  président  du  Tri- 
bunal civil,  à  La  Réolo. 

Laboqie,  conservateur  du  ^dottre 
de  Moissac,  à  Bordeaux. 

*  Le  Roy  (Octave),  juge  au  Tri- 
bunal civil,  rue  Uuguerie,  8, 

*  Mabqdbssac  (le  baron  Henri  de), 
me  de  Qieiems,  36,  id. 

HûfABD  (J.),  me  d*Bnghien,  id* 

*  Mbnov  (  ralilié),  rue  des  Ajies, 
SO,id. 

IIbbkiiiid  (de),  aTOUé,  rae  Cas* 
tiUon,9,  id. 

*  • 

PAQOBiiB,  nseodire  de  plusieufs 
Sociétés  savantes,  ft  CasIiUoii-. 
sor-Oerdogne. 

PiGHABD  père  (de),  cours  d'Att»ral, 

kàf  à  Bordeaux. 
Rambavd  (l'abbé],  curé  de  Listrac. 

*  Sabatier  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Bordeaux,  rae 
Saubat,  H6. 

*  Tbapalu  db  Colombb  (G.j,  à 
Florac.  * 

•ViLLERs  (de),receveur^énéral,  à 
Bordeaux. 

*  VauBT  (Joseph),  peintre,  route 
d*Espagoe,  61,  id. 

ViBAOt  rue  Pellegrin,  Si,  id. 


bi^teur  :  II.  j^ognle  tfi  PwfUkt,  ékfOeat  de  la  fam^tuAfi  ^ 
Landes,  ft  B^c^  |ifèi  Mugraii» 

IfifieT  CMf %  évêçM  d*Aini.  Mont-de-Manmp. 

CkmAOom  («^,  ppnbre  dpi  Gon-  *  PsTaiv  (Auguste  da],  dirf^çtf^ir 
ae0  général  des  Ltnim,  au  cliA>  de  la  Fenne-£colp  d(!p  l#9d^f 
teau  de  la  Case,  oomimine  de     à  Begrrie,  prêt  Mufoon. 

Pariebosq.  TooLonm  (le  hanp  4e},  ^ 

L^uaiNca,  pfindfMû  du  GoU^  k  Sever. 


liiljM0r<vr;  *  M.  jsa  LAoaAw*  à  Aj|fiaiil£flg«. 

CilnisfMK  ;Mg')  ,  évéque  d*AiH  VâLuaa  (J€ieph)i  chef  d'escadiw 

goolttte.  d'artillerie  en  ijBbaite,  ^  Ppo- 

*  LAvailaa  (éÉ|»  fc  AngoulÊnw.  toane. 

*  Roeaaaavat  (Al]^lioMe  de),  M.  Vauhk  9*Ainnc  (Mdd^)»  I 
RonwHAiB  COdate  de),  aa  dil-  Aimae. 

leaadelaFeolUade. 


Jh^pMieiir  :  |i.  A.  Çaltit.  «ahstitnl,  #  Acok 

*  BâcRADF,  ancien  percepteur,  à  Amëdée),  à  Marmande 
Sl-fi«trUiélemy.  La  BonrE-GAiNT-ScLPict  (de),  I 

BouaaouiSK  dk  LArroas  (de),  à  Villeneuve-sur-Lot. 

éfen.  Maobr  (  Adolplie  ) ,  seerttatn  per- 

BaoEBs»  peinlye,  VL  pétud  iOell  Mitf  d^kfiind^ 

GALTiT<AiiKir),  fliÉbiatat,  id,  tnK^àAgat.  - 

GoHB»  (Lvdondr),  A  taiei.  Pai&LAaD  (  AlpIiODie  ) ,  prélèl , 

*  DaooiuiiT  ae  Smalas  (le Itanii  id. 
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U*  DIVISION.  —  TAEH-£T-«AB02fMB  ,  TlRJI  ,  LOT, 
AVBTlIOK  ET  GBB8. 

ikipecteur  divisionnaire  :  *  M.  Ife  comle  DE  TOULOUSE-LAtITRBC, 

à  Rabastens. 


Inspecteur  :  M.  ral>bé  Pottisb,  à  Moatauban. 

AM«ot  M  BBAWftRD  (d*),  è  h  LâTtoLus  (te  Tleoate 

Grue,  près  St-Porqaier.  de) ,  as  ehMeni  de  4Maintd^ 

BwQiiiT  (Victor),  à  Montauban.  à  Montauban. 

Bkor  (Victor),  diieclear  du  Mu-  l  iniiif(raht>tfji  Tiriiiwi  gftriirijd. 

séum,  id.  Letbillé,  avocat,  id. 

Bcisso?i-d'Av9SO?«ne,  chanoine,  id.  Limairac  (AUkcddc),  M  HffltWH 

Busco^  (Louis)  ,  juge  de  paix,  id.  d'Ardus. 

Cambok  (Armand),  peinlre  d'his-  Malfue,  maire  d'Orgueil. 

loire,  conservateur  du  Musée,  id.  Monorgck  (l'ablié),  eoxé  de  Bru- 

CoftSTAXT  (Paul),  rue  de  la  Mairie,  niquel. 

Mol  LENQ  (François),  aocien  maire, 

•  CocsTOo  (Jean-Gabriel    rue  La-  a  Valeuce-d'Agen» 

garrigue,  id.  Pagan  (Ferdinand),  ancien  magi»- 

'*te8«BinUBnLA  TooiaSM,  à  tral,  à  Monti>e2at. 

V«leaee-d*Agen.  PAoès  (Émilc;,  nouire,  à  St-An- 

Onrau  lânê,  aidiMile,  à  Mon-  tonin. 

UrabUb  •  PoTTin  (rabbé) ,  rue  de  TAn- 

IhiffAui  (Prosper) ,  i  Larmel.  cien-GoUége ,  7 ,  à  Montauban. 

Paom  bb  La  Fnmàu  (Anédée),  Pbaocl  (Émile},  à  8t>Antmin. 

àVoftflfc  Rn-Lnevu  (Antonin),  me  du 

Foumi-Nim ,  imprimeur,  à  Motistier,  à  Montavbui. 

Mnotaobaik  ^Aura^Aro  db  GAiMiii.Ae  (Amédée 

WotavÊËin  (ftUté  Pierre>Antoine),  de),  k  Mdstac 

curé  de  Sl-SftUTeor,  à  Gastd-  Sodmaih  ,  préfet  de  TaiiMC^- 

Sarraiin.  ronne,  à  MootaïAip. 

*  Feombut  (i*abfaé),  vicaire  de  S(-  TavTAT  (Eugène),  an  diâtean  de 
Antonio.  Gomnsson. 

Jordan  ET  (Julien),  à  Montauban.  Vaissièhe  (l'abbé  Félix),  oni^  de 

JobOLAS,  notaire,  à  BouiUac.  VillenoureUe. 


u 


LISTE  DBS  lUMBRCS. 


tiufiêeteur:  *  M.  RoBsieaiott    Ifflalaiis,  |irès  Gailb& 


AuBUTt  pharmaciieii,  à  Roque- 


AlACON  (  le  marquis  Charles  d' ), 
au  chûtpan  de  Salies,  à  Albi. 

,  Barbeac  de  Muratel  (le),  pré- 
sident de  la  Société  littéraire  de 
Castres,  à  Castres. 

.*  Barbaza  percepteur»  à  Puy- 
Laurens, 

*  Hkhmom  ,  maiix"  d'Âlbi. 
BoYKii  (  l'abbé  Casimir),  supérieur 

du  petit  séminaire  de  Caatrca. 
Canet  (Victor),  professeur  au  col- 
lège de  Ciiitrei^  Mcrètairedeh 
S«N!iélé  adentiliqae  et  litléniK^ 
membre  de  nnstitut  da  pio- 
vineea,  à  Castres. 

*  CâiAfiR  (Alfred),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  sa?  antcs , 
id. 

GabbiI^  maltre4LdjoiBt  de  première 

classe  à  l'École  normale  d'Albi, 
ofiicier  d'Académie,  à  Albi. 

Cassaki  docteur  en  médecine,  id. 

Cazals,  curé  de  Florentin. 

*  CoMCETTESDO  Li;c(Loaisde) ,  à 
Rabastens. 

*  COMEBTTES  La  BoiRKLIS  (de),  à 

Breuil ,  par  Gaillac. 
CoisiN  >  LAVALuiBE  (  le  vicomte 
Gabriel  de),  à  St-Sulpioe-la- 
Pointe. 

Daly  ^César),  architecte  diocésain, 
à  Albi. 


DacAiisOe  baron),  i 
setl  général  du  Tarn,  au  chfttetll 

de  St-Hippolyte,  à  Monestier. 
Dbyrbs  .  président  du  Tribunal 

eivil,  à  Albi. 
DissAp  (Félix),  propriétaire,  & 

St-Florentin. 
FAi.r.ijièRts(Albert  de), à  Rabastens. 
GonssE  (de)  fils,  à  Albi. 
Goui  TKi-LAGiiAVK  (  le  barou  de),  au 

château  de  Lagrave,  prèsGaillac. 
Gouttis-Laobavb  (Ludovic  de), 

àAM 

GBBUBt-BAUUBUB,  juge  d*bii- 

stniclioo,  à  Lavaur. 
LArniir  (Léon),  pharmacien,  à 

Vabre. 

*Mairb,  ingénieiir  dvil,  à  Lacanne; 
If  ABTuii-DBOiiQt  (le  vicomte  de), 
au  diAieau  de  Broyèici. 

*  Mazas  (Étienne),  k  Laraur* 
MicuEAi-  (l'abbé),  curé  de  la  Ma- 
deleine, à  Albi. 

MoKTCABniK  (le  vicomte  Gustaw 

de),  à  Réalmont. 
MouLis  (l'abbé),  curé  de  Grazac. 
0'Byr>e  (Edward),  au  cbâteau  de 

St-Géry,  à  Rabastens. 
O'Byrne  (Henri),  id. 

*  Pbaoel  Charles),  propriétaire^  k 
Puylaurens. 

*  Rivières  (le  baron  Edmond  de), 
au  château  de  Rivières,  pi^ 
GaiUac. 
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'lUwiniiOL  (ÉUe-Aobiiiie),  à 
.  IfODtans,  pite  GaUlac. 
SftiirT-Fiux«CAJARB  (le  eomie  de)t 

aa  château  de  Cajare. 
Sauit-Libvx  (le  marquis  de)»  au 

château  de  St-Lieux. 
SAmT-SALVT(Lud.  de),  à  Lavaur. 
SAinT-SADTBDK  (Goutant  de),  à 

Gaillac 

•  SoLAGES  (  le  marquis  de  ; ,  au 
château    de   la   Verrerie  de 

Blaye. 

*  ToN>Ac-ViLLK.\fctvK  (Henri  de), à 
Gaillac 


ilSE  d'abchèologie.  XLI 

*  ToDiooM-LAonuc  { le  comte 
Raymood  de) ,  à  Rabaileitt. 

TooRAMW,  préftC  du  Tarn. 
VnuAC  (Auguste  ),  maire,  à  Car- 
maux. 

ViTiès  (Timoléon  de),  au  cbAteao 
de  Viviès  ,  à  Castres. 

•  Voisins  (  le  marquis  de, ,  ancien 
ollicier  de  cavalerie,  au  château 
de  Leslard,  Cordes, 

Voisins  Laveumkhe  (Josi'ph  de)  » 

à  St-Georges,  Laraur. 
YvEBSEN  (le  baron  Jean  d'j,  à 

Gaillac. 


Lot. 

Inspecteur:  M.  m  Houhiuuix. 


BrBGLET  (G.  du  ;,  maire  dMlle-> 
mans. 

Calhcls  ( Alciuiuh-e ) ,  avocat,  à 
Cahors. 

Gaivftu  (l^abbé),  à  Rocamadour. 
Deuweui  (Chartes),  Uttérateor ,  à 
Ptiy-l*ÉTCqne. 


HtMor^Louis  d'},  à  Cahors. 
MviRv   (l'abbé  Philippe],  curé- 

arcUiprètre  de  la  cathédrale  , 

id. 

SfoBBi.  (Joseph  de),  à  Martel. 
PuLis  (l'abbé Philippe),  carè  de 
S**-Uniiie,  à  Cahors. 


iittjMCteiii'  .*  M.  l'abbé  Aitiua,  coié  de  Lassouls. 


•  Advielle  { Victor  ),  chef  de  di- 
vision à  la  Préfecture,  à  Rodez. 

Aiibert  (rabbé) ,  vicaire  de  la  ca> 
thédrale,  id. 

Abuacnac-Castahet  (  le  vicomte 
Bernard  d*  ),  à  St-Céme. 

*AEiMàM  ;rabbé}»  eutè  deLasaouts. 

BABBBTBftO>8AlliT«MA0aiCB  (le  vl- 


conile  Joseph  de  )  ,  à  Naiit. 

•  BIO^-MABLAVAc^E  ;^L,),  proprié- 
taire ,  à  Million, 

•Céfifes  (l'abbé;  , aumônier,  à  Rodez. 
CoMiGiiAN  (le  général),  comman- 
dant le  département,  à  Rodci. 

*  OsuLLC  (Mg'),  évCt^ue  de  Rodez. 
*Gise*c  (J.  de),maiife,  à  CieisseK 


UST£  D£S  MbMBfiES 

PMttMtOLi.B<i  (le  eomte  Lndvfic  Vttwini,  pnfâlHûn^  kfUfm,  " 

de},  an  cbftteeu  de  Leséare,  VuLiromt  (te  eoM  AnMéM^É), 

près  la  Cavalcrip.  an  château  dt  RoqiMlldto,  flÊf 

* Sambucy-Lczemçon  (le  comte  Félix  Milhftu. 
de),  à  St-Geotfei,  par  Milhatu 

Gers. 

tnspeettur:  11.  Noolkas,  diiedeur  de  la  Btmu  ttAqv^tAnt, 

Delamarre  (Mg'),  BitheMque  *RmÈRR  (de),  membre  du  CoiueU 
d*Auch.  général,  à  Vic-Fczensac. 

•NoDLENs,  dirccfciir  de  la  Revu*  Solon,  juge  au  Tribunal  civil,  à 
d'Aquitaine^  à  Coudonu  Auch. 

« 

15«  Z)/F/5/0iV.-HAl TE-GARONKE,  HACTBS-PVBiNÉI»  » 
BASSES-PYBÉNÉES,  AUDE,  PYRÉNÉES-OllIBNTALBS 

ET  ARIÈGE. 

Intptelmr  Màoimeirt  :  M.  le  vieonte  DB  imLLAG,  à  Twtowttt 


hnpeetâur:  *  M.  m  SiiifrSnfoii ,  rue  Toloiaiiet  ft  Tou!ouie. 

*  Bebmabd  (Bertrand) ,  peintre  dé-  *  Locpot,  aidiitectev  i  BafllèMa- 

corateur  à  Bagnères-de-Luchon.  de-LucliOD* 

DizAN,  directeur  de  la  hevue  ar-  *  Mohel,  arocat,  à  St-Gauden». 

chéologiqur ,  à  Toulouse.  PrTBcsQDER  (Albert de),5 Toulouse. 

*  JuiLLAC  (le  vicomte  de),  secré-  *  Saint-Pall  (Anth.) ♦  id. 
taire-archiviste  de  la  Socit^té  ar-  •  Vibebbnt  (Gaston}^  A,  rue  Four- 
chéologique  du  Midi,  rue  Mage,       bastard,  id. 

à  Toulouse. 


Inspecteur  :  *  M.  Loopot,  architecte,  à  Bagnère5-de-Lttdioo. 

(Haute-Garonne). 

*  Aao»  (  le  fetroii  d*  ),  à  Tfbkan ,    "Dstiub (Louis),  arocat,  àTarbes, 
cantmi  di  Hciilen* 
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hspeetêur  :  *  M.  U.  Doba.ms  architecte  du  département,  à  BayoDO^. 

Amie. 

h9p9€teur:  *  SI.  U$msL,  wka  frifA  à  GireuHtniie»  me  de  Lu-Caiei 

lô,  à  Piiiib 

*  IpÉuiiiiALi  èdnfBfTCKttr  dn  Mméet  $  MiInmibà 

PjrvénéM— Orientale». 

Inspecteur  :  *  M.  m  BoRRirOT ,  à  Perpignan. 

*Alard,  archiviste  du  départe-  toire  au   petit  séoniiiaire,  à 

ment,  à  Perpignan.  Prades. 

*  ToLAA  DE  BosBAs  { l'abbé),  pro-  *  Vilar  ( £ëaieiid  de),  à  Thvir. 
fesseur  de  rliéteri^ue  et  d*his- 

ViAAi.  (raUbé)»  cuié  de  Noif«4laiiie-de-Gainoift>  à  Gamnm  pM  Minffli. 

DIVISION,  —  aOPCMEfliiMI  imMOWE,  HÉRAULT  •  GARD 

BT  VAVCUJBB. 

Inspecteur  dimimnmn  :  M.  StOÔND-GRESP,  «focat,  à  Mantille. 


fieRHiAT,  sculpteur,  à  Ais.  Dribiil,  rue  St-Mirhel,  S,  à  Aît. 

Clot-Bet,  dodeuMnédecin ,  à  Dm,  avocat,  cour»  du  GtMpitrp^ 
Marseille.  3,  à  Marseille. 


USTE  DES  MEaiBBES 


McATumiit  jttie  de  paii,  à  Maiw  8ccoin><:BBSp,  avocat,  bibUotté- 
adlle.  caire  delaSodétédeSMlaaqM, 

Pwuaaxt  greffier  du  GonieO  de      à  Maneille. 
guene^  id.  Sbtmaro  (A.)«  conseiller  à  la  Cour 

*  Sabathb  ,  fondeur,  nie  des  Or^      impériale  d^Aix. 
ftTTe»,  8,>  Aix. 

Héraait. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Vinas»  curé  de  JonquièreSi 


Bn»<  (Henri),  architecte,  rue 
Petit-St-Jean,  à  Montpellier. 

BoN.NFT,  cooaervateur  du  Muaée^  à 
Béziers. 

CoRone  (Fabbé) ,  curé  de  Séri- 

gnan. 

Fabrf.  aîné  (l'abbé),  ù  Ponssan. 

*  Fabke  jeune  (l'abbé),  id. 

Fabrège  (  Frédéric  )  ,  élève  de 
TÉcole  des  Chartes  ,  à  Mont- 
pellier. 

GiNOLvfes  (l'abbé),  curé-doyen  de 

Montagnac. 
HoT  (l'abbé),  curé  de  Gabian,  par 

KunL  (Paulin),  à  Lodèffc 


BfiiAN  (l*kbb6),  curé  de  La?aktte, 
par  Lodère. 

Piiuns  (Tabbé),  eufé  k  Abeilhan, 
par  Béziers. 

Paolinier  (i'abbé),  curé  de  8t> 
Roch,  à  Montpellier. 

Hevilloi  T  ,  professeur  de  litté- 
rature française  ù  la  Faculté  des 
lettres,  à  Montpellier. 

Ricard,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique,  id. 

Semât  (  Joseph  ) ,  imprimeur-li- 
braire, à  Sl-Pons. 

*  Viras  (l'abbé),  membre  de  Vln- 
ttiliift  dei  pravinoes,  caré  de 
loaqiiiferea. 


CM. 

JntpeeiÊur  :  M.  le  vieonite  ai  Maibaul,  wœnmtiiaènl  des  Ibumoes, 

à  Nîmes. 

AiiBBi  (Léoo),  bibliotbéeaive»  ft     substitiit  dn  procureur  iaspérial, 

Bagnob.  AUaèa. 
DANnMmr  SAiRT-MAmnnr,  lUs,  *GAiino(rabbéK  snpérienr  dn 
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*  MiTHAnt.  Qe  i4oomte.de)»  itee- 
La  CmAob  (de),  piMdent  da     Teiii>8éiiéial  det  fimiMct,  I 
Conice  egikole,  k  Akis.  Nlnict. 


Vaaelnee. 

Itttpeeuur:  •  M.  VAitaa-BlABnn  (Joieph-Elz.),  niembra  de  Hnstitat 
des  pravinoet,  à  Gamflloo, 

AiiMdou  (Em.),  professeur  d'his-  Lïonnbt  (Mg»),  archevêque  d'Avi- 

toire,  à  Carpenlras.  gtion. 

BoomK  (Augustin),  rue  Boucane,  Pontbbiand  (ie  comte  de),  sova^ 

SO,  à  Avifiioii.  préfet,  &  Apt. 

CounNOw,  phannaden,  à  Apt  Pougnet  (Tabbé  Joseph),  me  Gor- 

*  Dburb  (AngQsdn),  eooserrateur  derie^  6,  à  Av^non. 

de  11  BiUiodièqiie  et  da  Umée  Shtiliibs  (de),  leoetenr  particulier 

Galiet,  à  'Avignon.  des  finances,  k  Apt. . 

LAMmar,  conscmitear  de  la  Bi-  *  VALkae-MAana  (  JoseplhBb.), 

bUttlièqae  de  Garpentras.  membre  de  l*Institnt  des  pr»- 

I«  CooBTOB  (rUM),  mté  h  Mont-  vinces,  k  GaTaiUon; 

finè4ès>ATlgnoii. 


if  DIVISION.  —  y  An  ,  HAUTES-ALPES,  BASSKii-ALPEl 

ET  ALPËS-NABM  IMES. 

htpeeteur  divisionnaire  ;  *  M.  D£  BERLUG-PÉRU8SIS. 


Wav. 

huptetw  :  *  Bf.  Rost^in  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces , 

à  St-Maximin. 


•  AcDWFiiFT  (ie  comte  d'),  rece- 
veur-général, à  Toulon. 

GiBàVD  (l'abbé  Magloire;,  cha- 
noine honoraire,  officier  d'Aca- 


démie, curé  de  St-Cyr. 
Macrin  (le  docteur),  ex-chirui^ien 
de  la  Marine,  médecin  dtt  CI1&: 
min  de  fer,  au  Lud, 


xm 


LISTE  DES  MEMBRES 


^MMran,  Ivgélilcar  cMiïfrBri-  àYM 

**  fBdteft  -  *RMTiN,neiiibre  dé  riÉstiMMi 

Pwnu  (RajiiMiiid)i  afoeit,à  Dre-  provinces  à  St-Maifanin. 

guigna  n.  Sigaud-Bsbic  (de),  arocatet  aniie, 

lUmAir,  capitaiiie*dief  dn  gâiie,  à  Auph 


Jntputeur  :  M.  Tabbê  SiMn ,  cbaiiolfie  biMofaiie,  cmé»  à  RenéAHi. 

Tnnuia  irfebbé),  ebaaoiae  ho»^     aale,  à  Gap.  •  •  . 
rahr^  amnônier  de  TÉcole  nor- 


hupéctêfKt  î  Bl« 

AiiÉaaa,  iMpeettar  primaite,  i  Hearo  (Heu^,  avocat,  à  Dtg^ 

Sisteron.  Marids-Tebrassom  (rabbé)»  oné 
Bebldc-Péiossis  (Lèo«de)«  an      de  Fofcaifaiar. 

Plan  de-Porchères.  Monjalabd,  propr. ,  à  Smiabe. 

Carbon K KL  (l'abbé  ,  à  Niozelles.  RAUBArx  (l'abbé),  à  SlMalaM^  par 
HoDoiL  (l  abbéj,  curé  du  Revest-  Forcalquier. 

des-BrouMes.  Rjchagd  (Léopold),  aux  Mées. 


iHtpMmtr  :  Bl  Félix  CLAmsa,  tobBlitut,  à  Toulon. 

T189BHA2VD  (l'abbé),  ebef  dUustirulion,  &  Nice. 


18* />iF/5/(?A'.— RHONE,  ARDfiCUE,  AIX,  DROME,  ISÈRK 

BT  SAVOIR. 

hupt»U¥r  dMtUnuuan  s  *     TBHBRIll,  de  llulitot  dca  prwincet. 

Wkhùne, 

ingpeetêmr:  *  Ifc  le  conte  Geongea  aa  SoaiTBiit. 

•  Bbkoist  ,  architecte,  à  Lyon.  chcvêque  de  Lyon. 

*  BmuUd  {Mu*  de) ,  cardinal,  ar-   Baix  (de),  conseiller  à  la  Cour 
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bnpéridtj»  à  LyoBt 
ÉÊOaemmm,  aibcat-à  la  Coor  laf- 
péiia]e,a. 

*  Canot  de  ChUjf  ÇM) ,  rue  Ja- 
rentef  id* 

*  C«ÉaA«»,  prapriélàife,  id. 
Dab»  (IWé),  eutédeSt-Lavrant- 

*  Jk^ardins,  ardiitecle,  à  Lyon. 

*  Dwpasquier  (Louis),  id.,  id. 
Hl'mbbdt  fils,  architecte,  id. 
*La  Saomavk  (dé),  rafifear  de 


rAeadémie,  à  Lyon. 

*  llAftTiii-DAinnBiiT,  ooiuervatioir 
du  M«ée^  fd« 

*Satoti  (Anédée),  aitdUlëcée, 
id.  * 

S4VT  (C.  Vays),  rue  de  Golrt,  f  0, 
à  la  Croix-IUnim 

SuTH  (Valentii^,  donidOer  I  la*' 
Cour  impériale^  à  Paris. 

*  QoanBAiT  (le  comte Geoige»  de), 
peroepteur  de»  finanon,  id. 

«YnomitiA. 


Aupectairi  If.  SMetM,  anUtede^  i  AmioiiBy* 

Beaux  (fmcf),  à  Sl^Nny.  Roocbiib,  cfaanoiiie  honoraire^  aa- 

U  TouaBBTTB (le  nai^  de),  mdnier  du  Saeid-Canr,  à  Ao- 

défmté,  maire  dé  Tounon.  nooay. 

•ii/ofifriiw/(leTlcointeLwil»dc),  «  Saaoïa  (J.),  arehiiecie^  id, 

à  JoyeuM.  taaiLLOT  irabM),  k  8l-Pény. 

Ala. 

ImpHttwr  :  •  M.  DuPASQum,  arcliitecte,  à  Lyon  (Hhône). 

*BAoi,arefalvisledadépailaMnt,  Hiam  (rabbé),  eurt  de  Féts- 

à  BemtenBieMfc  siat 

GviMiv,  iMpctfear  dei  poid*  et  *Vaoiiaof»  «abtidlMr  êm  Cdb- 

mesurcs,  à  Trévowu  tribatioDi  dindes,  à  taNle- 

Jouaoïs  (rabb^,  nmé  de  Trtroux.  Vau. 


Inspecteur  M.  l'abbé  GustHTe  Jouvr,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
.  drale,  membre  de  l'institut  des  prorinces,  à  Valeoee. 

Cbanabas  ,  caré  de  Léonoel,  Cbapouto:<  ,  membre  du  Conseil 


XJLTOl 


fJSn  DES  UEMBBES 


gteéral,  juge  de  pdi,  i  Gri- 

Cocmsecun  (de),  aowiivéiel,  A 

Die. 

•  Jocrr  'Tabb*'  Gustave ^ ,  cha- 
noine titulaire  de  la  cathédrale, 
à  Valence. 

Ltom  (XabU),  curé  d'Etoik. 


Rose»  (AJ^home),  à  Ba^iM 

PeKosiu  (Pabbé),  fnÊasem  de 
mathématiquet  m  petit  léii- 

naire,  à  Valence. 

PoBTHOtT  'du',  i  Romane. 
Vallestix  Ludovic  ,  juge  d'in- 
stmctioD,  à  Mootdimart. 


leève* 

Inspecteur:  *  M.  La  Blahc,  professeur  et  bibliothécaire,  à  Vienne. 


'  BizoT  [  Ernest } ,  architecte  »  à 

Vienne. 

*  Daedelet,  graveur,  à  Gre- 
noble. 

David  ;Augu<>te),  docteur  médecin, 
à  Morestei. 

DoBOis>MAHirto,  anden  joge  an 
TMtnmal  de  commerce  de  Lyon, 
à  Setmci'icik 

Du  B&jfi  (Albert;,  anden  magis- 
trat» à  Grenoble. 

Fiim  (Amédée),  ft  St-Pien«-dc- 
Breasieiix,  par  St-Étienne  de 
81-Geofaa. 

*  GaaaraL,  oonserraleur  de  la 
BIUîothèi|iie  piibliqae  de  Gre> 


JAaLET  (l'abbé),  curé  de  Salaire, 

*  Labé,  juge  de  paix,  à  Valentier, 
par  Heyrieut. 

*  Le  Blanc,  profe;i5eur  au  collège 
de  Vienne. 

La  CotToaifiU,  architecte,  à 
Vienne. 

MèoB  (rabbé),  archiprètre  du  can- 
ton de  Tnllins. 

PicHOT  (Ttfibé),  caié  de  Senae- 
rieu,  canton  de  Hoieflld. 

QoiaAHaaL  (11"*  de),  à  Vienne. 

SàiMT-AHDioL  (de),  propriétatre, 
àMoiians. 

*  VAUJBa  (Gutam),  propiiétaire, 
pbce  St'Andiéb  à  GrawUe. 


inipeeUwr:  M.  Tabbé  Docn,  à  Annecy, 

*  Costa  vb  BeAtiaecABD  (le  naiv  Docis,  membre  de  la  Sodété  llo- 
qoto  de  )  I  à  Cbambéiy.  salpine ,  I  Annc^. 
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FivEL  (Th/,  arcliilecte,  à  Annecy, 
GvjLLBRUiN,  président  de  la  So- 
ciété d'histoire  et  d'archéologie, 
à  Chambéry. 


MoMiàBE  ^François),  secrétaire  de 
la  Société  savoîsicnne  d'histoire 
et  d'arc-héolo^p,  à  Chambérjr. 

Tbkpibu  (l'abbé),  id. 


W>  DIVISION,  —  GOTB-B'OR,  SAOIIB-VM.0IRS  9 
ALLIEE  ET  HACTB-nAERB. 

hapteteur  éhriiiammre:  M.  le  comte  Ghablbs  DE  IIOJNTALEEBBRT, 
•nden  pair  de  France,  à  Paris. 


Inspecteur:  *  M.  Mamon  (Jules),  rue  Godot-df4lauroy ,  39,  à  Paris. 

AuMOiioiiT  (Juin  d*),  de  rinstitut  des  provinces,  à  Dijoo. 

des  provinces,  aux  Aigoitières,  Do  Paac  (le  comte  de),  rue  Vafr* 

près  Dijon.  nerie,  35,  id. 

*  AuBERTiN  (Charles),  conservateur  *  Dupont,  &  Mersault,  près  de 
du  Musée  liistoriqiie  de  la  ville  Beaune. 

de  Bcaune.  Guillemot,  président  du  Tribunal 

•  Baudot  (Henri),  président  do  la  civil  de  Beaune. 
Commissiou  archéologique  de  la  Licier-Belaib  (le  comte  de),  à 
Cùte-d'Or,  à  Dijon.  Dijon. 

Bliituolmiei  (  Tabbé  Victor  ),  vi-  MiiiNB  ^le  général),  rue  Olontignj, 

caire  de  Varonnes-sur-Allier.  îd. 

BKBTEsièRE  (Edmond  de),  à  Dijon.  Photat  (H ippoly le),  propriétaire, 

Bbcnot,  propriétaire,  id.  à  Braxey-en-Plaiiie. 

Changabxier-Moissbnet  ,  négo-  *  Saùtt^SetM  (le  marquis  de), 

ciaui,  à  Beaunc.  neuiut  de  rinstitnt  des  pro- 

GasvBOT,  propriétaire,  &  Dijon.  «toees,  à  Dyon. 

Cissey  (le  comte  Louis  de),  au  architecte  do  départemeiK, 

diâtean  de  Ciiiey.  ^ 

DdwoaiBf  •  piMdent  do  Comice  Vmmmm  Oe  conte  de),  id. 

agricole,  membre  de  IHnstitot 


t  '  '  "  LISTE  DBS  HBMBiES 


Jn^f«iir  :  U.  le  comle  n  GimT,  an  chilHUi  de  GiHcy 


Bathault  (Henri),  secrétaire  delà 

Société  archéologique  de  Châ- 

lon-sur-S*iôiie. 
BucMOT  (Tabbé),  aumôner  de 

riustitution  ecclésiastique,  à 

GbAlon-sui^aOïiei 
*  BviuoT,  membce  de  la  SecMtt 

Éduenne,  k  Autan. 

deat  de  la  Société  aichéokigiqtte^ 

à  Châloo4u^Sa6iie. 
Cbaimasib  (de),  mcmine  delaSo- 

dél§£diieniie,  à  Anton. 
GaifawK  (Jules),  id. 
Bsiûiiio  '(le  comte  d'),  au  châ* 

tean  de  Vésore,  près  Autun. 
ToMTiiuY  (  de  ),  archinste  paléo- 


gi-apbe,  à  Auliiu. 
Lacroix  père ,   pbaruiacien  ,  è 
Màcou. 

Marguet^e  <Mg'  de),  é?ôque 

d*Antttn» 
Mattik  m  LATALCONiniaa  (Alei.), 

AHftoon. 
NiooT  (Ghailes),  à  La  ViUeneuve, 

piès  Gatoeqr. 
OcHiu  (M"*  yeufe),  à  Ouny. 

*  Paiiaoox  (ledoctear).  maire  de 
St-Ambienii. 

*  Swrigny  (de) ,  à  Maçon, 
TnoKâs  (l'alibé),  vicaire^énénO,  à 

Autun. 

ViBAX  ;le  comte  André  de),  au 
chftieau  de  Hootcojr. 


AUier. 

Jki}M0leNr    *  M*  Albert  m 


,  àMouUM. 


Akçy  (le  comte 
uécaj^  à  Moulins. 

*  Bbllbnaves  (le  marquis  dej^  i 
Bellenaves,  près  ÉbreuiJ. 

•  BoDDAXT  'Tabbé;,  chanoine  ho- 

noraire ,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  curé-dojren  de 


Chantelle. 

*  BiRES  (Albert  de),  à  Moyl^us. 

•  Dadolf.  (Émile),  architecte,  id. 
DESROSii'.ns  (Kabbé),  curé  (de  j^our- 

hon-l'Archamboult. 
Drevx-Brezé  (  iVlg'  de  ),  évé^^ue 
de  Moulins. 
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Boni,  professeur  au  séminaire 
•  Ennnom,  ucUteete  du  <i6par- 

MauBQUT  an  Pna^n  (Uiii»}, 


à  Moulins. 

Montlaur  (le  marquis  Eu|èiie 
de);  de  l'Institut  des  province»), 
id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
St-Gemain,  7«. 


Mg'  GuMn ,  évéque  de  Ungics. 

^tPtMMMire;  M.  Ed.  Clerc,  prtaideol  de  la  Cour 
riale  de  Besauçan» 


Impeeieur:  •  If.  Vietor  Bwi,  aidûteete,  à  Bennçoib 

•  Casta?!  (A.  ) ,  conservateur  de  â  Besançon. 

la  Bibliothèque  publique .  mera-  TF.MiBa-SâirtAOf  (le  marquis  de), 

bre  de  PJnstkui  des  proriiiccs,  a, 

4  ^esajiçon.  •  Vrawair,  rue  S(4aaB,  ^  A4,  id. 

De  La  Gboii,  architecte  de  la  ?iiJe,  id. 


hipteuwr  :  M.  Gat? oonewretear  de  la  Bibliothèque  publiqm  4c 

Besançon. 

PMW-LAGinoii ,  dooleanBédeeiii»  i  Dakk 


Ai^avr  .•  •  M.  ^ulet  m  Bint^a,  p  jUjChK^id^ 
8*ui»v»  dodeuMnédedB,  «  Vesonl. 


m 


LISTE  DES-MBIIBBES 


3i«  Z>iKi5;aY,  —  WEUSi:  ,  MOSELLE,  ÎHEURTUE,  VOSGES, 
BAS-RHIN  ET  HADT-RUIN. 

htpetuur  dùtkiomuùn  :  *  II.  le  baron  P.-G.  DE  DUHAST,  de 
llDstUatdeFtaDoe,  àNancj. 

1I«IIM« 

Inspecteur  :  *  M.  LiiHAAo,  secrétaire  de  la  Société  philoinatiquc , 

à  Verdun. 

Bvfttmn  (Amand),  mcmbie  de     TribiinBl  de  pvemière  instanee, 

nmtitiit  det  pffDvinoes»  à  Ver-     à  Verdun. 

don.  •       -  JBâiiTiir»piésideiitdn  Triboml  de 

GàanBR,  officier  supérieur , en  le»      première  inrtauce,  à  Monunédy. 

traite,  Id.  *  LiÉmau,  lecrètilrede  la  Sociéti 

DnooTiir  (Al^ioiifl^»  président  du      phHomatiqne^  à  Verdun. 

BVomII». 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Paosi,  à  Metz. 


BouTBiLLBB  (Enwst  de),  ancien 
capitaine  d*aftillerieb  manbre  de 
TAieadéinie  impértale»  à  SIeti. 

Gainât,  proptiétabe^  id. 

DuB«MS,  ardûteetedudépaitenient, 
id. 

DmiiD  (Louis),  propriétaire,- Id, 
HAUiM»*Auoi,  «nden  oomeiller 


de  préfecture^  à  Ifett» 
IfABuif ,  avocat  à  la  Cour  Inpé- 

riale^  id. 
*  PaoiT  (Auguste) ,  id. 
Van  dâr  Strattm  (le  comte  de  )  « 

membre  de  Plnsiitut  des  pio» 

Tînoes,  id. 


InMpteteut:  *  M.  Camille  na  lIÉRAumiaE,  professeur  à  la  Faeutié 

de  Drait»  à  Nam^. 

*  Dciust  (P«-dk  de),  membre  de  MiNAïuuiai  (Gamille-Aniand)« 
llnstitnt  de  France,  à  Nancy.        professeur  lila  Faculté  de  Didt, 
BionaaT,  aicbiieeie,  id«  Nancy* 
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MoMTOflstx  (le  comte  de),  à  Arra*   *  Saktbrm  on  Bom,  officier  m 

OOtMl. 


ht$pt€iewr  :  VU  DeHâiia,  aidùTitle  dn  départeoMBt. 

BMit,  phanMoen,  à  St-Dié.  ptitoneiit .  A  ÉpimI. 

*  DraAMn,  aithiviMe  du  dé- 


liapeeteur  :  *  M.  l'abbé  Stracb,  professeur  au  petit-«émînajK 

de  Strasbourg. 

Bbbgkt-Lbvrault  ,   imprimeur-li-  Petit-Gérard,   peillIie-Tenler  ^ 

braire,  à  Strasbourg.  à  Strasbourg. 

Dacbecx  (rabbé),  profe^ur  au  Petiti,  architecte,  id. 

petit-séminaire,  id.  Rapp  (l'abbé) ,  vicaire-général  du 

EissEN,  médecin  cantonal,  id.  diocèse,  id. 

Faviebs  (le  baron  Mathieu  de A  Salm,  conservateur  de  la  Biblio* 

Kintxheim.  thèque,  id. 

Gotnsnraao  (Alfred),  à  Saveme.  *  ScHmoHBODBe  (le  baron  de),  aa- 

Gaiima,  phannacieD,  &*8dh0ti*  den  pair  de  France,  id. 

gheiaa.  Snna  (  Tabbé  ),  curé  de  Weycre- 

QoaawB  (l*aldié  V. },  curé  de  9^  bOnu 

Geei«es,  à  Hagnema.  Smu»  (Lonla),  aidiiviite  en 

Kion,  atchitede  dé  rCEuif-  -dief  du  départancat,  kSUt^ 

Netre-Daaw,  à  Strasboiuf .  bpvig. 

iM  (ra]ii)é) ,  curé  de  BisddieiaA.  •  Sraioa  (  Tabbé  )  »  proftHcur  aa 

*  IfoaxsT  (de),  colonel  dn  génie,  netiteéninaire  deStraibonif. 

en  retraite,  à  Saveme.  JfSut/ai  U-jAbé  ),  cnié  die.Hi^rdb 

MoncH  (Pabbé),  curé  de  Sand.  Wolf  (Gustave),  avoué,  ft  Stras- 

.^RV  i^ralMié.Pantaléon),  profes-  bourg. 

aear  an  petitHiéininaire  de  Stras-  Zonna,  notaire^  id. 

bonif. 
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LISTE  OfeS  MlUIBftËS 


iHspecicur  :  *  M.  PoiSAT,  architecte  de  la  ville,  à  Belfort. 

F«iT(Hcuri),  à  Guebwiller.  RiRHt.  (l'abbé  Léon),  curé  de 

Froment  (l'abbé),  aumônier  de  Brelten. 

l'hôpital  militaire,  à  BeiforL  •  SAnnExrK,  lieutenant-colonel,  au 

Jo»TBR  (Louis) ,  id.  86^  régiment  de  ligne,  à BelforU 

•  PoiSATf  architecte  de  la  ville  ,  Seiikilt,  à  Mulhouse. 

id.    .    .  SEST£a  (Pabbé),  vicaire,  id. 

if  DIVISION.  —  ALCéniB. 

Ilupeeleur.  divisionnaire  :  '    M.    B£i\BI\UGGER ,    de  Tlnstitut, 
inspecteur-général  des  Musées,  à  Alger. 

AscAnTAiNE  (le  baron  Henri),  sous-lieutenant  an  86*  de  ligne, 

•  Bureau  arube  de  Fort-Napoléon,  à  Médéa. 

Pi*ovl«ee  d*Oran. 

Inspecteur:  *  M.  Ulocks  (Henri),  substitut,  à  Tiemcen. 

Provtnee  de  f^oBstentlM.  , 

iMpeeteur  :  M.  CaanaoNKBAV,  professeur  d^arabe,  A  Alger. 

•  RoGEit,  conservateur  du  Musée,  à  Pbilippevllle; 


ADDlTtOMS. 

Roger  de  La  Lande  (Ferdinand  Maislre  de;,  boulevard  St-Michel,  27, 
X  à  Paris. 


•S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

*  S.  M.  LE  ROI  DES  EBLGB8,  à  Bruxelles. 

A,  Alford  (le  Rév.\  doren  de  Cail^ 

torbéry  (Angleterre). 
AiNSwoitTR  (le général),  à  Monnet    Al^T^.  directeur  de  l'Insfraclioii 
(Yorksliire).  publique,  â  Bruxelles. 
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Andrus  (rabbé  J.^»)i  chanoine^ 

à  Bnigca. 
Aueswou»,  président  de  la  Ré- 

gpncp,  à  Trêves, 
•  Altes«si:s  (le  baron  «le),  direcf 

«le  la  Société  du  Musée  genna- 
.  nique,  à  Nuremberg. 


i.:Aist  i>  AR(;n£oi.OGiE.  lv 

• 

Bran  (P«ter),  membre  de  llii- 
stitut  des  arehitectes,  à  Loodie*. 

BcsscHRR  (Edmond  de),  membie 
de  rAc;idémie  rojrale  de  Bel* 
gique,  à  Gaod. 

C 


BAua,  conseiller  uuliquo,  pro- 
fesseur à  lUnirenité  de  lleidel- 

•  BABom  (G.-I.),  professeur  émé- 

vite  à  rUniversilé  de  Tmin, 
Baybr  (de),  conservateur  du 

Musée,  k  Gailsmhe. 
Batlby  (W,-H.),  il  Londres. 
Bbbvoit  (  Sa  Grftce  k  Duc  de) , 

Brigbton^uare,  id. 
BiO,  docteur  en  pliilosopbie,  id. 
Bftucjie  (l'abbé),  chanoine  de 

la  cathédrale,  professeur  d*ar- 

chéoloçie  au  grand  séminaire 

de  Bruges, 
BncHAM  Ho  (olonelj,  membre  de 

la    Société  archéologique  du 

comté  de  Kent ,  juge  de  paix 

de  ce  comté,  à  Rochester  (An- 

>:!(:k'rre}. 
Bl.NGUAM  (  M"«],  id. 
BoLD  Çf'A.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Southaniplon. 
BaiNCKBi;  (de) ,  conseiller  d*État, 

à  Brunswiciu 
BROwir  (le  docteur  William-Bènry), 

à  Londres. 
BcBfiss,  arcfailede,  id. 


Capitai.\e  (l  lys..e),  secrétaire  de 

l'Inslitul  archéologique  liégeois, 

à  Liège  (  Belgique  ). 
Clémext   (  George-Edward  ;  ,  à 

Londres. 
GoMOxiTAU  (de),  conservateur  des 

AichiTes,  à  Zurich. 
GoppiETTsas  (le  docteur},  à  Ipres. 
Gox,  vice-président  de  la  Sodété 

d*histoire  naturdle  du  comté 

de  Kent,  à  Fordwich,  pràs  Can- 

tmhérj^ 
Cùx  (M-«),  id. 

*  Ci0BaiaN6  (le  baron  de) ,  pré- 
sident de  la  Commission  in^ 
périale  d'Aotridie  pour  la  con- 
servation des  monuments,  à 
Vienne. 

D. 

Decuakmk,  ingénieur  eti  didT,  à 
Bologne  (Italie). 

DrcTonFi'  (le  comte),  à  Gothingen. 

Dkvky  (esq'),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiKGEmcu,  professeur  à  TAlhénée 

d'Anvers  (Belgique). 
DocNÉE  DR  ViLLEHS  (pèrc),  à  Liégc. 

*  DoGNÉE  os  ViLLBRS,  avocat  et 
archéologue,  id. 


LISTE  DES  aiEMDBES 


*  DiWAur«i,  leciét.  de  llostitat 
des  architectes,  à  Londres. 

DucviiT  (Jblin  Henry),  meinlire  de 
la  Société  de»  AnliquairM  de 
Londres,  h  Norwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DctY,  pMtenrprolestanl,  ^Génère. 

DimoBTin,  membrede  la  Cbambie 
des  représentants*  à  Tonmay. 


FABBT-BoBStus,  ductenr  ès  lettres , 
à  Liège* 

Fazy.  conservatoMi  du  Musée  d'an- 
tMinités»  à  Genève. 

FiBMENicH  (Jean-Mathieu),  homme 
de  leltics,  à  Berlin. 

Fi.nnENcnrnT  {  rte  ) .  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musèt  d'antiquités, 
à  Trêves. 

Fou"" TKR  ,  mead)re  de  plusieurs 
Académies,  ù  Munich. 

FonsTU,  professeur  d*ardiitei!tnre 
H 1* Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

Far  (MissKatlierine\  Plashetnear 

Stratfbrd  (Angletene). 
*  FoasTraiBBReSrANaeiH  (le  comte 

de) ,  diambellan  du  roi  de 

Pmsse,  à  Apollinarisberg,  près 

Cologne. 


GcLvat  (le  comte  d^,  EsIoq, 
fiH  Maestrcch. 

Gbrcems,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


GiUNnoiats,  négociant,  à  Botter- 
dam. 

GovFniT-Dnaoi^  avocat,  à  Bfonit. 
GoNBUA ,  à  Taiis. 
GcasB  fila,  à  Genève  (Suisse). 
GaANBOâoaAoa ,  premier  prMdent 
de  hi  Cour  d*appél,  àÏJége. 

•  GaA«T  (Wg»),  évécfne  de  Sool- 
warth ,  il  St-Geoige  •  à  Lon- 
dres. 

*  Griolkt  (Ernest),  nnmismatisie, 

à  Genève. 

GiEr.LAcuE  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
lion  ,  à  Bruxelles. 

GiiiLLERY,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  id. 


IT\njt  Cheik  Moshin  Kal  (le  géné- 
ral), aidc-de-camp  de  S.  M.  J. 
shah  de  Perse  etcooseiUer  d'am- 
bassade. 

Hagxans,  bibliotliécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Hajuiah  (Th.),  négociant,  à  Os- 
tende. 

DiaTsnoua  (Bév.  C.  H.),  avehéo* 

logne,  à  Londres. 
HAVLunoLLa  (de),  littémeor,  .A 

Bmx^les. 
BiiMniT  a*aliM).>  Ath  (B^giQnf). 
HouB,  ownbre  du  Conseil,  snpé- 

rienr  des  bàtlni^ts,  à  Carisruhe. 
HomaaT  fils,  arcb.  des  Missiona 

étrangère»,  &  Canton  (Chine). 
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Sàan  (dr  Waber),  barounet, 
membre  de  la  Société  archéolo* 
gique  du  comté  de  Kent  t 
Sandwich  (Angleterre . 

JcsT  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquités,  membre  de 
TAcadémie  rojrale  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 

K. 

KuLiM,  (le  docteur),  seciélaire 
delà  SodéCé  •idéologitiie de 
Zurieh. 

KnrTR  M  Lbttbnhotb,  k  Bruges. 
Ebtbuois  prapriétairei  à  Gevd. 
Kuciu,  membre  de  plusieura 

Sodélés  savantes,  à  Cotogne. 
Kstaa  D>  BocnLDm,  aide-de-camp 

de  &  A.  R.  le  grand-duc  de 

Bade,  à  Baden-Bade. 
KiGLBR    (Franc},   proresseur  A 

PAcadémie  de  Berlin. 
KiLL,  id. 

Kgockeii  (l'idouard),  csq.,  uiicicii 
maire  de  Douvres,  nu-mbre  de 
la  Société  a rchéol oblique  du 
comté  de  Kent,  à  Cu&lle-ilill 
(  Angleterre }. 

L. 

Labcu  01  BaoïiO  (leducFredericoX 
seciétaiie  de  TAcadémie  des 
SSiCBCBif  II  ftlenB6i 

LAasniai  setsélaive  4e  Ja  SoeMié 


arcIiéo1o{riquc  du  comté  deKent« 
à  Rvarsh  (Angleterre). 
Lai  bext  (Mg'/  évôque  de  Luxem- 
bourg. 

Le  GnA%D  m:  HtLXA.vuT,  secréluire 

de  l'Académie  arcbéolc^iquc , 

à  Anvers. 
Le  Maisxsb  d*Aiistaii(«,  président 

delaGonmission  arehéologique, 

à  Tonmay  (Bdgiqne). 

*  LAmMasemT,  conservatettr  du 
Musée  de  MaTenoe, 

LainuaT  (Fkans),  seulpteur,  A  C(k 
logne. 

*  Le  Hoi,  professeur  d'ardMologie 

A  rUniversité  de  Liège. 
LecTSCH  (Charles-Clirélieu  de),  à 

Wetzlar  (Prusse). 
LicnTLË  [l\ibhé\  curé  catholique 

de  Chrisliaaia  (\<)rMé[!:e\ 

*  LoPEZ  (le  couimandcur ),  con- 
servateur du  Musée  d'antiquités 
de  Parme. 


Ce IX- le  archéologique  (le)  de  la 

\ille  de  Mons. 
Marc. (S  (Gustave),  libraire,  à 

Bonn. 

Mayfnfisch  (le  baron  de  ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 

.  sottcm-Signuiriofcn ,  A  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

llATsa  (Joseph)»  A  LherpooL 

IfATaa  (F.),  à  Fr«nelbrt-Mr*Hein. 

lliuioAli(le  Rév.  H.  M.  Bl.  A.), 
membre  de  la  Sodété  ardtéolo- 


LTIU 


LISTE  DES  VEUBRES 


gique  du  eomté  de  Kent,  ù 
Sntton,  Valence  (Angleleree). 

MiNuvim  (Giuliano»  ocHnenratear 
da  Masée  de  Naples. 

MoBAMBih-HASSAinKKAv  (le  colo- 
nel), secrétaire  d^ambasnde 
de  S.  Bl.  J.  le  ahah  dePecK. 

Mo»,  diredenr  des  aidUm  géné- 
rales da  grand-doché  de  Bade, 
à  Carlsrube. 

MoitLOT  (A.],  h  Lausanne  (Suisse). 

MosLER  (Charles),  professeur,  h 
l'Académie  royale  de  Dussel- 
dorf. 

•  Mllleu   (Mg'J,   évéi|ue  de 

MtLLEn  (iedocleur  Gliaries),  ù 
Stuttgart. 


NAnns  [h  comte  de),  œeuibre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes,  & 

Ltrecht  (Pnys-Bus). 
Mazakk  Aga,  (Iroguuui  <lt>  S.  M.  J. 

le  shah  de  Perse  et  secrétaire 

il'ambaijsiul»», 

NEYtN  C  Auguste),  propriétaire,  à 
.  Luxenibouig. 

MiCHOLS  (Joliu-Gough;,  membre 
de  la  Société  des  Aiitiquaii^ 
de  Londres. 

Nuioir  (  S.  ),  «nden  professeur 
d^liiitoire  à  Slockbohn  (Snède). 

O. 

*Ou£Bs  (d',  ,  (liiccieur^jénéral 
.  des  Musées,  à  Berlin. 


OfiiLVY  (G.j>  esq.,  Museuiu-Slreet, 
41,  ù  Londres  (Angleterre;. 

*Otkbppe  de  BoLMiTTE  d'),  pré- 
sident de  rinstitut  liégeois,  ù 
Liège  (Belgique). 

OvoABD,  négociant,  ft'  Gènes 
(Italie). 

P. 

« 

Parjszi  (Antonio) ,  rttnde»«oaser* 
valeurs  de  la  BiMIothèque  de 
Londres. 

PicN,  ancien  maire  de  Douvres 

(Angletcn-c). 

*  Pavh  v,  membre  de  Ja  Société 
architecturale  d'Angleterre,  de 
ri  nsiit  u  i  des  provinces  deFrance, 

à  Oxfon!. 

Piif.i!:iis-\ViLUALx ,  membre  de  la 
S(x  iélé  historique  el  littéraire,  à 
Tournay  ( Belgique). 

Pem  DE  RosEN  ,  à  ïongrcs. 

*  Pipers,  prolesîcur  à  l'Uni \er:,ilé 
et  directeur  du  Musée  d'archéo- 
lo^duétiennci  à  Berlin. 

*  Quasi  (le  baron),  conservateur 
général  des  monumeuls  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces  de 
Fruucc,  à  Berlin. 


Ramboc  ,  cpnaenateor  dn  Vvsée 
de  Cologne, 
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RucuEKftPiRUER ,  cuuscillcr  ù  la 
Cour  de  rassation,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin  ,  ù  Berlin. 

*  ReicQENSPEBGEB ,  Conseiller  ù  la 
Cour  de  cassation  ,  à  Berlin. 

Reiuer,  professeur  à  l'École  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rbspilbux  (Tabbé)»  chanoiiie, 
doyen  de  la  oatbédrale  de  Tonr* 

*  Rbvsixs,  docleur  en  théologie , 
bibliolliécaire  de  rOniTenité,  à 
Lourriii  (  Bdgiqne). 

RioML  (dr  W.-B.),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
log^ue  do  comté  de  Kent,  A 
Londres* 
RioeeMBAcn,  architecte,  à  Bâle 
RiPALDA  (le  courte  de},  délégué  de 
rAcadéuiie  espagnole  d'archéo- 
logie, à  Madrid,  membre  étrntiger 
de  rinstitut  des  provinces  de 
France. 

•Roach-Smith  ,  membre  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires,  à  Lon- 
dres. 

*  RoBiANo  (le  comte  Maurice  dc)^ 
sénateur,  membre  de  plusii^rs 
Sociétés  savantes ,  me  Léopold, 
A  Bnuèlles. 

RoBSOir  f Edward),  architecte,  ft 

Durham  (Angleterre). 
*B0itin  (le  baron  Ferdinand  de), 

cheralier  de  Malte,  àBruiellea. 
RoKSK  (Edmond),  arclrfviste,  à 

Fnmcs  (Bdgiqoe). 

*  Rom  (le  chevalier  de),  à  Rome. 


Roi'LEz,  professeur  ù  l'Université 
de  Gand,  membre  étranger  de 
l'Institut  des  provinces. 

RusseL  (iord  Ch.),  à  Londres. 

RussBL  (Hasting) ,  id. 

Sb 

SiosAiL-SotHAiNB  (le  biirou  dey,  à 

FrancforL 
8oHaiMii,profe8seur  an  collège  ro)  al 

de  Trêves. 
Scnaam  (Charles),  cooseiUer  &  la 

Gow  de  cassation  de  Berlin, 
Scnaioea,  profinienr  des  adenoes 

anxiliaifes  historiques  PUni- 

veraité  de  Fribourg. 
Scncti.Ts  (Fabbé) ,  doyen  de  IVee- 

kendorf,  diocèse  de  Munster. 
Segbe&taik,  chef  de  bataillon  do 

génie,  à  Romo. 
Shaiycs  (Edimindi,  arcfaitccle  an- 
glais, à  Genève. 
SifKFKiELT-GiiArK,  à  Know-Uousc, 

comté  de  KenU 
S>ioi,vh;nBN,  membre  de  la  députa- 

lion  permanente  de  la  province 

d'Anvers. 
Stampe  (de),  président  du  Tribunal 

de  Munster. 
Stieltmid  (le baron  de),  grand- 

maltre  des  cérémonies  du  palàb, 

&  Berlin. 
SnauHG  (sir  Waltery,  bannmet, 

membre  de  la  Sodété  ardiéd»* 

glqne  du  comté  deKent,  àl^n- 

bridge-Web  (Angleterre). 
Storb  (Rév.-Can.),  membre  de  la 


Société  archéologique  du  comté 
de  Kent,  à  Cantorbéry  (Angic- 
leire). 

SnâarMDiTiATH  (CA.\  à  Entry 

Bilt>B8aw>adHi  <  Angleterre  ). 
8rvAiT4f nTun  ttk,  VL 

T. 

TevpBST,  membre  de  la  Sociâé  des 
Aotiquaiies  de  Loodfes. 

U. 

UaucHs,  professeur,  directeur  du 
Miuée  d^antiquités  à  Bonn. 

V. 

VA«Mnn>BiaRiBB,  trésorier  de  la 
Sociélérajale  des  Beaux-Ans  et 
conseiller  iiroviaeial,  k  Quâ, 

VAHMW-BueiMKMi,  membre  de  le 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  faomigmeatre  de  la 
Tille  drir^ra. 

Va»  BBi  Eànm,  vœ  de  Goortrai, 
8,  à  GBBd  (Be^iqne). 

Vak  k  Rdttb,  chanoine,  curé* 
doyen,  à  Poperinghe  Belgique). 

ViR  LiMPOBi,  de  Niemuuster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 
à  Bruxelles. 

Van  db  Veldb,  président  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique 
h  Anvers» 


Voisin  (F abbé),  Ticaire-général,  à 
Toumay. 

T. 

*  Yaw,  membre  de  phisiean  Sol 
déléi  9KmÉtt$t  à  Londres» 


Wisanta,  membre  de  pluaients 
Sociétés  «vantes,  rue  Hareng- 
spec.  H,  à  Gand  (Belgique). 

*  Vl^ALLRBSTBiN  (le  pHnce  de)i  aiH 
cien  ministre,  à  Munich. 

Warkkobnig,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
provinces. 

*  Wealb  (James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wbttbb,  membre  de  plusieurs 
Académies  ,  à  Mayence, 

WimmrBLe,  professeur  d*archi- 
tectnre,  à  Prague  (Bohême). 

WiiABH,  directeur  de  la  Sociélé 
arcliéologjque  de  Sindieim. 

Wn.ufl»  membre  de  ptmlears  Aca- 
démies» professeur  à  Cambridge. 

WuBBÊàaMàMxui  (Charles),  an- 
cien mcosbre  du  Pariement, 
vice-président  de  la  Société  aiw 
diéologique  du  comté  de  Kent , 
au  ch&teau  de  Leeds,  prÈsde 
Maidstone  (Angleterre). 

WiTMANw,  directeur  de  la  Sociélé 
archéologique  de  Mayence. 
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La  Sodité  française  d'arcbéolcigiç  ranoof elle  |  sas  mBo6ê» 
la  recommandatton ,  qu*eHe  leur  a  fâita  antérieQrcsient,  de 
faire  loos  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres  de  La  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qai  ne 
puisse ,  dans  sa  circonscription ,  trouver  chaque  année  deux 
oa  trois  nouveaux  associés.  Quand  ou  songe  qu'en  Angleterre 
certaines  aasodations  comptent  dix. mille  membres  et  ph»,  - 
oéiu  devons  croire  qu'a? ec  on  païf  ée  rtié  ncMi  fkMMdatf 
qoadrff pier  le  Bombre  des  meorirtes  dé  la  Saeiké  frmiçaite 
d'mrckiotofie. 


COMPTE 


RENDU  PAR  LE  TRESORIER 

DES  RECETTEIS  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1865. 


REGETTES. 


Excédant  du  compte  de  1864  

CoUsaUoûS  r^uvrées  sur  Taouée  1863. 
'id.*     *         id.  1864. 

Kecellcs  de  1865  

CoUsalions  reçues  par  avance  sur  1866.  • 


TOTAU 


27,890  OU 
50  » 
3,GJ0  » 
8,873  » 
390  » 


DÉPENSES. 

Frais  de  recouvrement  

Krais  de  retoor  des  billets  jaod  payés»  

LOCATION  KT  COKCIBRGHS. 

Deux  années  de  loeation  d*apparlemeDts  pour  le 

dép6t  des  livres  de  la  Société.  

Traitement  du  concierge  do  Pavillon  et  fournitures. 
Id.  id.      du  Musée  plastique  à  Gaen. 
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CONGRÈS  ARCHËOLOGIQIË 

DE  FRANGE. 


XXXU'  SESSION 

TENUE 

A  MONTAUBAN,  A  CAHORS  ET  A  GUÉRET. 


Lorsque  la  Société  française  d'archéologie  tenait  ses 
séances  générales  à  Rodez  et  à  Alby  en  1863,  il  fut  décidé , 
snr  la  demande  de  M.  Tabbé  Pottier,  inspecleor  des  monu- 
ments dn  Tarn-et-Garonne,  appuyée  par  M.  Oefah,  archi- 
viste de  ce  département,  qu'en  1865  le  Congrès  archéolo- 
gique  pourrait  avoir  lieu  à  Montauban.  Le  maire  de  cette 
ville,  M.  Prax-Paris,  avait,  à  leur  départ  pour  Rodez,  chargé 
ces  Messieurs  d'exprimer  son  désir  5  ce  sujet.  De  son  côté, 
M.  le  Maire  de  Cahors  avait  transmis  le  même  vœu  ,  partagé 
par  plusieurs  habitants  du  Lot.  Ce  dernier  département, 
olbiit  00  grand  intérêt  :  il  fut  convenu  que  les  deux  villes 
smient  réunies  dans  la  même  sessioD.  Confirmé  au  Congrès 
de  Fontenay ,  en  1866,  ce  projet  a  trouvé  sa  réalisatiOD  an 
mois  de  juin  de  Tannée  suivante 

Par  les  découvertes  de  Bmniquel ,  Montauban  avait  acquis 
une  importance  archéologique  que  M.  l'abbé  Pollier  avait 
semblé  prévoir ,  dans  une  communication  faite  sur  ce  sujet , 
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au  Congrès  de  Rodez  (1)  ;  par  suite  de  la  iacilité  des  trans^ 
ports,  trois  lignes  de  chemin  de  fer  amenant  à  cette  viiJe, 
te  Congrès  8*y  est  riuni  d'abord. 

Arrivé  ï  riroproTlste  à  llontanban ,  M.  de  Canmont  a  reçn 
M*  le  Maire  et  une  délégation  do  Conseil  municipal,  ainsi 
que  les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  qui 
comptaient  aller  à  la  gare. 

Tout  éiait  disposé  pour  conserver  au  Congrès  l'éclat  qu'il 
avait  eu  dans  certaines  villes,  lors  des  sessions  précédentes. 
M.  le  Préfet,  Mg^  i'Évôque  et  toutes  les  autorités  moatraieut 
la  plus  grande  sympathie. 

IM.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général,  aidé  par  MM.  pewls 
et  de  Rivières,  connus  par  lenr  dévouement  ï  la  science  et 
les  nonibreui  services  qu'ils  lui  ont  rendus  ^  avaient  organisé 
une  commission,  composée  desmembres  de  la  Société  française 
résidant  à  Montauban  ;  M.  le  Maire  y  avait  joint  une  déléga- 
tion municipale,  après  avoir  voté  généreusement  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  une  hospitalité  digne  des  bûtes  et 
digne  de  la  cité. 

De  bienveillantes  combinaisons  avaient  réservé  l'exposition 
d'horticulture  pour  U  durée  de  la  session ,  dans  le  beau 
jardin  d'acclimatation  onvert  aux  membres  du  Congrès.  Les 
courses  départementales  avaient  été  fixées  an  dimanche,  à 
.one  heure  laissée  libre  par  les  travaux  de  la  session. 

De  son  côté,  la  Société  des  sciences,  inscriptions  et  bettes- 
lettres,  dont  la  plupart  des  membres  étaient  inscrits  sur  la 
liste  du  Congrès,  se  préparaient  à  donner,  le  vendredi  soir, 
une  séance  publique  dont  elle  devait  faire  les  honneurs  aux 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie. 

L'Hôtel-de- Ville  avait,  pour  la  tenue  de  la  session,  été  mis 
à  la  dtspoeilion  de  la  commission  oiianisatrice.  C'est  l'ancien 

(1)  €b^pf«>r«iMfH  du  CMgréê  arekiotogitiM0  de  1868,  page  U9» 
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palpais  épiscoixil  construit  par  Pierre  de  tP<?f  lit,'i  ,  en  .\ô^2 , 
si^r  les  rpiif^  du  clià^eau  ,4es  cointes  de  Xouloui>e.  Sa 
pi^sition  au-^esi^us  du  Tarn  eî»t  magpiftq^ip.cj  jl  ,a  ^ppgfeoips 
passé  pour  un  des  plus  beaux  ààiVÊi/^^  f^QM^i^^ 

hmmr  nfinafti  li'nrnfr  li  wriiiMtf  Mlle  ^'niw  Uire  bécaldkiiie. 
renfemuoi  les  armes  des  filles  do  <iépy)F(§p)^i)tt.jÇgl^ 
Spo^piqf^pl^  C|fi|es,et  rp|ig|e)^iws ,  cjia^lres,  ab]^ï.çs;  les 

jjla^^b  des  «inçiena£s  cQrporatipns  de  la  vjlle  avaient  au^ij^i^i' 
j^C^.  iL't  un  t^blpau  cppteui^ii  ceux  4e  ivus  les.^vêques. 

C^s  aripqirjes,  çx.épq^ées  ayec  ^fi  soin  sçiMpuIeux,  (rujt  de 
jlmpe^.r^fP^^t  fiaient  d'qn  ef[pt  aussi  ^ureu^  /m!wir 

des  évêqoes  et  des  anciens  magistrats  ou  o£Bciers  municlpani, 

garnissaient  les  moi^,  ,4'dP^j^'?fîf?*  complélaient 
une  ornementation  vraiment  historique. 

CnjB  yaij^e^nvirte  4esMnûe  au.l^qr^  aKait  aussi  . reçu  son 
mobilier  archéologique ,  des  sièges,  des  tables  Henri  III  et 
Louis  Xlji  time  cl^aire  ou  stalle  du  XV^  ^i^'cf^  avec  son 
.^Id^q^uin ,  destinée  au  président.  Tou.s  ces  ubjçis  ,9y^|4gj)t 

JPo^cPW*»  vies  j)|^gfbpgraRhiç^  (jes  jQ^^^iq^qis  dp  pays; 
.         Plf^l^M^'*^/^'"^  ^*Çsira<l«,,4i^it^«tiûRe,jyix  ,rpi\Bi99s 
4^  j)ureap  et  aux  co|i^missio(is. 

L,e  premier  éla^e  de  l'Hôlel-de- Ville,  à  pailla  ^ibliu,ih^^q,qe 
.^ui  ,^sl  l'i^uç^çi^ne  ç^apeile,  est  occupé  par  le  uiuifée  ,de 

.^ouyeijp  ^î^lles  y  ,av^^ni  été  .^^j^lées  |..t  (i9,i?,l^najt^l,*îS 
objels  exposés  à  l'occasion  du  congrès:  la  pr^fjjgq^e  <;(^- 
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tion  gallo-romaiae  de  M.  Derals ,  ceHe  de  la  Société  des 

sciences  el  notamment  les  belles  tapisseries  de  Montpezat. 
Les  salles  voûtées  des  Archives  avaient  aussi  les  éléments 
d'un  musée  lapidaire. 

C'est  dans  ce  milieu  tout  archéologique,  que  s'est  ouverte 
laaeflflioodo  Gougrès  de  1865;  on  Ten^,  par  U  suite  des 
prooès-Terbanx ,  que  les  travaux  ont  dignement  oorrespoiidn 
à  cette  mise  en  scène. 

A  Gabon,  le  Congrès  devait  trouver  une  exposition  artis- 
tique très-remarquable,  organisée  lors  du  Concours  régional  et 
prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  rexaiuiiier.  Dans  celte  ville, 
c'est  dansune  belle  salle  du  grand  séminaire  que  les  séances  se 
sont  tenues.  M.  de  Itoumejoux,  secrétaire  adjoint  du  Congrès, 
avait  plus  particulièrement  préparé  cette  partie  de  la  sessioo. 

SÉANCE  D*OUT£RTURE. 
PiéildaMie  de  H.  LirAiimu.B,  piéfet  de  Tun-ec-Gnonne. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 
Siègent  au  bureau  :  Mg*"  l'Évèquc  ;  M.  le  Général  com- 
mandant^le  département  ;  M.  le  Maire;  MM.  de  Caumont, 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'Inspecteur 
d'Académie;  Legam  et  Guyard,  vicaires-généraux;  Cor- 
tadfp  président  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-iettres  deTam-et-Garonne  ;  de  Pétiee,  vice-président 
de  ladite  Société;  A.  Debia,  secrétaire  perpétuel  de  ladite 
Société;  Céliéres,  secrétaire-général  de  la  Préfecture; 
Goybet ,  conseiller  de  préfecture  ;  l'abbé  Pottier ,  secrétaire- 
général  du  Congrès  ;  de  Rivières ,  de  Roumejoux  et  Devais 
aîné,  secrétaires  du  Congrès;  Gaugain,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Bomt,  inspecteor  de  la 
même  Société, 
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M.  le  baron  de  Rivières  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  plupart  des  membres  du  Congrès  sont  présents:  la 
vaste  salle  de  l'Hôtel-de^ Ville  coatient  à  peine  une  ionle 
â'élite  ;  le  clergé  s'y  trouve  en  grand  nombre,  les  noti- 
Ittlités  de  la  ville  et  des  célébrités  étrangères  an  pays 
OGCopent  des  places  réservées.  Des  fiiuleoils  avaient  été  aussi 
destinés  ani  dames ,  ils  se  trouvent  Insuffisants. 

Celle  réunion  offre  un  brillant  aspect:  les  armoiries,  les 
tableaux ,  les  bustes ,  les  tentures  qui  décorent  la  salle  en 
font  un  véritable  musée. 

Dans  une  brillante  et  chaleureuse  improvisation,  M.  le 
Préfet  ne  se  dissimule  pas  qae  si  l'honneur  de  présider  le 
Congrès  est  grand,  la  tâche  est  difficile.  S'inspirant  de  la 
haute  protection  accordée  par  l'Empereur  aux  études  ar- 
chéologiques, et  manifestée  par  les  travaux  dus  à  l'initiative 
de  Sa  Majesté,  M.  Levainville  souhaite  la  bienvenue  à  la 
Société  française  d'archéologie ,  qu'il  remercie  d'avoir  voulu 
tenir  ses  assises  à  iMontauban.  Le  Tarn-et-Garonne  méritait 
d'être  le  siège  d'une  session  du  Congrès ,  par  ses  habitations 
troglodytiques  et  par  les  merveilleux  résultats  des  fouilles 
de  fironiquel.  Les  générations  qui  nous  ont  précédés  ibur- 
nîssent  ainsi  un  élément  à  l'activité  intellectuelle  de  l'homme, 
et  loi  insphwnt  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le 
Créateur,  par  le  spectacle  de  l'état  sauvage  où  vivaient  les 
peuples  de  Tâge  anté-historique  comparé  ï  h  civilisation 
actuelle. 

M.  le  Préfet  termine  en  remerciant  personnellement 
l'illustre  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  >  et 
exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  française. 

De  vifs  applaudissements  accoeillent  ces  paroles. 

Bl«  de  Camnont  répond  en  quelques  mots  à  M.  le  Préfet, 
et  te  félicite  hautement  de  la  bienveillance  qu*ll  acooi^e 
aux-  études  historiques  dans  te  département  Sous  ses 
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auspices,  êt  gfâcë  aiï  ^nêf'étit  ^tk^Sl^  dé  l'édiiité 
iholitinbâtiaisé  et  afiit  éflbrà  ]^ers6véraAtii  dé  qtteli^es 
liWilinili  Um;  Ui  Mibii  da  G6ngrèà  s^a^  dés  |il6É  bHI'^ 

âyiapithiqiM^'  91  h  SùÈM  Uêo^  d^arttoli^jie  |lodl^  M 

c*e8t  à  ses  metià/téÊï  eonttAafff  rcMféë.  EtfOftV  c'fi^  au  doi^- 
(îours(?c!airédcîVîgM*Évêqae,  elau  zèlcdêîlîW.  léi'ttiétnbi'eâdu 
clergé,  que  W.  de  Caumont  adresse  également  «ies  félicilaftîtWs. 

A  celle  occasion ,  il  recommande  la  rédaetiôïï  des  chrà^ 
niques  paroissiales  dont  il  a  été  longuûmè^t  parf lé  au  Côn- 
f^és  dé  Fontenay,  et  il  entre,  à  leur  sn^ ;  dans  quêU|^ 
eiplicâltODs  écoàtéM  éitc  lé  pltt«  vif  intérftt.  Il  eft  bmtàt 
d»  rMrôlif er  10  GonyrKv  ^  mmiudImm     Démet  40*»  ir 

pàtttdjp»  M  dettt  lotiw  ec  il  i^HMiNr qjlié  b 

^mSiété  fHMii(<l8e  d*ai«Néorogie  sifrH  ii^-l^ 
01.  k  Préfét  |ttrmi  sês  membres. 

M.  l'abbé  Potiîer ,  secrétaire-général ,  rend  compte  de  là 
correspondance  et  mentionne  des  lettres  d'excnse  de  M^' 
rÉvêque  de  Rodez,  de  Mg'  l'Évôque  d'Agen ,  de  JVl.  le 
baron  dé  Bonstetton,  de  M.  l'abbé  Canëto,  de  M.  Damolur, 
de  rinittitot;  de  M*  Làrtet,  de  M.  Peètera-Wilbaitxj  de 
Toamay  ;  de  M.  Moriot,  de  Lâmennes  de  M.  F;  Relier  ,*  de 
KArich  ;  de  M.  Trayon ,  elc  ;  tmk  regrettent  de  ne  p6a- 
Yolr  aSkIuAer  ft  1*  Mion; 

Il  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  comte  de  Noritalem- 
bert,  et  dont  le  passage  suivant  est  vivement  applaudi  : 

 K  II  y  a  longtemps  que  je  désire  assister  encore  ilriè 

fois  au  Congrès  archéologique,  aûn  surtout  de  donner  une 
nouvelle  marque  publique  de  sympathie,  comme  je  l'ai  fait 
à  Troyes  en  1853^  à  l'homme  courageux  et  persévérant  qui 
•  IcNidé  celte  excellente  institotion  ca  F moe.  J'euhiisi  été 
heareoz  de  léalispr  ce  projet  k  la  aessioii  qw  le  Geogrès  va 
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tenir  à  MooUliiilail»  et  de  répondre  ainsi  à  l'invitation  si  cor  < 
dule  que  vods  foalca  hka,  m'adreaBor*.  Malbeoreqaemait 
font  bdh  él6  est  d^k  pri»  par....,  etc.  ». 

M.  l'abbé  Pottîfra}oDte  ces  mois:: 

«  Parmi  ks  penomes  doat  l'absence  est  k  déplonr,  je 
dois  nommer  M.  Chrisly,  de  Londres.  H  noos  tTah  pioibis 
d'assister  h  notre  session  arcbéologiqtte.  Montanban,  par  ses 
découvertes  anté-historiqucs,  l'intéressait  vivement,  il  comp- 
tait s'y  rendre  à  sou  retour  de  Suisse.  Vous  savez  que  la 
mort  vient  de  Ty  surprendre  et  de  l'enlever  ï  la  science  et  à 
ses  amiSÉ  II  est  de  notre  de? oir  de  domier  ici  un  témoignage 
imbllc  de  nos  regrets  à  la  mémoire  de  M.  Cbristy;  neus 
ssfons,  de  sonree  certaine,  qoll  comptai  laisser  à  ttontinban 
et  k  Ttonlonse  une  partie  desesnagnifiiines  coUectloM.  » 

Il  donne  ensuite  la  liste  des  owrages  offerts  au  Congrès. 

Ce  sont  : 

Congrès  scientifique  de  France,  session  de  Chambéry  (1863); 

Annmire  de  l'Institut  des  provinces,  pour  1865; 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie 
dans  la  séances  tenues  k  Bordeaux  et  k  Gaen  (1861^2),  par 
M.  de  Gaomont. 

Pfahlbmaa^  fum  fierbfrickt,  von     Ferdbumd  KeUer  ; 

Monographie  dn  Mas-Grenier,  par  Ak  Joo^rs,  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  ; 

Monographies  communales  du  Tarn ,  par  M.  Ilossignoi , 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  etc.  ; 

L'abbaye  de  Notre- Dame-de-Lone  et  ses  succursales  de 
L'ordre  de  Clunyt  par  M.  Dbetel»  de  la  Société  française 
d'archéologie,  etc.  ; 

CvUe  et  icmiographi*  de  samt  Jean-Bapiiste  dans  le 
dMte  à^Amem,  par  J*  Corblei,  cbanoine,  bisiorîogifaphe 
dn  4io€èse,  directeur  de  la  JRsvns  de  l'art  chrétien,  etc.  ;  .  . 
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Rapport  sur  les  foniUes  de  MamÊgut,  pw  le  même  s 
h» ômm de  Natalb,  pir  le  même; 
UaeUodMimm,  par  M.  l'abbé  Adolphe  Goilhoo,  ahiciea 
professeur  de  belles-lettres; 

Le  château  de  Mereués^  par  le  même  ; 

Les  évêques  de  Cahors,  par  le  même  ; 

Enquête  sur  la  Banque  de  France,  par  M.  Gosseï; 

Banque  et  finance,  par  le  même  ; 

Da  mooTemeot  des  étodes  littéraires  eu  province»  par 
M.  du  CbSteUier; 

Histoire  des  CoDgrès»  par  le  même  ; 

Rapport  sur  le  ooDOOors  de  1865  (  Société  des  amiqoaiics 
de  Picardie],  par  M.  l'abbé  J.  Corblet. 

M.  Louis Taupiac,  avocat,  de  Castel-Sarrazin,  lit,  au  milieu 
d'une  sympathique  attention,  un  éloge  de  M.  le  baron  Chau- 
druc  de  Crazannes ,  ancien  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'ardiéologie  : 

ÉLOCB  DB  H.  CHAVDRVC  DE  CRAZAITIf ES  , 

Membre  de  l'Institut,  iotpecteur-divisiuauairc  de  la  Société  fr<iDçaise 

dTaichéologie , 

PAR  H.  LOUIS  TAUPIAC* 

Les  antiquaires  ont  un  devoir  filial  à  remplir  envers  un 
savant  qui  fut  undes  représentants  de  la  science  archéologique 
et  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  distingués  de 
notre  Midi. 

Dans  cette  réunion  imposante,  cet  homme  de  bien ,  ce 
grand  érndit  a  le  privilège  encore  d'attirer  la  pensée  de  la 
plapart  d'entre  nous. 

Je  vais»  malgré  mon  insoflfisance,  essayer  d'animer  par  mes 
paroles,  pour  quelques  Instants  do  moins,  cette  place  vide  où 
nos  regrets  vont  chercher  celui  qui  eût  été  si  heureux  d'être 
ici  près  de  l'illustre  président  de  ces  fêtes,  au  milieu  de  laut 
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d'amis  et  de  ceUabonteors  dignes  et  respectables;. et  si  em- 
pressé de  nous  commoniqiier  son  lèle  ardeAt  pour  l'étude,* 
ec  cetle  chaleor  généreuse  et  iiinehe  qni  hri  avait  procuré 
de  si  honorables  sympatbies. 

Je  ne  Tondrais  ?oqs  parier  qoe  de  l'antiqnaire  et  du  sa- 
nnt;  mais  votre  cœur  attend  aussi  sans  doute  quelq[ues  dé- 
tails intimes  sur  sa  longue  carrière  et  sa  vie  si  bien  remplie. 

Jean-Marie-Âlexandre  Cbaadruc  de  Grazannes,  l'un  des 
fondateurs  de  ces  Congrès  arcbéologiqnes  qui  vous  réu- 
nissent depuis  trente  ans,  naquit  an  château  de  Craiannes,  en 
Sainlooge,  le  20  juillet  1782,  de  Jacques  Gbaodmc,  seigneur 
de  Graannes,  issu  iui-inême  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  honorables  Amilles  de  l'Aunis. 

Son  père  était  mort  lorsque  le  jeune  de  Graxannes  entra  k 
l'école  de  f^urèze,  à  Tâge  de  15  ans.  Il  s'y  disttngna  par  des 
succèsqui  lui  valurent  l'amitié  du  savant  Ferius,  directeur  de 
celle  école. 

C'est  en  l'an  IX  que  l'élève  affectionné  de  Ferlos  quitta 
Sorèze^  ayant  d'après  les  expressions  du  maître  «  plus  de 
«  talent  qu'on  n'en  a  communément  à  son  âge»  et  joignant  à 
«  bi  laculté  de  parler  et  d'écrire  facilement  la  connaissanoe 
«  des  langues  anciennes  (i).  »  Il  fut  presque  Unmédia- 
tement,  malgré  son  jemie  âge,  choisi  comme  secrétaire  parti- 
culier par  le  baron  de  BaJguerie,  son  oncle,  un  des  nouveaux 
préfets  de  l'administration  départementale  que  venait  d'or- 
ganiser le  Preniier-ConsuL 

Propre  k  tout  par  l'universalité  de  ses  aptitudes  et  de  ses 
connaissances,  les  lettres  et  ks  sciences  historiques  devaient 
cependant  rédamer  fli  de  Craiannes  oonune  un  disciple  favori 
et  fidèle  depuis  sa  jeunesse  jusqpi'b  sa  mort.  Il  n'ambitionna 
réellement  jamais  que  la  réputation  d'un  parfiût  émdit 

(i)  Lettre  de  Ferius  à  M"*  de  CrazaDoes.  1798. 
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M.  de  Balguerie  avait  été  nommé  préfet  du  Gers  ;  à  peine 
Mm*  ysatte  secrétaire  fot-U  installé  à  Auch,  qu'il  sollicita  sa 
DOnhntion  d^insiiëclear-conserTatewr  dies  monuments  eli  de» 
arts  dans  ce  dépanement  II  fut  chirgé  de  iaire  afaM»  tniis* 
porter  dm  oii  ïécé  spécial,  assigné  ao-chef-lieiiy  les  di06- 
rents  dqets-  d'art  éjpars  eo  iMis  liens  el  far  plupart  dana  m», 
état  ^abandon  déplorable.  C'est  ainsi  qu'il  put  fonder  le 
musée  d'Âocb,  dont  il  donna  plus  tard  une  description  dé- 
taillée. Il  se  trouva,  à  la  même  époque,  investi  des  fonctions 
de  secrétaire  de  l'Athénée  du  Gers  et  au  milieu  de  ses  occu- 
pations admini^ralives ,  il  trouva  le  temps  nécessaire  pour . 
pnsfesser  un  eonra  de  bellea-lettre»  k  l'école  ceniiale  du 
même  déparlemenL 

G'eat  awsi  sers  ce  temps  que  M.  de  Gnaannes  pobUa 
diferaea  pièeea  de  vers  qai  loi  ralorent  les  élofea  éa  Fou- 
tam»,  de  Hearé,  d'Andmem*  etc.  Ce  larite  poétique,  loin  de . 
les  altérer,  favorisa  an  contraire  ses  pencbanis  vers  l'éniditioii. 

La  briM  des  vieux  jours  est  pleine  d'haroMmie, 

a  dit  î^artin^  sur  Walter  Scott,  notre  grand  antiquaire. 

M.  de  Grazannes  malgré  les  succès  de  ses  premiera  débuts 
littéraires^  abandonna  les  vers  de  bonne  beure  et  ne  se  glorifia 
jamais  de  ses  titres  de  poêler  Ils  étaient  cependant  l'eipli- 
cation  dn  stfle  brillant  et  coloré  qui  distingua  sa  prose 
jusqu'à  son  eitrême  vieiKesse 

M.  de  Grazannes  resta  neuf  ans  à  Anch.  Il  est  occasion 
d'y  connaître  le  célèbre  Millin,  qu'il  aida  dans  le  relevé  des 
inscriptions  antiques  et  des  traditions  qui  pouvaient  servir 
à  l'histoire  du  pays,  li  reçut  alors  de  ce  savant  l'honneur 
d'être  cité  dans  la  publication  de  son  beau  travail.  Miiliu, 
ajoutant  une  marque  particulière  d'estime^  écrivait  le  29  août . 
1809  à  notre  jeune  érudil  : 

c  Je  dois  à  votre  bonté  la  statistique  du  département  du 
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«  Géti,  W  dëscrîliHbi^  dé  i'é^is^  S^^'-M^rie»  ét  Me  dH 
à'  tofhhéHvl  adti^ue  ;  jté  T^tt^  sé^aid  dbUgé  û  tm  poiisM  me 
d  pféméè  tdmàhif  dé  l'àn  XF.  Jè  vMi^  deïâSMdëi'ai  la 
t  perminioil  éë  #tfi^idi«iè#  Wl*'^  éffMMè  èê  »  fblàttié 
•  A  iffotf  féyé^ë,  M  iâ^Rè'  fottll  «MW  âie 

Télé'  éMeiiC  W6  princîptitti  tiWè^  dfe  9(j  èt  CmuiêÊ»  » 
l'estime  de^  ami^juaires  de  notre  Nftdi,  ht'^tflSë;  25  jirîfFet 
Î809  ,  il  fut  nommé  secrétaire-général  de  la  préfecture  d'à 
îAiWét.  Il  resta  a  Orléans  jusqu'atrx  événemenis  de  1814, 
avec  le  préfet  l>aron  Pieyi'e  qui,  vingt  ans  après  ^  lui  teièo!- 
gdàit*  eoedre  ém  Mm  éH  te»  tèrnûfes  flatteàrâ  : 

•  JTal  ditH  tf.  GdM  (|lîè}6  anid  fotre  amid^uia  imde 
«  ttètttôioa^erjëvMaiféltconiiiltMàfoiltffMK^ 
«  mmtàft  MM  de  bMnrfeoap^d'aaprïti  d'iMr  cancièNf  edi»- 
a  eNfom  et ddoft,  hMkrtth,  pi^obe,  mmn  m  d«iMi«éC 
((  qui  était  fon  aimé  à  Orléans.  »  iitlais  rércaons  un  peu  sur 
lios  pas. 

En  juillet  1814,  M.  de  Crazannes,  déjà  auditeur  eA  service 
extraordinaire,  fut  ndmroé  niaitre  des  requêtes  ea  ser?icc 
ordioanre  au  Gonsdl  d'État.  Lè  SI  ûêt»Skiïaé  auHtfdt,  il  re^nf 
le  brlam  de  di«valiér  de  la  Ug^ii^d'Hèliaeiih 

Èt  h  fceaaât  ÉèKmHîUiu;  if  rëjfHèntft  le  éeriKè  ttM»' 
dioaire  comme  maître  êés  reqèdiél  IHéia,  dh  f  819v  LoMa 
XVHI,  qui  ataft  Inr  qafelqn«s  poêlilis  de  M.  de  Crazafineir,  se 
souvint  de  son  nom  et  l'inserivit  de  sa  propre  main  sur  la 
liste  des  maHres  des  requêtes  en  service  ordinaire.  Honneur 
qai  ne  laissait  point  présager  la  disgrâce  qui,  quelques  années 
plus  tard,  devait  attendre  ce  trop  honnête  fonctioniiairé. 

11  fildt  ae  paa  trofl  se  plaindre  dé  tim  îKljQsifGé  cdMiblse 
par  la  fi6liti(id6  Téilcelltre  de  ûéifë  érudit;  edr  M.  de  Cnh- 
lariimr  âebdèiHii  Idl^tnAme  tel  dvéiiétaiéiir  aree  la  iNSUtMik 

dëi  hmmmtà^  et  et^t  i  ceiié  fèmïé  411e     Mm  ies 
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plus  importants  peut-être  de  ses  travaux  archéologiques. 

Fixé  à  Saintes,  sa  pairie,  il  y  employa  son  temps  et  sou 
crédit  à  faire  des  fouilles  qui  donnèrent  des  résultats  heureux 
pour  la  science  et  pour  l'histoire  de  la  Saintouge. 

SoD  OQTrage  snr  les  antiquités  de  Saintes  et  de  la  Gha- 
rente*Inftrieure,  qui  parut  en  1820,  loi  mérita  en  1822  une 
grande  médaille  d'or  que  loi  décerna  l*lnstitot,  et,  depuis 
cette  époque  jusqu'au  moment  presque  de  sa  mort,  ilnë  s'est, 
pas  écoulé  d'année  oû  il  n'ait  été  cité  avec  éloge,  dans  les 
rapports  faits  à  TAcadéniie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
par  la  Commission  des  antiquités  nationales. 

Sollicité  cependant  de  rentrer  dans  la  vie  publique,  M.  de 
Crazannes  accepta  en  1825  les  fonctions  de  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Figeac.  C'est  à  l'initiative  de  son  admi- 
nistration que  fut  due  l'érection,  dans  ce  chef-lieu,  d'un  mo- 
nument commémoratif  à  la  gloire  de  c;hampollion4e-Jeune. 
U  était  encore  là  lorsque  éclatt  to  ré?olution  de  18S0. 

Malgré  ses  opinions  libérales,  le  sous-préfet  de  Figeac  crut 
devoir  donner  immédiatemeot  sa  démission. 

Par  cet  acte  de  scrupule  il  brisa  sa  carrière.  Mais,  pour  se 
consoler,  Thomme  politique  s'adressa  au  savant  et  alla  re- 
trouver ses  chères  et  vieilles  antiquités,  consolé  surabon- 
damment par  des  joies  de  famille  qu'il  venait  de  se  créer  et 
qui  depuis  ne  lui  ont  Jainais  fait  défaut. 

En  1827,  M.  de  Crazannes  avait  épousé  M"*  Antoinette  de 
Loupiac,  jeune  personne  aussi  distinguée  par  sa  beauté  que 
par  sa  naissance  et  ses  bonnes  et  brillantes  qualités. 

M.  de  Graiannes avait,  on  l'a  vu,  à  plusieurs  reprises  mé- 
rité l'attention  de  l'Institut. 

Candidat  ti  ['Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
où  il  se  présentait  sons  les  auspices  du  comte  de  Cessac,  son 
compatriote  et  sou  ami,  il  n'échoua  qu'à  une  faible  minorité. 
£nûo,  au  mois  de  juin  1837 ,  il  fut  nommé  correspondant 
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de  l'Académie  des  inscriptions  et  I)ene9-lettre8.  Sur  29  voix 

H  en  réunit  25.  «  Rarement  on  voit  une  aussi  belle  majo< 
«  rité  ;  jamais  on  n'en  vit  de  si  bien  méritée,  »  lai  écrivait  à 
•  ce  sujet  le  savant  M.  Hazc. 

L'année  précédente,  M.  de  Crazannes  était  venu  se  fixer  à 
.  Montauban  où  résidait  une  partie  de  sa  famille  et  dont  sim 
consia,  Vkff  Ghandrac  de  Tr6lia8ac,  occapait  le  siège  épis- 
copal. 

C'est  depuis  cette  époque  que  notre  antiqaaire  appartint 
plus  particnltérement  an  Tàm-et-6aronne. 

En  1840,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Lodève;  mais,  sur  sa 
demande,  il  fut  appelé  le  10  juin  18/d  h  la  sous-préfecture 
de  Castei-Sarrazin.  Il  a  occupé  ce  poste  jusqu'en  18ii8. 

Pendant  son  administration,  il  sut  se  créer  dans  ce  chef- 
lieu  de  si  agréables  relations,  se  faire  de  si  véritables  amis, 
que  la  ville  de  Gastel-Sarrazin  devint  pour  loi  sa  patrie  adop- 
tive  et  qu'il  y  fixa  définitivement  sa  r^dence. 

C'est  là  qne  nous  l'avons  personnellement  connu  et  que 
nous  avons  en  le  bonheur  d'apprécier  ses  qualités  d*admi- 
nistnteur,  de  savant  et  d'homme  du  monde. 

M.  de  Crazannes  administrait  avec  tant  de  bienveillance 
que  son  administration  ne  rencontra  pour  ainsi  dire  jamais 
de  difficultés.  Son  expérience  consommée  et  son  esprit  droit 
et  conciliateur  prévenaient  tous  les  embarras.  Aussi,  dans  ses 
tournées  administratives,  Tarchéologie  avait  toujours  une 
large  part  Après  avoir  écouté  ses  administrés  avec  bonté»  U 
s'enqnérait  avec  curiosité  des  ruines,  des  tumulns,  des  routes 
antiques,  etc.  On  peut  dire  que  chacune  de  ses  courses  dans 
l'arrondissement  équivalait  pour  loi  à  une  moisson  de  notes 
et  de  documents  archéologiques.  Ici,  il  provoquait  le  classe- 
ment de  nos  églises  au  nombre  des  monuments  historiques 
de  l'État;  ailleurs,  il  sollicitait  des  honneurs  à  rendre  à  nos 
célébrités  méconnues;  partout  il  défendait  les  vieux  débris 


Comme  k  Aoch,  eomme  à  Orl^s,  il  j^^t  pi^rs^ï 
:P9i|r  ;^ffli,s  jous  çeux  que  le  goùi  des  jeu^^,  le  ,cqlt|s  du 
.passé  et  T^mour      Fart  eti|lq|iiq)et)t  à  |dtv/er,$  4p£n^s  :  fOnis 
qu'il  prj^i:éra  toujours,  ei  pp^  ^eri|(?ps,4e  sqPigoût,  smx  ggys 
diplomatiques  de  la  politique  qui  l'avaient  si  souvent  tr|f)j^i. 

Vi-  ^  ^^m^Wrn  .?»n3i  JOfîlt;^!^'^*^^'  '^"^^ 
son  ériuUUoii ,  pv  ,f^(^  ^  ^Im^^f»  5 

tionSfjpcajie^.  flf.embre  4e  presf|f|e  toutf^  |ç^;s9çi^t(s,^v,aiiil«s 
4e  la  Frapce  et  de  l'étrapger,,!]  a  efitrctçfiu  ,tppte  sa  vje  une 
correspp^i(}aiïce  des  plus  actives  et,  |des,  plus  ^^rjefises  ayec  Jes 
hqmmcs  les  plus  distingués  de  so^  t'poqt|e.  ÇuYjer,,Foift^f)eiS, 
Buissy  d'Anglas,  c^jçnfçs  Beugapt  ^t  f)e  i^^s^c,  ^Ij/^  0ff^i^ 
^IWI^.,  le  chaiïç^,4:^bj:ïi>  î  de  ;!|^|arfij^ii?c,  de 
Pat|U»f«t ,  Me.^ei^u^t^l,;^  d^Mirg^^^'lD^iW^t^e  .|fgir 
amitié.  De  nos  jjp^^rij,  jl  «^t,<ïp  r^jfUÂflpp  j»l|fyi«  ,^pn 
^graiid  nofp))|^  fl  4^>V^|0f>"H|t  ^ff^hjiA^^  Tn^ime 

et  aux  téfDoi^if^^s  d'aa;i/tie  qu'il  recevait  dii  4oyien  ,  4e.V/9r* 
chéolo^ie  francise,  4^u  o^al^re  émÀfiçi^i  ,x|ui  ^p^^i^e  çe 
Congrès. 

En  i^^t  M.  de  Çra2^;^gaes  avait  été  r.om^é  corresj^^f^t 
du , minij^t^re  de  l'instruction. j^lique ,  pp^  meiubre ^^n 
.lSfiîfl^t.du<}9pfé  de  la  langue,  a^s^^rf^ejl.^^  {'J^)^'^ 

,En.l.Q$i5,  ça  lo9/0^<^et,)^iHHii^ 
par  la  cfofx  .4:#çier  de,|a  j[^i^;,d:fl9nne^r. 

Çnt,ouré  des  ;j9iDs  et^u  rç?pf^t  /de  sa  faiQi|Ie,  ^ii^é  pVW" 

sidéré  de  la  pop.ula^j9n  entière,  ,^^fls  ,^ine  jbieurpuse  jpt  co^Rie 

«IHSeoçe^^H'iS         f,fg^^.rt^,J«nbi/^R^^i;fli?i9§s,  ^e 
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CMMonm  Mri^  .chrÉlMnaoïmniiao  jniliin  de  iiat  Jit ret. 
le>16.MAti8ê9. 

La  veille  presque  de  sa  morC»  il  éeritailà  «o  Êki-nt  ie-m 
«  me  plains  }>as  de  la  furiuue  :  malgré  mes  mécomptes»,  j'^al 
u  obtenu  les  seules  choses  .que  j'ai  véritablement  ambi- 
((  tionnées  :  le  titre  de  membre  de  l'Inslitul  et  la  croix 
«ft  iL'oiliciir,de  ia  Légiou-d'Hooiidur.  '  Belle  proM^^HUfin  du 
sage  et  du  savant  conure  le  uiatérialiame  du  temps  1  .  • 

jOttœ  pealtt'iNMdreAGe  qii0»iim4ipR«W9niiM  détail 
lei  nomiireiix  tuMaox  ide  iOoliiB  JU 
nooendatiive^e  8ei,o«vr4g0s  JiAlédewiAe  dw  liiQtm»- 
phie,  imprimée  par  Forestier-Neveu.  Hontanh^Ui  ,1862. 
.lions  nous  bornerons  à  meutiomier  ses  p|ib|iq9ti|aiis^sur  le 
.dfépartemenl  de  Tarn-ei-Garonue. 

£u  1838 ,  M.  de  Grazanues  lit  paialire,  dans  \'/ïnnuaire 
de  larnTei-UarqQae ,  le  u|i)Ieau  cifroiM|iS0jpie  /d/es  foqap- 
,  meois  JusiAff^^  de  ce  département. 

.Bo  mène  tempe  e*|mprHiuieot  ses  fi^k^  aipb^OBigufafet 
liiBliiriqi9e8'8iir  l'ancien  Qimy. 

Bn  ISftO,  il  publia  npe  oetfce  m  rai|ciefU|e.iqj||l|fd9de  de' 
Montaubao. 

En  on  eut  de  lui  une  neticesur  |a  voie  antique  de 
.  ToLosa  à  Aguinnum,  décrite  dans  les  itinéraires  romains. 

Le  Bulletin  monumntaL  donna,  en  1852,  sa  lettre  à  iVI.  de 
Caumont  sur  une  inscription  commémorative  de|a4édK#IBe 
de  l'église  des  Bénédtains  de  Meissac. 

€n  l»57  .paMt  sa  notkx  :enr  l'.égU^e  de  ^in^anfenr  de 
Castel-Sarratin. 

Bn  1859,  oae  notice. anaaiiinr.klwdlillQfLide  U.chap^ 
de  Notre-Dame-d*Alem,  entre  Gastel-Sarraiin  et  Bloisaac,  et, 
vers  ia  môme  époque,  des  coDsidératione  S«r-ias  ^vleiki  tlMin 
et  portes  de  Castei-Sarrazin. 
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Postérteanment,  dans  b  Reim\d:AqMàami^  dont  notre 
antiquaire  octogénaire  était  derenn  nn  des  oottabovateors 
anidns,  im  put  lire  de  loi  di?«n  ailkiee  inlirwMta,  sor  les 
neof  peuples  et  les  dôme  dtés  de  la  Notempopolaiiie,  sor  la 
nomima tique  do  moyen-âge^  sor  les  sceaux  conservés  à  la 
mairie  de  Castel-Sarrazio. 

La  Rtvm  de  Touioute  ie  compta  aussi  parmi  ses  collabo- 
rateurs. 

L'ardeor  Inépuisable  de  H.  de  GranuMS  le  portait  de 
préISSrence  tsis  les  jeunes  liltérateors,  fers  les  publications 
noavellesoùla  cfasieor  gtoérense  de  son  eipiit  irwmil  plus 
de  satisfactioa. 

Mais  ce  qui  distingua  par-dessus  tout  cet  archéologue  émi- 
nenl,  c'est  une  excessive  loyauté  et  une  bonne  foi  à  toute 
Épreuve  dans  ses  critiques.  Jamais  il  ne  s'entêtait  dans  une 
opinion  préconçue  :  s'il  venait  à  être  désabusé  et  si  sa  grande 
eipérience  et  sa  loyaoté  se  tronvaient  quelquefois  en  défaut, 
il  avooait  tonjoarsaTCC  esprit  ses  méprises  involontaires.  C'est 
qoe  cet  homme  éminent  comprenait  que  Tarchéologie  ne  doit 
jamais  dégénérer  en  vaine  coriosilé  on  en  Jeox  d'esprit  Sentant 
tonte  la  portée  philosophique  et  expérimentale  des  traditions  du 
passé ,  il  a  toujours  pris  au  sérieux  la  mission  de  l'histoire. 

Laissons,  en  effet,  au  roman  le  tort  de  travestir  nos  annales, 
et  que  l'archéologie  soit  reconnaissante  envers  les  érudiis 
sincères  et  loyaux,  comme  notre  regrettable  concitoyen,  qui 
a  féritablement  indiqué  sa  valeur  en  préférant  à  tout  son  titre 
de  membre  de  rinstitot,  et  qoi  a  tant  aimé  son  pays  d'adoption, 
son  histoire  et  ses  monuments! 

De  vifs  applandiasements  accueillent  ce  dlscoois. 

H.  le  Préfet  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 
«  De  Vâ§9  amti'kùtorique. — A-î^ii  lamé  du  traces 
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«  éÊm  Im  rigiakf  La  Oieommn  de  9nmvfmi  éoMm- 
«  etki  rattatHer  f  A  quel  type  peut-on  rapporter  Us 
«  haiHtants  de  cette  station?  Celle  race  était -elk  contem- 
«  poraine  d'un  grand  lac,  qui  aurait  occupé  le  bassin  de 
•  VAveyron  ?  Peut-on  la  comparer  à  celle  det  Pyrénées.  » 

En  réponse  à  cselte  question,  Iff.  Bran,  directear  doUii- 
aéom  (TbisCoire  oatorellb  de  MiMltnilNm,  lii  un  Mémoire  mir 
stt  décoirrmoB  de  ri|se  «nté^tfnthriqiie  Mt»  Il  Bilbiift|lMeL 
Ce  némdin,  i^Bomé  de  Ibngiies  et  pitieiifcs  rechevclles,  ett 
itMiié  me  un  grand  fliifii^t 

BAbssirurs, 

•L*6tQde  des  scieuces  uaiurelk-s  a  pris,  de  non  jours,  un 
grand  iiévduppeinent  et  a  eu  pour  résullal  la  créaiiua  d'un 
grand  nombre  de  culleciiuas.  Ayaui  toujours  suivi  nion  pen- 
chant pour  ces  éludes ,  j!avAi»  déjà  réuni  chez  moi  des 
oeUeclioas  variées,  bien  coimiiett  i  Montauban,  luiaqu.'eo 
ii6i3 ,  Ja  lOfuiieiiKiiité  fonda  »ii  musée  d^bisioire  nalimlle. 
Ub  fm  pioi»  UBd  »  j'ai  éié  agioté  ^  la  dirccUim  de  ce  mçaée. 
Die  Aera^  loua  mes  ^oiua ,  içate  ma  soUîcUude  oui  6ié  «m* 
ployés  k  raiaemUer  dans  cet  ëlablisMemeui  le  plus  de  maié- 
riaujL  poiisible.  C'est  dans  ce  but  (juej'ai  entrepris  les  fouilles 
de  firuniquc'l,  et  ce  suul  elles  qui  urappelient,  aujourd'hui, 
à  prendre  la  parole  devant  une  assemblée  de  savants  d'élite, 
dont  rttxtréuie  bienveillance  peut  sente  m'encourager  à 
aborder  la  question  importante  de  L'âge  de  pierre.  Je  m'M- 
lacbMai  i  principalement ,  à  iaire  ccmnattue  ks.UeujL  et  les 
décMuiertes  ^*eiit  amenées  mes  travanx. 

.l)*aîttipcB.,  resamep  des  coUectiens  qpi  «pnt  exposées^ 
Musée  d'histoire  naturelle  et  la  visite  sur  les  lieux  de  ces 
couches  anié-bisloriqucK ,  dont  Tcxploiiation  c^x  encore  en 
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lAeiae  activité,  wm  démontreront  bien  mieux  que  Je  ne 
poomiB  le  fiiire  rimportance  de  ces  rechercbes^ 

La  Société  des  sciences»  agricaliore  et  belles4ettre8.de  Tam- 
et-Gamne,  désirant  donner  pins  d'extension  à  ses  travanx , 
institua  une  comniisslon  spéciale  d'explorations  scientifiques. 
Cette  commission  ,  dont  je  fais  partie,  visita  Je  9  décembre 
1863,  la  caverne  à  ossomoiils  de  Rruniqucl,  située  au  roc  (le 
Courbet,  vis-à-vis  les  forges.  Elle  rapporta  quelques  échan- 
tillons ;  mais  le  propriétaire  de  la  caverne  s'en  étant  réservé 
exclusivement  TexploiUtion  »  la  Société  dut  renoncer  à  toute 
noQYelle  recherche. 

joor  de  cette  visite ,  j'appris  que  Bruniquel  possédait 
d'autres  gisements  ossifères.  Alors»  je  conçus  l'espoir  d'en- 
richir le  musée  de  Montaoban  d'une  collection  d'objets  anlé- 
historiqaes.  Quelques  jours  après ,  je  visitai  ces  gisements 
et,  aidé  de  la  bienveillante  protection  de  M.  le  curé  de 
Bruniquel  (1),  qui  possède  une  belle  et  intéressante  collection 
paléontologique  ,  jo  fus  assez  heureux  pour  in'assurer  l'ex- 
ploitation de  deux  dépôts  ossifères,  situés  sous  le  château. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aveyron ,  qui  coule  du  sud-est  au 
nord-ouest ,  s'élève  une  montagne  uîllée  à  pic  »  sur  laquelle 
sont  bâtis  Bmniqnel  et  le  château.  En  parcourant  l'étroit 
sentier  que  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  laissent  entre  eux 
et  la  montagne ,  on  trouve ,  ï  environ  300  mètres  en  aval  do 
château,  une  excavation  du  rocher  qui,  en  s'élevant  de  terre, 
forme  une  demi-voûte  et  couvre  le  terrain  sur  une  largeur 
de  4  à  5  mètres  ei  une  longueur  de  12  à  15  mètres.  C'est  là 
que  se  trouve,  à  la  surface  du  sol,  un  gisement  ossifère.  Il 
est  situé  à  environ  13  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
eaux  de  TAvefron.  Pour  profiter  de  cette  toiture  naturelle, 
l'homme  des  temps  modernes  avait  construit  trois  mnrs  qui, 

(1)  M,  rabbë  Nonaiyue,  membre  de  la  Société  française  d'aicMokvie. 
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en  s'éievant  jusqu'à  la  voûte,  formaient  une  cabane  spacieuse 
et  abritée  qui  a  favorisé  les  travaux  exécutés  k  son  inié- 
rieur.  Le  dépôt ,  en  allant  de  la  montagne  vers  T Aveyroa , 
s'étend  à  une  distance  de  7  à  8  mètres,  et  dépasse  ainsi  de 
2  00  3  mètres  Tavuicemeiit  do  rocher.  Il  s'étendait  sans 
doQle  bien  plus  loin  avant  TélabliaBenient  du  chemin  de  fer 
qoi  a  coapé  ce  terrain.  On  ?  oit  encore,  sor  les  tains  des  rem- 
blais, des  ossements  et  des  silex  taillés  provenant  de  cette 
cooche  ossifère. 

Au-delà  de  celte  voûte  naturelle  ,  la  nioniagne  est  subite- 
ment coupée  et  découvre  un  glacis  de  menus  débris  cal- 
caires. A  80  mètres  plus  loin  ,  la  montagne  réparait  avec  la 
conpe  perpendicalaire  et  l'excavation  i  sa  base.  Ici  reparaît 
aussi  la  cooche  à  ossementii  Elle  a  éié  bouleversée  pour 
rétabBssement  du  chemin  de  fer,  qui  l'a  recouverte  d*one 
quantité  de  déblais.  Un  peu  au-delà  de  ce  lieu ,  la  voie 
ferrée  louche  k  la  montagne  et  ne  laisse  plus  de  terrain  k 
découvert.  Néanmoins ,  en  la  parcourant,  j'ai  reconnu  des 
traces  évidentes  de  ce  gisement,  sur  une  longueur  de  près 
de  100  mètres.  Vn  suinteinoiit  stalagmilique  a  retenu  contre 
la  roche  des  fragments  d'ossements  et  des  silex  taillés. 

Les  rochers  qui  protègent  ces  gisements  n'ayant  pas  de  nom 
particulier  connu  dans  le  pays ,  je  les  désignerai ,  pour  mettre 
plus  de  clarté  dans  le  récit,  par  le  nom  de  leur  propriétaire. 
Ainsi,  le  second  gisement  prendra  le  nom  de  Lafiiye^  et  le 
premier ,  qui  est  plus  voisin  de  Bruniquel ,  celui  de  Plantade. 

Je  commencerai ,  Messieurs,  par  vous  entretenir  de  l'ex- 
ploitation du  second  gisement,  celui  de  Lafayc ,  parce  qu'il 
a  été  le  premier  terminé  et  que  c'est  là  que  j'ai  reocunlré 
les  ossements  humains. 

La  partie  de  terrain  que  recouvre  Texcavatiou  de  ia  mon- 
tagne n'a,  dans  sa  plus  grande  largeur,  que  k  mètres  50 
centimètres  et  environ  30  à  25  mètres  de  longueur.  Il  parait 
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qu'autrefois  la  roche  s'avançait  davantage,  mais q«'*Be 
bien  rétrécie  par  la  décomposition  du  calcaire  dont  cUe  est 
formée.  Dans  la  partie  orientale  de  cet  abri,  on  voit  nu  bloc 
énorme,  récemment  éboalé,  qui  couvre  plusieurs  mètres  carrés 
du  gisement.  J'ai  commencé  l'eiptoitaiion  à  7  ou  8  môtreK 
à  l'est  de  ce  Uoe  :  j*y  ai  reiicBBtvé  imc  couche  noirdire 
lifère^  qui  MdhettrensemeBt  avftil  éié  remuée.  Cepeadant 
quelques  «lètres  i^ns  loin,  en  arrifant  vers  le  roc  éboulé , 
j'ai  reconnu  qu'elle  était  intacte,  qu'elle  avait  une  épaisseur 
de  ^0  à  60  centimètres  ,  qu'elle  s'enfonçait  fleDsIMement  à 
mesure  qu'on  avançait  vers  i'ouest.  Elle  est  assez  compacte, 
très-noire  à  quelques  cudroils  ,  composée  d'un  grand  nombre 
de  fragments  de  roches  et  de  cailloux  brisés ,  mêlés  à  un  peu 
de  limon.  Elle  renferme  beaucoup  d'ossements  cassés  en  long 
et  brisés  très-menu  ;  beauconp  de  débris  de  sileK  taillés ,  des 
poinçons  en  bois  de  cerf,  des  mflcboires  de  rennes^  etc. ,  otc 
Elle  est  surmontée  d'une  couche  de  Mmon  dont  Je  n'ai  pu 
reconnaître  l'épaisseur,  sa  surbce  ayant  été  remuée.  ISn  aran- 
çant  vers  l'ouest,  on  treute  que  l'épaisseur  de  la  couche 
ossifère  anginenie  en  continuant  de  s'incliner;  sa  surfiice, 
derrière  le  roc  el)Oulé ,  se  liouve  à  60  centimètres  au-<les- 
sous  du  chemin  vicinal.  La  surface  du  limon  qui  la  surmonte 
conservant  son  horizuuialité,  son  épaisseur  augmente  pro- 
purtionnellemeni.  C'est  dans  celle  partie  que  la  couche  noire 
a.  la  plus  grande  largeur;  je  l'ai  eiploitéc  à  la  distance  de 
9  mètres  de  la  montagne.  Dans  cette  mesure  sont  complu 
3  mètres  que  j'ai  pris  sur  le  chemin  vicinaL  Jo  ne  suis 
pas  arrivé  à  sa  limite  ;  mais,  son  épaisseur  et  ses  produit^ 
ayant  considérablement  diminué,  je  pense  qu'elle  ne  s'étend 
guère  plus  loin.  Je  n'ai  pu  m'en  assurer ,  étant  arrêté  par 
le  chemin  de  fer.  Ici,  comme  à  l'abri  du  roc  de  Plantade , 
il  y  avait  dans  la  partie  ouest,  qui  est  la  plus  basse  de  la 
vojîie ,  une  petite  cousiructiuu  qui  m'a  paru  lurt  ancienne  et 
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qne  j*ai  ftU  démolir.  On  anic  jngé  le  terrain  aaaez  solide 
pour  construire  presque  sans  fondements,  et  l'on  a  dû  se 

servir  du  terrain  ossifère  poar  la  construction  ;  car  nous 
avons  trouvé  dans  les  in lervalles  des  moellons  de  ce  mur  des 
silex  taillés  et  des  ossements ,  entre  autres  les  débris  d'une 
corne  d'aurocb.  Celle  circonsiance  indique  qu'il  a  du  y 
avoir  à  la  surface  de  ce  terrain  une  couche  ossifère  noire , 
qni  aura  été  anciennement  détruite  :  peut-être  à  l'époque 
de  cette  construction. 

C'est  en  piochant  sur  remptacement  de  ce  mur,  qui  avait 
1  mètre  d'épaisseur,  qu'on  a  découvert,  à  &5  centimètres  de 
profondeur ,  dans  le  limon  non  remué ,  une  tête  humaine 
qui  fat  immédiatement  levée.  Un  autre  coup  de  pioche  donné 
à  côté  ameua  une  mâchoire  d'enfant  Le  terrain  fut  examiné 
avec  les  plus  grandes  précautions ,  et  nous  reconnijmes  que 
le  crâne  était  accompagné  du  reste  dn  squelette.  Les  côtes, 
les  os  du  bassin  et  les  fémurs  étaient  parfaitement  en  place  ; 
les  jambes  étaient  ramenées  vers  la  téte  ;  dans  cette  position 
disloquée,  les  pieds  se  trouvaient  à  côté  de  la  tête;  la  face 
était  tournée  vers  le  ciel  en  inclinant  un  peu  k  gauche  ;  la 
tête  était  an  nord-ouest  et  le  tronc  an  sud-est  ;  le  corps  sui- 
vait ainsi  la  direction  de  ta  base  de  la  montagne  ;  je  résolus 
de  le  faire  lever  par  gros  blocs ,  afin  de  laisser  autant  que 
possible  les  ossements  dans  leur  gangue.  A  cet  effet ,  je  fis 
déblayer  le  côté  gauche  du  squelette  :  quelques  coups  de 
pioche  donnés  en-dessojis,  il  fut  soulevé  ;  mais  le  bloc  ayant 
été  pris  trop  grand  se  brisa  et  porta  quelque  préjudice  à 
l'entière  conservation  du  squelette.  La  mâchoire  de  l'enfant 
avait  été  levée  à  environ  20  centimètres  k  droite  de  la  pre- 
mière tête  ;  l'examen  dn  terrain  me  fit  découvrir  le  crêne, 
qni  était  d'une  fragilité  extrême  et  se  brisait  au  moindre 
attouchement  ;  cependant ,  une  partie  a  pu  être  conservée 
sur  sa  gangue.  Un  petit  bloc  de  terrain  me  montra  quelques 
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Côtes;  mais  ]e  reste  do  sqnelette  n'a  pa  ètra  recoBira.  Le 
limon  qui  cnvironDait  ces  ossements  fut  examiné  avec  soin 
et  passé  au  crilile.  Tout  ce  qu'il  renfermait  fut  rais  de  côté. 
J'ai  remarqué  d'abord  un  bloc  d'un  calcaire  gris,  d'une  forme 
cubique  ii  Cs-irrégulière,  qui  se  trouvait  placé  au-dessous  de 
la  tôle,  à  10  ou  15  cenlimètres  plus  bas  qu'elle.  La  base  d*un 
petit  bois  de  renne  était  à  côté  do  crâne.  Parmi  ces  ossements 
humains,  uous  avons  trouvé  une  partie  de  la  mâchoire  supé- 
rieure d'un  jeune  bouquetin,  plusieurs  fragments  de  ml- 
choire  de  renne,  une  dent  de  cheval ,  quelques  ossements 
brisés  eu  long ,  des  rognons  et  des  débris  de  silex  bruts  et 
quelques  silex  taiUés.  Le  crible  a  h\t  découvrir  deux  in- 
cisives humaines  trouvées  dans  la  même  pelletée  de  limon. 
Elles  j>iuaissent  appartenir  h;  un  individu  adulte  et  ne  sont 
pas  usées  comme  celle  du  squelette.  Le  crible  a  procuré 
aussi  uu  petit  poinçon  et  un  fragment  de  corne  travaillée. 

J'ai  relevé  avec  exactitude  la  coupe  du  terrain  oà  étaient 
les  ossements  humains.  J*ai  été  irappé  de  trouver  dans  le  mi- 
lieu des  45  centimètres  de  limon  qui  les  recouvre,  une 
couche  très-noire  renfermant  des  cendres  et  du  charbon , 
ayant  4  centimètres  d'épaisseur  et  une  grande  étendue.  La 
partie  du  limon  qui  surmonte  cette  couche  renferme  aussi 
quelques  petites  veines  charbonneuses.  Ces  lieux  ont  donc 
été  habités  posléiicurement  à  l'enfouissement  du  squelette. 

Le  limon,  entre  le  squelette  et  la  couche  noire  ossifèrc, 
présente  encore  une  épaisseur  de  90  centimètres  et  se  divise 
en  quatre  couches  bien  distinctes ,  qni  sont  également  en- 
trecoupées de  veines  charbonneuses  ;  ce  qni  établit  Tidentité 
de  constitution  avec  le  limon  supérieur.  Enfin ,  la  couche 
Qssifère  présente  à  cette  place  une  épaisseur  de  30  à  40  cen- 
timètres et  est  entrecoupée  elle-même  de  veines  charbon- 
neuses. 

L'exploitation  de  ce  gisement  s'est  continuée  eu  avançant 
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toujours  vers  le  nord-onesl;  le  limon  et  la  couche  noire 
étaient  devenus  peu  productifs  ;  les  ouvriers  avaient  négligé 
d'examiner  une  lisière  de  limon  qu'un  suintement  calcaire 
avait  retenue  contre  le  roc  Désirant  ne  rien  laiflaer  à  examiner,^ 
j'ordonnai  qu'on  abaltll  cette  stalagmite.  An  premier  coup 
de  pioche,  une  téle  humaine  fut  découverte  et  recueillie  par* 
futanent  intacte  ;  elle  touchait  à  Ja  montagne  et  occupait 
une  petite  excavation  de  la  roche.  La  face  était  tomrnée  vers 
le  ciel  et  inclinait  un  peu  en  avant.  Dans  les  débris  écroulés 
autour  lie  la  lèle  a  été  trouvé  un  fragment  de  poterie,  d'en- 
viron 10  centimètres  sur  8,  légèrement  concave,  d'uue 
terre  grossière  noirâtre.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  c'est  le  seul  fragment  de  poterie  d'une 
ancienneté  authentique  que  j'aie  rencontré  dans  le  cours  de 
mon  exploitation.  Dans  les  mêmes  débris ,  il  a  été  recueilli 
quelques  ossements  d'anhnanx,  quelques  silex  et  un  poinçon 
grossièrement  taillés.  Le  crible  n'a  iait  découvrir,  dans  cette 
partie  de  la  stalagmite ,  rien  d'important.  Le  crâne  est  dé- 
pourvu  de  sa  mâchoire  inférieure,  et  la  mâchoire  supérieure 
n'a  pas  toutes  ses  dents.  C'est  une  U-te  de  vieillard,  qui  en 
avait  déjà  perdu  plusieurs  de  son  vivant.  Le  reste  du  crâne 
est  d'une  conservation  parfaite.  Je  me  suis  assuré  que  le 
premier  squelette  et  cette  téte  étaient  à  peu  près  au  même 
niveau. 

Ce  gisement  renferme,  avec  une  grande  abondance,  deux 
genres  de  produits  d*indostrie  ;  ce  sont  les  silex  taillés  et  les 

poinçons  eu  bois  de  renne.  Les  silex  sont  généralement  petits 
et  irréguliers,  mais  il  y  en  a  qui  sont  très-remarquables  par 
leur  taille  en  forme  de  scie.  (le  type  est  rare  partout  ailleurs: 
sa  rencontre  m'a  paru  circonscrite  vers  Je  milieu  de  l'abri , 
sur  un  espace  de  U  ou  5*"  de  long  sur  3  on  li'^de  laige.  Les 
silex  taillés  sont  bien  connus  à  Bruniquel,  sous  le  nom  de 
oonleaus.  Leurs  débris ,  les  éclats  et  les  11110^  d'oA  on  les 


a  détachés,  sont  en  quantité  considérable  et  in*ODt  donné rid)6é 
cftine  fiibrîqiiie  spéciale  de  ces  iftâtramentâ. 

f^MrpbhiçlMis  ett  Mi  ik  nnm  ou  de  ent  etooMBnt  est 
fatgiuppttvs  ordimiranent  ofvales,  «lihities ,  4nél<lilëlUîft  «)- 
lhMlrii|àti6  (ni  se  rapprochMt  de  7i  fonile  câr^éet  Leur  Iemi- 
giiear  est  H^>rariable,  maïs  le  plus  grand  6<mdire  ee  nnfiir- 
tiènfient  efitre  6  M  15<;  nn  seol  mesure  2S*.  O^dterireHiettl 
un  bout  est  coupé  carrément  et  Taulre  rst  taiHé  en  biseau,  en 
pointe  arrondie  ou  on  pointe  effiféc.  Assez  souvent  un  \)Oul 
est  en  bisean  et  l'autre  en  pointe.  On  rencontre  quelques 
exemplnrres  amincis  en  forme  de  conleau  à  papier. 

0*atftre8  mstriiments,  plus  grands  et  plus  Torts  que  les 
pohiçous,  se  font  retitaniner  fMr  nn  tron  dont  ils  sont  peités 
è  hm  êxtrémHé  la  pins  lotie. 

Mbcureusemeot  tes  fnafttmients,  Pevcepilen  d*iin  aeiil, 
sont  tons  cassés  sor  le  irtm.  Cette  circonstance  parait  Mi- 
quer  que ,  dans  leur  usage ,  fe  fhm  deraH  niMr  de  grands 
efforts.  Un  de  ces  instruments  représente  ,  srossièfrement 
gravé,  nn  animal  qui  peut  être  rapporté  au  genre  (]hicn.  Sur 
une  de.s  faces,  on  voit  dn  côté  du  trou  la  téte  assez  bien  des- 
sinée ;  le  dos  est  fortement  accusé ,  sur  la  côte  supérieure  de 
n&siromettt,  te  ventre  suit  la  côte  iuférieure  ;  trois  rainnres 
ofiliqttes  llidiqnent  les  cOtes  de  l*ahiraal,  et  sor  la  IHeé  oppdsée 
ae  dessinent  quatre  pattes  digitées.  Les  dessins  dont  la  pItfpaK 
db  ces  instrtimellls  sont  erlMSa  font  prlsaiuer  iftf^  servaient 
à  quelque  emploi  distingué; 

tJn  autre  produit  d'art  esinn  fragment  de  rôdie  schfilteine 
dure,  SOT  lequel  on  voit  des  lignes  gravées,  simulant  deux 
lêles  humaines,  avec  le  buste.  Ces  lignes  sont  très-^ûnes ,  mais 
un  examen  à  la  loupe  ne  lai^e  aucun  doute  sur  leur  origine 
industrielle. 

Le  produit  le  plus  inléresBant  est,  sans  contredit,  celui  des 
algniHea  I  coudre,  e»  ce  ou  en  bois  de  renne:  eUeaeoaiJd'Me 
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pwrftfite  consemtion ,  offraftt  leur  pointe  effilée  et  lenr  tête 
adonrtblemcfit  percée  de  son  chas.  Quekjoes-ones  sont  irès- 
petiies  et  n*amfeot  qu'à  25  milliroètfts  ;  1»  plus  grande 
nesDfe  9B  mMIfli.  Lenr  tige  Mt  eidHwinMlieiii  |4a»  «o  iwmis 
wf/Mti  qûàqMk&È  perfaitement  moàt,  Im  «m»  teal 
draiteB,  d^tmtrfe  légèreiMUt  eourbci. 

Lee  dente  pereéee  cooetttMt  nn  eatve  prwtoit  femar* 
qoable  :  ce  sont  des  incisives  de  petits  rumiBants  dont  ta  re- 
chie  est  percée  transversalement  près  de  l'émail.  La  tiwitié 
tie  la  racine  est  ordinairenoent  supprimée  ;  quelquefois  elle 
est  entière.  Quelques-unes  de  ces  dents  sont  percées  de  deux 
troas.  C'étaient  iaéfkabieiueat  desohgets  de  toilette.  J'ai  rea- 
oesiré,  mais  trto^nraaumc,  dei  gMin»  taiUéiv  eo  pierre  feite 
(eerpentine),  percés  d*un  trou»  qui  paraissent  avoirtn  la  mène 
(MoatioB  qne  leeêeMOnreiiiarqiie  emereâeephehiiseBila 
pied  de  nmiiiiaiits ,  percées  d'an  trou  pour  eerelr  de  mflet 
lafhn,  un  grand  nombre  de  baees  de  cornes  de  renne  ou  de 
cerf,  ainsi  que  de  longs  fragments  de  leurs  bois,  présentent 
l'empreinte  des  coups  de  scie  qui  les  ont  divisés. 

La  faune  de  ces  lieux  ne  peut  s'établir  que  sur  des  dents 
isolées  et  un  tris-petit  nombre  de  mâchoires,  ainsi  que  sur 
des  fragmeiiie  de  oarae  et  de  boisde  reine  tm  de  qêêL  Les 
autres  oseemems  emtt  brisée  'trèanncoo  et  tnat-è^isit  indéter- 
udttablBs*  renne  ferase  la  majeure  partie  de  cette  laane, 
ei  les  5/6««  des  dents  recneiHies  M  appertiennent  On  y  ren* 
contre  aossi  quelques  dents  de  cerf.  Celles  de  bœuf  et  de 
cheval  y  sont  assez  nombreuses.  Il  y  en  a  de  bouquetin  et 
de  chamois.  Les  dents  de  carnassiers  y  sont  rares;  j'en  ai 
remarqué  qui  |)euTeDtse  rapporter  aux  genres  Chat,  Renard, 
Geoeite,  Cbten.  J'ai  rencoalré  «ne  petite  mâchoire  d'ours 
af  Mt  quatre  motaires.  Les  cornes  donnent  inisî  qnelqiiea 
indîcationB  précises  ;  les  bois  de  renne  y  sont'daDainne  attssi 
BMflvipeopastioB  qm  les  dtnta  i^TreesMiNj  m  liel  excn- 
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plaire  de  corne  de  bonqnetiii ,  aisBiqu'ime  partie  d'un  crâne 
snrmonté  de  ses  deux  cornes,  plusieurs  cornes  de  saïga  et 
plusieurs  de  chamois. 

En  passant  les  terreaux  au  crible,  on  a  recueilli  un  bon 
nombre  de  petits  ossements  parmi  lesquels  on  eu  remarque 
de  petits  oiseaut;  les  grands  oiseaux  sont  trôs-rares.  Il  y  a 
des  mâchoires  de  rat  et  de  sonris;  les  vertèbres  et  les  arêtes 
de- petits  poissons  y  sont  assez  abondantes. 

Voilà,  Menienrs,  ce  que  le  gisement  dn  roc  de  Lafo]^ 
m*a  fiilt  connaître  de  plus  important*  le  vais  maintenant 
vous  entretenir  de  rexploitalion  dn  gisement  du  roc  de 
iMantadc,  qui,  quoique  n'ayant  pas  encore  fourni  (rosseiiicnls 
humains ,  n'en  présente  pas  luoius  des  circonstances  d'un 
grand  intérêt. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  couche  ossifère  se  trouve  à  la 
surùce  dn  soL  A  l'extérieur  de  la  cabane ,  Therbe  ponsse 
ses  racines  parmi  les  ossements  brisés ,  les  dents  de  renne  et 
les  silex  taillés.  Les  siècles  ont  passé  dessus  sans  que  rhomme 
ait  pensé  à  consulter  les  documents  historiques  qn*il  avait 
sous  ses  pieds.  Celte  couche  ossifère  repose  sur  une  couche 
de  limon  d'one  grande  épaisseur. 

A  l'intérieur  de  la  cabane  on  remarque,  contre  le  roc, 
une  stalagmite  qui  prend  naissance  à  60  centimètres  au- 
dessos  du  sol  Elle  a  retenu  des  fragments  d'os  et  des  silex 
taillés:  ce  qui  prouve  qu'autrefois  le  dépôt  a  dâ  s'élever  à 
cette  hauteur,  et  que  depuis  il  a  subi  des  modifications  qui 
l'ont  abaissé  au  niveau  d'aujouitl'hui.  La  statogmite  s'étend 
au-dessons  de  la  couche  et  n'a  pas  plus  de  à  hO  centi- 
mètres d'épaisseur.  Elle  forme  contre  le  roc  une  l)rèche 
dure,  renfermant  des  roches  fragmentaires,  des  cailloux, 
des  silex  taillés,  des  dents,  des  poinçons,  des  débris  de 
flèches,  etc.,  etc. 

Le  gisement  ossifère  présente-plusieurs  cooches  paraltitoa 
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qui  paraissent  avoir  été  rcinuéos  dans  qdelcpies  parties;  mais 
aux  extrémités  elles  sont  bien  apparentes.  On  en  compte 
huit,  qui  se  distinguent  plus  par  la  nuance  des  limons  qui  les 
composent  que  par  la  oature  des  objets  qu'elles  renferment; 
elles  forment  ensemble  une  épaisseor  de  80  à  90  centimètrea. 

J'ai  essayé  d*abacd  d'exploitér  ces  couches  ane  k  ane  ^ 
pour  classer  k  part  les  objets  qui  seraient  propres  k  cfaacone 
d'elles;  mais  j'ai  été  arrêté  dés  les  premiers  pas ,  parce  que 
les  éléments  qu'elles  contiennent  y  sont  dispersés  sans  aucun 
ordre  de  position.  Les  pierres  ou  les  ossements  d'une  couche 
pénètrent  au  hasard  dans  la  couche  supérieure  ou  inférieure: 
j'ai  donc  renoucé  à  ce  mode  d'exploitation.  J'ai  fait  ouvrir  au 
milieu  de  la  cabane  une  tranchée  transversale  qui  prenait 
toute  l'épaisseur  de  la  couche ,  et  l'on  s'est  avancé  vers  les 
eitrémités.  J'ai  remarqué  à  pinaieura endroits  quelques  grosses 
pierres  rassemblées»  noircies  et  entourées  de  cendres  et  de 
charbon.  Vers  le  milieu  de  la  cabane,  un  bloc  calcaire  repo- 
sant sur  le  limon  présentait ,  du  côté  de  l'Orient ,  une  face 
de  centimètres  de  large  et  &0  centimètres  de  haut  ;  de 
chaque  côté,  des  pierres  négligemment  superposées  formaient 
un  petit  mur.  L'intérieur  de  cette  espèce  de  cheminée  était 
entièrement  noirci  et  calciné. 

Cette  couche  renferme  une  grande  quantité  de  fragments 
de  roches  calcaires,  de  roches  primitiTOS  et  de  cailloux 
briséK  Elle  est  assez  friable  et  humide,  quoique  élevée.  Les 
ossements  et  les  otjets  d'industrie  y  sont  un  peu  moins  fra- 
giles qu'au  gisement  La&ye,  mais  l'abondance  des  pierres 
rend  leur  extraction  intacte  trè»^fficile.  Les  débris  d'osse- 
ments cassés  en  long  sont  moios  menus  qu'an  roc  de  Lafaye. 
Les  débris  de  silex  y  sont  moins  uomhreux,  et  les  silex  taillés 
sont  uu  peu  plus  grands  et  mieux  confectionnés  ;  il  ne  s'est 
rencontré  que  trois  ou  quatre  exemplaires  de  ceux  taillés  en 
scie.  Les  points  y  sont  bien  moins  nombreux  et  ont,  en 
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géaéral ,  une  forme  plus  effilée.  Les  aigallles  sont  à  peu  près 
semblables.  (;n  produit  reiiiarquable,  que  je  n'ai  renconiré 
qu'ici,  consiste  dans  des  flèches  barbelées  on  bois  de  renne. 
Malheureusement  je  n'ai  trouvé  dans  celle  couche  noire  que 
des  flèches  brisées  ou  mutilées;  cependant  quelques-unes 
MHil  remirqaalilM  ptr  leur  ornementaiiiNi.  ToMes  les  iè- 
ches ,  k  l'exc^ptioa  d'ine  sénle ,  foaraiaB  par  la  couche  noife 
80«t  barbelées  des  deox  o6léL  Une  heoreme  n^MMire  Ri*a 
mit  en  posscasiM  de  trte^bettes  ièohes  barbelées  d'un  seol 
oÔlé.  A  Ja  sortie  orientale  de  Tabri ,  la  couche  aoire  atait 
presque  disparu  et  laissait  le  limon  à  découvert  Cette  partie 
du  limon  renfermait  encore  quelques  éléments  ossifères  ;  on 
en  exploitait  une  épaisseur  d'environ  un  demi-mètre.  On 
rencootra  une  veine  obarboaneuse  ;  quelques  coups  de  piucbe 
de  plus,  et  Ton  déconvrit  on  foyer  qui  avait  pour  daUe  one 
pierre  roulée,  aplatie,  mesnranl  33  cenlimètres  sur  27. 
Après  ravoir  soulevée ,  on  Iboilla  avec  précaution  on  limon 
rougeftire,  et  l'on  eu  retira  sept  flèches  barbelées  d'un  seul 
cAlé  et  parfaitement  conservées;  une  hoitléme  flèche  était  ou 
peu  en  dehors  de  la  pierre  de  recouvrement,  l/exploitalion, 
aux  environs  de  ce  ma-îasin,  lit  découvrir  quatre  ou  cinq 
fragments  de  ce  même  genre  d'instrument.  L'extrémité  ouest 
du  gisement  a  aussi  fourni  sou  contingent  de  flèches  ;  mais , 
ioi,  on  les  a  trouvées  dans  la  coucbe  noire.  Une  d'entre 
elles,  barbelée  d*nn  seul  côté ,  est  remarquable  par  la  ténuité 
de  sa  tigo  et  la  finesse  de  ses  pointes  et  de  ses  crochets. 

(;ette  couche  n*a  pas  fourni  de  dents  percées;  deux  sifflets 
seulement  et  autant  de  ces  grands  instruments  percés  d'un 
{^raïul  irou  à  l'une  de  leurs  extrémités.  Un  de  ceux-ci,  mal- 
heureusement mutilé,  est  remarquable  par  le  lini  de  son  tra- 
vail ;  à  l'exlréinité  opposée  au  trou,  on  voit  sculj)lées  les 
quatre  pattes  d'un  cerf,  ou  autre  ruminant  (^ui  embrasse  le 
bout  de  rinstroment.  Le  corps  de  i'aoioMi  qui  le  terminait 

ii*mte  plus. 
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Oèi  le  deiio|  !dtt  l^iKplokitlkNi ,  «n  somUge  {nratiqué  eu 
dehors  de  la  cabane,  à  rexlrémité  oaest,  m'avait  Mtêéem- 
vrir,  après  avoir  traversé  environ  2"  50*=  du  limon  sur  lequel 
repose  la  première  couche  ,  une  autre  couche  ossifère  noire 
de  Ui)"  d'épaisseur.  Un  autre  soudage  a  (i  ou  8"  plus  à  l'est 
m'a  fait  renoonlrer  encore  eette  COUCÉie ,  présentant  ici  une 
épaisseur  d^mi  mètre  et  jproiiietMiit  une  granide  richesse.  Dès 
•ton»,  pour  fflettie  ï  déMven  ne  waoad  d6p0t  otâilère,  j*ai 
réttilD  #ei|Mter  réBorme  ooacbe  de  Hhob  qui  la  sormoiilte. 
J'ai  entrepris  ee  iravailf  avec  d'amaot  plus  de  coiffiince,  que 
ce  Knioii  a  déjà  fourni  quelques  groe  oaMOiéiftb  a  qui! 
correspond,  par  son  niveau  et  sa  nature,  à  la  couche  qui,  au 
roc  de  Lafaye  ,  renfermait  les  squelettes  humains.  Celte  se- 
conde couche  noire  ossifère  correspond  aussi  à  celle  exploitée 
au  roc  de  Lafaye.  l'our  s'en  convainci-e,  il  suflSt  de  comparer 
'  ksuèjeUi  d'industrie  de  ces  deuigisemem».  Ici ,  même  abou- 
danee-et  mdmes  fermes  ,  de  ponçon  ;  abondance  relative  de 
silex  M]6b  en  scint  gros  InBnmmentaiieKés  d*on  troe  è  une 
extrémité  ;  «gnlUes  irossières ,  nomèrauees ,  «t  snrlont  ib» 
ienee  complèie  de  flèoliesi  même  oonstitoiton  en  limons, 
débris  de  roches  primitives,  veines •oharbonneoses,  etc.,  etc. 
Sa  hauteur  au-dessus  de  l'Avayrou  est  à  peu  près  la  même  , 
c'esi-à-dire  de  9  à  10'".  Je  puis  doue  admettre  qu'elles  sont 
de  formation  contemporaine. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  de  la  caverne  des  Battuis, 
exploitée  par  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Tam-et-Goronne.  Cette  caverne  est  située  enr  la  rive  droite 
deTAv^rra ,  -on  ft«B  éè  la  gain  do  Bmniqoel,  et  se  irowe 
■éanmoinftdans  la  commune  de  Penne^  département  du  Tarn  ; 
elle  est  sitnée  éano  de»  rocitera  eacarpéa  et  k  une  élévation 
d'oaniron  90"  an^fessos  de  TAcVayron.  Cette  hauteur  me 
paraît  un  argument  contre  la  théorie  du  reniplissuge  des 
caverues  par  les  inondaiious  ;  car  rieu  ne  me  porte  à 
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croire  que  les  eioi  de  l'Aveyron  m  Mîent  jamais  éleféet 
Jusque-là, 

L'entrée  de  h  caferne  était  obstinée  et  presque  entière- 
ment  fermée  par  des  ébouleinents  de  la  roche.  Un  enfant,  s*y 
étant  introduit  en  rampant,  me  rapporta  quelques  ossements 
cassés  et  un  sUex  taillé.  Au-dessus  de  l'entrée,  je  remarquai 
un  sentier  tracé  dans  le  roc,  qui,  parUnt  de  l'ouverture, 
moouit  sur  la  montag;ne  en  contournant  le  roc  Les  deux 
abris,  sous  le  châteen,  présentent  un  sentier  semblable ,  an* 
jourd'bui  impraticable  et  presque  elEusé  par  snite  des  éboo- 
lements  de  la  rocbe.  Cette  similitude  était  un  indice  ft  peu 
près  certain  d'anciennes  stations.  En  effet,  Tonverture  étant 
déblayée,  un  sondage  à  l'intérieur  me  montra  une  coucho 
noire  ossifôre.  La  caverne  a  une  forme  ovale  irrégulière  ;  elle 
mesure  un  peu  plus  de  5  mètres  de  profondeur  en  face  de 
l'entrée,  et  8  mètres  50  dans  le  sens  opposé;  une  stalagmite 
recouvre  la  rocbe  calcaire  dans  laquelle  elle  est  ouverte ,  et 
de  nombreuses  colonnelies  pendent  an  plafond ,  dont  une 
partie  est  anciennement  écroulée.  Autour  de  la  cavem^,  la 
stalagmite  recouvre  les  décombres ,  ce  qui  constate  l'anden^ 
noté  de  son  remplissage. 

On  a  d'abord  enlevé  70  centimètres  de  débris  du  pla- 
fond écroulé,  parmi  lesquels  on  n'a  pas  trouvé  d'ossements 
anciens  ni  de  silex  taillés.  On  a  ensuite  exploité  une  couche 
de  45  centimètres  de  terre  jaunâtre,  renfermant  de  grandes 
et  petites  dalles  calcaires,  quelques  cailloux  et  roches  pri> 
mkives,  des  silex  taillés,  de  gros  ossements  brisés  et 
quelques  rares  poinçons.  Enfin,  au-dessous  de  celle-ci  est 
la  couche  noire  ossifèré,  dont  l'épaisseor  est  variable  entre 
20  et  40  centimètres,  selon  les  irrégularité  du  soi  de  la 
caverne.  Cette  coucbe  noire  est  assez  friable  dans  certaines 
parties,  et  dans  d'autres ,  elle  est  compacte  et  liée  par  un 
suintement  stalagmitique  ;  comparativement  aux  couches  des 
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Braniquel,  eUecontieDtaMMiis.de  pierres.  Elle  ett 
eitrémement  ibondante  ea  gros  OBBements.lnM;  od  y 
troofe. des  mâchoires. entières  de  cerf  et  de  renne;  lenrs 
bob  y  sont  plos  rares.  Les  dents  et  les  ossements  de  chofal 
etde  beenf  y  sont  nombreux.  Le  rentrd,  le  chat  et  antres 
peiib  carnassiers  n'y  sont  pas  rares  ;  j*y  ai  rencontré  le 
bouquetin  et  l'ours.  Knfin  ,  les  vertèbres  et  les  arêtes  de 
poissons  s'y  montrent  quelquefois. 

Les  objets  d'industrie  humaine  eu  os  ou  en  bois  de 
renne ,  n'y  sont  pas  abondants ,  mais  présentent  nn  carac- 
tère particulier  è  oette  cavime;  c*est.  d'être  marqués  de 
séries  de  petites  eococbea.  Un  autre  produit  d'iodnsirie  est 
particulier,  aux  Bauuts:  ce  sont  de  belles  dents  canines  de 
carnassiers ,  percées  à  leur  base  d'un  trou  de  suspension. 
Les  poinçons  sont  peu  nombreux  ,  et  s'écartent  des  types 
ordinaires  par  leur  courbure  et  leurs  séries  de  petites  enco- 
ches. Quelques  fragments  de  côtes  et  de  cornes  travaillées 
sont  entièrement  consacrés  à  des  séries  d'encoches.  On  a 
aussi  rencontré  plusieurs  sifflets  d'une  bonne  conservation. 

Un  autre  produit  d'industrie  a  attiré  mon  attention.  C'est 
une  boule  en  pierire»  de  hi  grosseur  d'une  orange  (66  milli- 
mètres de  diamètre),  trouvée  vers  le  milieu  de  la  caverne, 
dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  noire  ossilère.  Cette 
boule  est  un  sphéroïde  à  peu  près  exact.  Sa  surface  est  ru- 
gueuse ,  sa  texture  grenue ,  sa  couleur  gris-verdâtre  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  2,6/j.  Elle  est  inattaquable  par 
l'acide  mnriatique  et  elle  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 

Les  silex  taillés  sont  nombreux  dans  la  couche  noire  :  leur 
oonsenwtion  est  excellente,  la  fabrication  en  est  mieux  soi- 
gnée qu'aux  deux  autres  dépOtsi 

A-  la  caverne  des  Battuts ,  comme  aux  deux,  gisements  de 
Brnniqoel»  les  cailloux  et  les  roches  primitives  roulés  y  sont 
brisés  avec  une  certaine  réguhiritér  Les  plans  des  cassures 
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l^lé,  0»  qw  pioifn»  que  ki.0NMr«Mlélà  tfiMsB  «ir 

La  Société  dka  scieuces  de  TatHret-GaiOttiie,  sWioiVaBl 
toujowTii  de  luériufr  la  sollicilude  du  Gouveiueiiient,  ■«fliwi 
'à  Sou  icixcelieacc'  1«  Miuiëlre  de  l'Iiulruciioa  pubiique  iftM 
collecliuii  des  objels  les  i^an  imiWH^'*^  ^  ca^erue  des 
Bauuifl.  fioa  làxoiUeaoe ,  es  flwAemattila  Société,  a  éajgoé 
rwfnriDflr  qttte  p^ilH  .de  cw  oj^fiH  «faiii  ié^^iivéïB  fMir 
Ib  «vie  iniéiMde  ftt^Smiiiiu 

Vont  demanda,  MeeteWt  kqMi  «sveoft^evlBippeitir 
les  hahiiMiis  de  l»etalloa  de  IraniqiHft^  jekisMMtà  dee 
antlipopologistes  compétents  le  soîii  de  répondre  à  eeUe 
questiou.  Je  vous  dirai  seuleaieoi  que  les  doux  crâne»  adultflB 
que  j'ai  reeueittis  ont  une  forme  surbaissée  ei ,  par  ce  caiac- 
htMt  peuveiM  appecleNU'  au  type  de  Bmcliycéphale.  Les 
màciioite»  d»  premier  sqaelelte  découveri  préseuienL  ua 
caractère  faMaryHÉfer  c'eai^léire  coeeidÉraUeiiieift  usées . 
qmiq«4p|MKteiiaiit  à  uiKÛuliMdiiqm  e  élé  recooM  n*4i»oir 
que  20  0»  25  ans.  CeUe  mlelioire  eel.  parfailemeM  eott- 
scvfée  et  remarquable  par  la  Mie  dispeattîûit  des  dMta. 
Les  inciiiives  supérieures  ont  une  grande  épaiflaeni!»  L*iilie 
a  uivelé  les  deuts  de  celle  mâchoire  :  leur  couroMie  préieiilto 
une  surface  plane ,  dans  laquelle  les  iucisives  ei  les  cauiues 
QUI  ia  même  forme  que  les  molaires.  Quelques  personnes 
expliquent  celte  usure  par  l'babiUida&t  qu'aurait  eue  ce  sujet, 
de  mdier  dn  limen  à  la  fiaode  crue  dool  M  ee^iMHirriafaiL 
J^ehaeeearai  qae  le  nemhm  deibyeiti  dmit  aoot  fanenioB 
ces  Goocbes  ooiAfes,  et  la?  qnaatiié  ^fosaameiili  ^NkMa 
qu^eû  y  MKOiitie,  kidiqMai  qnft  m  lasadciaMèainlHils  de 
ces  lieux  se  neerriiBaieRt  tiebitucllemcM  dt»  vlaiidea  «me», 
du  moins  ils  lu  laisaieiii  cuire  qiieiquefititk  J'obserwrai  aiMBi 
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la  troiiième  motaii^e  de  1û  mâchoire  ,  dite  dent  dr»  sa^ 
gesse,  ne  participe  pas  5  cette  usure.  Les  dénis  de  la  miMbOfrë 
d'enfoDl,  ainsi  que  les  deux  iiiciam  inléès;  ItWêféek  pàrmï 
ces  ouemeiics»  se  frétotènt  iMoS  trace  é'wtUm  Le  pM 
4e  aenil  tprf  rubéi  è  le  nUMMîni  dtt  ciiné  4e  fieilieni 
ne  iMraiieeilt  pei  usées  HM  profomtémciiii  Qe  caréetM 
pserralt  dbnc  èilhi  n'êtt%  pas  gériéràl  aux  abori^nos  dë 
Ireeiqiiei  Je  ne  doute  pas  qu'uini  inspection  alienlive  du 
reste  dû  squelette  n'y  fasse  découvrir  d'autres  carictèréS 
essentielleuieni  différents  de  la  rice  actueii^. 

Il  serait  très-rntéressâni  de  eonaaîlrs  Ui  éditée  dt  l'épdiitté 
diie  i'Ige  de  il  pierm  .8iiièfr«tiMlre  résotadii  eëM  ^im^ 
tien  inporfemei  je  poiserii  data  les  Mtlei  dè  fimrii^tiél 
§«et|MS  iMiicaiidQs  nMfessaiitMï  Bn  géblogi«  ^  l'épalsi^ur 
dw  oowites  il'ert  ïmM  toàjdirs  en  rapport  a^ec  le  laps  de 
temps  qu'il  a  fallu  pour  les  formeri  L'épaisseur  dé  celles  qui 
renferment  les  dépôts  Ossifèrts  de  Bruniqoel  fie  peut  dotté 
uoas  apprendre  rien  de  bMa  {«osictf  k  eet  égerdi  OU  peut 
srriier  c?eo  plus  de  edreié  ft  M  aj^wicliadil  ^  eM  étriMiltMit 
la  pniirasiMM  de  riodiisiHe  {idmiiiwdeoeile  éfînM^ae  réenleè. 
UsfiseoMiits  do  rasdd  Flantade  ootisen  eS^iit  un  ex^inplè 
frappmf 4 

Il  me  paraît  inconleslable  que  lis  couches  odsifères  se  noM 
snccessivenieni  formées  pendant  que  l'botnm^  àâliitait  afé 
lieux.  Lorsque  J'inoridaiîMi  arrifsH,  rhonimciSe  I^Ngialt  , 
sur  la  moniigtfe  el  U  t^gignait  non  MftaiNM  mi  ^ 
eaos  s'éUîtBi  refirM  en  Wasmc  sof  s«s  fàfm  tintf  tûûdm 
deUM  C'est  étnsî  «(d'ont  dâ  se  former  ècs  «ortibrHrte!^ 
eeoclNS  peralMes  qto'mi  observe  dans  ces  dépôts  ossifèrés. 
En  a)mparant  les  prwluîts  d'industrie  des  coUtihei  ëtipé^» 
rieures  avec  ceux  des  inférieni^Sè  on  peut  suivre  l«Hir  pto- 
grcfision. 

Au  roc  de  FJaMode  »  la  couche  noire  oidt^re  snpérieurc 
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C8l  séparée  de  llnférieure  par  im  dépôt  de  limon  d*ennnm 
3  mètres  50  centiniètres ,  qui  est  dîTbé  Ini-mdme  par  sept 

OQ  huit  couches  bien  distinctes.  Donc ,  un  laps  de  temps 
assez  considérable  a  dû  séparer  la  forniaiion  de  ces  dcuT 
couches  ossifères.  Si  nous  comparons  leurs  produits  d'in- 
dustrie ,  nous  trouvons  dans  l'inférieure  des  poinçons  nom- 
breux de  forme  généraiemeat  aplatie  ,  d'un  travail  assez 
grossier  ;  des  aiguilles  nombreases,  en  général  grosses  et  peu 
soignées  ;  des  indaives  de  petits  ruminants,  percées  d'an  trou 
de  sospenaion  ;  des  silex  taillés ,  ordinairement  petits  et  mal 
laits,  mais  offrant  an  assez  grand  nombre  d'échantillons 
taillés  en  forme  de  scie,  quelquefois  d'une  oonfectioo  remar- 
quable. Dans  la  couche  supérieure,  nous  troufoos  des  poin- 
çons plus  effilés  ,  des  formes  plus  variées  ,  des  aiguilles  mieux 
polies,  et  surtout  de  grandes  et  belles  flèches.  Les  silex  taillés 
y  sont  plus  grands  ei  mieux  fabriqués.  On  n'y  rencontre 
presque  pas  de  dents  percées,  ni  de  silex  taillés  en  scie. 
Ces  différences,  et  surtout  la  fabrication  des  flèches,  n*in- 
diqaent-elles  pas  on  periectioanement  dansTindustrie?  Les 
flèches  serrant  à  la  chasse  sont  ordinairement  barbelées  des 
deux  cOtés ,  et  je  me  demande  si  ces  longues  baguettes  ayant 
dix  à  douxe  dentelures  d'un  seul  c6té ,  celles  ayant  de  gros 
crochets  en  quart  de  oerde  s'élevant  perpendiculairement  à 
la  lige  ,  et  celles  d'une  ténuité  extrême  sont  l)ien  réellement 
des  flèches ,  ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des  instruments 
destinés  à  un  autre  usage:  par  exemple,  des  harpons  pour  la 
pêche  ou  bien  des  outils  propres  à  faire  des  tissns  on  des 
iileta.  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  fabrication  demande  une 
adresse  particulière.  D'après  ces  données,  je  considère  la 
conche  ossifère  Supérieure  du  roc  de  Plantade  comme  beau- 
coup plus  récente  que  hi  couehe  inférieure^  qui  est  semblable 
à  celle  du  roc  Laftye ,  et  par  conséquent  de  la  même  époque. 
Ni  l'une  ni  l'autre  ne  renferment  aucun  vestige  de  flèches. 
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l>ès  lors  la  présence  des  flèches  peut  servir  à  désigner  une 
des  dernières  époques  de  Tâge  de  la  pierre  ,  et  la  présence 
des  silex  taillés  en  scie  une  des  périodes  primiiiTes.  Ces  don- 
nées sont  loin  de  préciser  la  durée  du  temps  qui  s'est  écoolé 
d'oœ  période  à  l'aotre  ;  mais  je  crois  qu'on  peut  admettre , 
sans  crainte  d'exagération  »  nn  intervalle  d*an  ou  ploslenrs 
sièdesL 

Il  faut  reconnaître  que  les  aborigènes  de  cette  contrée  de- 
vaient posséder  une  grande  habileté  pour  pouvoir,  h  l'aide 
d'oulils  aussi  imparfaits  que  ceux  de  pierre  ,  confeclionner 
des  flèches  et  des  aiguilles.  Le  soin  qu'ils  mettaient  à  refaire 
les  pointes  de  leurs  flèches  et  de  leurs  poinçons  cassés ,  à 
refoire  le  trou  des  aiguilles  qui  avaient  perdu  leur  téte ,  té- 
moîgnent  assez  de  la  diflicnlté  que  leur  donnait  cette  fabri- 
cation. On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  tous  les  instru- 
ments entiers  que  nous  avons  rencontrés  dans  ces  dépAts 
aient  été  perdus  ou  jetés  par  leurs  propriétaires.  D'ailleurs  , 
une  circonstance  ù  peu  près  sans  exception  indique  des  dé- 
pôts volontaires.  Fresque  loules  les  fois  que  nous  avons  ren- 
contré une  dalle  ou  une  grande  pierre  posée  horizontalement, 
elle  recouvrait  et  protégeait  quelque  objet ,  tel  qu'un  instru- 
ment ou  ses  débris ,  une  mâchoire ,  une  corne ,  plusieurs 
silex,  etc.,  etc.  Il  n'a  pas  été  rare  de  trouver  réunis  à  la 
même  place  nue  dixaine  et  même  jusqu'à  trente  silex  taillés. 
N'est-il  pas  permis  de  voir  là  le  résultat  de  la  volonté  directe 
de  l'homme  qui  aurait  formé  ces  dépôts  partiels,  soit  par  une 
sorte  de  consécration  à  ses  dieux  pénales,  soit  que  l'enfouis- 
sement de  ces  objets  fût  nécessaire  à  leur  cuoservaiion  ,  soit 
enfin  pour  les  cacher? 

Il  est  difficile  d'expli(|uer  l'usage  d'instruments  aussi  di- 
vers et  aussi  bizarres  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  re- 
connaître une  civilisa  lion  déterni  inée. 

L'homme  de  cette  époque  vivait  en  société  sons  des  abris 
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naturels.  Les  traces  cju'il  a  laissées  de  son  indiisirie  léinoi- 
gnent  de  l'usage  d'aulres  obji'ts  qui  n'ont  pu  se  transmettre 
jD0qu*à  nosjevis»  Sans  doate  ces  aiguilles  en  bois  de  renne» 
a  fines  et  si  fragiles  >  n'étaient  pas  destinées  à  ooadre  uni- 
quement des  peanx  d'animaux.  Ces  dents ,  percées  ponr  être 
portées  en  collier  on  en  boudes  d'oreilles ,  indiquent  de  la 
recherche  dans  la  loileili*.  Les  instruments  soignés  sont  or- 
nés de  dessins  gravés;  le  luxe  avait  donc  fait  déjà  son  ap- 
parition. L'homme  de  celte  époque  avait  aussi  des  moyens 
de  communication  assez  importants.  Le  silex  meulière  et  le 
silex  pyromaqne  •  dont  il  a  fabriqué  une  si  grande  quantité 
d'instruments,  n'existe  qu'à  20  ou  25  kilomètres  de  Brnni- 
quel  La  présence,  dans  ces  couches,  de  quelques  débris 
bumatiles  de  coquilles  marines  (  peigne  ,  pétoncle,  porce- 
laine »  etc.  )  témoignent  de  ses  rapports  avec  la  mer. 

Espérons  que  la  persistance  dans  les  recherches  paléonto- 
logiques  amènera  de  nouTelles  découfertes,  et  que  l'étude 
comparée  des  produits  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de  l'âge 
de  la  pierre  portera  dans  la  science  assex  de  lumière  ponr 
faire  connaître  les  mœurs  et  l'époque  de  l'existence  des  pre- 
miers habitants  de  notre  contrée. 

P,-S. — Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit,  l'exploitation 
des  couches  à  l'abri  du  roc  de  Plantade  s'est  continuée  et 
elle  est  aujourd'hui  terminée.  Elle  a  amené  la  découverte 
d'une  tête  d'auroch  presque  entière.  Elle  offrait ,  en  une 
seule  pièce  qui  s'est  malheureusement  brisée,  l'occiput,  le 
crâne  surmonté  de  ses  deux  cornes ,  l'orbite  des  yeux  et  la 
partie  nasale.  J'espère  qu'elle  pourra  être  reconstituée.  Elle 
a  été  trouvée  dans  la  partie  occidentale  du  gisement ,  vers  le 
milieu  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  limon.  A  cette  hau- 
teur ,  j'avais  déjà  recueilli  plusieurs  ossements  qui  apparlien- 
ncui  vraisemhlahleuieut  au  squelette  de  cet  animal  ;  entre 
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autres  cioq  vertèbres  du  cou  réouies  daus  leur  pOftUiuu  uaiu- 
rdle,  plosiears  os  du  pied»  mie  omoplate ,  etc. ,  etc.  Cette 
lëte  a  de  grandes  dimeusions  et  doit  présenter,  par  ce  ça- 
rtclère  exceptiomiet  et  par  son  ensemble ,  un  ^rand  intérêt 

En  réponse  au  paragraphe  :  ««  O.tle  race  était-elle  conlom- 
poraiue,  etc.  ?  »  M.  Devais  lit  un  travail  sur  cette  queslioa 
et  dépose  deux  caries  du  lac  do  bassin  de  i'Aveyron. 

HÊHOIKB  DE  M.  DBVALS. 

Quand  on  parcourt  la  vallée  de  I'Aveyron,  depuis  Montri- 
coux  jusqu'à  Villemade,  on  est  frappé  du  caractère  parti- 
culier que  préseuleoi  surtout  les  coUioes  qui  bordent  la  rife 
gaeche.  Sur  quelques  points  fort  rares  ^  ce  sont  des  escar- 
pements assez  raides  qui  affectent  jusqu'à  on  certain  degré 
les  aliores  d'une  falaise  ;  mais  presque  partout  deux  laiges 
gradins  s*étagent,  ii  une  hauteur  à  peu  près  égale,  sur  la 
pente  de  la  colline  et  semblent  signaler  d'anciennes  ligues 
de  niveau  que  les  flots  auraient  jadis  tracées  dans  l'intérieur 
des  terres  (i).  Ou  comprend,  en  regardant  ces  plages  ainsi 
échelonnées,  que  leur  formation  ne  peut  être  due  à  un  mou- 
Tement  égal*  et  que  des  intervalles  de  repos  relatif  se  sont 
èconlés  entre  chacune  des  étapes  fournies  par  la  retraite 
des  eaux.  Seraient-celà  des  traces  du  second  déluge  européen 
causé,  au  début  de  la  période  quaternaire,  par  le  soiilèvcinent 
des  Alpes,  déluge  qui  a  laissé  une  empreinte  analogue  dans 
presque  toutes  les  vallées  du  bassin  de  la  Garonne,  et  no- 
tamment dans  celle  de  ce  fleuve  au-dessus  de  Muret;  on 

(1)  La  rIfe  droite  de  VAwejwa  olfre  bien  ces  derniers  caraclèret, 
mis  senlenient  dent  la  oomnoiie  de  Bloale  et  dans  nne  bible  partie 
de  la  eqavauae  de  RéalvUle. 
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bien,  un  bc  formé  par  le  dévéloppeiiieDt  de  rAveyron 
anralt-U  existé  h  une  époque  iocoanoe,  mais  nécesnirement 
très-recalée,  dans  cette  partie  de  la  vallée?  Ces  qaeatknw 

intéressantes  sont  évidemment  du  domaine  de  la  géologie, 
qui  seule  peut  les  résoudre  par  l'étude  des  couches  sédimen- 
taires:  aussi  n'ai-je  d'autre  prétention,  en  les  traitant  k  un 
autre  point  de  vue,  que  de  fournir  à  la  science  quelques 
indications  capables  de  la  guider  dans  ses  recherches. 

Admettons,  josqa*!  preuve  do  contraire,  l'hypothèse  de 
l'existence  d'un  ancien  lac 

La  Cart€  géologique  de  France^  due  aux  travaux  de 
MM.  Élie  de  Beanmontel  Dnfrenoy,  classe  parmi  iesiemn» 
tertiaires  la  vallée  de  l'Aveyron  depuis  remboochure  de 
cette  rivière  dans  le  Tarn  jusqu'à  Montricoux,  tandis  que,  de 
Monlricoux  à  Villefranche,  la  vallée  est  attribuée  au  terrain 
jurassique,  de  formation  bien  antérieure.  Les  ouvrages  les 
plus  élémentaires  de  géologie  sont  tous  d'accord  pour  affirmer 
que  Tépoque  tertiaire,  où  les  mers  recalèrent  devant  les 
atterrissements  incessants  des  rivières  et  des  fleuves,  vit  se 
former  en  grand  nombre  des  dépôts  plos  ou  moios  consi- 
dérables d*eaa  douce.  C'est  à  cette  période  <p»  remonterait, 
suivant  toutes  les  probabilités,  le  lac  do  bassin  inférieur  de 
l'Aveyron.  Ce  lac  a  dû  être  ensuite  comblé  par  Its  dépôts  suc- 
cessifs fournis  par  l'Aveyron  lui-même  et  par  les  affluents  qu'il 
reçoit  dans  cette  partie  de  son  cours;  ou  bien,  comme  beaucoup 
d'autres,  il  s'est  vidé  par  une  large  brèche  ouverte  plus  bas 
dans  la  vallée  du  Tarn,  non  loin  sans  doute  de  S^'-Livrade, 
dont  les  escarpements  k  pic,  ici  largement  déchirés  par 
d'anciens  ébonlements,  lli  profondément  corrodés  à  une 
grande  hauteur,  trahissent  l'action  violente  des  eaux.  Les 
anciens  documents  empruntés  aux  archives  locales,  et  les 
noms  de  lieux  encore  en  usage  dans  la  contrée ,  serviront 
à  retrouver  les  relais  du  lac  et  à  déterminer  ainsi  d'une  ma- 
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DÎère  précise  son  étendue  et  sa  conûguration  ;  tandis  que,  de 
leur  côlé,  les  diverses  altitudes  du  sol  permettront  de  décider 
si  l'aut^ue  race  d'hommes  dont  les  ossements ,  les  armes  et 
les  DstensUes  ont  été  récemment  découTerts  à  Broniquel.  a 
pB  être  contemporaine  de  cette  immense  nappe  d*eaa. 

L'article  13  de  la  charte  communale  de  Hontrieoni»  qui 
date  du  6  janvier  1277,  défend  de  pêcher  dans  les  étangs  de 
la  maison  des  Templiers  (1).  Les  élangs  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  et  dont  il  n'est  pas  resté  la  moindre  trace ,  pas  plus 
dans  les  noms  de  lieux  que  sur  le  sol ,  ne  pouvaient  exister 
que  dans  cet  espace  assez  restreint  qui  s'étend  sur  la  rive 
dfcâte  de  rAveyron  entre  Blontricoux  et  le  ruisseau  de 
Eieumet,  et  entre  la  rivière  et  la  première  assise  de  la  colline. 
En  effet,  l'altitude  de  cette  plaine  étroite  témoigne  que  cette 
langue  de  terre  avait  dû  être  recouverte  par  les  eaux,  lorsque 
le  niveau  du  lac  atteignait  son  inaxinnini  de  hauteur.  Il  est 
donc  bien  constaté  que^  dans  la  seconde  moitié  du  XIll' 
siède,  le  territoire  de  Montricoux  offrait  encore  plusieurs 
étangs  poissonneux  dans  le  voisinage  de  TAveyrott. 

Pas  plus  que  celui  de  Montricoux,  le  territoire  de  la  petite 
ville  de  Bioule  n'a  conservé  ni  les  traces  ni  même  le  souvenir 
des  marais  qui  autrefois  en  couvraient  une  partie.  Mais  nous 
savons,  par  les  articles  iU  et /j2  de  la  charte  communale  de 
Bioule,  eu  date  du  21  juin  1273  ,. que  ces  marais,  déjà 
desséchés  à  cette  époque  reculée,  avaient  néanmoinslaisséleur 
nom  roman  de  Nauta  {2),  aujourd'hui  oublié,  à  une  prairie 
.  voisine  de  l'Aveyron,  ainsi  qu'aux  terres  contiguês  I  hi  vole 
antique  de  Montaoriol  à  Aurillac,  vers  le  point  oû  la  vde  gra- 

(1)  E  fue  Bo  pusco  pescar  en  los  estangh,»**  de  la  Maio  (Charte  de 
Mootrioonx,  art.  13,  6  janvier  4377). 

(S)  Nausa,  Naxida.  —  Locus  pawuQS,  wd  uliKÙiMUS  et  aquis  irri* 
gttus  (Glossaire  de  Du  Gange). 
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vissall  le  premier  gradio  de  U  colliae  ,  pVfi(rà-4ire  «OfH^ 
(|eç  Mnie^us;  dçs  Croies,  dçs  lUerc^dlers  et  de3  Borrels  (1). 

^  pou$  passons  çur  Iji  rive  gaucbe  de  rAveyrnn  ,  qqu« 
^fo^yeron^  9U'dDss(iu8  de  l'escarpeineot  ç^ucopiiiÀ  dmt  \»  b»^ 
me^a  d€«  Qrpoi^  k  gi^^nd  ^ng     {«af  m Rt,  «ml  ic»l9  <d«f« 

émaljliilmt  U  Mie  4»  l9rrhoii?  Niégrep«lîwi.  l4 
ebari(9  commuosile  octroyée  à  cette  ville  9ii  mois  de  f^f  ier 
lions  apprend,  en  effeJ,  |)ar  l'ariicle  10,  que  les  pos«e*- 
sepr»  (|e  {aç^  et  (fe/an^j  ob|inrent  le  droit  d'y  U^pr,  pu  dis 
lef  co^Feftir  en  prairies  Q^  p^iturages ,  sans  9vo|r  ^  ^y^r  1^ 

Noms  n'^YQOs,  pour  |?  (copaiwiiH»  d*All^«s,  fiqcup  im{t(r 

ancien  qui  nous  perineUe  de  cons(a(er  otilciellerpenjt  Teilis- 
lenco  ,       uioyen-àge ,  des  relais  du  grand  l^c  qui  (lût 

est  beureos9p^  pQiiy«iiAil^  ppr  les  nm  ffltfMf^Mft  4? 


(1)  Arl.  là»  — Item,  lo  dig  senlior  doiiec  et  autrejcc  als  digs  ha« 
bilans  que  el  a  sa  mcssio  lor  aia  Ton»  eii  los  quais  tug  li  habita iis  del  <Ug 
casici  ide  Bi<rie),  o  del  tellement,  que  is  soii  os  is  seraii  dius  las  ^autas^ 
ak»i  eu  ^en  poja  la  via  en  amont.....  sio  tçngutz  decoier  ait  digsTorns. 

Aci.  k2.  —  ii^m,  4fivf  ^  Aîé  iMHow  94v4n      M  pni  99^ 

(Charte  de  Bioole,  12  juin  1273.  ) 

(2)  Art.  10.  —  Uein,  volumus  el  concedimus  quôd  illi  qui  habebunt 
suprudictus  terrus,  sive  res ,  et  qui  habent  rivos ,  lacuê  sive  paltUleit 
itagua,..,  possint  in  illis  lavare,  facere  prata,  pascua... 

An.  42.  —  )Ui|i) ,  volumus  et  coi)Fi.>dimu$  quà4  uqu^qifjsfiMii;  |>qssit 
piscari  in  tola  jurisdictione  dicte  \ill^,  prêter  ¥\  4'')fëM#  4>TIMil 

(Charte  de  Nég(^|^j|*f ,  f4*W  ^l^:) 
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ruisseau  de  la  ûiauze  (1)  et  de  ruisseau  de  la  Laque  (2)  que 
portent  deux  petits  affluents  des  ruisseaux  de  la  Tauge 
et  de  la  Brive.  Le  pfemier  arrose  la  plaine  oà  s'élevait 
Jadis  Htspalia,  un  des  quartiers  de  l'antique  vHIe  de  Ces;  le 
seoeiid  coùle  dn  ftamean  de  là  Favette  à  celm  de  lirfvàSère 
iNHNe ,  10  fond  d'une  dépression  de  terrain  asseï  étendue  , 
dont  la  seule  inspection  révèle  à  l'instant  l'existence  d'un 
ancien  el  \asic  réservoir. 

A  peine  entré  sur  le  territoire  de  Montauban»  on  trouve 
an-disscNis  dn  manoir  de  Dariat,  sur  la  rive  giucbe  de  la 
Taage,  une  longae  pièce  d*eatt  qo*on  ne  soupçonnerait  certes 
pas  d'avoir  autrefois  en  assex  d*importance  pour  mériter  le 
nom  de  lae.  C*est)à  pourtant,  c'est-à-dire  dans  tonte  la  largeur 
du  vallon  de  la  Tauge  el  sur  une  longueur  considérable,  que 
s'étendait  encore,  au  XV'  siècle,  ombragé  par  la  forêt  de 
Tnlnion  ou  du  Ramier»  le  lac  du  Rauzel.  Non  loin  de  là,  à 
cèté  du  chemin  qui  relie  le  village  de  Fontneove  à  celui 
de  Iiée|ae,  eiisialt  aussi,  à  la  même  époque»  un  étang 
anei  vaste,  ainsi  que  le  constate  une  enquête  sur  les 
Hmllesdu  Ramier  feite,  le  6  mal  \M6,  par  Pierre  d'André, 
lieutenant  du  sénéchal  de  Quercy  (3). 

Si  de  ce  point  on  franchit,  en  passant  par  Fontneuve,  le 
massif  decoUtues  qui  sépare  la  Tauge  de  rAveyron,  et  qu'on 
descende  ensulfe  la  voie  ramaine  de  Toulouse  à  Cahors  par 

(1)  Yoirla  note 9,  Pi  ae. 

(S)  Le  mot  ronaii  Laca,  qa*oo  8*e(t  id  borné  à  frandier,  sigoifie 
an  pttit  iac  on  un  grand  Mang. 
(3)  ^  ilrm  a^a  m  dn^i  si  m  Fèmiovs»  tetl<|loiipd>p;i  an|re 

RMnIier.  Si  Hvm  la  Qrinrra  <lel  dich  tac  ffe  fiauzet ,  et  frUHMi  lmn 
vaist  qae       4el  4icl)  Af^f^  ^t  virao  \^  io  lolelh  colquan  »  tfBgfm 
liim  y^^l  ^IfHic^  ^1  qiQiy  que      ^  Fauoova  9  Leujfic.  Et  segqen  U) 
f^mi ,  e^i  qi^ç  lia  |imd^  laca  pre$  ()ç  la  borda  de  Galbarl  Rodples, 
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CoB,  josqn'ao  liea  des  Bordes,  on  arri?e  à  la  source  d'ua 
ruisseau  qui,  après  avoir  décrit  dans  la  pbine  un  demi- 
cercle  de  U  kilomètres  seulement,  se  jette  dans  rA?eyron  au- 
dessous  de  la  roule  dépariementale  n"  h.  Ce  pelil  cours 
d'eau  porte  le  nom  de  ruisseau  des  Nauzes{i)^  et  ce  nom 
seul  suffit  pour  attester  que  jadis  la  plaine  était,  sur  ce  point, 
émaillée  d'un  certain  nombre  d'étangs  ou  marais.  Du  reste, 
lors  de  la  construction  de  la  route  départementale,  le  peu 
de  GonsistattGe  de  ce  sol  marécageux  exigea  l'établissement 
d'un  petit  fiaduc  d'environ  200  mètres,  à  Tendroit  qu'on 
nomme  le  Pont-Long. 

£n  continuant  sa  route  à  travers  champs  dans  la  direction 
de  l'est,  on  rencontre  le  ruisseau  d'Agran,  qui,  après  avoir 
un  iustant  servi  de  limite  aux  communes  de  Moniauban  et  de 
Villemade,  sépare  ensuite  cette  dernière  de  la  commune  de 
Piquecos.  Le  nom  d'Aygue-Morte,  que  ce  ruisseau  portail 
au  moyen-âge,  indique  suffisamment  l'état  de  cette  partie 
de  la  vallée.  Si  cette  assertion  avait  besoin  d'être  conlirmée, 
je  pourrais  invoquer  le  témoignage  d'une  transaction  conclue» 
le  23  août  ISOi»  entre  les  consuls  de  Montauban  et  Izarn 
d'Auty ,  seigneur  de  Piquecos,  au  siyet  des  limites  de  leurs 
territoires.  Il  résulte  de  ce  document  officiel  qu'Izsrn  d'Auty 
fut  maintenu  en  possession  de  la  ISauze  ou  étang  nommé 
Aygue-Morte ,  mais  que  les  habitants  de  la  commune  de 
Montauban  obtinrent  le  droit  d'y  abreuver  leurs  bestiaux 
sans  être  assujettis  à  la  moindre  redevance  (2).  C'est  jusie- 

{\)  Voir  la  noie  2,  p.  39. 

(2)  Consules  Montis-Albani  cl  Yzamus  de  Auliiio  tractaverunt  in 
hune  modum,  videlicel  :  Quod  dechi  et  gnrdagium  ville  Montis-AIbnnî 

se  exfendant        de  camino  Iravei-sscrio  qui  provenil  cid  gai  de  capite 

insuie  que  est  in  flomine  Avayronis  jtixta  praliim  Pétri  Molinerii ,  el 
proul  diclum  iter  transit  usque  ad  nuuzmn  voc;itara  Aqua-Mortua 
usque  ad  flumcn  Avey rouis.  Et  tola  dicta  nama  reinuncut  diclo  Vzarno 
et  in  ejus  gardiagio  »  salvo  lamen  quôd  fuil  ordinatum  ioter  dictai» 
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ment  sont  le  nom  de  la  Nauze  qoe  sont  encore  désignées  les 

terres  situées  sur  la  rive  droite  de  l'ancien  ruisseau  d'Ayguc- 
Morte  et  sur  les  limites  des  commanes  de  Montauban  el  de 
Piquecos. 

Si,  en  partant  de  la  Nauze,  on  suit  la  ligue  qui  divise  les 
territoires  de  MonUaban  et  de  Villemade»  on-  ne  tarde  pas 
à  franchir  le  premier  gradin  de  la  colline,  et  aprds  afoir 
débouché  sur  la  plate-forme  qui  s'étend,  sur  une  largeur 
de  1,500  mètres,  josqu*aa  ruisseau  de  Grand-Mortarien ,  on 
arrife  an  domaine  de  Lesiang.  C'était  là,  jadis,  l'eitrémité 
nord  d'un  étang  qui,  à  la  suite  d'une  contestation  entre  les 
consuls  de  Villemade  et  de  Montauban,  au  sujet  des  limites 
de  leurs  juridictions,  fut  attribué,  le  26  mars  1323,  par 
Bernard  Gervais,  juge-mage,  au  territoire  de  Montauban  (1). 
L'extrémité  sud  de  cet  étang  est  indiquée  par  le  nom  de 
Lntanf,  que  porte  aussi  un  antre  domaine  situé  k  &50  mètres, 

partes  quôd  lioinines  qui  ibunt  versus  illas  partes  cum  suis  animalibus 
possinl  iibcurare  et  dure  ad  bil)eoduin  suis  auimalibus  ÏD  dicta  nauza 
absque  omni  solutione  décorum. 

(Titre  d'août  1301.  Arcli.  de  Montauban,  série  AA,  lirre  Rouge,  f*  82.) 

(1)  Dominas  Bernardus  Gervasii ,  judex  major,  virlute  compromissi 
facti  per  consules  Moiitis-Albani,  ex  parte  una  ;  et  consules  de  Insula- 
■Madida  ex  altéra  ;  super  limilationibus  locorum  predictorum,  accessit 
persooaliter  juxta  lucurn  vocatum  Daldelles  (aujourd'hui  Lescure).  Et 
ezindè  accessit  juxtà  seu  prupè  quoddam  stagnum  parvum.....EtdlGtttin 
suum  protulit  in  hune  inodum,  videlicet  : 

Qodd  didum  nniNini  foeatam  Daldefllss  lit  et  remaneBi  à  parle 
lIoitiS'Albaiii  usque  ad  quamclaD  Tlam  que  eH  ante  dlctnm  nansum  et 
teetèanteboriamdeLa  Poiaea,  foecM  ultra  Oamen  Tami,  proolpro- 
tenditnr  per  dietans  fiam  de  dicio  fluDlDe  Tann  oaque  ad  didum 
imgimm  parrona,  et  prout  de  eapite  dietl  «ta^i  recta  via  prolendltur 
TCfaoa  quaindam  BBOtam  que  eut  ultra  fluoMn  Afajronis  prope  Plca- 
ooHinni,  uaque  ad  riTuati  ? oeatnm  ^Àjfgo'Mona, 

(Tilf«  da  26  Biâî  1S2S«  Arch.  de  Montauban ,  tàiie  AA ,  Ltffe  des  Ser> 
aenli,  f*  100  v*,  lim  anné,  P 121*} 
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plQ8loin,  au  piçd  du  talus  par  lequel  on  moote  ao  plamw 
de  Sl-Hilaire.  eu  effet,  eiUre  ces  deux  points  extrêmes 

<|ue  l'étang  figure  eucore  sur  une  carte  de  ia  commune  de 
!Mnn(aul)an,  dressée  vers  le  milieu  du  XVII*"  siècle  et  con- 
(iq-vée  d^us  le«  arphivQs  municipales.  Uo  autre  étang,  aux 
div^niimis  ploi  iiio4e»ie«,  9t  doul  pmir  œ  motif  le  noni  de 
i4f9mft  more  aitaciié  |i  one  propriété  veiaioe,  n'est  qa'un 
dlpuQiHif,  s*éteiidal|  qoii  loin  db  pieaner»  pins  près  encore 
4e  la  hm  d^  aecond  gradin.  Le  grand  étang  était  traversé  par 
1^  roisB^u  de  Grand^llortariei ,  deseendo  des  hanteors  de 
S(-Marliai ,  et  dont  le  nom  en  usage  dès  le  X'  siècle.  indl(|U6 
parfaitement  l'état  de  stagnation  de  ses  eaux  (1). 

Reprenons  la  ligne  que  nous  venons  de  suivre  ,  et  rétro- 
gradons jusqu'aux  Places.  Nous  trouverons  là  un  chemin 
qui  vient  du  hameau  de  Labartiie  et  se  dirige  sur  Xûïe-' 
Après  nip  parcoars  de  500  méiree  sur  le  terriiiiiffe 
de  cette  commune,  ce  chemin  traverse  un  quartier  appelé 
Naute-Longue,  et  la  dépression  du  terrain  sur  ce  point  con- 
firme  admirablement  Texistence ,  réyélée  par  ce  nom .  d'un 
andep  étang  situé  II  Test  de  Villemade  et  se  prokmgeani 
presque  jusqu'à  ses  pnur^illes,  pendant  que,  du  côté  des  vallées 
du  Taru  etde  J'Aveyron,  la  biSL'  du  mamelon  sur  lequel  a  été 
cuustruit  ce  village  baignait  dans  les  marais  où  se  perdait 
alors  le  ruisseau  de  Graud-Mortarieu.  De  là,  sans  doute,  le 

(1)  Et babet  ipsa  len«  Bu»;  de  fronte  m|)lerlori,  par  |lnvio  Tascone; 
et  de  ftonle  superiorf^  usque  in  Jl^ro-Afvo. 

{Tiliede  (ivtifit  926.  Arck.  de  Montauban ,  léria  GG,  Cartul.  D  4o  Sl- 

IModtrd,  r  95  v°.  ] 

Vendirous  nos  libi  illa  versana  que  visus  sum  habfro  in  aro  de  Sola- 
cnipo.  Et  lenet  :  de  qno  fronte,  per  medio  Tascooe  usque  iii  Morte 
tiivo. 

(tittv  de  uuvembrc  976.  Arcli.  de  Moulaubaii,  i>érie  G<i»  CafUil.  D  de  St- 

Tbéodard,  f  '  b6  v°.  ) 


r 
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nom  4»  TAf-^ne  portait,  atant  la  foodatioo  de  .Villeinade,  ce 
inaiDeloo  aiasi  entoaré  d'eau  (1  )  et  odai  d'Ito-itm^^  donné  en 

4i6fti  par  Alphonse- Jourdain,  comte  de  Toulouse,  à  la  petite 
ville  donl  il  était  le  fondateur  (2)  ;  noui  qui ,  avant  la  ûn  du 
XIII*  siècle,  avait  été  métamorphosé  dans  les  documents  latins 
seulement  en  celui  d'Ile-Humide  (3),  et  donl  enfin  on  a  fait 
depuis  YiUemade,  tandis  que  le  village  situé  eu  face  sur  la 
^rife  gaocbe  du  T^rn  et  qa'oo  croit  être  le  £iuboai|(  d'une 
jacieDDe  ville  oonatraite  sur  la  me  droite,  et  rasée  par  les 
.Vandales,  a  Gonsarré  Je  nom  primitif  de  teri-'d*l8leniade, 
en  roman  Barri  ttliUirAmada  »  et  par  contraction  d74i- 

Repassons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyron  en 

suivant  l'ancien  chemin  Moissaguais  ,  devenu  aujourd'hui 
route  impériale  n*  127,  de  .\Iontauban  à  Bordeaux.  Aussitôt 
qu'on  a  dépassé  le  petit  filiage  du  Saula,  jadis  nommé  Port» 

(ij  Et  in  aliu  toco,  in  aru  de  Isla,  similiier  douo  Sancii  Audardi 
quaDlCiio  ibi  visus  sum  liabci  e  vcl  possidere. 

(Tioet  969,  Arcb.  de  HooUubin,  série  GG,  Cartut.  D  de  St^Théo- 

El  dono  OoniiM»  Dm  cl  Sanoio  TliMMianIo  Uto  tiede  de  IKi/jt 
mm  ipn  eodesia  qm  est  fkmdata  in  hooare  flucH  YpoUtL..,  eim  aqiUs 
aquanink«*M 

(TiUe  du  1*'  mai  ICISO.  Ardu  de  ttonltnlna ,  léne  Où ,  CurlaL  D  d« 

(i)  llderdMtftr  eotnes  Ttiolose...^  reddd  et  dond  Sëttfcto  fteeedÉiiIft 
omnein  medielalem  Intule-Amaie  in  dominio  et  îd  rendis. 

(Tilw  de  1147.  Arcb.  da  UoaUuban,  série  GG ,  Cartul«  D  de  St^Ibéo- 

dard.) 

[3;  Dominus  Cuilbeliuus  et  alius  doiuinus  Guilhelmus,  quondam 
episcopi  Cadiirceiises,  t[uusdaiu  ecclebias  coitiulennil  moiiabieriu  Sancli 

Theodardi         vuJelicel  eiclesiam  saucti   Ujpolili  prope  intulam" 

Mudidam  et  fluiuen  Tarni  sitam. 

(fiire  du      juin  HUi,  Atdt.  de  HoDtaiibao,  aétie  66,  (Urtui.  P  de 

Sl-TUodeid,  ^  288  v**.) 
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Noguier,  on  UDOfe ,  au  pied  de  la  colKne  de  Lafrtnçaise,  de 
fastes  prairies  coonoes  soos  le  nom  de  la  Nauze  et  arrosées 
par  le  ruisseau  de  ce  nom  ,  qui  descend  des  hauteurs 
de  Si-Maurice  et  va  se  jeter  dans  le  Tarn  »  au-dessous 
du  château  des  Mothes.  La  légende  s'est  emparée  depuis 
des  siècles  de  cette  nauze,  et  en  a  fait  le  séjour  d*un 
lionible  dragon  auquel  les  habitants  des  villages  voisina 
payaient  on  tribut  annuel  de  sept  jeonea  fillea;  ce  qnl  dnra 
jwqn'h  ee  que  le  monstre  fût  vaincu  par  aaint  Georges.  De 
là  le  nom  de  Néme  infernale  (1)  que  Tanden  maraif  situé 
en  ce  Heu  portait  au  moyen-âge.  Un  taMeao  exposé  dans 
Téglise  de  Lafraaçaiae  représente  la  victoire  de  saint  Georges 
sur  le  dragon. 

Le  plateau  de  Villemade,  où  jadis  se  trouvaient  le  marais 
de  Naoze-Longue  et  les  deux  petits  étangs  dont  le  plus  grand 
était  traversé  par  le  ruisseau  de  Mortarien,  a  une  hauteur 
moyenne  de  85  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est 
nature]  de  penser  que,  lorsqu'il  était  couvert  par  les  eaui  du  lac 
qui,  pour  avoir  hdssé  ces  relais ,  avaient  dû  atteindre  sur  ce 
point  une  altitude  d'au  moins  88  mètres,  la  vallée  qui  s'étend 
sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  séparée  de  ce  plateau  par  la  seule 
largeur  de  la  rivière ,  et  dont  la  hauteur  en  face  de  Villemade 
ne  dépasse  pas  le  chiiïre  moyen  de  76  mètres,  devait  néces- 
sairement Cire  inondée  et  que  le  lac  refluait  ainsi  dans  la 
vallée  du  Tarn  jusqu'au  point  où  ses  eaux,  de  niveau  avec 
celles  qui  couvraient  le  plateau  de  Villemade,  rencontraient 
une  altitude  supérieure.  C'est,  d'un  cûté,  au  pied  du  coteau 

(4)  licm,  une  MniMnilgaireiiMnt  appellée  la  iVSmiM  tiifcnMl,ciUi6e 
à  la  fevyiie  éa  Fort-Negnier ,  en  ladlle  juriidietion  et  au  denouiit 
ladkte  ville  de  La  Francoyse ,  conrrootée  avec  le  grand  chemin  public 
que  allant  de  ladicte  ville  vers  ledictPort-Noguier,  aultrement  da  Saular* 

(Titre  d«  1&56.  Arcli.  départementales,  série  C,  Livre  terrier  des  (éodallei 
recognofMenccs  de  la  ville  de  La  Francojse,  f  2.) 


Digitized  by  Google 


XXXtl*  SBSSION ,  A  HOMTAUBAN.  47 

de  Parages  et,  de  l'autre,  au  pied  des  collines  de  Corbarieu, 
où  ta  vallée  s*élève  insensibleuieut  jusqu'à  90  mètres  ,  que 
s'arrêtait  le  lac  du  bassin  inférieur  de  l'Aveyron.  Les  eaux, 
en  se  retirant,  avaient  laissé  trois  vastes  nauzes  près  de  Cor- 
barieu (1)  et,  au-dessous  du  domaine  de  Pompigoe,  un  grand 
étang  trafersé  par  le  raisMao  de  Payrd,  et  ces  étanga  exia- 
taient  encore  vers  le  milieu  du  XTII*  aiède  (2).  Ce  ne  sont 
point  ft  les  seules  traces  du  lac  :  on  en  trouve  encore  sur 
ks  collines  qui  longent  la  rive  gauche  du  Tan  et  dont  l'alti- 
tude moyenne,  depuis  Ventillac  jusqu'à  la  Bastlde^u-Temple, 
varie  de  80  à  84  mètres.  Ainsi,  les  terres  situées  à  1  kilomètre 
sud-sud-ouesl  et  à  1,500  mètres  à  l'ouest  de  Meauzac, 
portent  encore  les  uoms&igniûcatifs  de  la  Laque  et  de  Lestang, 

(1)  Estai  des  biens  de  la  communauté  de  Corbarieu.  —  En  Tannée 
1639,  ladite  communauté  possédoit  une  Name  ou  vacquant  maretca- 
jeux  pour  recepvoir  les  eaux  pluviaux  ,  située  au  terroir  appelé  d'Es- 
pinet,  de  coulenauce  de  huit  arpens  ou  environ  (alias  5  ceslérées,  5 

razées),  qui  confronte        du  couchant  avec  le  grand  chemin  tendant 

du  présent  lieu  de  Corbarieu  à  Reyniès.  —  Plus,  autre  nauze  ou  vacquant 
aussi  marcscajeux ,  où  s'écoulent  les  eaux  pluviaux  et  presque  toujours 
rempli  d'eau,  apellé  de  Ribonud,  de  la  coulcuante  de  quatre  arpens  ou 
eofiron  (alias  i  cestérée,  3  razées).  Confronte  du  levant  le  chemin 
tOMiaiil  de  1*  tutdile  nanse  d*Es|iiiiet  &  Caroo.  —  Pins ,  aotre  nauze , 
00  vaequaKl  ainii  toujours  rempli  ifeou  et  maarueajeux  ,  apelJè  éA 
Gouek ,  coolenaiii  inria  arpeos  oa  eof  iroo  (  alias  5  raiées  ) ,  qoi  ooo- 
froDiei....  du  coudMnt,  le  chemin  allant  de  Sl^Sernin  à  Lu  Boajgueii 
(OtigÎDal  en  papier.  Afcfa*  conmi.  de  CoriMijeti,  aérie  DD.) 

(t)  Item,  que  letas  las  possessios  que  son  del  pon  del  Teole  en  la, 
venen  tro  al  pon  de  Gaswras  et  segtten  lot  fa»  camy  de  UonMo  entra 
•  la  crots  que  partie  cany  per anar  al  esfanc,  dissenden  tro  al  rio  qae 
passa  jost  lo  pon  de  las  Donas  Menoretas  entro  la  riba  de  Tarn. 

(TitM  dtt  18  février  1432.  Arch.  de  MonU  aérie  AA,  livre  armé,  {"  202  v<*.) 
Le  chemin  qui  va  de  Gastaud  se  relier,  au-dessous  de  Pompigne,  à 
la  voie  antique  de  Castres  à  ^toissac,  porte  dans  les  anciens  cadasUres  le 
nom  de  Chemin  de  la  Laque, 


Digiiizeû  by  Google 


A8  (X>flGBËS  ABCIIÉOL06JQUE  DE  FBANCfi. 

Um  fi»w  en  posiwssîoii  de  tootes  ces  données ,  il  a  été 
facile  de  dresser  les  cartes  du  lac»  à  ses  deux  périodes.  J*ai 
été  puissamment  aidé ,  dans  ce  travail,  |)ar  l'indication  dea 
diverses  altitudes  que  m*a  fournie  l'excellente  carte  de  l'état- 
nugor.  Grâce  à  ces  indications,  j'ai  pu,  en  effet,  délenniner 
eiaciement  le  périmètre  dn  lac  avec  tontes  lea  échancrores 
de  ses  rives»  lorsque  ses  eaux  atteignaient  leur  niveau  le  pina 
élevé,  et  lorsqu'elles  avaient  baissé,  par  suite  d'une  pre- 
mière évacuation,  un  peu  au-dessous  du  gradin  inférieur  qui 
forme  la  première  assise  des  collines  de  la  rive  gauche  de 
TAveyron.  C'est  à  ces  deux  cartes  que  je  renvoie  ceux  qui 
tiendront  k  connaîu^  l'étendue  et  la  configuration  du  lac. 

il  resterait  maintenant  li  examiner  si  la  race  primitive  qui 
a  laissé  à  Bruni^uel  de  si  curieux  vestiges  do  son  existence 
était  contemporaine  de  ce  lac.  Cette  question  soulève  tout 
naturellement  des  problèmes  que  l'état  actuel  de  la  science 
ne  saurait  guère  permettre  de  résoudre  d'une  tnanière  satis- 
faisante. Il  faudrait,  en  effet,  pouvoir  préciser  l'époqUe  à 
laquelle  le  tac  s'est  détinitivement  écoolé«  et  eélle  de  l'appa- 
rïtlOtt  de  t'hottftné  daifs  cèit«  partie  de  là  valléé  de  i'Aveyrôii 
4ùi  appartient  ^  la  formation  jurassique.  I^eilt-étre  pourrait- 
on,  è  la  rigueur,  en  sachant  que  dans  le  voisioage  de  Coa  on 
trouve ,  loin  de  la  rivière,  des  coquillages  fluvîatiles  eu  la- 
custres, je  ne  saurais  dire  lesquels,  à  une  profondeur  d'en- 
viron 2  mètres,  et  que  le  sol  romain  de  l'antique  ville  d^ 
Cosi ,  détruite  par  les  Vandales  aO  CoodiDtéhcement  du  Y* 
sièle,  est  généralement  è  0",  50  ati-déssoos  de  la  surface 
actuelle  :  peut-être,  dis-je,  poarrait-on  avancer  que  l'évacua- 
lion  dn  lac  remonte  à  près  de  6000  ansi  mais  il  serait  aboo* 
lument  impmiiUe  d'asaigner  um  date  qaelooM|iit  9i  l'appa»» 
rition  de  la  race  bthmdné  sdr  les  bords  de  l'Aveyim.  Quoi 
ffu'îl  en  soit,  rietl  n'etnpéche  de  f-ecortrtaîTr*»  (ftië  f^s  f^fatîAns 
humaines  de  Bruniquel,  situées  à  une  altitude  d'euviron  IIU 
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mètre»,  otit  pu  parfaitemem  exiwer  Si  Tépoque  oû  le  lie 
cmimit  la  valiec  ittférieare  de  rAreyron,  puisque  le  nitean 
ttaottBànmti  lie  cette  wie  nappe  d'em  atteignait  umt  ta  ploa 
à  99  mètres,  et  qn^allnsl  te  lac  ne  pouvait  guère  afétendre  en 
amont  de  !Vrontrfoaot ,  oà  la  vallée  a  déjè  une  altitude  d«  88 
mètres,  tandis  que  la  plage  de  rAveyron  eu  a^  à  BrumqueU 

M.  le  docteirr  Rallier  prend  ensuite  la  parole  et  donne  on 
tétamé  de  qndqœs  observations  sur  fèornme  des  eaveme». 
Aidé,  dans  ce  iravaË,  par  les  points  4e  cmbparaison  qne  lui 
ièmniBsatentide  nombreox  voyages  dans  les  difeitwi  coniréci 
#a  ffitirope,  notaraneuten  Suède  -et  en  Mefivége,  M.  flattier 
a^êtudré  les  carvernesdefirunKjiiel,  en  compagnie  de  MM.  Lai  - 
tW     Fakwiner.  Il  a  remarqué  que  les  insirumenls  en  os 
étaient  toujours  faits  avec  les  parties  les  plus  dures  ;  les  par- 
te dTosseBianis  les  DKrins  consistantes  s'y  trouvaient  à  Tétat 
Ab  «impies  idébrilk  11.  Ilattier  combat  t^oplnlon  de  M.  Fnl* 
•eonner,  t|m  croyait  que  les  os  ipiel^n  trouve  fead>iiB4*avaie«t 
MjKmr  en  extrafre  la  tnoMe  «t  fsomlr  ainsi  «n  aliment  ;  la 
cassore  de  ces  os  stnari  bien  dil^érente.  L'opinion  récetiMneni 
émise,  que  nos  gisements  anlé-hi.sloriques  seraient  de  simples 
gisements  de  prerres  è  fusil,  n'est  pas  nouieuable.  à  firuni- 
i|tsâ«  tam  4e  sHei  a  «lé  iranspoi<lé  par  J^bomaw  ;  «on  ne  l'y 
trawe  pnim^  l'état  natK. 

M,  fe^docieur  'Rallier  fnvle  «ushî  de  J^indiisisîe.des  iiaches 
«en  pierre ,  éawt  de  très^MMNn  «spéeimens  sont  ^écoovests 
joffmc#emewi  uw  les  bords  du  Tarn,  surtout  au  Verdicr, 
TTon  loin  de  Nontauban,  sur  la  gauche  de  la  rivière.  Ces 
tiaches  sont 'liaHee  eu  i^lloux  roalés.  il  cile,  comiBe  oflrant 
"de  irès^bestfx  spécimens  de  celle  époque,  la  ^cnUectton  4e 
iN.  fai4bé4*ottier  «exposée  an  mnséi*.  Ije -savant  dq6t«ir  ok- 
•pllque  4e  «soin  m9c  ilequel  îles  >  peuples  iqni  ae  iWEvaieiit  de  set 
nsmes  cboiMsasieiii  la  inalière  .verte  de  ^pnéDérence  à  mute 
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autre,  comme  présentant  plus  de  consistance.  Ils  ébauchaient 
d'abord  les  haches,  en  les  éclatant  de  façon  à  leur  donner  à 
peu  près  le  contour  qu'ils  voulaieot  obtenir^  et  les  terminaient 
ea  les  polissaut  sur  des  fûerres  plus  grandes  et  très^ures. 
Cette  commniiicalion  est  écoutée  a? ec  le  plus  vif  intérêt. 

H.  l'abbé  Pottier  dépose  sur  le  bureau  diverses  hacbes  de 
pierre  trouvées  sur  les  bords  du  Tarn.  Il  ajoute  qu'une  seule 
de  ces  stations,  explorée  par  son  frère,  M.  Raymond  Pottier, 
et  par  lui,  a  fourni  plus  de  cent  haches.  Avec  celles-ci  il  a 
trouvé  dans  le  im  des  instruments  en  corne  de  cerf  et 
autres  ossements:  ce  sont  des  poinçons,  des  spatules,  etc.  ; 
puis  de  nombreux  fragments  de  poterie,  de  vases  :  les  uns 
offirentles  caractères  d'une  baute  antiquité  ;  d'autres,  au  con* 
traire,  paraissent  gallo-romains.  La  forme  des  hacbes  est  très- 
variée:  elle  est  souvent  donnée  par  la  mesure  des  cailloux 
eux-mêmes.  Un  insiiument  de  granit ,  en  forme  de  disque 
.aplati,  a  été  percé  au  centre  d'un  trou  par  un  outil  de  pierre  ; 
c'est  l'objet  le  plus  remarquable  de  ces  fouilles:  M.  Cbristy 
l'a  regardé  comme  fort  rare  ;  ce  pourrait  être  une  sorte  de 
casse-tête.  Iles  polissoirs  en  grès  ont  été  trouvés  dans  k  même 
station. 

M.  l'abbé  Pottier  donne  aussi  lecture  d'un  manuscrit  en- 
voyé par  l'auteur,  M.  iMorloi  (de  Lausanne).  C'est  ï Intro- 
duction à  un  volume  eu  œuvre  sur  Varchéoiogie  dans  le 
Meeklembourgf  d'après  tes  tranaux  du  docteur  idsch.  Selon 
le  désir  de  l'émlnent  arcbéologue  de  Lausanne,  il  demande 
l'avis  de  M.  de  Gaimiont  sur  les  conclusions  suivantes: 
L'auteur  constate  que  dans  le  Mecklembourg  on  a  surtout 
fouillé  les  sépultures  de  luxe,  celles  des  riches  et  des  puissants 
de  l'époque  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  devra  user  de  réserve 
en  comparant  leurs  produits  avec  les  fouilles  de  la  Suisse, 
dans  des  établissements  fournissant  des  pièces  de  rebut  et  des 
objets  d'un  usage  vulgaire.  Geux*ci  ne  manquent  pas  d'in- 
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térét  ;  les  recherches  sor  les  Kjookkeninoeddiog  dn  Dane- 
marck,  sur  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  et  sur  les  tct  re- 
luare  de  l'Italie  l'ont  bien  prouvé.  Mais  c'est  ici  une  autre 
face  de  la  même  questioa»  et  l'on  se  trouve  à  peu  près  dans 
la  posîiMMi  d*un  bomme  cooipariot  les  rnioes  de  quelque 
riche  palais  a?ec  les  balayores  de  la  ville  doot  ce  palais  ferait 
roraeineiit.  On  ponrrait  ainsi  en  venir  à  vouloir  reconnaître 
deux  époqaes  dans  les  débris  céramiques  contemporains  ; 
celle  de  la  porcelaine  dorée  ei  celle  de  la  poterie  vernie  à  la 
lithargc;  la  distinction  qu'on  cherche  à  faire  entre  un  âge 
de  la  pierre  polie  et  no  autre  de  la  pierre  ébauchée  ne  serait- 
elle  pas  de  même  genre? 

M.  de  Gaqmont  adopte  Toplnion  de  M*  Morlot,  I 
savoir  que  les  objets  eu  silex  les  plus  perfectionnés  ont  pu 
appartenir  à  des  cbefe.  Ainsi ,  ajoute  M.  le  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  il  faut  adopter  avec  une 
très-grande  réserve  la  distinction  a^jc^/ue  entre  l'âge  de  4)ierre 
et  Tâge  de  bronze. 

U.  Tabbé  Pottier  iait  la  remarque  qu'à  Bruniqnel  on  n*a 
point  trouvé  de  haches  polies ,  mais  seulement  trois  petites 
pendeloques  de  forme  oblongue,  percées  d*un  trou ,  k  une 
extrémité;  elles  sont  en  serpentine  et  paraissent  polies. 
Sur  les  bords  du  Tarn,  point  de  couteaux  en  silex ,  seule- 
ment des  pointes  d'un  travail  différent  et  surtout  la  pierre 
polie.  La  faune  de  cette  dernière  station  pourrait  être, 
d'après  M.  Lartet,  upe  grande  race  de  Bceuf,  un  <Siis  aux 
canines  très-développées,  le  grand  Cerf,  elc 

Le  secrétaire-général  cite  aussi  le  passage  suivant  d*nne 
lettre  de  M.  F.  Troyon,  de  Suisse,  le  savant  explorateur 
des  habitations  lacustres  :  i  Vos  belles  découvertes  de  Bru- 
niquel  excitent  vivement  ma  curiosité.  Vous  avez-là  une 
mine  d'une  grande  richesse,  plus  facile  à  explorer  que  les 
débris  de  nos  constructions  lacustres,  recouvertes  d'une 
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quantité  d'eia  plus  oo  moinn  considérable.  Nos  découvertes 
réciproques  préseiiieiu  de  nombreuses  atialogies,  mais  il  esi 
ce|)endaiU  des  traits  dislinclifs  d'une  assez  graude  portée. 
Au  point  de  vue  de  i  industrie»  malgré  l'absence  du  métal, 
il  y  a  déjk  des  différences  asaex  sensibles;  la  ooaiectioii  est 
plus  variée,  plus  achevée,  chex  nos  lacustres;  en  revanche  9 
Tart  du  dessin  est  fort  niffirieur:  il  consiste  uniquement 
en  disques  ,  eu  lignes  géométriques ,  tandis  que  vous  avei 
des  sculptures  assez  parfaites  pour  reconnaître  les  animaux 
représentés.  Je  crois  (p/ii  y  a  là  la  révélation  d'un  fait  d'une 
assez  grande  portée  et  que  l'absence,  chez  nos  lacustres,  de 
la  représentation  de  tout  être  animé  tient  à  des  idées  reli- 
gieuses spéciales.  Or ,  dans  ce  temps^là ,  qui  dit  une  autre 
religion  dit  un  autre  peuple. 

((  L*espace  me  înanque  pour  développer  cette  manière  de 
voir  qui,  résumée  en  quelques  mots,  peut  paraître  un  peu 
absolue.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  serait  d'un  baui  intérêt  de 
retrouver  les  sépultures  de  ceux  auxquels  remaotent  les 
restes  de  BruniqueU  Si,  dans  les  derniers  temps  païens,  la 
diversité  des  modes  funéraires  apparaît  comme  une  con* 
fusion  inextricable,  il  n*en  est  pas  de  même  fc  rorigme,  où 
les  différentes  manières  d'envisager  la  vie  li  venir  Influait 
sur  les  cérémonies  funèbres.  » 

((  A  cette  dernière  question  ,  ajoute  M.  l'abbé  Pollier ,  je 
répondrai,  eu  appelant  l'aiteniion  du  liougrès  sur  la  po- 
sitioB  du  squelette  trouvé  par  M.  Brun. 

Elle  a  été  décrite  par  cet  explorateur  xélé  dans  le  mémoire 
que  vous  venez  d'applaudir.  Les  membres  étaient  n^iéssur 
eux-mêmes  et  la  téie,  posée  sur  une  large  pierre ,  re- 
gardait le  ciel  :  tout  rappelait  ainsi  la  position  accroupie, 
observée  par  MM.  Fréraud  et  Christy  ,  sous  les  luiuulus  et 
les  gaigals  d'Afrique,  et  antérieurement  en  Suède  et  en 
>orwége,  par  MM.  Worsaë  et  Ibomsen,  dans  des  sépultures 
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incontestables.  Ce  niode  d'inhumatioD,  qui  rçnd  ï  la  terre 
les  corps  dans  la  position  qa'jls  occopaîent  dans  le  sein  de 

leur  mère ,  est  fréquent  dans  Tantiquité  :  on  le  retrouve 
même  encore  chez  les  peuplades  primitives  du  Nouveau- 
Monde;  je  l'ai  remarqué  sur  des  momies  péruviennes, 
d'ancienne  race,  rapportées  d'Aymara ,  lors  de  l'expédition 
de  IL  de  Castelnan,  et  conservées  an  Mméum*  An  Mexique^ 
on  ensevelissait  les  morts  accronpis  et  les  jambes  repliées. 
Diodore  de  Sicile  noos  apprend  que    les  Troglodytes 
prenaient  les  cadavres,  leur  passaient  la  tôle  entre  les  jaud>es 
et  1rs  attachaient  ainsi  avec  des  branches  d'aubépine,  les  cou~ 
vrant  ensuite  de  pierres. 

M.  de  Rochambeau  écrivait ,  dans  un  récent  article  du 
BuUmn  numumêntal ,  que,  d'après  le  capitaine  Bossu ,  les 
Allibomans,  babiunts  vers  la  Mobile  au-ddà  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  enterrent  leurs  morts  assisy  a6n  qu'ainsi  ils  puissent 
regarder  le  ciel  où  va  leur  ftme  (1). 

Ces  rapprochements  et  bien  d'autres,  qu'une  élude  sérieuse 
pourrait  amener ,  semblent  confunier  la  pensée  d'une  sé- 
pulture sous  le  roc  de  Bruniqoel.  Des  cendres  recouvraient 
Tendroii  où  reposaient  ces  ossements:  ou  bien  elles  indi- 
quent un  bAcher  avec  la  possibilité  d'un  sacrifice  après  les 
fonérailles,  on  bien  un  foyer,  trace  d'une  habitation  pos- 
térieure, évidente  d'ailleors.  Cette  dernière  hypothèse  n*a 
rien  d'impossible  :  nous  lisons  dans  Jean  de  Léry  ,  auteur 
d'un  Voyage  au  Brésil  en  16  H  (2) ,  que  les  indigènes  de  ce 
pays  faisaient  des  inhumations  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la 
case  même  où  le  défunt  avait  vécu.  Ce  que  faisais  un  peuple 
sauv^  il  y  a  deux  siècles,  nos  aborigènes  poiyvaienl  le  fidre 
k  leur  époque  anté-bistoriqne.  • 

(Ij  Bulletin  munuyncniul ,  XXX*  volume,  p.  798. 
(2)  Cité  par  M.  de  Aocliambeau ,  loc,  ài. 
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M.  le  doctenr  Rallier ,  revenant  sur  l'industrie  des  haches 
en  pierre,  affirme  en  avoir  vu  aui  environs  de  Léqjac, 

placées,  par  la  soperslilion  des  paysans,  au  milieu  des 
toitures  pour  les  garantir  de  la  foudre.  Il  a  tu  aussi  des  frag- 
ments de  corne  de  cerf  déposés  dans  les  étables  et  destinés 
à  préserver  les  bôles  à  laine  de  la  clavelée. 

M.  Rattier  fait  rcmariiuer  l'usure  des  deots  des squeieUes 
trouvés  à  Bruniquel.  D'après  JML  Falcouner»  la  cause  en 
serait  due  k  l'emploi  de  la  terre  dans  ralimentatioo  de  ces 
individus.  Cependant ,  Al.  le  docteur  Rattier  a  trouvé  ^  Léo- 
jac»  pays  de  plaine,  des  squelettes  avec  les  dents  usées 
comme  ceux  de  Bruniquel. 

H*  Devais  donne  lecture  d'un  important  mémoire  sur 
la  2*  question,  appelée  par  U.  le  Président 

Par  ifueiUt  triàut  gadoiêes  émmu  ocevpét  U  Lot  et  It 
TarH'tt'Gannmet  Emne-t-U  dans  la  contrée  dot  mo- 
mments  eeUitfues  :  dolmens ,  p^rrot^Uvéts ,  tombeltês, 
tumuius  ,  clu'omlechs  ?  La  religion  cl  les  superstitions  drui- 
diques ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  des 
campagnes  ^ 

MÉMOIRE  DE  M.  UEVALS. 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne,  traversé  en  entier 
par  un  fleuve  et  coupé  dans  tous  les  sens  par  deux  grandes 
rivières  et  d'autres  cours  d'eau  d'une  moindre  importance  qui 
aboutissent  tous  aux  trois  artères  principales,  offre*  peut-être 
plus  que  beaucoup  d'autres ,  des  frontières  toutes  naturelles 
et  se  prête  admirablement  à  l'établissement  de  nombreuses 
divisions  territoriales.  Aussi  ne  faut-Il  pas  s'étonner  si  les 
limites  des  dirers  peuples  venaient  jadis  se  rencontrer  dans  ce 
département.  Ces  peuples  étaient  tes  Toicoiii ,  les  Tolotanit 
les  iMoraiet,  les  tiitiobn'ges,  les  Codureî  et  les  Rvthem, 
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Les  Tasconit  dont  l'ancien  Montauban  ou  Mons-Âureolus, 
plus  anciennement  Tascodmumt  était  Vnipipidwn  on  le  chef- 
Ûea»  occDpaieDt  la  région  comprise  entre  le  Tarn  depuis 
retnbouchnre  de  TAgoût  jnaqn'à  Bressols,  et  le  Teaoonnet  et 
le  Tescon  jusqn'an  roissean  de  Régis.  Ils  possédaient,  en 
outre ,  tout  le  territoire  des  communes  d'Âlbefenille  et  de 
Montauban,  à  l'exceplion  de  la  partie  située  sur  la  rive  droite 
du  ruisseau  de  Frézals ,  qui  séparait  alors  les  juridictions  de 
Tatûodumm  et  de  Cosa,  Plusieurs  siècles  après  la  destruc- 
tion de  cette  dernière  Tilie,  ce  lambeau  de  son  vaste  terri- 
toire forma  la  commune  de  Fontneure,  annexée  depuis  à 
celle  de  Montauban. 

Le  territoire  des  Tolosani  était  borné,  dans  le  département 
de  Tarn-el-Garonnc,  par  le  Tarn  depuis  Nohic  jusqu'à  Bres- 
aols,  puis  par  les  communes  de  Montauban  et  d'Albefeuillc 
jusqu'à  Lagarde,  où  le  Tarn  lui  servait  de  nouveau  de  limite 
jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Garonna  De  là,  ce  fleuve,  jusqu'à 
son  entrée  dans  le  département ,  séparait  les  Tolosani  des 
Laaoraies;  mais  les  premiers  ayant  dans  la  suite  envahi , 
au  délrimcnt  des  seconds,  toute  la  région  comprise  entre  la 
Garonne  et  la  Sère ,  le  pagtis  Toulousain  eut  dès  lors  pour 
frontière,  de  ce  côté,  la  crt-te  des  collines  qui,  dans  la  com- 
mune de  Maubec ,  s'étendent  entre  les  ruisseaux  du  Brounan 
et  du  Sarranpion ,  la  limite  même  du  département  depuis  la 
Gimone  jusqu'à  la  Sère,  et,  de  ce  point,  tout  le  cours  de 
cette  petite  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Garonne. 

La  Garonne,  depuis  l'embouchure  de  la  îjave,  commune 
d'AucanivilIe,  jusqu'à  celle  du  ruisseau  de  Néguevieille,  com- 
mune do  La  Magistère,  formait  primitivement  la  limite  du 
territoire  des  La/aoraieif  mais  les  Tolosani  et  les  l^itiobriges 
finirent  par  étendre  leurs  possessions  sur  la  rive  gauche  dn 
fleuve,  et  la  frontière  des  Loetorates  se  trouva  dès  lors 
bornée,  du  côté  des  Tolosani,  par  la  petite  rivière  de  la  Sère  ; 
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do  «Ôié  des  CéuhÊirtit  ptr4i  GaraM^  Û9fuk  Vmtlbfimkmt 
de  la  Sdrc  jusqu'à  ceHe  de  TAiirou  s  et  du  côté  des  NitiO" 
briges,  par  le  minera  de  l'Avretix  jusqo^  sa  jonction  avec 

celui  de  (Inniczon,  par  ce  dernier  ruisseau  jusqu'au  hameau 
des  Granettes,  de  là  par  la  ligne  divisive  des  communes  de 
Bardigues  et  de  Mansonville,  et  enfin  (tar  ta  li[;nc  qui  sé- 
pare le  canton  d'Auvillars  du  département  du  r.eis,  entre 
les  rifières  de  f .arrax  et  de  I^auroue.  I^e  pays  des  Nûiobriget 
onnpreiait,  dans  le  Tam-et-Garanne.  la  commune  de  JBwr^ 
digoee»  le  cantoo  d'àat illers,  moins  les  oommwies  de  St* 
Midiel,  de  merles  et  da  Pio,  qa\  dépoodeieiit  des  hm^tatm  ; 
les  communes  d'Espalais,  Pommefic,  Gondemf  Ule,  Golfeob, 
M  iHagistèPe  et  Valence,  moins  la  sectkm  de  Casteb  qui  ap- 
partenait aux  Cadurci,  et  le  canton  entier  de  Montaigu  moins 
la  |)artie  de  la  commune  de  Kacourt  qui  s'étend  à  la  gauche 
des  ruisseaux  d'Aurignac  et  de  la  Pelite-Seune. 

Mieux  partagés  que  les  autres  peuples,  les  Cadurci  occu* 
paient  la  mqeore  partie  des  arrondissements  de  JHeiasac  et 
de  Montaul>an,*et  lenr  territoire,  limité  par  ceux  des  AlSj^ 
bri^i ,  des  itoaoraus^  des  TohiaHi  et  des  T4ueom^  tels 
qne  je  vieps  de  les  décrire,^? eit  ponrlmmea,  do  côtédcf 
(ngemff,  fraction  àeuBmheniftrmiinetaUi,  les  limiies  mèam 
do  département  de  Tam-et-Garonne,  depuis  le  confloeoi  des 
ruisseaux  de  Tescounetet  de  Uzert  jusqu'au  point  où  l'Avri  ion 
quille  la  commune  de  Cazals  pour  entrer  dans  celle  de 
Penne,  et  du  côté  des  autres  Rwlieni,  la  ligne  qui  sépare 
les  cantons  (le  Négrepeiissc,  Caussâde  el  Gaylns^lu  canton  de 
StrAntonin,  en  comprenant  dans  ce  dernier  larcommoned'Es- 
pinas,  pois  la  limite  même  du  déparlemeot  jusqu'à  celle  do 
département  do  Lot 

Enfin,  les  AttfAeoi  |MioB6daîent  tont  le4»Bion  de  SMnio* 
nia  augmenté  de  la  commone  d*Espinae,  et  lorsque  les  Ro- 
mains eurent  anneié  une  partie  de  leqr  i^rnloire  à  la 
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gaépie,  des  il/^wiMCf ,  Icpix  andem  wciéji,  par  lei  limites 
adoeNes  du  département  de  Ttrn*et-Gtroiuie  et  do  Tuv. 

Voici  quels  sont,  dans  le  départenieiU.  les  moQU|Deqt|&  que 
nous  ont  laissés  ces  diverses  tribus  : 

Trois  oppida  :  un  n  MoiUl  artier,  UQ  à  Ç^D^aloii  e(  un 
an  Paillas,  cooimune  de  Puygaillard. 

V oppidum  de  Mootbartier  se  compose  d'une  terrasse  arti- 
ficielle» de  iiorme  irrégolière,  qui  domine  tootle  plateau  de 
Bfombailicr  ei  qui  meeore  en  longueur  i40  métrés  sur  100 
mètrce  dans  sa  yliis  grande  largeur  et  50  mètres  dans  sa 
plus  petite.  Celle  enceinte,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait 
antrefois  Péglise  du  fillage  et  qui  ne  renferme  plus  aujour- 
d'hui que  le  cimetière,  i'habiiaiion  ei  le  jardin  du  curé,  est 
actuellement  enlourée  d'un  chemin  creux  qui  a  dû  jadis  lui 
servir  de  fossé,  et  sls  talus,  qui  sont  lrès-e$carpé$,  opt<encore 
de  3  à  6  mètres  de  iiauteur. 

V^fpidtim  de  Paillas,  situé  m  une  coUine  élevée^  cywsiste 
«0  «neplatepionne  I  peu  près  circulaire  d'euviron  100  mètres 
àe  diamètre ,  4oQt  les  talus  ont  près  de  1 0  mètres  de  hauteur. 
Jl  est  remarqualile  iwr  sa  belle  conaervalion.  Une  oeintore 
4e  silos  règne  autour  de  cet  oppidum ,  à  la  base  dnl^lns. 

Je  décrirai  plus  loin  Voppidum  de  Gandalou. 

2»  Onze  dolmens,  un  à  Espinas,  un  à  Fenayrols,  un  à  la 
Tri\ale,  commune  de  Lnze  ;  un  à  Puylaroque,  un  à  Ali- 
guières,  3  à  Seplfonds,  2  à  St  Cirq,  el  un  à  Sl-Pro^t 
Celui  de  la  Trivale  semble  ofirir  des  traces  de  sculptures. 

3"  Un  petit  menhir,  nommé  la  Aerre  jonrrfe ,  près  de 
tamerte. 

h*  Un  nombre  assez  considérable  de  jayaMëre*,  sar- 
cophages rectangulaires  formés  de  quatre  liûdles  île  pierre 
brûle,  posées  de  champ,  et  d'une  autre  dalle  servant  de  cou- 
vercle, ^ini  ont  reçu  le  ooui  ik  tumuli-dolmens ,  parce 
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qu'ils  sonl  recouverts  d*nii  moniicule  en  terre  mêlé  à  des 
fragments  de  roche,  à  Garel,  au  Cap-del-Frau,  etc.,  com- 
mune de  Gazais;  au  Coumbarel-Fourcut,  au  Jays-Vielb  ,  au 
Pecb-de-BretOD ,  an  Pech-d'Enrouan,  et  au  Tombeau-du- 
Géaot,  oommone  de  Montricoax;  à  Tabarly-de-Poulao,  à 
Laveyrie,  ë  Girbelle,  à  Raynal-Haat^  à  Halrigon,  à  Pech- 
Dax»  etc.,  commune  de  St-AntooiD  ;  et  à  la  Verrouille,  com- 
mune de  Broniqiiel.  Les  nmndùdolmens  de  la  Yerronille, 
an  nombre  de  quinze,  mais  dont  trois  seulement  sont  assez 
bien  conserves,  sont  disposés  en  cercle,  et  le  diamètre  de  ce 
cercle  est  d'environ  300  mètres.  Les  fouilles  opérées  dans 
ces  sarcophages  ont  permis  de  constater  :  1°  que  les  cadavres 
formaient  deux  couches  superposées,  séparées  cnlrc  elles  par 
de  minces  dalles  de  pierre;  2*  qa'ils  étaient  disposés  sur 
'deox  ranga  dans  le  sens  de  la  largeur,  et  sur  trois  dans  celui 
de  la  kmgoenr;  S"  qu'ils  avaient  été  inhumés  accroopis  et 
qu'on  avait  placé  à  côté  de  chacun  d'eux  on  vase  en  terre 
sans  anses  et  à  panse  très-renflée,  dont  la  pâte,  extrêmement 
grossière,  est  granuleuse  et  micacée;      qu'on  a?ait  aussi 
renfermé  dans  le  sarcophage  dos  lièvres  et  des  chiens  ; 
5°  qu'à  l'exception  d'un  tombeau  de  la  Verrouille  où  l'on 
trouva  plusieurs  petits  disques  eu  bronze  et  des  haches  en 
pierre,  on  n'a  découvert  nulle  part  la  moindre  trace  de  métal, 
et  que  toutes  les  découvertes  faites  jusqu'ici  dans  ces  sarco- 
phages se  bornent  à  des  colliers  formés  de  petites  rondelles 
taillées  dans  des  coquillages  et  percées  d'un  trou  au  centre, 
et  aux  vases  dont  il  vient  d'être  question  ;  6*  qu'enfin  tous 
ces  tumuH-dolmens  sont  orientés  suivant  la  saison  à  laquelle 
ils  ont  été  construits ,  et  qu'ainsi  leur  orieutatiou  varie  du 
nord-est  au  sud-est. 

5"  Plusieurs  tombeaux  galliques  en  forme  de  puits  dans  la 
forêt  de  ikluniecb  et  dans  la  commune  de  Puylagarde,  un  à 
Casseras ,  commune  de  Biontauban  ;  et  un  à  Villebourgoo, 
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commune  de  Lauzerte.  Celui  de  Casseras,  découvert  eu 
18^7,  renfermait  uue  vingtaine  de  haches  en  pierre,  beau- 
coup de  poteries  communes  et  une  grande  ûbule  en  bronze. 
Quanti  celai  de  Villeboargon^  qai  fut  fouillé  eo  18^$,  il 
coDienait  trois  couches  soperpoflâes  de  squelettes  que  sépa- 
raieot  de  minces  dalles  de  pierre;  On  recueillit  dans  la 
couche  inférieure,  des  couteaux,  des  lances,  des  haches  et 
des  |x)iuies  de  flèches  en  silex,  inôlées  à  des  cornes  de  cerf  et 
à  des  dents  de  sanglier,  et  dans  les  deux  autres  couches,  des 
poignards,  des  lances  el  des  pointes  de  flèches  en  bronze.  Ce 
tombeau  offre  ainsi  la  transition  de  l'âge  de  pierre  à  Tâge  de 
bronze.  Les  difers  objets  recueillis  à  Casseras  et  Si  YHlebourgon 
Isntanjourd'hui  partie  du  musée  archéologique  deMontauban. 

6*  Cinq  tnmuli,  un  à  Puylaroque,  un  à  Piqoecos,  un  dans 
la  forêt  de  Montecb,  un  h  Escatalens  et  un  à  Montricoux. 

7"  Quatre  pierres  branlantes  :  une  dite  Manjo  car  à  St- 
Antoiiin;  uue  nommée  lou  Roc  tremoulayre  vis-à-vis  du 
chftteau  de  Cas  ^  commune  d'Ëspinas  ;  deux  autres  portant 
l'empreinte  d'un  pied  humain  de  0"*  40  c  de  long  et  connues 
soDS  le  nom  de  Fiadû  de  RmUand^  à  Sept-Albres,  commune 
de  Betfèie,  et  à  St-àmans-de-Montaigo.  Â  2  kilomètres 
au  nord-est  de  Sept-Albres,  il  existe  un  bloc  de  rocher  adhé- 
rent au  sol ,  qui  porte  la  môme  empreinte  et  le  même  nom. 
La  pierre  tremblante  de  St-Antonin  se  trouve  aujourd'hui 
enfouie  sous  les  remblais  du  chemin  de  fer  ;  celle  de  Cas 
ne  se  ment  plus ,  suivant  une  tradition  locale,  qu'à  midi ,  an 
son  de  l'angelus  ;  et  celles  de  Sept-Albres  et  de  St-Amans 
ont  été,  il  y  a  près  de  quatre  ans ,  renversées  de  lenrs  bases. 

8"  A  St-Maurice ,  commune  de  Lafrançaise,  une  de  ces 
pierres  offrant  sur.  leur  face  supérieure  une  cavité  cir- 
culaire, et  que  les  archéologues  s'accordent  à  reconnaître 
comme  ayant  dû,  dans  les  religions  primitives,  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines. 
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C^le  pierre  porte  le  nom  de  Pierre  de  saint  Jean. 
9*  Plosieurs  excavations  circulaires,  ayant,  pendant  la 
période  gauloise  «  servi  d'habitations  h  Gariès ,  canton  de 

Beaumonl,  et  à  Na\ rôles,  conimunc  du  Mas-Grcnior. 

10°  Soixaiite-oDZf  hahilaiions  souterraines  bien  anlc- 
rieurcs  aux  précédentes  et  composées  de  chambres  reliées 
entre  elles  par  des  galeries  en  zigzeg»  ot  offrant,  pour  la 
pliipart ,  des  silos  et  des  dtemes. 

Cette  question»  qqi  est  la  il*  du  programme,  sera  traitée 
ailleurs  d*une  manière  spéciale. 

Recherchons  maintenant  les  traces  que  la  religion  cl  les 
superstitions  druidiques  ont  pu  laisser  parmi  les  pupulalions 
des  campagnes. 

4e  ne  parlerai  pas  des  feux  delà  Si -Jean  qui  s'allument  sur 
tous  les  points  do  département,  le  23  et  le  2&  juin,  après 
le  coucher  do  soleil,  non-seolement  dans  les  campagnes, 
mais  encore  dans  les  plus  grandes  villes:  cette  fétc,  qui 
n'est  autre  que  celle  du  feu  en  l'honneur  du  dieu  Rel ,  est 
commune  à  toute  la  France.  Je  m'occuperai  seulement  des 
vestiges  nombreux  et  remarquables ,  existant  encore  daus  ce 
déparlement,  du  coite  que  Jes  Gauloisjrendaient  aux  fontaipes 
sacrées,  culte  que  le  christianisme,  impuissent  à  le  déraciner, 
finit  par  8*approprier  en  transformant  le  symbole  pal^n* 

Plusieurs  sources,  placées  pour  la  plupart  sous  Tinvo* 
cation  de  saint  Jean,  ont,  d'après  de  vieilles  traditions  lo- 
cales ,  la  propriété  de  giiérir  diverses  maladies.  [)eiix , 
celles  de  St-Jean  à  Si -Qnintin,  commune  de  Cazes-Moii- 
denard ,  et  celle  de  St-Mathurin  à  Laozerte ,  où  les  croyants 
se  rendent  en  péhsrinage  pendant  le  mois  de  mai,  joaissent 
d*une  grande  réputation  dans  le  pays,  auprès  des  perclus  et 
des  paralytiques.  Celle  de  Loze,  donne,  ditHm,  de  la  vi- 
gueur aux  enfants  qui  taidont  à  marcher.  Les  pèlerins  y 
affluent  le  jour  de  la  fêle  du  Saiut.  Celle  de  sainte  Ruruie , 
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Bonmiée  par  cormption  nioie  Rafme ,  daiis  la  coinmane  de 
Belfèie,  camon  de  Lamerte,  eat  viaiiée  Ioim  ica  ana,  le 
19  juillet,  par  une  foule  de  mères  qui  vont  cbercher  daus 
ses  eaui  nu  remède  ani  croûtes  laiteuses  dont  la  figure  de 

leurs  enfarUs  est  couverte,  et  qui  sont  counucs  daus  nos 
contrées  sous  le  nom  roman  de  Kafa.  Deux  autres,  celle 
du  Bourg-de-Visa ,  (]ui  est  l'objet  d'uue  procession  an- 
nuelle, le  5  mai,  et  celle  de  Notre- Dame-de-Livrou  , 
commune  de  Cajrlus,  guérissent  les  malix  d'yeux.  Enfin, 
il  en  existe  quatre  auxquelles  on  attribue  la  guérison 
des  fièvres  :  ce  sont  celles  de  St-Quintin ,  commune  de 
Ciayrac  ;  de  St-Benecb  ,  comuiuoe  de  Mirabel  ;  de  St- 
Jeau  ,  coramune  de  Mas-Greuier,  el  de  Sl-Gervais ,  com- 
mune de  Sérignac 

li  est  à  remarquer  que  la  majeure  partie  de  ces  sources 
est  située  auprès  d'une  église  eu  d'une  simple  chapeUe. 

Celle  de  Notre-Dame-de-Livron  sort  de  terre,  en  abon- 
dance, à  côté  d'une  belle  église,  qui  depuis  longtemps  est 
le  but  d'un  pèlerinage  continuel.  Mais  les  pèlerins  y  affluent 
principaleineni  pendant  la  Semaine-Sainte  et  les  fêtes  de  la 
Pentecôte.  Ou  arrive  à  l'église  de  Notre- Uame-de-Livron 
par  un  chemin  extrémeoieot  abrupt  et  raboteux,  le  long 
duquel  s'élèvent  iU  piliers  en  pierre ,  où  sont  sculptées  les 
stations  du  Chemin  de  la  Croix.  Il  est  d'usage  que  les  pèlerins 
gravissent  k  genoux  ce  chemin  difficile  pendant  la  nuit  du  Jeudi- 
Saint  au  fendredi-Saint.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  toutes 
les  paroisses  du  canton  de  Caylus  ei  plusieurs  autres  des  dé- 
parienieiHs  du  Lot  ei  de  l'Aveyron  se  rendent  processîoa- 
nellement  à  l'église  de  Notre-Uanie-de>Livron. 

La  réputation  de  la  source  de  St-Jean,  à  St-Quiniiu,  n'est 
guère  moins  étendue.  Il  est  vrai  que  les  propriétés  de  celte 
ibniaine  méritent  cette  renonmiée,  puisque,  d'après  la 
tradition,  sou  eau  guérit  radicalement  toutes  sortes  de 
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maladies  et  spécialement  les  infirmités  corporelles.  On  oe 
8*est  pas  OQDteolé  de  mettre  la  source  paieoDe  soos  la  pror 
tecUon  de  saint  Jean-Baptiste,  on  loi  a  aussi  donné  asile  dans 
l'église  même  de  St-Qointin.  C'est,  en  effet  y  dans  une 
crypte  sitaée  an-dessous  de  l'abside,  que  la  précieuse 
source,  à  sec  tout  le  long  de  l'année,  coule,  dil-on,  le 
jour  St-Jean,  depuis  minuit  jusqu'au  lever  du  soleil, 
et  remplit  un  petit  bassin  creusé  pour  recueillir  ses  eaux , 
après  avoir  préalablement  reçu  la  bénédiction  de  11.  le  curé 
de  la  paroisse.  Une  grand'messe  est  célébrée ,  le  matin ,  avec 
le  concours  des  prêtres  du  voisinage  ^  et  elle  est  suivie 
d'une  procession  solennelle  dans  le  cimetière.  Ces  pieuses 
cérémonies  une  fois  terminées ,  l'eau  merveilleuse  est  dis- 
tribuée aux  malades  venus  de  plus  de  six  lieues  à  la 
ronde ,  et  quand  elle  est  censée  avoir  produit  son  effet ,  la 
reconnaissance  des  Ikléles  couvre  é*esM>oto  les  murs  et  les 
voûtes  de  l'églisew 

Auprès  de  l'ancienne  abbaye  dn  Has-Grenier,  coule  un 
petit  rnisseau^nommé  le  ruisseau  de  saint  Jean.  Ses  eaux  pos- 
sèdent, d'après  le  vulgaire,  la  propriété  de  guérir  les  fièvres, 
mais  seulement  pendant  le  jour  de  la  féte  de  saint  Jean- 
Baptiste,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Jadis  s'élevait 
sur  ses  bords  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  oû,  d'après 
un  document  du  XIII*  siècle ,  afflaaient  à^ùmombrabUs  pè- 
lerins. Gomme  alors,  les  fiévreux  de  la  contrée  se  rendent 
ce  jour-là  au  bord  d'un  bassin  naturel  alimenté  par  le 
ruisseau ,  et  boivent  à  longs  traits  l'eau  bienfaisante  ou  en 
remplissent  des  bouteilles  qu'ils  emportent,  11  était  autre- 
fois d'usage,  comme  du  temps  des  Gaulois,  de  jeter  des 
pièces  de  monnaie  dans  le  bassin;  mais  aujourd'hui  les 
offirandes  sont  déposées  dans  on  tnmc  placé,  è  cet  effet, 
sur  la  rive ,  et  ces  offrandes  servent  à  iîiire  dire  des  messes 
dans  l'église  paroissiale. 
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Une  antre  mrce,  eonnne  mm»  le  nom  de  Famaifiê  deSt- 

Quintin,  et  situt'e  sur  la  rive  droite  de  rAveyron,  près  des 
ruines  de  l'antique  monastère  de  Cayrac,  possède  les  mêmes 
vertus  curatives  que  le  ruisseau  dont  je  viens  de  parler.  Les 
gens  du  pays  sont  persuadés  que  cette  source  ne  coule  que  le 
jour  de  Sl-Jean-Baptiste  seniement,  depnis  minuit  jusqu'au 
lerer  du  soleil^  et  qu'elle  est  constamment  à  sec  tout  le  reste 
de  rannée.  Il  n'y  aurait  ii  cela  rien  d'extraordinaire  ;  car  j'ai 
appris  que,  dans  une  de  ces  dernières  années  de  sécheresse, 
le  propriétaire  s'étant  aperçu  qu'elle  avait  négligé  de  couler 
au  moment  indiqué  par  la  tradition  locale,  en  ût  de  grand 
matin  remplir  le  réservoir  avec  de  l'eau  puisée  dans  l'Avayron. 
Les  fiévreux  qui  ont  assez  de  chance  pour  boire  de  cette  eau 
privilégiée,  sont  immédiatement  guéris.  Il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  que  les  gens  de  la  campagne  jetaient  des  pièces 
de  monnaie  dans  le  bassin  de  cette  fontaine. 

11  eu  était  de  même  pour  la  source  de  St-fienech,  près  de 
Mirabel  ;  mais  cet  usage  s*est  perdu  depuis  quelques  annéeSp 

Trois  autres  fontaines  étaient  encore  naguère  l'objet  d'un 
actif  pèlerinage.  C'étaient  celles  de  St-Symphorien,  commune 
de  Puylaroque;  de  Montgaodon  et  de  Belle-Gassagne,  com- 
mune de  St-Nazaire.  Le  pèlerinage  à  Ja  source  de  Mont- 
gaudon,  nommé  le  Vœu  de  St-Pierre,  avait  lieu  le  29  juin, 
et  celui  de  Bellc-Cassagnc ,  qu'on  appelait  le  Vau  de  la 
Nativité,  le  8  septembre.  Les  jeunes  épouses  se  rendaient 
il  ce  dernier  pour  appeler  la  bénédiction  du  Ciel  sur  leur  ma- 
ri^ 

Les  fontaines  n'ont  pas  seules  conservé  les  traces  des  su- 
perstitions druidiques:  il  est  encore  des  monuments,  parmi 
ceux  que  nous  a  légués  l'antiquité ,  que  les  populations  des 
campagnes  vénèrent  à  l'égal  des  sources  sacrées.  Ainsi  la 
pierre  de  saint  Jean,  à  St-Maurice,  entourée  comme  jadis 
d'une  auréole  que  les  siècles  n'ont  pu  ternir,  a  conservé  par- 
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faileineut  intact  son  antique  prestige.  En  effet,  la  légende 
racuûle  que  des  paysans  voisins  J'ayanl  enlevée  pour  T  utiliser 
dm»  déft  GOluiruetioas,  la  maûsoa  oû  ette  âtnit  été  employée 
étàit'  déveoue  iobabiublè  k  càuse  dn  ? acarme  eftroyàble  Ifili  y 
avaik  lieu  toutes  les  aaits»  el  qu*oo  nVvali  itoomrè  ta  tran- 
quiitiiè  qo^en  rap))erlaift  la  pierre  à  sa  phu. 

Ailleurs,  la  pierre  sacrée  s' étal i  dégagée  d'elle-uiêine  dll 
uiiuisif  de  maçonnerie  qui  la  recouvrait  el  èiait  atïée  toute 
teule  rep'rendre  son  poste  séculaire. 

I>*àulr«s  Ms,  s'obninànt  daHs  son  Idiiiiàbilité,  ilte  arralt 
ttMttim  Ms  tooodrer  l^ellbn  de  t^nslèars  fnkw  de  tManfii. 
Vtt  leuips  de  sètlMNM ,  Il  est ,  soitaut  h  ié^eude ,  oti 
ittoyén  inl^ill^ble  dVrtneftH*  fwmMiMedlketil  de  la  i^ilie^  e>st 
de  faire  remplir  d'eau  ,  par  on  enfant  de  trois  ù  sept  ans,  la 
cavité  que  la  piene  [irésenie  à  sa  surface. 

Il  n'est  pas  rare  d^y  trouver  assis  des  enfants,  entotrrés  de 
îéilirs  iMhaits.  Ce  de  jeimes  malades  qu'on  ap|Mnte  à  la 
pierre  desidotlèan,  dans  respoiir  que  souconnct  leur  rendra 
îa  sariié. 

tels  sont  tes  nionumètiLH  tft  les  traâîtiofiii  iqni  res^tent  dahs 
ÇAi  département,  de  la  période  gauloise.  Il  e^M  maintenant 
permis  d'affirmer  que  non-<5eulemenl  le  Tarm-et-Garonne  est 
assez  riche  à  cet  égard  pour  u'avoir  tiefn  à  entier  aox  antres 
dépàrUiihénu»  mais  qoe,  sons  ptnsieors  rapports,  !l  aurait 
ibièttie  le  drdi  de  AveMHquer  une  ittconceftAle  snpértoilké. 

Al.  .luuglar  se  lève  pour  dire  que  M.  Devais  a  eMIItë 

de  moniiunner  les  Garites  parmi  les  peUf^les  qui  ont  occupé 
le  pays  formant  aujourd'hui  le  Tarn-et-Garonne. 

Devais  répond  qUe  œ  n'est  point  par  oubli  qu'il  ti'a 
pas  inentionnè  les  Garties,  mlds  que  Tensteuce  de  te  peiqtfe 
sûr  te  itoint  qbè  loi  asi^iie  lil.  Jooglar  ne  hil  a  pas  paru 
siAisaninient  démontrée^  ei  qo**!!  s*en  tient,  jusqu'à  preuve 
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do  eontraire,  m  témoignage  de  Daoville,  qui  plaet  Im 
Gariies  daus  le  comté  de  Gaure. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président ,  de  formuler  sou 
opinioo  sur  l'origine  des  feux  de  la  St-Jean,  le  R.  P.  Pojol , 
pntmmt  d'Écriiure  saiDte  et  d'Histoire  ecdénaatiqne  an 
grand  aéminalre  de  Montaoban,  s'est  levé. 

Après  avoir  dit  combien  il  était  loin  de  s'attendre  à  l'hon- 
neur d'être  interpellé  dans  cette  réunion  de  savants ,  qu'il 
est  heureux  d'entendre  ,  «  je  répondrai  en  deux  mots ,  a-t-il 
ajouté,  à  la  question  que  IVi.  le  Président  veut  bien  m'a- 
dresser.  L'origine  des  feim  de  jote  de  la  St-Jean  est  dans 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  Et  nmUi  in  nativitaie  ejm  gau* 
dtlmm  (Luc,  1 ,  Ift).  Le  peuple  chrétien  a  de  tout  temps 
spécialement  honoré  la  mémoire  do  Précorseor.  Qoand 
sévissait  la  persécution,  il  n'a  pu  assurément  donner  à  sa 
foi  religieuse  et  à  ses  religieux  souvenirs  une  éclatante  mani- 
festation. Mais  dès  que  la  paix  fui  accordée  à  l'Église, 
lorsque  surtout  la  majorité  des  populations  fut  devenue 
chrétienne,  il  est  incontestable  que  les  manifestations  exté« 
rieures  du  culte  nouveau  et  de  la  religion  triomphante  se 
produisirent  de  toutes  paris  dans  le  plus  grand  éclat.  Com- 
ment douter  que  le  peuple  chrétien  ii'aii  pas  tenu  à  lémoi^ 
gner  de  sa  joie ,  et  à  produire  au  dehors  la  vive  expression 
de  son  bonheur  ?  Or,  pour  lui,  la  Sl-Jean  était  une  fête  : 
c'était  l'annonce  prophétique  du  règne  de  J.-C.  daus  le 
monde.  N'entendait-il  pas  d'ailleurs  lire,  tous  les  ans,  les 
paroles  évangéliqnes  que  je  citais  tout  à  l'heure  :  Ei 
muUi  in  tuuivitate  ejm  gaudetnm?  On  s'explique  dès  lors, 
sans  beaucoup  de  peine  ,  comment  il  a  pu ,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  donner  à  sa  manière  une  expression  populaire  à 
son  allégresse  religieuse.  De  là  les  feux  de  jote  de  la  St  -Jean. 

•  J'ajouterai  une  observation  importante  :  l'usage  de 
ces  manifestations  n'est  pas  circonscrit  à  quelques  rares 

5 
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C0ptfée9  :  il  est,  il  9  du  moins  été«  avant  le  Pro^wiffli^»'"^-» 
3é  peu  prèsunlvenel  en  Earope.  Op  le  retrouve  aqjoord*M 
encore  en  Irlande;  or,  rirbnde  aime  è  rattacher  tontes  «es 
pratiques  reUgietises  \  l'apostolat  de  saint  Patrice:  cetiUostre 

Saint  n'auraît-il  pas  introduit ,  dans  la  verte  Érin ,  nn  usage 
qn*ii  avait  vu  établi  eu  Italie  et  dans  les  Gaules  ?  Cela  nous 
amènerait  aux  commencements  du  V  siècle ,  et  ainsi  se 
confirmerait  l'opinion  que  j'émettais ,  en  rattachant  la  pra- 
tique des  feu9  de  joie  de  la  St-Jean  aux  premiers  temps  de 
Ja  paix  rendue  &  TÉglise.  Du  reste ,  je  regrette  d*être  pris 
à  l'improviste  sur  cette  question  :  une  étude  préalable  m'eût 
sans  doute  permis  d*être  plus  précis  et  plus  catégorique  ; 
mais  je  suis  environné  d'hommes  érudils  qui  incontesta- 
blement mettront  la  question  hors  de  doute  et  l'éclaireront 
de  toutes  les  lumières  d'une  science  exacte  et  sûre. 

•  Puisque  sur  votre  invitation ,  Monsieur  le  Président»  me 
voilà  maintenant  en  train  de  parler,  veuille!  me  permettre 
une  on  deux  observations  relativement  aux  savantes  disserta- 
tions que  nous  venons  d'entendre. 

«  Dans  l'une  il  est  question  d'un  lac  formé  par  le  bassiu 
de  l'Aveyron.  Ce  lac  aurait  mis,  pense-t-ou  ,  six  mille  ans  à 
s*écouler  !  J'ai  attendu  la  démonstration  de  cette  hypothèse, 
je  l'attends  encore.  Pourquoi  six  mille  ans  \\out  vider  un 
bassin  T  Puisqu'il  a  commencé  à  se  vider  un  jour ,  il  a  donc 
trouvé  une  issue.  Quelle  issue  ?  En  a-t-on  mesuré  l'ouver- 
ture 7  A-t-elle  été  si  étroite,  et  les  eaux  du  lac  si  abondantes, 
qu'il  n'ait  pas  fallu  moins  de  six  mille  ans  pour  voir  enGn  la 
petite  rivière  de  l'Aveyron  en  l'état  où  nous  la  trouvons 
aiyourd'hui  ?  Mais  la  géologie  et  l'histoire  ne  donnent  pas 
plus  de  six  mille  ans  à  l'univers  organisé.  Il  faudrait 
donc,  ai  je  ne  me  trompe,  joindra  l'histoire  de  ce  lac  à 
l'hisloiro  tnême  du  monde  et  le  confondre  avec  ces  eaux 
universelles  d'oà  enfin  émergea  notre  terre  :  et  appareat 
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(jLrida,  et  façtum  est  ita  (Genèse  1,9).  Au  fait ,  h»  simple 
aspect  de  la  cpnliée  exclut  et  interdit  toute  supposition  d'un 
lac  de  ce  genre  :  les  rives  ou  frontières  qu'on  a  voulu  loi 
assigner  sont  chimériques.  Où  sont  les  colUDes  entre  Im- 
«loeUes  il  eût  élé  cootenu ,  ou  les  traces  d'un  alfaissemeiit 
de  son  enceinte  ?  Je  vois  de  lous  côtés,  notamment  vers  l'eio* 
boochore  de  la  rivière,  une  laiige  et  belle  plaine  s'indinant 
doucement  vers  les  rives  dû  Tarn.  Comment,  sur  ces  pentes 
et  dans  celle  inclitialson  partout  égale  «  le  lac  anrait-il  trouvé 
une  demeure  ?  f/imagina(ioi) ,  il  est  vrai,  peut  suppléer  à  la 
réalité:  elle  peut  placer  un  profond  abîme ,  là  où  nous  ne 
voyons  ({u'unc  plaine  nnio.  Mais  nous  ne  sommes  pas  ici  dans 
un  congrès  de  |>oèies ,  nous  éludions  les  réalités. 

«  On  a  essayé,  il  est  vrai ,  d'une  preuve  :  elle  m*a  semblé 
falUfe  On  met  en  avant  des  étangs ,  dei  mares  d'ean  t 
des  Baques,  des  «muet,  comme  on  dit  dans  notre  Midi  : 
on  les  trouve  dans  les  limites  assignées  aQ  lac,  et  Poo 
remarque  que  ces  amas  d*ean  étaient  aneiennenient  bean* 
coup  plus  considérables.  Mais,  en  vérité,  qu'est-ce  que  eela 
prouve  ?  Kst-ce  que  le  moindre  barrage  el  les  obstructions 
de  la  rivière ,  à  des  époques  d'inondation ,  qnand  les  cam- 
pagnes environnantes  étaient  couvertes  de  bois,  presque 
désertes,  sans  culture ,  sans  endiguement,  n'ont  pas  pu  et 
n'ont  pas  dû  produire,  dans  la  contrée  adjacente  an  cours 
de  la  rivière ,  ces  marais ,  ces  flaques  et  ces  vauses  f  Est-il 
nécessaire,  pour  les  expliquer,  de  recourir  à  un  lac  impossiMe  t 

«  Bans  une  seconde  dissertation ,  on  a  rattaeliéan  coke 
druidique  certaines  praiiqaes  religieuses  de  nos  campagnardiL 
Je  n*entends  pas  ine  constituer  le  garant  de  lâ  erédnfhé 
populaire  ;  mais  j'ai  vu  avec  peine  traiter  de  superstitieuses 
tontes  les  croyances  naïves  de  nos  braves  habitants  de  la 
campagne.  Pourquoi  serail-il  interdit,  au  nom  de  ia  science, 
d'admettre  que  le  i  out-^  Puissant  a  voulu  quelquefois  récoiu- 
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penser  par  oo  bienbk  la  foi  da  peuple  ;  oo  tneo ,  qne  le 
peuple,  recoonaissant  d'an  bieDfiiU  reça  de  Die»,  a  voola  en 
perpétuer  le  aouTenir  par  des  pratiques  religîeiises  T  Qaoi 
qu'il  en  soit  du  reste  de  ces  coutumes  populaires,  je  me 
bornerai  à  une  simple  remarque.  Comment  prouve-t-on  que 
ces  pratiques  viennent  en  ligne  directe  des  Druides  ,  qu'elles 
étaient  en  usage  à  l'époque  druidique?  Connaît-on,  d'ailleurs, 
les  pratiques  populaires  de  la  superstition  druidique  ?  Où 
sont  les  historiens  et  les  cbroniqaeorsdn  temps  des  Druides? 
Quels  monoments  certains  de  ces  époques  reculées  possède- 
t-OQ  aujoDrd'bni ,  ^  Taide  desquels  on  poisse  conclure  T 

«  L'arcbéologie  est  une  belle  sdence  aasorément  :  mais, 
pour  conserver  ses  droits  et  pour  être  utile ,  elle  doit  par- 
dessus tout  se  maintenir  ,  comme  l'histoire,  sa  sœur  ainée, 
dans  les  étroites  limites  de  la  réalité  et  du  vrai.  Elle  laissera 
l'imagination  aux  peintres  et  aux  poètes  ;  elle  craindra , 
comme  un  danger  do  mort,  les  riantes  fantaisies:  elle  restera 
ce  qu'elle  doit  être  ,  l'expression  historique  de  la  vérité.  » 

En  réponse  an  P.  Pujol,  M.  Devais  dit  qu'il  serait  Impos- 
sible d'assqiner  une  date  quelconque  à  révaeuation  définitive 
do  lac,  et  que,  s*il  a  parlé  de  6000  ans,  c'est  seulement  par 
approximation  et  en  tenant  compte,  jusqu'à  on  certain  point, 

de  la  profondeur  de  la  couche  de  coquilles,  profondeur  qui 
est  d'environ  2  mètres  :  ce  qui ,  en  sachant  que  la  couche 
formée  depuis  la  destruction  de  la  ville  de  Cos,  qui  date  de 
près  de  lôOO  ans,  est  de  U*"  50  c,  permettrait  par  induction 
d'avancer  qu'il  a  fallu  quatre  fois  plus  de  temps  pour  former 
mie  couche  de  2  mètres.  L'existence  du  bassin  est  prooYée  par 
le  simple  aspect  des  lieux. 

M.  Jooglar  demande  que  la  questioD  qui  vient  d'être  son- 
le? ée  soit  réservée. 

M.  l'abbé  Gorblet,  historiographe  do  diocèse  d'Amiens,  a 
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envoyé  an  Congrès  une  notice  sur  le  euUe  et  Vieonographie 
de  saint  Jean-Baptiste;  elle  contient  les  lignes  sniTintes  sur 

les  feuï  de  la  St-Jean,  dont  un  des  secréiaiies  donne  lecture: 
0  Ces  feux  de  joie,  sur  lesquels  M.  A.  Breuil  a  publié 
un  remarquable  travail ,  paraissent  remonter  au  V"  siècle* 
On  a  interprété  de  diverses  façons  l'aniversalité  de  cet  assge. 
Les  uns  Tont  expliqné  par  la  coïncidence  de  la  date  litnr- 
giqae  avec  le  solstice  d'été  et  y  ont  vu  un  sonvenir  des  fêtes 
solaires  que  les  païens  célébraient  à  celle  époque  ;  les  autres 
y  ont  cru  reconnaître  une  application  un  peu  profane  de  la 
parole  de  l'ange  :  MuUi  in  nativitate  ejus  gaudebunt.  Les  os  des 
animaux  qu'on  brûlait  alors,  surtout  en  Picardie,  porteraient  à 
croire  qu*on  voulait  originairement  rappeler  que  les  reliques 
de  saint  Jean ,  mêlées  avec  des  ossements  d'animaux ,  avalent 
été  condamnées  aux  flammes  par  les  païens  de  Sébaste.  » 

M.  l'abbé  Gleye,  vicaire  à  Monlaubaii,  ajoute  quelques 
renseignements  liturgiques  sur  la  fête  de  la  St-Jean.  Au- 
trefois ,  ce  jour-là  ,  on  diantait  trois  messes.  A  l'église 
de  St-Maur-de8->Fos8és  ,  ancien  monastère  de  St-Benott 
à  deux  heures  de  Paris  »  l'usage  se  conserva  de  dire  une 
grand'messe  à  minuit  La  même  chose  se  pratiquait  an« 
dennement  en  la  paroisse  de  St>Jean-en-6rève ,  et  dans 
quelques  églises  de  France.  Saint  Bernard  remarque,  dans 
un  de  ses  sermons,  que  cette  grande  joie  n'est  pas  parti- 
culière aux  chrétiens,  mais  que  les  Turcs  et  les  Sarrazins  y 
prennent  aussi  leur  part,  afin  de  vérifier  l'oracle  de  l'ange  à 
Zacharie,  annonçant  que  plusieurs  se  réjouiraient  à  sa  nais- 
sance. La  France  peut  se  glorifier  de  l'avoir  spécialement 
pour  protecteur.  Elle  a  toujours  célébré  sa  naissance  avec 
une  grande  solennité  :  il  n'y  a  rien  de  surprenant  que  les 
feux  de  joie  y  aient  eu  leur  part  (1). 

(1)  VU  éu  Saini9,  par  le  P*  Giry  (  U  juin  ). 
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ii,  Calvet  é\i  qu'il  y  a  Ken  âe  îlisiingoer  entn  la  praUiîoe 
dés  cérémonies  empreintes  dé  soperslitîon  ^  la  pensée  qui 

iiiù(]i».  \À  superstition  n*a  que  peu  df'irinuerïce  sur  \ek 
liahii.tiiis  des  campagnes,  mais  ils  conservent  encore  des 
cotiiiiines  superstitieuses,  par  la  seule  raiik)ii  que  (éUrs  péreà 
les  leur  ohi  transmises. 

M.  l'abbé  Vinàs  réclàfhë  conthë  la  llsié  des  dblmenS  |>Ubliêe 
pài^  Hi.  Èérlràùil,  liste  très  ilficoniplékc  él  lilëillëte  eà  tè  qàl 
iédàà  lé  dépirténlont  de  I^Héi-itfil. 

M.  Mkls  constate  de  séilhMét^lei  InèxàtMlidéa  dM  Ib 
Tlhk-ét-tîarmilie. 

M,  'flèy-Lesctfre  den«iiinde  (|lièHè  ëst  l'hUè  pYiilôtophiqtic 
dfi  ty^tiidistile.  A  cela  M.  l'aBhë  tdrieh  ré\)otid  t\ûie  cèÛc 
question  est  tiès-vague  et  sort  du  prugrainme.  On  pàsse  à 
l'ordre  du  jour. 

I.a  iroisièine  ({ueslion  est  ainsi  conçue: 

Octupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  Limites  de 
lûiprovince  au  temps  de  Jules  César;  hÎMoire  de  la  Càhffetête^ 
monuments  tjui peuvent  la  rappeler  (camps  retranchés ^poUniê 
fmipét^poêitwn    IkuUoéÊÊmm)*  tnoiuwu  dés  bméiiiteê. 

M.  Dévala  Ht  Un  mémoire  «n  héponae  è  cette  qnMmk 

C'est  Aux  intrigues  massalioles  qne  la  Gaule  fut  rcdoTable 
de  l'invasion  rojnaine.  Depuis  longtemps  alliée  de  Home,  la 
ville  de  Marseille  réclama,  vers  l'année  126  avant  Jésus- 
Ctirfat.  la  protection  de  la  piiissnrite  Hépubliqne  contre  de 
ptétendtoS  agrcMliina  de  m  voisMa  Ito  Salyea,  dont  eUe  con- 
Toitalt  le  territoire.,' Le  cdnsul  M.  Fulfioa,  envofé  |ter  lé 
Sénat  ï  la  tête  d'une  armée  considérable  (an  i25),  n*eiit  pas , 
de  peine  I  repousser  les  ememla  d»  la  colonie  pbocéemie. 
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ei  ma  successeur,  C.  Sextins  Calviuus,  continua  sou  œuvre 
en  soDOMUaiii  les  Ligures  et  les  Voconces  (aa  12$).  Il  defint 
bicntôl  éfideal  qae  tes  Rooiaii»  mettraieot  k  proût  toutes 
les  oocasioos  pow  étendre  leor  infloence  et  leor  domiDStioii. 
En  effet ,  Ils  ooodorent  d'abord  on  traité  d'tlllanee  atec  la 
nation  gauloise  des  Édues;  puis  ils  réclamèrent  avec  ar- 
rogance le  roi  des  Salyes ,  Teulomal ,  qui  avait  réussi  à 
se  réfugier  chez  les  AUobroges.  <^e  dernier  peuple  et  les 
Arveroes  comprirent  alors  qu'il  était  temps  de  chasser  de  la 
Ganle  «n  envahisseur  dont  le  voisinage  leur  donnait  de  vives 
inqolétQdes^  et  se  lignèrent  ponr  rétablir  dans  ses  États  le 
prince  fngiiit  Les  forces  réunies  des  deux  peuples  parais* 
salent  devoir  assurer  le  triomphe  de  leur  cause  ;  mais  deux 
revers  successifs  sudirenl  pour  abattre  le  courage  des  Gaulois, 
et  Rome  reçut  successivement  la  soumission  des  tribus  éta- 
blies entre  le  Hbônc,  la  Garonue  et  les  Pyrénées  (années 
121-118).  Les  Arvernes  et  les  Rutbènes  avalent  obtenu  la 
paix  avec  la  liberté  de  vivre  selon  leurs  lois  ;  mais  le  reste  de 
la  GalUa  braeeata  fut  réduit  en  province  romaine  et,  après  la 
fondation  de  la  colonie  de  Marbonne,  prit  le  nom  de  Goule 
narbannuise. 

Cette  province  avait  pour  frontières ,  dans  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne ,  le  Tescounet ,  puis  le  Tescou 
jusqu'à  rembouchure  du  ruisseau  de  Régis;  de  ce  point 
Jnsqo'au  ruisseau  de  Fréxals ,  la  ligne  qui  sépare  actuel* 
lement  le  territoire  de  Montaoban  de  ceux  de  St-Naa- 
pbray  et  de  Léojac  ;  le  ruisseau  de  Fréxals  jusqu'à 
l'Aveyron,  puis  celle  rivière  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
partie  du  lerriioire  de  Piquecos  qui  s'étend  sur  la  rive 
gauche  ;  la  limite  actuelle  de  la  commune  ^e  Montauban,  du 
cAté  des  communes  de  Piquecos  et  de  Villemade  (1),  jusqu'au 

(i)  Le  village  aciœl  de  vatemade  a  saoeédè,  en  ii4i,  à  nue  ville 
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Tarn  (1);  enfin  le  Tarn  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
Garonne,  et  de  là  le  cours  supérieur  de  ce  fleuve  (2).  Telles 
élaicnt,  du  temps  de  César,  les  limites  qui  séparaient  la  pro- 
vince romaîne  de  rAqoiuioe ,  encore  habitée  par  des  tribus 
indépendantes. 

On  connaît  les  motib  qui  poussèrent  César  k  la  conqoête 
do  reste  de  la  Gaole,  Sept  années  aTaient  sofli  poor  abattre 
lonies  les  résistances^  et  lorsque  l'ambitieos  conquénuit 
partit  pour  l'Italie  oA  rappelaient  des  événements  de  la  pins 

haute  importance  (an  52),  il  put  croire  avoir  étouffé  pour 
toujours  l'esprit  d'indépendance  des  Gaulois.  Il  n'en  fut  pas 
ainsi:  à  la  voix  de  Vercingétorix,  la  vieille  nationalité  gau- 
loise se  réveilla  plus  vivace  que  jamais,  et  la  Gaule  tout 
entière  courut  aux  armes.  Le  Gadurqae  Loctérins  reçut  de 
Vercingélorii  Tordre  d'attaquer  la  protinoe  narbonnaise,  et 
manœuvra  sur-le-cbamp  dans  le  sens  indiqué  par  le  génér 
raUisinie  de  la  ligue  gauloise.  J'ai  recueilli,  le  10  mai  1845, 

asseï  importante  iltiiée  Mir  ICi  deai  rivw  da  Tm.  Le  nom  de  ceUe 
ville,  déirtitle  eo  é07  par  les  Vandatet,  est  ictié  loeonmii  ta  ruines 
mmincs  et  le  nom  de  ViHeiVielte  sons  lequel  on  la  déi^  encore* 
lAMent  senleaenireustcnoe  de  «lté  antique  dlé. 

(1)  Opfûda  latina....*....  AquilaniB  oontemini,  Tmeonù  (  Pfioe-TAn- 
cien,  Biitûir€  natunUtt  livre  III,  ch.  iv.  ) 

Saeroeancte  Dd  ecclesie,  in  loco  ubi  vocabnlum  est  Jfenfem» 
itavwtem,  nbl  sanctos  Audardus  quiesdt  corpore  humatas»  qui  est 
sims  in  pago  TascAonenM,  super  alveum  Taidionis,  seu  prope  flnvinm 
Tnmis. 

(Titmdu  7  mai  983,  Je  990,  de  sepiemhrc  cl  décembre  097.  d'août  et 
ieptembre  1000,  du        mai  1013,  de  1020  et  de  1050.  —  Arrli.  de  / 
Moulaubaii,  série  GG,   2*  section,  1*""  Cartulaire  de  Tabbayu  de  SU 
Théodard,  0"  /,4.  46.  63  v°,  82,  78  v",  57  v».  42,  40  el  74.  ) 

(2)  Gallos  ab  Aquitanis  Garumiia  flumen  dividit. 
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Ik  8  kilomètres  de  Montauban,  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
Cota ,  comme  un  indice  de  la  présence  de  l'armée  cadurque 
dans  le  foisûi^  de  notre  Tille ,  un  petit-bronie  de  Luc- 
téffhis»  dont  la  légende  est  mélaiigée  de  canctères  grecs  et 
romalQs  (1).  A  la  nouvelle  de  cette  lef  ée  de  boucBen*  César 
repassa  en  toate  hâte  dans  la  Ganle ,  vint  rassurer  par  sa 
présence  la  province  romaine  eiïrayée,  se  porta  à  la  frontière 
de  la  Narbonnaise,  où  il  établit  des  postes  militaires  sur  tous 
les  points  voisins  de  Teunemi,  surtout  chez  les  Tolosatcs  (2). 
L'oppidum  des  Tascons ,  doot  le  territoire  touchait  au  pays 
des  Cadoiqnes^dotéfidemmeDt,  en  cette  cfaroonsianoe ,  re- 
cevoir une  forte  garnison  romaine  :  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  frontière,  parfeltement  protégée  ches  les  Tolo- 
sates  par  une  grande  rivière  ,  le  Tarn,  était  entièrement  ou- 
verte chez  les  Tascons  et  n'avait,  de  ce  côté ,  d'autre  dé- 
fense contre  les  entreprises  des  Cadnrques  que  le  ruisseau 
de  Frézals  et  les  petites  rivières  du  Tescoo  et  du  Tescounet. 

Il  existe  encore,  en  effet,  sur  remplacement  de  l'antique 
abbaye  de  St-Théodard,  quelques  vestiges  d'une  de  ces 
grandes  bottes  focUcea  qui  ont  servi  de  base  h  des  pnBtkUa  (3). 
J'y  ai  moi-même  recueilli,  à  diverses  reprises,  bon  nombre 
de  tuiles  à  rebords  et  de  poteries  romaines.  Cette  motte, 
élevée  en  face  de  Mons-AureoLus,  de  manière  à  commander 
à  la  fois  la  voie  de  Toulouse  à  Cahors  et  celle  de  Montauriol 
à  AuriUac,  éiait  encore  au  XV*  siècle  entourée  d'un  fossé  (A). 

(1)  LVXTIPIOS.  Tèle  iiue  de  Luctérius  regardant  à  droite.  —  ly. 
Cheval  libre  allant  au  pos  de  gauche  à  droite.  — Trois  globules  dans 
le  champ.  Cordon  à  fronclis. 

(2)  César ,  De  Rello  gallico,  vu ,  7. 

(3)  Praesidium  est  dictum,  quia  extra  castra  praesidebant  in  loco  quo 
tulior  r^io  esseU 

(Vanos,  D«  ttif  m  taôM,  Uh.  IVO 
(A)  Pline-TAndeii,  BUtoirt  mawrtlk,  llffsHI,  di*  it. 
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Il  «M  I  (MteiiMr  que  m  cOMtnietfiMi  «fl  oefc  du  fort  ifii  la 
dMUidâit,  ditfent  se  rattacher  aux  combinaisons  stratégiques 
do  conquérant  qui,  da  reste,  ne  se  contenta  point  de  [>àtir 
des  forteresses  et  organisa  rapidement  les  milices  de  la  pro- 
vince. Nos  aïeux,  les  Tascons,  chez  qui  l'instinct  militaire 
n'était  sans  doute  pas  moins  développé  que  chez  leurs  des- 
cendaDis,  reiidireot  probablement,  en  cette  oecasion,  à  i'jém 
dflt  services  mn  ligaalés  pour  mériter,  qoelqnes  années 
aprte ,  de  figurer  sur  la  Uste  des  dk^sept  peuples  de  la 
MarixmoaîBe  à  qui  l'empereur  Auguste  accorda  le  prrrîUge 
du  droit  latin  (an  28).  Il  est  certain  que  l'atUtude  des  od- 
lices  provinciales ,  non  moins  que  rapproche  des  deui  lé- 
gions de  Ganinius,  détermina  Luctérius  à  battre  en  retraite 
dans  l'iiuiricur  du  pa\s  des  (îadurques.  C'est  alors  qu'il  se 
jeta  dans  Uxellodunum,  où,  malgré  une  défense  héroïqaef 
expira  sans  retour  la  nationalité  gauloise. 

On  peut  encore  considérer  comme  un  reste  des  travaux  dn 
défénse  exécutés  par  ordre  de  Césâr  dans  la  vallée  du  TesaiHi, 
cette  botte  fiictice  qui ,  an  contueot  même  du  Tesooo  et  du 
Tescttunef ,  conranne  le  promOMoire  Ibimé  par  lemaaiif  de  cal- 
Knes  q«is*étend  entre  ces  deux  petites  rivières  (1).  Il  y  avait  Ik, 
en  effet,  une  admirable  position  stratégique,  commandant  à  la 
fois  les  deux  vallées  etse  relianlan  fort  construit  h  îMontauriol; 
et  César  n'était  pas  homme  à  négliger  un  pareil  moyen  de  dé- 
fense, en  présence  surtout  de  l'extrême  faiblesse  de  la  frontière 
dans  la  vallée  du  Tescou.  L'existence  de  la  Motte  de  Tro^ 
toco  témoigne  hautement  de  l'habileté  du  général  romain. 

(1)  Petrus  Gérai  recofçnovil  quarodara  vineani  silam  m  terrilnrio 
dicto  de  La  Pcyricni,  confrontulaiii  a  parte  superiori  cum  inolii  ilo- 
oainorum  monachortnn  Montis-Âlbaoi,  vocâla  de  Gexanatf  et  ab  alia 
parle,  cuna  va  (lato  de  la  Mot  a. 

(Titre  du  11  juin  141'<2>  —  Arch.  de  MonUubau,  »cric  11,   1'"  «ccliou  ; 
.Mvp«  ««irMrB.  f**  98  al  SI  s  UvMtMikv  K.  !*«».) 
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Ptaëoùi  maintéDàni  à  la  rè'dierche  des  postes  milUàit-eâ 
q'ire,  d'aprëi  ÛS^  Càîriméniaii^,  Suln  Césiif  étàbfit  dm  leil 
tolbéàtei^  territoire  dé  ce  peuple  était  alors  séparé  dé 
rAqhîtaine  par  le  Tarn,  depuis  la  fronHéire  des  1*ascdns,  él 

par  la  Garonne  ;  niais  le  Tarn  seul  k' séparait  de  cette  partie 
de  rA(|uiiaine  qui  Olaii  occupée  par  les  Cadurques.  C'est  donc 
seulement  dans  la  régioo  qui  s'étend  entre  la  Garonne  et  le 
Tara,  et  qoi  eét  bornée  ail  nord  parcelle  rliiière,  qu'il  convient 
de  pbhi&r  tm  illTeéUgationa.  Trois  voles  antiques  de  premier 
ôrAre  se  déroulent  dans  cette  langue  de  terré,  paraNèlemOkit 
ao  6oiil<s  de  la  rivière  et  h  celui  du  Aenve  ;  cé  tont  : 

f*  La  voie  de  Muntàuriol  à  Moissac  par  la  rive  gaOChe  dv 
Tarn,  qu'un  document  de  l'an  1050  nomme  strata  pubiica, 
que  d'autres  pins  récents  désignent  par  le  nom  de  Cami-Moys- 
ia^es,  et  qui,  partant  du  port  d'Escorsac,  sur  le  Tarn,  passe 
à  tHraty,  Gàséem,  Nivelle,  lllonl>el,  La  Paillole,  AlbeféUiNe, 
IMères,  Tentilhac,  MéHozac,  Bdtitourtélll»,  La  Basiide^da* 
Tëlikpie»  U  Modline,  de^atlt  les  chateatn  de  Leyriguet  et  dé 
tabrone,  et  à  St-Benoll,  od  elle  s'embranclie  avec  la  voie 
Tolzane  pour  franchir  ensuite  le  Tarn  et  entrer  k  Moissac  ; 

2»  f>a  voie  de  Castres  à  Moissac,  nommée  dans  un  litre 
de  Tan  1000  stradda  pubiica^  et  dans  quelques  autres,  pos> 
tériëttlrs  i  ce  dernier,  Aer  de  l'Estradu  et  Cami-Peyrai 
(dtemin  |)à%é),  qui  towîlie  à  5ol]ic,  Fétaelbn,  Oi^eil^  La- 
borie,  La  fiastide-St-Pierre,  Breasols,  La  Golombièra,  lUt- 
fttide,  t*AbèlHb,  ftébéquei ,  LacOor-9l-tHet>re ,  Péroiige, 
Bounots,  La  Ville-Dieu ,  Bellc-IMainc  ,  La  Claou  ,  Caiiibe-de- 
Bois,  aux  Clonliers,  à  Sauzet,  aux  Barthes ,  où  elle  traverse 
le  Tarn,  à  S^'-Livrade,  aux  Roudils,  et  va  enlin,  en  face  de 
Là  Mégère,  se  souder  à  la  grande  voie  de  Gabors  à  Aloissac, 
otMliwe  Sétos  le  nom  de  Cami  ràmià. 

Ia  voie  dé  TonlottSe  h  MéiSMc ,  ^^i  porté  le  noM  de  iNnS» 
VSItmÊ  ét  qui ,  lantSt  à  d^te,  âiirim  »  tafféHe  dé  la  rdttw 
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impériale  f  23,  passe  à  Pompigaan,  Grisolles,  Dieopentale, 
Bessens,  Monlbéguy,  Finban,  St-Cry,  La  Viiarelle,  Saysses, 
Eècatalens,  St-Porquier,  St-Marlin-de-Bc4-G  asse ,  Gasiel- 
Sarrazin,  Noire-Dame-d'Alem,  La  Bourgade  et  St-Benoîl. 

Avant  d'entrer  au  village  des  Barthes,  la  voie  Castraise  passe 
au  pied  d'uDe  butie  foctice,  nommée  la  Moue  dei  ArtigaU, 
qoi,  snirant  tontes  les  apparences,  a  été  élevée  dans  le  bnl 
de  servir  de  poste  avancé  à  nn  camp  situé  à  un  peu  plus  de 
9  kilomètres  en  arrière  et  dont  il  sera  bientôt  question.  Le 
fort  construit  sur  celte  butte  ne  pouvait  avoir  d'autre  des- 
tination que  celle  de  commander  le  passage  du  Tarn  sur  une 
longueur  considérable  :  c'est  ce  qui  explique  sa  positiouà  ren- 
trée de  la  presqu'île  formée  par  une  sinuosité  du  Tarn,  et  non 
au  bord  même  delà  rivière.  Ces  précautions  n'avaient  évidem- 
ment de  raison  d*être  que  lorsque  la  rive  opposée  était  en  pays 
ennemi  :  ce  qui,  en  effet,  était  vrai  do  temps  de  César  et  ne 
l*a  plus  été  depuis  la  conquête  définitive  de  1' A((iiiiaine. 
Du  reste,  la  découverte  de  325  monnaies  exclusivement  con- 
sulaires, en  argent ,  parmi  lesquelles  plusieurs  appartenaient 
à  la  famille  Julia,  faite  le  2  mars  1863,  auprès  de  la  Motte 
des  Artigals,  semble  indiquer  i*époqne  à  laquelle  remonterait 
la  construction  de  cette  forteresse,  et  autorise,  jusqu'à  un 
ceruin  point,  à  avancer  qu'elle  faisait  partie  du  système  de 
défense  adopté  par  Jules  César  contre  riuvasion  projetée  des 
Cadurques. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  motte  gigantesque  de  Toul- 
vieu  {unam  motam  valdè  excelsam)  qui  se  dresse  près  du 
lieu  où  la  voie  de  Montauriol  à  Moissac  gravit  la  colline, 
entre  cette  voie  et  l'ancien  cbemin  de  Montannolà  Auvillars, 
que  les  documents  du  moyen-ftge  nomment  tier  antiqmtm, 
iter  regium  et  Cami  de  Puech-Auriol.  Cette  butte  servait 
jadis  de  base  à  un  château-fori  d'origine  évidemmciii  romaine, 
puisque  les  tuiles  à  rebords  abondent  sur  son  emplacement. 
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Le  château  de  TooUieu  (1),  échappé  on  ne  sait  comment  à 
la  destruclioD,  ou  bien  recoostruit  après  les  iovasions  des 
barbares,  fut,  eo  961,  légué  k  l'abbaye  de  St-Tbéodard  par 
Raymood  I**,  comte  de  Roiiergii&  L*abbaye  rio£Soda,  le  13 
octobre  1231,  à  Raymond  VII,  comte  de  Tooloase,  qui  s'en 
était  emparé,  et  le  vendit,  vers  là20,  ï  Raymond  de  Saba- 
gnac,  sénéchal  de  Quercy.  Le  château,  longtemps  occupé  par 
les  Anglais  et  ruiné  par  eux ,  était  alors  inhabitable,  et  il 
n'en  restait  que  quelques  pans  de  mur  et  une  grosse  tour 
carrée  entourée  d'un  double  fossé.  11  fut  revendu,  le  U  février 
1^30,  à  Arnaud  de  Saiot-Étienne ,  seigneur  deMontbéton, 
qui  fit  immédiatement  raser  la  tour  et  en  employa  Jes  maté- 
riaux à  la  réparation  de  son  propre  chitean  ;  la  bntle  seule 
survécut  et  on  ne  la  désigna  plus»  dans  la  contrée,  que  par 
le  nom  de  :  •  la  mote  où  souloit  estre  le  chasiel  de  Toul- 
viou  (2).  •  Le  prasidium  de  Toolvieu,  parfaitement  situé 
pour  proléger  le  pagus  toulousain  contre  une  attaque  venue 
de  cette  partie  du  territoire  desCadurques  qui  s'étendait  entre 
le  Tarn  et  la  rive  gauche  de  i'Aveyron,  au  confluent  des 
deux  rivières,  formait,  avec  celui  des  Artigals,  la  base  d'un 
grand  triangle  dont  le  camp  romain  de  St-Porqnier  était  le 
sommet 

C'est  dans  one  admirable  position  stratégique  et  parfaite^ 
ment  identique  i  celle  que  les  Romains  recherchaient  de  pré- 
férence, e*est-h-dire  à  peu  près  au  milieu  du  large  plateau 

qui  sépare  les  vallées  de  la  Garonne  et  du  Tarn,  sur  la  li- 
sière d'une  foret,  entre  le  ruisseau  Sauguinenc  et  celui  de 

(1)  In  diclo  loco  de  Tolvione  anliquitus  erat  coostruclum  uuum  cas* 
trum  forte  et  inexpugDabile. 

(TUm  da  17  nan  14S6.»Aieh.  de  Hbotanbui,  aérit  Ai,  S*  aartlM, 

li«M  anaé,  f*  IS4.) 
(9)  Tilie  do  M  aoftt  U77.  (  Areb.  de  Monlaubao,  série  AA,  S*  see* 
ttoD,  Line  armé,  1^  184.  ) 
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ILvji^j^,  et  I  cheval  sqr  la  voie  f^nim  e|  la  veie  Tfllfuint, 
f|lp.*eBl  établi  le  comp  ile  St-Porquier.  Vaguer,  fait  éyidjemr 
inent  de  main  d'Iiemiiie  et  9vec  les  leires  retirées  do  large 

fossé  qu'on  remarque  encore  à  la  base,  bien  qu'il  soit  eu 
grande  partie  comblé,  décrit  un  trapèze  dont  les  côtés-  nord- 
ouest  et  sud-est  s<^nt  parallèles  et  mesurei^tf  le  premier  67 
mètres^  et  le  second  80.  I^s  côtés  nord-est  et  sqd-oMest,  qui 
ol^liqoent  légèrement  en  sens  contraire,  ont  chacon  9fi  mètrçi 
de  développement  Ainsi  renceinte«  actnellemeni  plantée  de 
chênes  et  obstruée  par  des  broossaittes ,  contient  5,880 
mètres  carrés,  ou  r)8  ares  80  centiares.  I.a  largeur  du  fossé 
est  d'environ  10  mètres.  Assez  accessible  au  sud-est  et  au 
sud-ouest,  où  ii  n'a  guère  plus  de  1  mètre  50  centimètres 
de  hauteur,  Vaifçer  offre,  au  nord-ouest  et  au  nord-est, 
sur  une  hauteur  d'environ  3  mètres ,  une  pente  de  65  de- 
grés. 

Le  terre-plein,  épais  de  9  mètres  à  la  base  et  de  9  seule- 
ment en  moyenne  au  sommet,  n'a  pas  gardé  la  moindre 
trace  de  son  parapet  et  descend  dans  l'enceinte  par  une  pente 
très-adoucie. 

Deux  portes  s'ouvrent  encore  au  centre  des  faces  nord-est 
et  nord-ouest.  Cette  dernière,  qui  regardait  renneml.  est 
c^le  qu'on  appelait  parte  préunienne;  l'autre  portait  le  nom 
de  porte  principale  droite.  En  regard  de  celle-ci,  la  face 
sod-ooest  do  camp  devait  offrir  une  troisième  ouverture  :  la 
•porte  principale  gauche  ;  mais  les  traces  en  ont  disparu  par 
suite  du  défrichement  qui,  de  ce  côté,  a  nivelé  la  moitié  du 
rempart.  Quant  à  la  porte  décttmane^  qui  était  opposée  à  la 
pprlie  prétorjlenqe,  il  n*^  existe  pas  le  piojndre  ve$.lige.  Dans 
rinlérieur  de  l'enceinte ,  sur  le  trajet  djç  |a  ;^);i^^(f , 
mÊÊÊ  preiqne  aii  .pNid;d0  renRVct  «ivNntft,  ^ig^kf»  une 
motte  factice  dont  le  diamètre,  k  b  base,  atteint  environ  12 
mètres  et  la  hauteur  un  peu  plus  de  5.  C'est  là  que,  sans 
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donte,  se  dromit  le  pnMmtiMi,  et  ^oe  le  $/Mnà  se  p]a£aii 
pour  haranguer  ses  soldats. 

Ce  camp  n'a  eu ,  suivant  toutes  les  apparences ,  qu'une 
destination  temporaire,  et  il  rentrerait  par  conséquent  dans  la 
catégorie  des  caura  astim  ou  mwiitiones  œstivalium,  L'exi- 
guiié  de  wn  enceinte  (munit  tout  au  plus  contenir  trois 
cohortes,  c*est-à-diie  nu  nûHier  de  combattants  en  atlribuai^t 
^  chaque  centurie  l'effectif  ordinaire  de  ao  hommes,  ne  per- 
met pas  de  le  classer  an  nombre  des  camps  consulaires.  Un 
simple  corps  d'observation  a  donc  pu  s'y  retrancher. 

Si  l'on  lient  compte  du  passage  des  Commentaires  où  il  est 
dit  que  César  établit  des  postes  militaires  chez  les  Tolosates 

(prxsidia  in        Tolosatibus.....  constituit],  des  diverses 

considérations  qui  préssidaient  h  Tordonnance  des  camps  chc^ 
les  Romains ,  et  auxquelles  ceux  qui  ont  construit  le  camp 
de  St-Porquier  ont  incontestablement  obéi  ;  si  Ton  tient 
compte  encore  do  caractère  particulier  de  ce  camp  et 
de  la  situation  ,  par  rapport  à  lui  ,  des  postes  avancés 
des  Artigals  et  de  ïoulvieu,  ainsi  que  des  objets  d'anti- 
quité recueillis  dans  leur  voisinage,  on  reconnaîtra  sans 
peine  que  les  travaux  de  défense  si  bien  combinés,  qu'on  re- 
marque k  l'extrémité  du  pbteau  situé  entre  la  Garonne  et  le 
Tarn,  n*ont  eu  pour  but  que  de  protéger  le  pays  contre  unie 
invasion  partie  de  la  rive  droite  do  Tarn,  alors  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  et  que,  pareille  conjoncture  s'éianl  produite 
seulement  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  ,  lorsque  les 
Aquitains,  sous  le  commandement  de  Luctérios,  menaçaient 
les  frontières  de  la  Narbonnaise,  ces  divers  retranchements 
ne  peuvent  être  attribués  qu'à  Jules  César. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  traces  do  passage  du  grand 
capitaine  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  On  sait  qu'après  la  prise  d'Uxello- 
dunum.  César  parcourut  l'Aquitaine  k  la  téte  de  deux  légions 
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pour  y  reeevoir  les  soumissions  des  peuples,  et  que  tontes  les 
villes  aquitaniques  députèrent  vers  lui  et  lui  envoyèrent  des 
otages  (1).  On  sait  aussi  que  toute  la  partie  de  notre  dépar- 
tement qui  s'étend  à  la  gauche  de  la  Garonne  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Tarn  ;  et  à  la  droite  du  Tarn ,  du  Tescou  et 
du  TesGonnet,  faisait  alors  partie  de  l'Aquitaine.  £h  bien  I 
il  eiiste  encore ,  dans  le  canton  de  Montaigu  ,  une  vote  an- 
tique, nommée  le  CAmuh  de  César  ^  qoi  semble  venir  de 
CdMffS,  et ,  après  avoir  paaaé  près  de  Tirondel,  I  Moniaign  , 
I  Promet-Bas ,  I  St-JuUen  et  à  1,500  mètres  au  nord-ouest 
de  Roqoeoor,  tourne  k  gauche,  circule  entre  Mdinier  et  St- 
Martin  et  va  descendre  dans  la  vallée  de  la  Seune  au-dessous 
d'un  camp  romain  situé  à  Espernions,  et  encore  parfaitement 
conservé,  pour  se  diriger  de  là  sur  Agen.  Une  autre  voie 
antique,  venue  de  Penne-d'Agenais,  coupe  la  première  à  moins 
d'un  kilomètre  do  camp  d'Espermons ,  et  se  rend  à  Moissac 
par  Le  Bourg-de-Visa  ,  Brassac ,  Montgandon  ,  St-Marlin- 
d'EsmeetSt-Aviu 

Deux  autres  campe  romains,  datant  probablement  de  la 
même  époque  et  d'un  excellent  état  de  oonserration,  existent 
aussi,  l'un  dans  la  commune  de  St-Vinceut-Lespinasse,  au 
lieu  de  Roucb,  sur  une  ancienne  voie  qui  relie  Malause  à 
Perville  en  passant  à  Bretouuel  et  à  Gasques,  et  l'autre  dans 
la  commune  de  Castéra-Bouzet,  canton  de  Lavit  de-Lomagne, 
au  lieu  nommé  JLamothe ,  sur  le  bord  de  la  voie  antique 
d'Auch  à  Moissac  par  Gaudonville,  Casteron,  Lavit,  Asqnes, 
Fignan  et  St-Nicolas-de^la-Grave. 

Tels  sont  les  monuments  qui,  dans  le  déparlement  de 
Tam-el-Garonne,  rappellent  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jules  César. 

(i)  César,  De  bello  gaUieo^  vui,  49* 
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La  domination  romaine  avait  régénéré  la  Gaule,  mais  la 
décadence  avait,  à  son  tour,  pris  insensiblement  le  dessus,  et 
répouvaotablc  cataclysme  qui  devait  engloutir  le  monde  ro- 
main grondait  depois  longlempa  à  l'horiioot  loraqa'enfin  il 
éclata  avec  fîirie  dans  les  premières  années  da  V*  siècle. 
L'«oragan  se  déchaîna  sor  la  Gaule,  ao  mllien  de  la  stupeur 
des  populations,  et  le  désert  se  fit  partout  oà  il  avait  passé. 
C'étaient  les  hordes  sauvages  des  Vandales,  des  Alains,  des 
Suèves  et  des  Quades  ,  qui  se  ruaient  ainsi  sur  le  sol  gaulois 
que  ne  défendaient  plus  les  légions  romaines  »  rappelées  en 
Italie  par  Stilicon.  Le  flot  de  l'invasion  parcourut  la  Gaule 
du  nord-est  au  sud-ouest  et  t  après  avoir  bouleversé  la 
Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise,  il  vint  déborder 
sor  l'Aquitaine.  On  était  alors  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  ^i07. 

On  chercherait  en  vain,  chez  les  écrivains  du  temps,  des 
détails  suivis  et  précis  sur  la  marche  et  les  ravages  de  cette 
avalanche  de  barbares.  Àossi  n'est-ce  que  par  des  inductions, 
beoreosement  assises  sur  une  donnée  certaine,  qu'il  sera 
possible  de  décrire  le  passage  du  torrent  à  travers  nos  contrées. 

A  l'extrémité  dnplateau  élevé  qui  se  dresse  entre  les  vallées 
du  Tarn  et  de  la  Garonne,  la  colline  forme  une  sorte  de  prn- 
oiODtoire  flanqué  de  deux  ruisseaux,  celui  de  Milloie  et  le 
ruisseau  Tort  Une  vaste  enceinte  fortifiée,  de  forme  irrégu- 
lière, couvre  en  partie  ce  promontoire. 

Cette  encemte,  qui  a  tous  les  caractères  d'un  oppùUm 
gaulois,  et  dont  la  configuration  offre  une  certaine  ressem- 
blance avec  on  D  romaiu,  se  compose  d'une  terrasse  artifi- 
cielle, dont  les  talus  ont  de  /!i  à  8  mètres  d'élévaiioii.  On 
n'aperçoit  aucun  vestige  de  conslruclions  militaires ,  mais  il 
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est  prol>able  que,  daus  l'origine,  le  rempart  devait  être  cou- 
ronné d'une  ou  de  plosiears  lignes  de  palissades.  Bieo  que 
réduit  ooDsidérableinent  dans  sa  largeur,  le  fossé  existe  eocore 
M  pied  du  ulus,  daos  la  partie  sod-est  deTeaceinte,  sur  une 

•    •  • 

longueur  d'environ  160  mètres.  Trois  grandes  brèches  pra- 
tiquées  dans  le  rempart  «  mais  de  manière  que  celai-ci 

déborde  d'un  côté  et  forme  ainsi  une  sorte  d'ouvrage  avancé, 
s'ouvrent:  au  nord-est,  dans  la  direction  du  village  des 
ilarthes;  au  nord-ouest,  en  regard  de  Moissac,  et  au 
sud»  du  côté  de  Gastel-Sarraxin.  Ce  soQt  là  les  ancieanes 
portes  de  Yoppidum,  Dans  une  échancrure  de  Tangle  sud- 
ouest  du  reirancbement ,  s'élève  une  butte  fatice  ,  dont  la 
base  mesure  hh  mètres  de  diamètre  et  dont  le  sommet,  qui 
domine  toute  l'éteudue  de  l'euceiate,  n'a  pas  luoius  de  12 
mètres  de  hauteur. 

Ce  monticule  est  séparé  de  l'enceinte  par  un  fossé  encore 
apparent,  large  d'une  dizaine  de  mètres.  £nfio ,  la  sudace 
de  Vappidvm,  dont  la  longueur  est  de  300  à  320  mètres ,  la 
largeur  moyenne  de  186 ,  et  le  périmètre  de  950  »  contieot 
6  hectares  25  ares. 

Des  médailles  consulaires  en  argent  ont  été  recueillies,  à 
diverses  époques,  dans  l'enceinte  de  Gandalou.  J'en  ai  vu 
deux  ,  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  eutre  les  mains  de  M.  Garri- 
gues, de  Gastel-Sarrazin. 

Dans  rintérieor  même  de  l'enceinte  s'élèvent  quelques 
maisoiis  et  une  modeste  église  du  XIV*  siècle  ;  ce  sont  là  le 
hameau  et  Téglise  de  Gandalou,  commune  de  Gastel-Sarrazin. 

Personne  n'ignore,  dans  la  contrée,  qu'avant  la  Révolution 
l'église  de  Gandalou  dépendait  de  l'abbaye  de  IVloissac.  Ou- 
vrons donc  les  anciens  cariulaires  de  l'abbaye  ,  déposés  au* 
jourd'hui  aux  Archives  départementales,  et  voyons  si  rien  ne 
viendra  confirmer  l'opinioa  que  ce  nom  de  GamUdou  a  ùii 
naître  dans  notre  esprit 
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ffeus  CroQVOriB  U'alJDrd  im  Raynald  de  Gamialor 

m  rèaût  AU  pouvoir  d'Arnaud  Guillaume ,  ouvrier  de  l'ab- 
Iwye  de  MoisMc .  et  donna  à  l'abbaye  deux  janims  et  une 
tigne  situés  dans  le  pourtour  de  Gandalor  (1), 

Vingt-deux  ans  auparavant,  eo  H04,  ce  yneine  AriijiiHl,, 
ouvrier  4e  l  abbaye  de  Moinac  ,  avait  épfam^  cheval 
contre  cinqjan^iiis  siuiéif  hors  de  la  ville  de  Wandahr,  ao- 
Mans  dip  camp,  eo^  les  remparts  (2). 

En  4063.Bfniard-Rayiiioiid,  du  Camp  des  Vandales  {i\e 
WapdaloniiD Castro) ,  souscrivit  l'acte  d'union  de  l'abbaye 
de  Moissac  à  celle  dp  Cluny  (5). 

Enfin,  en  961,  Raymond  I-  coqite  de  Uou^rgue,  |teia, 
par  son  testament  à  ses  ais  Raymond  et  Hçgnef..  le  Mite/. 
lum  uommé  WfuuUUars,  avec  i^vennbiiité  après  leur  nnirt 
sorrabbay^deMpi8saç(ft). 
On  fient  d'assister  à  la  transformation  du  nom  primitif 

(l)  HmU  iïbaiiit,....  quôdÎRdnahius  de  Gandaior,..  .  misi. 
D»él Saàcro  WW.tfo3fAcL....       iomifm  de  Gandalor  duos  casaJe* 

(Aidi.  diputemantalai,  «érie  44.  C-rtu/.*^  de r.bl»je  de  Mols.ac.) 
{%)  lee  en  earta  deserllidonis  de  pifçooribus  que  acquisivit  Arnaidu?, 
Madiiis  de  opère ,  in  Villa  Wandahr.  In  prirais  vendidit  uaum 
fnip^,  Ka^muad^  Beraardo  io  precio  LX  solidorum,  el  accepii  ab  eo 

S  ^SÎ?^«SZm""P"!;  ^^""^ absoluiionem  de  omai- 
WMfMbifaa*^^  ÎMfiiyiClli'fer  ipso»  vallos  absque  faiJro  ut  abéftt 

.C4icliin*«r^iltn4atal«.a«..J7Af.M,  4.L«.^«/o.,  t.lll.  p.  C22.) 
(D  AkU^  départemoilala,  UkU  —  iHit.  «mii.  <ie  L«ii«t^rfp<r . 

„^î^  î'^/^''!^'  ^'V  iSîH*  ^io/oî^  Raimando,  ciio  ,  et 
Hufonl.  It/io  ^aHii^  dUb'  /^o&ûii  Sancii  Pétri 

■neiieo  wààiiiÉÊU 

{Hût,  mau  4*  ImpudM,  t  111,  p.  440.) 
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qoe  remplaee  ftiijoard*hiii  le  nom  de  GandaUm ,  et  les  docu- 
ments que  je  viem  de  citer  pennetlent  non-seulement  d'affir- 
mer que  Gandalou  ,.\h\h\emet\t  dérivé  de  Gandalor ,  qu'on 
prononçait  Gandalour,  n'est  qu'une  très-légère  altéralîon  de 
WandaUfr  ou  Wandalors,  comme  on  disait  en  langue  romane 
an  commencement  du  XII*  siècle  et  dans  la  seconde  moitié 
dn  X*;  mais  encore,  pour  qu'il  ne  reste  pas  l'ombre  d'un 
doute,  ils  donnent  de  ce  nom  une  traduction  latine  qui  éu- 
blit  parfaitement  la  filiation  entre  le  nom  Wimdatûr  et  le 
génitif  Wandalorum  ,  dont  le  premier  est  une  simple  abré- 
viation. U  n'y  a  plus  à  hésiter  :  ce  sont  bien  ,  en  elîet ,  les 
Yandates  qui  sont  venus  camper  dans  Tantique  oppidum  de 
Gandalou  et  qui  lui  ont  laissé  leur  nonu  On  ne  saurait 
douter,  en  effet,  qoe  Voppiditm  gauMs  ne  soit  dcTeno  on 
camp  de  Vandales  en  présence  du  rorniim  de  Gandalor  de 
l'acte  de  1126 ,  des  vaUos  et  du  Castro  de  Wandalor  de 
celui  de  1103,  du  Wandalorum  Castro  du  titre  de  1063,  et  du 
castellum  Wandalors  du  testament  de  961. 

D*où  étaient  fenues  ces  hordes  de  Vandales  et  quelle 
route  avaient-elles  suivie  pour  arriver  ainsi  i  Gandaloo  ?  Si 
rhbtoire  est  muette  à  cet  égard,  le  langage  des  mines, 
hélas  I  trop  éloquent ,  nous  permettra  de  les  suivre  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ces  peuplades  barbares ,  se  diri- 
geant du  nord-est  au  sud-ouest,  a  valent  paru  en  Aquitaine  après 
avoir  traversé  la  Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise. 

Une  voie  antique ,  qui  descend  dn  plateau  dans  la  plaine 
dn  Tarn ,  à  un  kilomètre  au-dessous  dn  Camp  des  Vandales, 
se  dirige  d'un  côté  vers  Moissac  et  de  l'antre  vers  Cos,  après 
avoir  été  coupée,  entre  les  ruisseaux  de  Laronne  et  de  la 
Rabajole,  par  la  voie  Gastraise.  Remontons  cette  voie  dans  la 
direaioa  de  l'est ,  puisque  c'est  à  peu  près  en  suivant  la  di- 
rection opposée  que  l'invasion  eut  lieu* 
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La  voie  en  qoeslioo ,  que  les  andeas  docmnents  nomment 
ttrata  publica  et  Cami-Moyssaques^  longeant  rextrémité  du 
plateau ,  dont  en  parlant  de  Moissac  elle  a  gravi  le  talus 
au  confluent  des  ruisseaux  de  Laronne  et  de  La  Rabajole, 
va  passer  à  la  Bastide-du-Tempie  et  llleaazac,  au-delà  duquel 
eUe  laime  à  droite  non  proioDgement  vers  Breasola  et  Honlan- 
riol,  pour  descendre  dans  k  vallée  traverser  le  Tarn,  en  fiwe 
de  Villemade,  et  se  rendre  directement  I  Gos  en  remontant 
la  rive  gauche  de  l'Aveyron.  Les  premières  ruines  impor- 
tantes qu'on  rencontre  sur  ce  trajet  se  trouvent  sur  les 
deux  rives  du  Tarn,  mais  surtout  sur  la  rive  droite.  C'est  là 
que  s'étendait  jadis,  entre  le  Tarn  et  le  ruisseau  de  Morlarieu, 
sur  environ  1,300  mètres  de  longueur  et  une  largeur  moyenne 
de  500,  une  vîHe  romaine  au  nom  inconnu,  mais  que,  de  nos 
jours  encore,  comme  au  moyen-âge,  on  désigne  sous  celui  de 
Ville-  Vieille.  Ses  fossés,  aujourd'hui  comblés,  existaient  encore 
au  XIV'  siècle  (1).  Partout  sur  ce  point  la  pioche  heurte  des 
fondements  antiques,  et  la  charrue  ramène  fréquemment  à  la 
surface,  avec  des  monnaies  romaines,  des  tuiles  à  rebords , 
des  fragments  de  poteries  rouges  et  noires,  et  de  marbres  de 
toutes  couleurs.  La  tradition  prétend  que  celte  ancienne  ville 
eommnniquait  avec  un  de  ses  faubourgs ,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  Tarn ,  par  uu  jk)uI  de  bois  jeté  sur  la  ri- 
vière. 

A  2  kilomètres  et  demi,  au  sud-est,  sur  la  voie  antique  de 
Moissac  à  Montauriol  par  la  rive  droite  du  Tarn,  existait, 
sous  la  domination  romaine,  un  gros  bourg  remplacé  depuis 
par  le  modeste  bameau  de  St-Hilaire.  Des  fouilles  opérées 

(i)  Item,  nna  pem  de  terra.....  que  es  al  terrador  d'Ilamada ,  lencnt 
de  ttoa  part  ab  lo  valat  de  la  VUa  Ketto.**..,  et  de  aotra  part  ab  k»  i}o 
de  Mortario. 

t  Titre  du  16  Dovenbra  I330i  Ardi.  de  Monlauben,  aérie  G6,  S*  lecUon* 
CartulBin  P  de  StpThéodaid ,  f»  671.) 
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sur  ce  point,  au  mois  de  mu»  iSUS  ,  aroenèreot  U  décou- 
Yertf!  de  phineoii  nies,  larges  de  i  mètre  oentimèlret, 
KO  croisant  d^at  tooles  ki  dinetÎMii  et  forméai  d«  deo^ 
couches  de  gros  ciillon  wvfés  diQS  dn  eimenl.  lie  mm-wà 
était  pirttml  joiiGhi  de  débris  d'amphoref  ,  de  |¥iil«rîff  im^ 
«1  routes,  de  dyurbom  U  4e  i^i  ique^  cakinét»  ei  coowe 
vitrifiées  par  l'action  du  feo.  On  recueillit,  an  milieu  de  ces 
ruines,  une  ûbule  en  bronze  et  uae  boucle  4'oreiMe  en  or 
ayant  la  forme  d'un  croissant. 

A  peu  de  distance,  oo  rencontra  les  fondements  d'un  grand 
édifice  romain,  probaiilemeat  de  l'église  du  liejii ,  dout  l'en- 
ceinte était  pour  ainsi  dire  comblée  de  pifnfs  de  grand  fi 
petit  appareil,  de  masaifr  dn  béton,  de  toiles  k  rebsffds  n^ 
de  fragments  4e  lambris  de  marbre  vert,  veîné  4? 
A  côté  de  ce  monnment,  on  eibnms  dix  cercueils  de  gvta 
Innae  d*aoge,  dont  les  cooyerclef  eveient  été  enlevas  ^  U 
plupart  brisésw 

Dans  le  voisinage  de  ce  cimetière,  dont  il  sera  parlé  avec 
|>lus  de  détails  lorsqu'on  uailera  la  question  u=  9  ,  les 
fouilles  tirent  découvrir  les  traces  d'nn  horrible  nias^acrt^ 
Plus  de  cinq  cents  cadavres,  de  tout  ^ge  et  dç  tou^  sç^e  , 
gisaient  li  une  profondeur  d'environ  ^0.  cefuMi^^lres. 
étaient  tombés  pôle-méle ,  le  plus  gran^  nombre  la  («çe 
contre  terre,  quelques-uns  sur  le  côté.  Un  d*en!re  c||itt 
dbot  le  crAiie  vivait  été  iei^dv  d'un  coup  4®  b^cbe ,  était 
étendu  sur  le  doe  »  ^  bonclie  bor^il)(çngieii^  béante  et  les 
mains  en  avant,  comme  pour  se  garantir  d*uo  second  coup. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  têtes  séparées  du  tronc  avaient 
été  entassées  sur  un  même  point,  par  groupes  de  quaire  à 

Il  était  de  la  dernière  évidence  que  le  bourg  avait  été  in- 
cendié, et  que  sa  population  avait  péri  victime  d'une  exter- 
mination générale. 

Mêmes  traces  ^e  d^vaf|LaUpuji  et  de  i^giss^cres  tout  le  long 
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<te  la  rire  gwiçhe  de  l'Areycoii  JwBqnfi»  à  Goa ,  «inn  qvç  snr 
la  rive  droite,  notamment  à  St*M9unce  ei  à  Pi(pieoos,  oà 

des  bubstruclions  considérables,  Qiêlées  à  une  foule  d'objets 
autiques  ,  teb  que  uionnaies  romaines ,  poteries  Unes  et 
communes,  ustensiles,  bijoux  et  «t^luettes  cle  Marcis.se, 
Mercure,  Jupiter  et  Minerve,  elç.»  99!  peroiif  de  constater 
auasi  l'existence  de  giands  vilUg^ii 

Sur  reraplacemeot  acmel  des  h^m^ux  de  S^-EollDe  el 
de  G08 ,  s'élefait  jadis  une  grande  et  belle  ville  nommée 
Cosa,  que  la  Table  Théodosieuue,  ou  de  Peulinger ,  désigne 
comme  une  dos  éiapes  de  la  voie  antique  de  Toulouse  à 
CatkOfs.  Je  ue  décrirai  point  ici  tout  ce  que  ses  ruii^es,  qui 
occupent  sur  les  deux  rives  de  l'Aveyron  une  super(kie  d'en-, 
viron  200  hectares,  renfermient  d'antiquités  gaUo-ronialnes  : 
tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu*il  ne  s'y  donne  pi«  nu 
opup  de  pioche  sans  heurter  des  fondements  d'habitations 
ou  de  grands  monuments,  et  sans  ramener  k  la  surface  deç 
monnaies  ibériennes,  gauloises  et  romaines  ,  des  Vc^s  de 
toute  sorte,  des  figurines,  des  armes  ,  des  ustensiles  et  des 
ol^eis  de  loiletie.  D'après  la  tradition  locale,  le  quartier  situé 
entre  la  Tauge  et  l'Aveyron  portait  le  nom  ihérien  d'^MP^» 
et  communiquait  avec  le  vieux  Gos  de  la  rive  droite»  au 
moyen  d'un  pont  dont,  aux  eaux  basses,  on  aperçoit  epcorç 
quelques  traces  au-dessous  du  port  actuel. 

Ici ,  comme  aux  lieux  que  nous  venons  de  parcourir ,  les 
vesiiges  do  l'incendie  et  de  rextermiination  sont  visibles  à 
chaque  pas.  11  paraîtrait  uéauqiois  q^ie  les  habitants  essayèrent 
de  laire  quelque  résistance  ,  car  on  troiiya,  près  de  la  port^ 
qui  s'ouvrait  à  l'est  du  quartier  d*HUpaUa,  c|îx-iHîpt  cadavrf»| 
étendus  sur  une  même  ligne  et  ayant  encore  à  oô0  d'eux  de^ 
débris  d*épées  et  de  tances. 

C'est  encore  l'incendie  el  l'exierminaiion  que  nous  retrou- 
vons dans  lei>  cuiuub  dç  pliisieuc^  viljagi^^  g^i/u-Ao.i^a^i^ , 
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Garrigues,  oommune  de  Mirabd ,  nir  la  rive  droite  de 
l'Aveyron  ;  à  St-Harcel,  où  quelques  habitanis  fareot  jetés 
la  téie  en  bm ,  dans  ane  foeae  creosée  an  pied  d*an  mur 
en  opus  spieatum  et  comblée  aussitôt  après  ;  à  St-Pierre-de- 

Milhac  et  en  remontant  le  vallon  de  Candé. 

Tels  sont  les  jalons  qui  signaient  le  passage  des  Vandales! 

On  peut  donc  conclure,  avec  quelque  certitude,  que  la 
bande  qui  campa  à  Gandalou  ,  entra  dans  la  région  qui 
forme  aujourd'hui  le  département  de  Tam-et-Garoniie  •  par 
la  voie  antique,  venue  de  Belmont  (Lot),  et  connue  aoos  le 
nom  de  Chemin  Moiêtagwtû,  qni,  du  reste,  sert  ici  )i  dési- 
gner la  plupart  de  nos  anciennes  voles,  et  qu'elle  suivit  cette 
même  route  dans  son  trajet  par  Puyiaroque,  Lapenche,  Si" 
Jean-dc-Fostin ,  St-Pierre-de-Milhac  et  Caussade,  où  elle 
prit  Viter  gallicum  venant  de  Montauriol  pour  descendre  la 
vallée  delà  Lire  jus<iu'an  point,  siiué  au-dessous  de  Réal- 
ville»  où  celle  ancienne  voie  se  croise  avec  un  autre  Chemin 
Mcitsaguats ,  qui  relie  Cos  à  Montricoux  et  aboutit  à  Cos 
en  passant  à  St-Marcel,  Sadoul  et  les  Garrigues.  C'est  par 
cette  dernière  route,  qui  offrait  deux  riches  villages  à  piller, 
que  les  Vandales  entrèrent  à  Gosa. 

Après  la  destruction  de  cette  grande  ville ,  ils  durent  se 
diviser  en  deux  bandes,  dont  Tune  alla  saccager  les  villages 
situés  sur  la  rive  droite  de  rAveymn  ,  tandis  que  l'autre 
prenant  le  Chemin  Moissaguais  qui  longe  la  rive  gauche, 
détruisit  sur  son  passage  les  nombi  euses  villas  qui  embel- 
lissaient la  vallée  ,  et  ruina  de  fond  eu  comble  le  gros  bourg , 
sur  remplacement  duquel  s'éleva  depuis  le  hameau  de  St- 
Hilaire.  Les  deux  bandes  se  rejoignirent  sous  les  mors  de  la 
ville  inconnue,  située  au-dessous  de  YUIemade,  et  bientôt  il 
ne  resta  de  cette  florissante  cité  que  des  décombres  fomanis. 

Deux  villes  assez  considérables  s^élevaient  è  une  faible  dis- 
tance do  point  où  les  Vandales  venaient  d'accomplir  leur 
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œuvre  de  destruction  :  c'étaient  d'un  côté  Î^Joniauriol,  Tan- 
tique  oppidum  des  ïascons  ;  de  l'autre,  Moissac  ,  dont  l'im- 
portance est  coDfiUtée  par  le  grand  nombre  d'aaciéDQes 
voies  qui  portent  encore  son  nom.  11  eût  été  peat-étreimpni» 
dent  de  se  diviser  poar  courir  simoltanément  à  ces  denx 
proies»  Les  barbares  donnèrent  la  préférence  à  Moissac,  qui 
sans  doute  leur  parut  on  plus  riche,  ou  plus  facile  à  emporter. 
Traversant  le  Tarn  sur  !e  pont  de  la  Ville-  Vieille  ,  ils  conii- 
nnèrent  de  suivre  le  Chemin  Moissaguais  qui  reliait  Cos  à 
Moissac  ,  saccagèrent  eu  passant  les  villages  de  Ventilhac 
(Vemiliaam)^  et  Meaozac  (MeUaemn),  et  laissant  la  voie  & 
gancbe^  après  avoir  traversé  le  ruiasean  de  Laronne,  ils  allèrent 
occuper  Vopptdum  gaulois,  abandonné  députe  des  siècles,  qui 
s'élevait  sur  la  colline  entre  le  ruisseau  Tort  et  celui  de  IVIilIole, 
à  peu  près  en  face  de  Moissac ,  dont  les  tours  et  les  édiUces 
étaient  parfaileirent  en  vue  du  haut  des  retranchements. 

Les  Vandales  entrèrent-iis  ensuite  à  Moissac ,  ou  bien, 
détournés  de  leur  but  par  quelque  circonstance  Imprévue, 
chaogèrentpils  de  roule  pour  se  diriger  vers  Tbolouse  ?  L'his* 
toire  est  absoluaient  muette  lè-dessus,  et  11  serait  bien  difficile 
de  suppléer  à  son  silence.  Nous  n'avons  plus  ici,  en  effet, 
comme  à  Cos  et  ailleurs,  le  témoignage  des  ruines,  et  s'il 
était  vrai  que  Moissac  eût  succombé,  plus  heureuse  que  tant 
d'autres  villes  qui  sont  restées  coucbées  sous  hi  poussière , 
elle  se  serait  relevée  assez  vite  pour  que  les  traces  de  son 
désastre  fussent  complètement  eCbcées  dans  le  siècle  suivant. 
Peut-être  cette  ville  put-elle  se  racheter,  moyennant  une 
forte  rançon.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Vandales  prirent  la 
voie  Tolzane  et  marchèrent  sur  Toulouse. 

Il  semblerait  que  les  populations,  lasses  de  se  laisser 
égorger ,  aient  enfin  recouvré  quelque  énergie  et  essayé 
d'organiser  la  résistance.  Peut-être  le  vieux  camp  de  César, 
caché  dans  la  forêt  de  St-Porquier,  abrîla-t-il,  è  cette  occa- 
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ma,  les  u^ilices  do  pays,  ^  faîmi  oelles  q«ç  te  yillf  Tou- 
louse aurait  envoyées  ao-defant  des  hordes  i>arbar^  Ce  qu'il 

y  a  de  certain,  c'est  qu'à  peu  près  à  cette  date,  une  lulle 
acbaruée  a  eu  lieu  aux  abords  dç  ia  vciie  ToL^Ottfi  ,  à  2  i^ilp- 
ipètr^  sud  du  camp  romain. 

Uqe  tradition  ioc^le  t  confirmée  par  les  reste»  antiques 
rfcemmeni  observés  au|w^  d'Bscataleos  •  «ttesie  que  deni 
années  ennemies  se  sont  jadis  rencontrées  dans  cet  espace 
compris  entre  la  voie  roniaine  et  le  bois  de  Fromissard  ,  et 
entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de  RuUié.  Le  sol  y  est 
en  effet  couvert  de  sépultures  amoncelées  et  offre  des  traces 
CJ^core  visibles  de  tranchées,  de  redoutes  et  do  retraoci^- 
mctpis,  an  milieu  desquels  on  recneiUe  fréquemment,  avec  des 
monnaies  romain^  do  Bas-Cmpiret  des  déluis  d'armes  et  de 
casques,  lin  monticule,  fouillé  il  y  a  quelques  années,  a  fourni 
une  immense  quantité  d'ossements  humains  enftas^*  D'un 
autre  côté,  un  des  ruisseaux  qui  encadrent  ce  champ  de 
bataille,  et  que  la  tradition  assure  avoir  été,  |)cndani  la  lutte, 
grossi  de  flots  de  sang,  au  point  dç  débordçr,  po^ie  e^cor^  le 
uon^  signMicatUdo  SatiguineHe  (sanglaut  on  oonkinr  de  saqg). 

Pliisieura  auteurs ,  trompés  par  le  nom  é^EêdfUUm ,  ont 
fait  de  oçs  champs  le  théâtre  die  la  grande  bataille  liyrée,  en 
^51 ,  dans  les  champs  calalauniques  (Ghâlons),  an  terrible 
Attila  par  Aëtius,  Théodoric  et  Mérovée ,  tandis  que  d'autres 
se  hasardaient  à  y  placer  la  rencontre  des  armées  d'Aeiius  cl  de 
Théodoric,  roi  des  Wisigoihs,dout  parle  laChruuiqued'ldace, 
à  1^  date  de  438 ,  et  doifi  on  ignore  le  théâtre.  En  présence 
d'une  erreur  maoifoste  et  de  suppositions  que  rien  ne  justifie, 
ne  serait-on  pas  plus  fondé  à  avancer  que  cette -bataille  in- 
connue ,  dont  les  découvertes  faites  dans  les  champs  d'Bsca- 
talcns  ont  ravivé  le  souvenir  traditionnel ,  a  eu  pour  mobile 
une  réaction  bien  naturelle  contre  la  férocité  des  Vandales , 
et  quç  nos  populatioqs,  assurées  d'av^ce  de  touiber  sous  te 
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fer  de  ces  barbares ,  ont  mieux  aimé  mourir  les  armes  à  la 
niaiu  que  de  succomber  lâchement  sans  se  défendre  ?  Celte 
opinioD  loraii,  du  moîDs,  pour  k  certitude  que  \m  Van- 
dales ,  apfès  i|f oir  levé  lenr  camp ,  sont  passée  sur  ce  champ 
de  tMtfiUe  pomr  aller  attaquer  la  ville  de  Tookmae ,  que  l'In- 
lecvcBtipnde  aon  évéqoeBiiipèreréniaitA  préserver  de  leur 
fureur.  Les  généreux  efforts  de  nos  milices  n'eurent  point  sans 
doute  le  succès  qu'elles  avaient  espéré,  puisque  ces  hordes 
sauvages  purent  continuer  leur  marche  sur  Toulouse  ;  mais 
les  oiMementi  éparsdans  les  retranchements  d'Ëscataieus  sont 
là  pour  attester  qu'eUes  firent  nohlement  leur  devoir. 

De  nouvelles  invasions  vinrent  encore  ensanglanter  le  sol 
déiolé  de  la  Gaule,  et  ce  qui  avait  échappé  à  la  rage  des  pre- 
miers envahisseurs  tomba  cette  fois  sous  les  coups  des  bandes 
franques.  Des  fouilles  opérées  au  commencement  de  1860, 
dans  la  plaine  de  Tarn,  à  3  kilomètres  sud  de  Montauban, 
firent  découvrir ,  avec  les  ruioes  d'un  grand  village  gallo- 
romain  ,  lea  traces  du  massacre  de  sqs  hahiianta^  Un  jeune 
homme  avait  été  frappé  sur  le  seuil  d'une  maiion,  et  son  ca- 
davre fut  retrouvé  couché  en  travers  de  la  porte.  Mus  de 
cent  squelettes,  dont  les  attitudes  attestaient  nne  mort  vio- 
lente ,  furent  recueillis  à  l'entrée  du  village.  Au  milieu  d'un 
groupe  séparé  ,  un  cadavre  avaii  encore  conservé  une  des 
pièces  de  |oe  ar^iure.  C'était  une  grande  agrale  de  ceîu- 
tnroQ  »  en  hron^e  argei^té ,  dont  la  forme  ^t  les  oroemeufti 
févéleo(  une  origi^  mérovingienne.  Pareille  agrafe,  mais 
celle-ci  en  bronze  doré ,  fut  vam  trouvée  sur  un  cadavre*  k 
Goymeii,  Goqimune  de  St-Sardos,  au  milieu  de  ruines  ^allo- 
romaines.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine  que  vingt-deux  ca- 
davres furent  exhumés  au  Grezas,  commune  de  Mansonville. 
Ils  avaient  Ipus  à  cô|^  d'çux  leurs  lances ,  lçu(s  çouieî^ix  §1, 

teui>  épé^ii,  i'vulim  éy\iemmm\  kmv»*  ^  sur  eiia  de  c«i 
9i4illpnp.  é^tmbmH  il? cewinRN)  w^^m 
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bronzé  argenté  et  damasquiné  qui  caraclérisent  la  période 
mérovingienne.  Une  autre  agraro  du  même  genre  a  été  aussi 
recueillie  depuis  peu  de  temps  à  Bruniquel. 

Nefleraieot-cepislà  autant  de  jalons  du  passage  des  hordes 
franqnes  commandées  par  le  fils  aioé  de  Glovis,  Thierry,  qui, 
après  la  bataille  de  ▼ooglé  (an  507) ,  vint  ra? ager  le  Qnercy , 
l'Albigeois  et  le  Rooergue  ,  et  qui  aurait  ainsi  traversé  notre 
département  de  l'est  à  l'ouest  ;  marche  qui  coïncide  parfai- 
tement avec  celle  que  lui  prêtent  les  historiens  du  temps? 

Si  notre  sol  a  gardé  à  peu  près  intacts  les  monuments  de  la 
conquête  romaine ,  il  a  pu  aussi  conserver ,  à  Gandaloa , 
un  monument  mililaire  doublement  sacré  aoi  yeux  de  This- 
torien,  d'abord  en  ce  qu'il  a  servi  k  la  défense  des  populations 
lors  des  premières  invasions  historiques ,  et  puis  parce  qu'il 
est,  pour  ainsi  dire  ,  le  seul  jalon  incontestable  qui  permette 
de  suivre  pas  à  pas  la  marche  des  peuplades  sauvages  de 
la  Germanie  à  travers  nos  belles  contrées ,  et  qu'ainsi,  grâce 
à  loi,  la  lumière  a  pu  se  fiâre  au  sein  de  ces  ténèbi^ 
épaisses  qui.  voilaient  encore  à  nos  regards  cette  lugubre  pé- 
riode de  notre  histoire. 

M.  de  CaumoDt  émet  des  doutes  sur  l'origine  de  certains 
retranchements  (mottes)  attribués  par  M.  Devais  à  l'époque 
de  la  conquête  romaine  :  il  est  porté  à  les  croire  [du  moyen- 
àge.  Il  ne  iaut  pas  oublier,  dit-il ,  que  les  ix>nnes  positions 
militaires  ont  été  utiles  à  toutes  les  époques  et  qu'elles  ont 
pu  être  occupées  par  différents  peuples. 
-  M.  Taupiac,  reprenant  la  donnée  de  M.  Jouglar,  combat 
l'opinion  de  M.  Devais.  Il  affirme  qu'il  est  un  pays,  celui  des 
confins  des  Tolosales  et  des  Aquitains,  qui  n'a  pas  été  bien 
défini.  M.  Taupiac  demande  à  M.  Devais  si ,  de  tout  temps , 
les  Toiosates  ont  étendu  leur  influence  jusqu'aux  bords  de  la 
Sire.  Qnd  est  le  peuple  qui,  soit  à  l'époque  gauloise,  soit 
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à  l'époque  de  la  conquête  par  Jules  César,  occupait,  entre 
les  Tolosates  et  les  Aquitains,  le  pays  foraiant  aujoard'hui  le 
Taro-et-GanmneT  Selon  M.  Jooglar,  ce  peuple  serait  les 
Gariles,  ayant  Gariès  pour  capiule.  H.  Devais  répond  par 
on  passage  de  son  mémoire.  8I«  Tanpiac  demande  »  les 
Tolosates  ont  loqjonrs  été  la  limite  des  Gwrumni  BL  Devais 
maintient  son  opinion  et  place  les  Garites  dans  le  paya  de 
Gaure  ;  lesxlocmiients  font  défaut,  ajoute-t-i!  :  on  peut  affir- 
mer la  chose,  mais  sans  preuves  certaines.  M.  Jouglar  affirme 
que  Walckenaer  a  traité  celte  question  à  fond.  M.  Devais  pré- 
fère le  témoignage  de  Danville,  qu'il  a  déjà  cité. 

M.  Devais  dépose  snr  le  bureau  le  plan  de  ïcppidum  de 
Gandalou.  La  question  est  réservée* 

La  séance  est  levée  à  k  heures  1  /2,  et  le  Congrès  va  Immé- 
diatement visiter  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  la  remarquaUe  cotlecUon  des  objets  trouvés  à  Bmniqnel 
par  M.  Victor  Brun. 

ite  Seerémiref 
Baron  db  RiviËiBa. 


SÉANCE  DO  7  JUIN,  A  8  HEURES  DO  SOIR. 
Piétidcncc  (le      dr  Bonnbfoy  ,  inspec|ear  dsi  Pjcéoéct-Oriciitalci* 
CONFâRBIfCB  ARCnâOLOflIQUE,  PAB  M.  DB  CAUMONT. 

Siègent  an  bnrean  :  MM.  le  vicomte  de  JuiUae,  inspec- 
teur-divisionnaire de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de 

Broca,  président  du  Tribunal  c'w'û',  de  Félice,  vice-président 
de  l'Académie  de  Montauban  ;  Debia,  secrétaire-perpétuel 
de  la  même  Académie;  l'abbé  Legain,  vicaire-général; 
Tahbé  Gujfard,  id.;  le  commandant  itocAeau^  d'Amélie- 
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ios-Jteiqs;  Gaugain,  trélorier-géDéral  de  la  Société  française 

d'wchéolojjie; l'abbé  Pouier^  secrétaire-général  du  Congrès; 

f^^^f  de  Koumejoux,  baron  de  Rivières»  secrétaires- 
adjoints. 

M.  Caivet,  inspecteur  des  OHHiameais  de  Lot-et-GanNUie, 
remplit  les  fondions  de  secrétaire. 

M,  le  Préfet ,  AL  le  Maire  et  plosieiin  aalres  notabilitéa 
aKiâieot  à  la  séance. 

,  * 

ta  salle  da  Congrès,  hrillamment  édavée*  esi  rempli^; 
on  y  comptait  pins  de  trois  cents  personnes,  parmi  lesquelim 
un  grand  nomlure  de  damei. 

.^'honorable  Directeor  delà  Société  française  d'archéologie 
doit  on?rlr  la  série  des  conférences  qui  auront  lieu  durant  la 

 • 


M.  de  Gaàmbiit  preiid  la  paràle. 

U  rijipëUè,  d'aVorcI,  %  b'iit  éi  l'origine  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Vers  1830 ,  le  baptistère  St-jean  de 
Poitiers  était  menacé  par  un  plan  d'aligneiiieni.  M.  de 
Cauiuont  fait  appel  à  quelques  hommes  éclairés,  parmi 
lesquels  il  faut  citer,  en  première  ligne,  M.  de  La  Foote- 
nelie  de  Vaudoré  et  M.  le  baron  de  Graiannes,  que  MA«<aiihan 
réclame  comme  une  de  ses  gloine8..]Une  commission  sé  forme 
et  lutte;  le  soccès  couronne  ses  efforts.  —  Mais  l'œuvre  ne 
doit  pas  rester  isolée.  Dans  tonte  la  Fhmce,  il  y  avait  d'antres 
monuments  à  protéger.  La  pensée  d'une  association  scienti- 
fique se  propagf  fjAr(6ut,  èt  bientôt  un  minisire  illustre  (1) 
approuve ;ies statuts  delà  Société  française  d'archéologie,  qui 
lui  dbnt  pi^senl^s  par  M.  de  CaûmonL 

Lé  but  de  la  Société  n'était  pas  seulement  d'assui-er  la 
coiiservâtion  des  monuments.  £lle  avait  aussi  une  înïssion 
d'enseignement  à  remplir  :  iààmifè  afin  de  l^mkréer. 

(1)  M.  Guizol. 
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cOon  «Ht  été  ftili  k  ton  insligMk» ,  daiis  plusîMirs  dépirtfl- 

meDts,  dès  l'aunée  1 833. 

Aujourd'hui ,  l'archéologie  est  devenue  une  afAire  de 
mode.  Elle  est  connue ,  acceptée  de  tous,  même  des  femmes, 
juges  excellents  en  matière  d'art  et  de  goût.  Il  faut  répandre 
les  connaissances  historiques  et  archéologiques  sar  toute  la 
surface  du  pays.  C'esl  TappliGatioD  de  ce  principe  que  la  So- 
ciété poursuit  par  ses  congrès  et  par  ses  conlérences.  En 
transportant  ses  délibérations  et  son  adAiinistration  sor  divers 
points  de  rEmpife ,  la  Compagnie  espère  répartir  égâlenieot 
le  mouvement  archéologique  et  jeter  partout  des  semences 
utiles  au  progrès  des  études. 

Après  ces  premières  paroles,  ^\.  de  Caumont  dit  que  les 
conférences  faites  par  plusieurs  membres  dans  diverses 
sessions  du  Congrès  ont  eu  pour  but  Varchéologie  appU" 
quée,  c'est-4-dire  l'application  des  principes  de  classification 
à  la  région  où  siégeait  la  Compagnie.  Aojoord*hoi,  M.  de 
Caumont  se  propose  de  résumer  l'histoire  de  l'art,  en  se 
bornant  aux  points  les  plus  saillants. 

Ce  sera,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  l'histoire  de  l'art 
considérée  à  vol  tt&iseau;  il  tracera ,  dans  un  rapide  tableau, 
l'histoire  monumentale  des  divers  âges ,  et  signalera  des 
questions  importantes  qui  appellent  encore  des  études  et  des 
éclaircissements. 

L'époque  anté-historique  est  »  depuis  quehine  temps , 
l'oljet  de  travaux  approfondiSi 

On  a  exploré  avec  soin  les'  monuments  divers  de  l'âgo 
druidique,  notamment  les  dolmens.  Parmi  les  faits  è  signaler 
à  cet  égard ,  on  a  observé  riue  les  dolmens  sont  frès^rares 
dans  l'est  de  la  1  rance}  qu'ils  appartiennent  prenne  exclu- 
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sivemeot  aox  régions  de  l'Ouest;  d'après  M.  le  capitaiae 
Bertrand ,  on  n'en  trouve  que  très-exceptionnellement 
au-delà  d*uiie  ligne  qni  de  Bruxelles  se  dirigerait  sur  Mar- 
leiUe.  Ils  soot  génénOdiiieiit  placés  sar  les  plaleeiix  afoi- 
sînaDt  les  gnmds  cours  d'ean. 

Oins  les  grands  dolmens  en  pierre  et  dans  les  tunudi  à  ca?icé 
centrale,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  on  ne  rencontre  guère 
que  des  instruments  en  pierre,  en  silex  et  en  os  ;  le  bronze  y  est 
fort  rare;  le  lèr  ne  s'y  trouve  pas. <— Dans  l'Ëst,  on  rencontre 
plus  fréquemment  le  bronze  et  le  Cer.  —On  a  conclu  de  ces 
observations  qne  deux  peuples  différents  avaient  habité  ces 
deux  parties  de  la  France;  on  a  recherché  quel  était  le  pins 
ancien.  On  a  dit  que  celui  qui  se  servait  de  fai  pierre  et  de 
1*08  avait  précédé  celui  qui ,  dans  un  état  social  plus  avancé , 
faisait  usage  des  métaux.  —  Cette  proposition  est  logi- 
que ;  mais  la  distinction  de  plusieurs  couches  de  civilisatioas 
caractérisées  par  le  bronie  et  ki  pierre  est  encore  hypo- 
thétique, et  il  importe  de  décrire  et  de  comparer  soigneu- 
sement les  sépultures  qui  renfermaient  des  objets  en  métal  et 
des  instruments  en  pierre.  —  Dans  le  département  du  Lot , 
Delpon  a  fouillé  un  nombre  considérable  de  dolmens  :  rare- 
ment il  y  a  trouvé  le  bronze,  toujours  la  pierre  et  l'os  ;  jamais 
le  fer.  —  Des  observations  nouvelles  laites  depuis  ont  appris 
qudques  fiûts  nouveaux. 

Quant  à  b  délimitation  précise  de  Tâge  de  pierre^  c'est 
encore  b  un  point  obscur  et  qui  appelle  de  longues  inves- 
tigations. Les  antiquaires  actuels  sont  disposés  à  Ciire  re- 
monter les  monuments  de  l'âge  de  pierre  plus  loin  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici. 

L'époque  romaine  est  bien  mieux  connue:  elle  a  été  étu- 
diée  avec  talent  depuis  près  de  Urois  siècles  ;  les  moonmeois 
qu'elle  nous  a  laissés  sont  encore  nombreux. 
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Il  y  a,  d'abord ,  les  voies  romaines  encore  incomplètement 
décrites  et  qu'on  détrait  partout.  Il  faudrait  en  tracer 
avec  soin  le  parcoon  sur  des  caries  à  grand  point;  {wsr 
bko  déienniner  œ  parcoofs,  il  font  aUer  à  pied^  faire  une 
m^hIi»  sur  les  iietix  .pour  rétablir  les  pôrtîoiis  dont  il  Q*y  a 
plus  de  traces  visibles.  Il  est  grand  temps  de  dresser  ces 
cartes  aussi  exactemeiit  que  possible» 

Les  grands  monuments  romains  sont  d'écrits  ptrtont ,  il 
soffit  de  renvoyer  aux  ouvrages  qui  en  traitent  ;  mais  com- 
bien de  monuments  moins  importants  ne  l'ont  pas  encore  été  ! 

On  s'est  fait  souvent  une  idée  fausse  de  l'art  architectural 
des  Romains:  ce  n'est  point  UQe|)âle  copie  de  l'art  grec;  il  a 
sou  mérite  propre  et  original 

il  «'y  a,  chez  les  Eomains,  ni  toscan,  ni  conmkiem^  ni 
grtc  pur.  £n  obsenrant  les  cbapilasus  romains  ,  on  re- 
marque un  stylé  libre  pour  tous  ces  ordres. 

Il  fimt  conserver  ces  chapiteaux  comme  des  types  pré* 
cieoz.  Des  musées  bpidaires ,  teb  que  celui  de  Périgneuk  et 
œhn  de  Narbonne ,  devraient  être  formés  dans  cbaqoe  ville 
ancienne.  Mouiauban  et  Moissac  ont  déjà  commencé  des 
collections  de  ce  genre  ;  il  sera  bon  de  ks  continuer. 

11  importe  aussi  de  conserver  et  de  déchiffrer  soigneusement 
les  inscriptions  lapidaires.  On  peut  y  trouver  des  faib  pré- 
deux  pour  l'histoire  locale. 

Qui  ne  coooalt  les  travaux  de  M.  Benier,  ceux  de  M.  de 
Boissien  et  de  M*  Martin^Daussigny ,  sur  les  inscriptions  db 
musée  de  Lyon;  ceux  de  H.  Berbnq^ger,  sur  les  inscriptions 
de  l'Algérie  t  M.  Cgger  indJqtialt  demiéretnent,  dans  un 
savant  discours,  combien  de  lumières  jaillissent  de  Tétode 
de  ces  inscriptions,  qui  seront  longtemps  encore  une  source 
de  découvertes  précieiK>es.  M.  de  Caumont  recommande  la 
iranseripiion  de  toutes  les  insoriptioos  antiques  etistam  dMs 
chaque  circonscription. 
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Us  raiiMS  ronuioes  sont  les  soorces  de  Tart  méroTingien; 
^ia  ii*68t  qoe  le  siyle  gallo-itmiaiii  des  bas-temps.  A  ce  style 
se  rattachent  le  temple  Sl-Jean  de  Poitiers,  la  petite  égttse  de 
St-Laurent  de  Grenoble  et  une  trentaine  d'autres  églises. 

Dans  le  Midi ,  une  source  inépuisable  d'études  pour  con- 
naître l'art  mérovingien  esl  celle  des  sarcophages  chrétiens. 
Presque  tous  sont  en  marbre,  assez  bien  conservés;  le 
marbre  a  mieox  gardé  ses  formes  que  la  pierre  ordinaire. 
On  trouve  on  grand  nombre  de  sarcophages  méroTingiens  à 
Bordeaux,  à  Nîmes,  &  Narbonne,  h  Rodez  ;  il  en  existe  à  Moissac; 
i  Cahor»,  Ils  appartiennent,  h  plupart,  an  IV*  siède  et  au  Y*. 

L'un  des  caractères  généraux  de  cette  période  est  d'offirir 
«n  peu  moins  de  relieC  dans  les  mooinres  que  dans'Ies  sièclés 
précédents.  Ellès  sont  moins  fonîHées,  mais  variées  et 
toujours  d'un  certain  caractère.  —  Le  style  du  VIII"  siècle 
n'est  déjà  plus  le  nièine ,  et  celui  du  ÎX*  prend  d'autres 
formes  (1)  ;  à  celui-ci  se  rap|K)rte  la  crypte  de  l'église  de 
Lémanic,  à  Ghambéry.  A  partir  de  la  fin  du  IX"  siècle  , 
l'astragale  fait  partie  assez  ordinairement  du  chapiteau,  tandis 
qu'auparavant  il  était  tourné  avec  le  fût  dont  il  formait  le 
bourrelet  final 

La  barbarie  du  X*  siéde  vient  établir  des  diflérenoes  dé 
plus  en  plus  sensibles.  '  ' 

En  Tan  1000,  le  monde  devait  finir;  on  ne  bâtissait 
guère,  on  songeait  à  se  préparer  à  la  mort. 

Mais,  dès  le  XV  siècle,  l'architecture  religieuse  tend  à  de- 

(1)  L'élnde  des  monuments,  ou  des  fr^meob  de  mouumeuis,  appar- 
tamat  aoz  époques  niieviDgiaMie  etculovlivieiine,  appelle  eocoie 
iMilela  Bottkttode  des  savants  inroilgatepfs,  afta  d'MMenir  nue  c{u- 
SMeatton  qui  penaette  de  les  daner  chrondogiqiicneou 
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venir  plus  solide  el  plus  durable  :  les  Golomwfi  vwiplKeiit  les 
pilien  mutabi^^  dès  le  XII*,  It  ooImim  s'étofe  jmqii^k 
la  voûte,  l'édifice  devient  pins  hardi. 

Les  vofites  étaient  rares  dans  les  grandes  neÉ,  an  les 
faisait  seolement  dans  les  absides  et  les  nefs  étroites;  les 
charpentes  demeuraient  apparentes  dans  les  nefs  un  peu 
larges.  Toutefois ,  il  y  eut  vraisemblablement  de  rares  ex- 
ceptions, et  déjà  avaient  apparu  des  églises  à  coopoles. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  France  ce  système  de  coupoles  ne 
se  manifeste  que  dans  une  région  comprise  entre  la  Loire  et  la 
Garonne:  on  n'en  trouve  pas  au-delà.  Quelle  est  la  cause  de 
cette  divergence  de  style  k  cette  époque!  La  situation  géogra** 
pbiqoede  ces  édifices  indiquerait  qu'ils  étaient  construitspardes 
architectes  opixMés  aux  goAts  du  nord.  Les  plus  reoiarquahles 
églises  ï  coupoles  dans  la  région  sont  St-Pront  de  Périgneux 
et  St-Étienne  de  Cabors.  La  cathédrale  de  St -Front  parait  la 
plus  ancienne,  le  modèle  de  toutes  les  autres;  c'est  une 
imitation  de  St-Marc  de  Venise.  Pour  bien  connaître  les  carac- 
tères de  ce  style ,  il  faut  recourir  aux  savantes  recherches  de 
M.  Félix  de  Vemellh  sur  l'église  St-Front  et  sur  l'architec- 
mre  bfnntiae. 

A  ce  système  de  voûtes  ï  coupoles  succèdent  les  voûtes 
dites  Plantagenet ,  auxquelles  une  partie  du  i>lidi  fut  fidèle 
Jusqu'à  la  Renaissance ,  et  qui  ont  été  si  bien  étudiées  par 
11,  de  Vemeilb. 

A  quelle  époque  le  style  ogival  a-t-il  été  adopté  dans  le 
Midi?  La  question  de  l'introduction  de  l'ogive  dans  le  XII* 
siècle  est  encore  obscure.  —  Les  deux  types  ont-ils  été  long- 
temps contemporains?  les  a-t-on  longtemps  employés  simnl* 
tanémeat?  On  ne  peut  en  douter.  Il  but  étudier  avec  Min 
cette  époque  de  transition  et  décrire  le  style  partienlier  du 
midi  de  h  France. 
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L*architectiire  ogivale  imprimant  &  la  ToAte  une  légèreté 
que  n*<av»t  pas  le  pldû-clolre  et  rélevant  %  des  bantears 
considérables,  les  contreforts  deviennent  nécessaires  pour 

soutenir  les  murs ,  qui  n'ont  plus  la  même  épaisseur.  Ces 
contreforts  sont  l'un  des  éléments  caractéristiques  de  ce 
"Système;  mais  dans  le  Midi  on  les  construit  souvent  à  Tinté- 
rieor,  an  fiea  de  les  élever  à  rextérieor ,  et  la  forme  des 
églises  ogivales  est  nuvment  identiqne  avec  celle  des  églises 
ooDteffl|toraioes  du  nord  de  la  Fcanoe. 

M.  de  Caumont  a  rapidement  caractérisé  le  style  ogival  dn 
Midi  aux  XIII*  et  XIV'  siècles  ,  cl  indiqué  ce  qui  le  diffé- 
rencie du  style  contemporain  du  nord  de  la  l«'rance;  puis  il  a 
psiisé  au  XV*  et  au  XVI'  siècle. 

Les  monnmeats  du  XVI*  siéde  sont  nombreux,  U  n'y  a 
qn*a  les  conserver.  Notre  RonaifiBaBco  française  est  gracleine 
et  originale  ;  elle  sera  tonjours  préittrée  poor  noa  mmom 
modernes. 

M.  de  Caumont  parle  ensuite  des  écoles  régionales  :  pour 
les  bien  connaître  et  les  analyser ,  il  faudrait  en  réunir  les 
types  à  Taide  de  la  photographie.  Ou  pourrait  créer  aiusi  un 
musée  dans  chaque  ville  ;  avoir,  pour  les  détails  et  les  scolp- 
tnres,  on  album  monumental  de  cbaqne  contrée,  de  chaque 
province.  Par  la  comparaison ,  les  styles  et  lenn  variétés 
montrent  le  génie  des  artistes  dans  tonte  son  étendue:  os 
grand  poème  de  l'architecture  et  ses  harmonies  se  révèlent 
et  se  comprennent  mieux.  Ou  peut  apprécier  les  richesses 
Incomparables  de  la  France  et  toutei»  ses  œuvres  magistrales 
qui  offrent  la  variété  dans  l'unité. 

Les  peintures  murales  doivent  être  soigneusement  conser- 
vées :  il  ftudrait  en  prendre  des  cofdes  on  des  dessins  fidèles. 
C'est  un  des  sujets  d*étude  les  plus  Intéressants;  on  doit  aussi 
les  protéger  soigneusement  contre  le  bad^ieon.  Le  goût  de  la 
peinture  mooumeutale  se  répand  beaucoup  aujourd'hui  ;  elle 
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doit  être  dirigée  avec  pradeoee.  On  peint  trop  sans  tenir 
compte  da  style,  de  rbannonie  géoérale  de  Védifice:  U  fiwH 
draU  sortoot  ne  pas  masquer  les  détails  qo*offre  la  pierre, 
doot  la  nudité  est  parfois  si  belle,  et  ne  pas  cadior  la 
scolptara  sons  la  peinture. 

ABGHIIEGIinUB  MILIUIBJB. 

Moins  bien  connue  que  l'archiieclure  religieuse ,  Tarchi- 
tecture  militaire  fournit  aussi  un  sujet  de  recherches  intcrcs> 
santés.  Depuis  quelques  années,  on  a  détroit  en  grand  nombre 
les  cbdteaox  féodaux;  il  faut  les  étudier  avant  leur  disparition 
complète  :  leur  histoire  se  lie  intimement  à  celle  de  la  province 
qo*i(8  dominèrent  ;  il  est  do  plus  haut  intérêt  d'assorer  leur 
conservation  :  ils  sont  rornemeni  du  pays.  Les  communes 
devraient  arrêter  leur  destruction  par  des  allocations  de 
fonds.  Ou  pourrait  restaurer  ou  au  moins  conserver  quel- 
ques-uns de  ces  vieux  donjons ,  dont  souvent  les  proprié- 
taires vendent  les  matériaux  à  vil  prix.  Au  point  de  voe  straté- 
gique, il  serait  curieux  de  connaître  les  règles  suivies  et  leurs 
dispositions.  Un  point  caractéristique  que  Ton  peut  noter 
dans  les  châteaux  du  Midi  »  c'est  la  présence  fréquente  de 
deux  donjons  placés  chacun  îi  l'une  des  extrémités  de  la 
forteresse.  Pourquoi  celte  disposition  ?  M.  de  Caumoot  ren- 
voie à  la  conférence  spéciale  qu'il  a  faite  à  Saomur  sur 
Tarcbitecture  militairer 

1^  châteaux  les  plus  remarquables  dans  la  contrée  sont  wi% 
deTurenne(Gorrèze),  de  St-Laurent  (Lot),  de  Najac,  de  Cas- 
teInau-de-Bretenoux  ;  ils  ont  une  importance  considérable.  La 
domination  de  leurs  possesseurs  s'étendait  au  loin  dans  le  pays. 

ABCHITECTURB  CIVILE. 

L*étode  de  l'architecture  civile  du  moyoi|«dge  doit ,  à  bon 
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droit ,  préoccuper  les  archéologues  sérieux  :  [elle  nous  révèle 
mieux  que  toute  autre:  d'une  part*  les  mœurs  intimes  des 
populations  et  leur  vie  de  famille  ;  de  l'autre,  par  les  édifices 
poblict,  elle  nous  initie  à  leor  fie  publique;  elie  nom  met 
Mir  la  trace  dea  indnatries  qui  ont  motivé  cea  grindea  aalles 
deatinéea  an  HiTafl  dana  certainea  abbayes. 

Lea  hallea  noua  nonlreni  Timportance  des  transactiona  com- 
merciales dans  certains  bourgs,  et  les  magnifiques  granges  di- 
mières  ont  leur  iin[>oriance  pourl'étudede  la  statistique  agricole 
aux  XIIP,  XIV  et  XV"  siècles.  M.  de  Caumont  recommande 
d'étudier,  de  décrire  et  de  dessiner  tous  ces  édifices,  qo*il  a- 
désignés  dana  son  Cours  sons  la  dénomination  générale  de  d- 
?ib ,  et  parmi  lesquels  il  range  iea  vastea  Uitimenta  des  abbayes 
(dottrea»  dortoirs,  réfectoires,  magasins,  cuisines,  salles  ca- 
pitalaires  )  qui  pour  lui  ne  sont  pas  des  constructions  reli- 
gieuses, puisqu'ils  sont  destinés  à  la  vie  commune  et  non 
au  culte.  On  ne  peut  assez  étudier  ces  ruines,  dit-il;  on  doil 
leur  donner  la  priorité  sur  les  églises.  Les  églises  subsisteront 
encore  longtemps,  et  il  y  en  a  par  centaines  ;  mais  h»  mo- 
numents civils  du  moyen-Age  disparaissent  chaque  jour ,  et 
ceux  qui  restent  seront  tôt  on  tard  complètement  défigurés 
par  ceux  qui  les  ont  convertis  à  leur  usage. 

M.  de  Caumont  termine  en  insistant  sur  l'utilité  de  com- 
parer les  monuments  les  uns  aux  autres  dans  les  diverses 
régions  de  la  France.  Ces  rapprochements  révèlent  des  aper- 
çus nouveau.  Le  concours  des  hommes  éclairés  do  midi  de 
la  France  réanis  à  Montauban  promet  des  commiinicaliona 
importantes,  auxquelles  les  antiquaires  do  nord  aeront  hen- 
reux  d'ajouter  leur  tribut  d'observations.  Ces  études  com- 
munes accroîtront  le  goût  des  recherches  historiques.  Il  y 
aura  mutuel  échange  de  sympathies,  et  de  cette  union  décou- 
leront de  nouveaux  progrès ,  que  ia  Sodété  française  d'ar- 
ihéologie  sera  fière  d'avoir  provoqués. 
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L^AaseniMée  a  été  captifée  par  la  ;  parole  spiritaella  de 

M.  de  Caumonl  ;  nous  regreiloiis  de  ne  pouvoir  donner 
qu'une  analyse  sommaire  des  paroles  du  maître  ;  elles 
om  été  accueillies  par  une  attention  soatenae  et  par  de  vife 
appUodinements. 

L'anlorité  moncipale  a? ait  bieo  voûta  ajouter  à  l'attrait  de 
la  séance  par  aon  exceUenle  mnaiqoe ,  qoi  a  joué  plnsieiirt 
morceaox  atec  ud  goût  et  an  ensemble  parfoits. 

M.  Tabbé  Pottier,  secrétaire-général,  a  rappelé  l'ordre  des 
travaux  du  lendemain  et  a  annoncé  que  la  conférence  pro- 
chaine serait  faite  par  M.  de  Galembert,  qui  entretiendra  le 
Congrès  de  la  peinture  monumemale. 
La  séance  a  été  le?ée  i  10  bearea. 

Z>e  Secrétaire , 

Artbmr  Calvcx  , 

ImjMctMN*  ét  lot  gt  Qartnm»,  - 

.  •  •  ■ 

V  SÉANCE  DU  8  JUIN. 

Mildeoce  de  M.  m  FAlice,  vice-président  de  la  Société  det  ickooef 

de  Montau^ao.  . 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  tnaiin. 

Prennent  place  au  bureau:  MM.  Debia,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  des  sciences  de  Montanban  :  de  MoUèreê  « 
le  vicomte  de  Juillac ,  Jtmglar ,  Tabbé  Ymat^  cnré  de  Jon- 
qoières  (Béraolt)  ;  de  Caunumt,  de  lUmmejoux,  le  vicomte 
de  LayrotUs,  de  la  Société  française  d'arcbéotogie  ;  Pottier, 
Devais,  de  Rivières. 

M.  de  Saint-Paul,  de  Paris,  membre  du  Conseil  adminis- 
tratif de  la  Société  française  d'arcbéologie  «  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 
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Jl,  <J»  F«|ice  oqvre  )n  up  éloqi^^l  discours  » 

9fl^fl^  Pftr  r^iwewWé^  «f fi$p  1^  plus  çhaleQreiw^  marque^ 

i^ej^ï^  cqipptj;  Çjetfe  brilliiite  a1|9cati«»  ||*a  pa»  ^té 
une  lâche  aisée  poor  le  rapportenr  qui ,  8*11  est  ceititio 

de  ne  pas  avoir  travesti  ia  pensée  de  l'orateur  ,  n'est  pas 
aussi  s4r.c|ei     j;^  ^  ^Fqji;        les  (pnm  élifSi^f^  ®' 

•    ai.  le  Pré^idftnt  s'est  exprimé  ^]^ai^ 

«  «Im  la  loicéa  d'hû^  q«#  j^amift  (bonneDr  de 
Vïéi^^  w^gmàMx  1^  séance  4p  Cmp^  «rcbéolpgi^ifi.  j<; 
i|*9i,pi9  fi^  \^  ipplr  d£  préparer  an  dIscoDrs  ;  mais  lorsqjpli 
fai  entendu  votre  honor^^le  prûsj^çot  proclamer  que ,  d^ns 
vos  intéressants  travaux,  c'était  bien  moins  h  la  forme  qu'au 
fond  qu'il  faut  s'attsu;he^,  ya\  repris  confiance.  Que  puis-je 
faire  de  mieux,  en  eflet,  que  de  suivre  votre  exemple  ? 

«  J'wwiadfaiié  gu6 VMld^fni^  des  sciences  de  Mootaobao 
fût  représentée  près  de  tous  par  no  homme  plus  eonpéleiit 
que  moi  dans  la  science  archéologiqiie.  Il  no  manque  pas, 
parmi  nons,  d'hommes  distingués  qui  ont  Ait  de  tos  travamt 
l'objet  de  leurs  études,  mais  je  ne  suis  pas  de  leur  nombre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  la  science  que  vous  cultivez ,  i( 
y  a  des  caractères  généraux  ,  de  grands  aspects  qui  frappent 
les  yenx  les  moins  initiés  à  rai;cbéojo^e ,  se  voient  de  loin  et 
peqrent  être  saisis  par  tq^les  1^  inielli{BeDces  :  c'est  Ui-desçps 
que  }^     propose  dp  vous  adi^esser  q[oeiq[i|es  iiuMs, 

«  Ce  que  je  crois  tout  d'abord  deyoir  apprécier  et  kwer 
en  vous ,  c'est  cette  constante  fermeté ,  ce  dévouement  avec 
lesquels  vous  poursuivez,  sans  relâche,  le  noble  but  que  vous 
TOUS  êtes  proposé  ;  car  ce  qui  manque  le  plus  aux  génération^ 
présente^,  c'est  cette  persévérançe  qui ,  dans  les .entre|»rises 
utiles,,  sç  laisse  jamais  détourner  de  son  bot,  y  m^rçbe 
droit  en  se  livrant  I  on  travail  incessant.  Soavent  on  pré- 
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soDBf  trop  de  969  forces:  on  k$  éptrpiUe.  et  l'on  abandonne,» 
le  leodemam ,  rentreprise  commencée  la  veille. 

«  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  toqs  avez  commencé  le 
cours  de  vos  études  archéologiques ,  et  rien  ne  vous  a  dé- 
couragés :  ni  les  longs  voyages ,  ni  les  sacritices ,  ni  surtout 
rindifféreoce  publique ,  n'ont  pa  vous  arrêter ,  et  cependant 
votre  mission  n'est  pas  une  de  ces  entreprises  qui  attirent  les 
^veors  de  la  mpltitude.  Vous  avez  persisté  :  bonnenr  &  vous, 
ftlessienrs  ;  j'anrais  dû  dire ,  si  je  ne  craignais  de  blener  sa 
modestie  :  honneor  k  votre  président,  honneor  an  fondateur, 
à  rinitlateur,  au  continuateur  intelligent  et  actif  de  ces  études 
archéologiques  ;  et  si  ou  lui  demandait  où  a  abouti  son  œuvre, 
il  pourrait  répondre,  conitiie  Newion  :  J'ai  réussi,  en  y 
pensant  toujours^  en  y.  travaillant  toujours.  Puisse-t-il  long- 
temps encore  loi  dooner  sa  vive  et  intelligente  impulsion  ! 

•  Il  y  a  on  antre  caractère  qui  me  frappe  :  c'est  qu*eq 
demandant  que  les  anciens  monuments  soient  conservés  et 
respectés,  voqs  relèverez  le  sentiment  du  respect,  si  néces- 
saire dans  la  famille  comme  dans  la  société  :  un  peuple  qui 
désapprendrait  à  respecter  ce  qui  est  noble  et  grand,  perdrait 
bientôt  les  caractères  de  sa  noblesse  et  de  sa  grandeur. 

c  Sans  doutç,  la  main  du  temps  e£(ace  sans  cesse;  les  gé- 
nérations nouvelles  efbcent  à  leur  tour ,  et,  comme  l'a  dit 
Joseph  de  Maistre,  Il  fout  effacer  pour  écrire;  mais  il  y  a  des 
monuments  qui  peuvent  et  doivent  être  respectés;  Il  bot 
conserver  les  églises,  les  antiques  manoirs,  les  hôtels-de-vîlte, 
les  balles,  tout  ce  qui  a  été  vénéré  par  nos  pères  :  ces  pierres 
prennent  un  langage,  ce  sont  les  témoins  du  passé  qui  portent 
l'empreinte  de  nos  aïeux,  et  jamais  on  ne  rompt  impunémenjl; 
avec  son  passé. 

«  n  me  reste  un  dernier  trait  I  fl||;naler,  une  phase  à  peine 
entrevue  dans  vos  études  :  i  votre  origine ,  les  découvertes 
d'objet^  provenant  des  temps  anté-historiques  commençaient 
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à  peine  ;  aujourdiiiii ,  combien  ce  champ  ne  8*e8t-îl  pas 
agrandi  !  Les  découvertes  faites  dans  les  cavernes  de  notre 
département  ont  eu  le  privilège  d'occuper  le  premier  rang 
dans  ces  études  nouvelles ,  et  des  voix  plus  autorisées  que  la 
mieDDe  en  ont  signalé  toute  l'importance.  Ce  fut  comme  une 
nonveUe  renaissance. 

t  En  IlaUe»  au  XIV*  et  au  XV*.siède,  c'était  la  renais- 
sance des  lettres,  et  én  parcourant  les  biblidthèques,  quand 
les  savants  de  cette  époque  avaient  trouvé  quelque  texte 
perdu  de  Cicéron  ou  do  Pindare ,  quel  Irioiupbe,  quelle  jpie 
pour  les  admirateurs  de  Tautiquilé  ! 

«  Aujourd'hui,  les  bibliothèques  sont  explorées:  de  ce 
côté,  toutes  les  découvertes  sont  faites;  mais  qui  pour- 
rait nier  l'importance  de  celles  qu'a  faites  l'archéologie 
et  l'anthropologie ,  qui  font  rèparattre  à  nos  yeux  les  races 
éteintes  ! 

«  Vous  poursuivrez  ces  nouvelles  éludes  avec  zèle,  ei  la 
gi'audeur  du  sujet  égalera  ia  grandeur  de  vos  efforts  et  de  vos 
forces.  Faites-nous  connaître  ces  Troglodytes,  «^  Celtes,  ces 
Gaulois^  nos  ancêtres,  qui  n'ont  pu  être  doinptés,  après  de< 
longues  années  d'une  résistance  obstinée ,  que  par  le  plus 
grand  capitaine  de  l'antiquité ,  qui ,  après  dix-neuf  siècles ,  a 
eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  historien  un  Empereur. 

<(  Continuons  cette  œuvre,  et  ne  craignons  pas  que  ces 
études  du  passé  viennent  affaiblir  nos  croyances  :  uo  peu  de 

■ 

science,  a-t-on  dit,  éloigne  de  la  re%ion,  iieauoonp  de 
science  y  ramène  ;  la  lumière  des  hommes  n'obacurdt  pas  la 
lumière  étemelle  qui  a  &tt  luire  dans  nos  âmes  le  soleil  de 
^  l'Évangâe. 

«  Je  termine  en  vous  invitant,  au  nom  de  notre  Société, 
à  assister  h  la  séance  publique  qui  aura  lieu  demain  soir  ; 
nous  serons  heureux  et  Gers  de  vous  y. rencontrer,  et  si  nous 
ne  pouvons  vous  offrir  l'attrait  de  quelque  travail  archéolo- 
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gfqiie,-noii8  fOus  prMiterons  qadques  vers  de  notre  qoû- 
oouiv  de  poésie ,  cette  source  pore  oà  Yiennent  se  retremper 
les  scntiiiients  de  rhamanité.  » 

» 

Après  ce  diseonrs,  accw^lfi  avec  de  cbateureuses  acclama- 
tions, M.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général  du  Congrès, 
donne  communicaiion  de  plusieurs  lettres  de  membres  dis- 
tingués de  la  Société  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
aux  séances;  ce  sont  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  le  colonel 
Mathieu,  l'abbé  Alibert,  de  Rodez  ;  M.  d' A Idéguier, président 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  retenu  à 
Toulouse;  il  espère  assister  aux  dernières  séances  da  Congrès. 
La  Sociélé  ardiéologique  du  Utdi  est  officiellement  repré- 
sentée par  plusieurs  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  veut  bien  inviter  tous  les  membres  du  Congrès 
à  visiter  le  Jardin  d'acclimatation  et  rExjwsiiion  d'horlicul- 
ture  ;  il  peut  déjà  témoigner  de  l'intérêt  que  l'on  }  trouvera, 
l'ayant  visité  lui-même. 

MM.  les  présidents  des  cercles  ont  aussi  la  gracieuseté 
d'offrir  les  salons  de  leurs  Sociétés  comme  point  de  réunion 
entre  les.  séances. 

Le  Congrès  vote  des  remerdments  à  ces  Messieurs. 

AL  de  Ganmoht  rappelle  que  la  Société  avait  voté  des  fonds 
poor  les  explorations  de  Neovic;  un  mémoire  à  ce  sujet  a  été 
rédigé  par  le  condocieur  des  ponts-et-cbaussées  de  la  localité, 
sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Lacurie;  ce  travail  est  fait  avec 
soin  et  reçoit  l'approbation  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  a  reçu  du  Conseil  municipal 
d'Amiens  communication  de  ses  délibérations  concernant  le 
Congrès  scientifique  de  1866.  Ce  Conseil  demande  que  la 
YîUe  d'Amiens  soit  choisie  pour  cette  réunion  générale; 
M.  de  Caomont-désberait  qne  la  ville  de  Montaubàii  Ittt  con- 
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sultéc  pour  savoir  s'il  y  a  quelque  chance  de  la  voir  repré- 
sentée à  Amiens;  M.  le  Président  répond  qu'il  y  a  forl  à 
craindre  que  ce  vœu  ne  soil  pas  satisfait. 

On  passe  h  l'examen  de  la  6*  question  da  programme  : 

AgricuUurê  n  induttrie  à  Cépoqut  ^aUo^rmmm  ;  éta- 
bliMimems  céramiques, 

U.  Rey-Lescure  Ht»  sor  ce  sajet,  on  mémoire  întéresnot, 
écooté  par  rassemblée  avec  une  sympathique  atteotioii.  Il 
observe  d*abord  que  presque  tons  tes  mots  techniques  em- 
ployés par  les  agronomes  latins,  Calon,  Varron  et  Columclle, 
se  retrouvent  dans  le  patois  de  ce  pays,  dérivent  de  la  langue 
romane,  et  que  cette  circonstance  oflre  uu  nouveau  moyen 
d'investigations  historiques. 

Il  s'occupe  d'abord  des  assolements  et  adhère  pleinement 
k  la  maxime  de  Horel-Yimlé  :  «  Les  circonstaDces  agricoles 
et  écooomiqiies  font  les  assolements,  n  Les  Gaulois,  à  demi- 
nomades,  forent  longtemps  i  vaincre  leur  répugnance  pour 
la  cnllore  do  sol. 

Le  feo  leur  vînt  en  aide  et  Técobuage  leor  permit  de  re- 
cueillir consécutivement ,  sur  les  mêmes  terres ,  trois  on 
quatre  récolles  de  seigle,  d'avoine  et  d'orge. 

La  culture  du  blé  fut  postérieure  :  elle  nécessita  des  la- 
bours mieux  faits  et  entraîna  le  système  des  jachères. 

Cette  simplicité  d'assolements  fut  conservée  par  les  Ro- 
mains :  il  était  peu  dispendienx»  et  seul  praticable  au  début, 
par  la  culture  pauvre. 

MtaoïRB  DE  H.  RBT-I.BSCIJRE. 

M.  Léonce  de  Lavergne  a  écrit  les  lignes  suivantes  dans 
son.  ^stai  iur  Çécommûe  rurale  de  l'Anf^leierre  : 


I     ••••  • 
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a  La  civilisation  ancicime  va  toujours  du  sud  au  nord  ;  — 
"  il  eut  pu  ajouter  et  de  Test  à  l'ouest. — L'agriculture,  comme 
c  tous  les  arts,  a  fleuri  d'abord  en  Italie.  La  Provence  et  le  Lan- 
tt  guedoc  furent  de  bonne  heure  les  parties  de  la  France  les 
<  mieux  cultivées  »  comme  les  plus  rapprocbées  da  foyer 
«  ImniiieQx.  » 

Cette  assertion  pleine  de  justesse  est  confirmée,  preuves 
en  main  et  sur  les  lieux,  pour  ainsi  dire,  par  l'éminent  viti- 
culteur de  l'Hérault,  M.  Marès,  qui  dit  à  sou  tour  :  «  Àujour- 
c  d'hoi  même  on  retrouve  la  tradition  latine  encore  suivie 
c  dans  nos  campagnes,  et  ses  instruments  aux  mains  de  nos 
«  paysans.  » 

S'il  est  permis  à  ma  laible  voix  de  se  faire  entendre  après 
ces  Toix  autorisées,  fajoateral  que  presque  tous  les  mots 
techniques  employés  par  les  agronomes  latins,  Calon,  Van  on 
etCoiumelle,  se  retrouvent  par  leurs  radicaux,  avec  quelques 
changements  de  voyelles  ou  de  désinences,  dans  notre  idiome- 
patois,  dérivé,  comme  on  sait,  de  la  langue  romane.  Ce 
fiait  philologique  nous  offlre  un  nouveau  moyen  d'investigation 
historique  là  oà,  à  vrai  dire,  il  y  a  toifjours  place  à  des  géné- 
ralisations un  peu  conjecturales. 

n  se  trouverait,  j'en  suis  sûr,  dans  notre  pays  des  agro- 
nomes qui,  pour  être  érudils,  n'en  sauraient  pas  moins  poé- 
tiser le  réalisme  de  Calon  dans  la  langue  de  Jasmin,  et  refaire 
ainsi  devant  vous  le  merveilleux  tableau  de  l'agriculture  gallo- 
romaine.  Je  pourrais  vous  citer,  par  exemple,  un  petit  poème 
didactique  sur  la  viticulture,  par  M.  Laforgue.  —  Quant  à 
mol>  je  veux  tout  simplement  vous  en  parler  en  prose. 

Le  sujet  serait  trop  vaste  si  je  voulais  embrasser  Tensemble 
de  l'agriculture  gallo-romaine.  Je  le  restreindrai,  ne  m'occn- 
pant,  à  titre  d'exemple,  que  d'un  seul  point,  le  plus  impor- 
tant à  mon  avis  :  je  veux  parler  de  l'assolement. 

Noos  n'aurons  garde  d'oublier,  dans  ce  travail,  la  muime 
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si  Traie  de  Morel-Yindé  :  »  Les  circonstances  agricoles  et 
«  écoDomiqiies  font  les  assoIementSi  9  Cette  maxime,  qui  sert 
en  quelque  sorte  d'épigraphe  ao  remarqiiaWe  lifre  4e 
M.  Henié  sor  les  assaiemeiits»  <loit  être  la  première  règle  de 
UMite  appréciation  sérieuse,  comme  elle  est  b  base  solide  de 
tome  agriculture  intelligente. 

Tant  que  les  Gaulois  furent  à  demi  nomades,  les  divers 
produits  de  leurs  troupeaux  transbumans ,  joints  aux  fruits 
plus  ou  moins  sauvages,  suflfirent  à  leurs  besoins.  Plus  lard, 
l'accroissement  de  la  population»  des  épimoties,  peut-être,  et 
h  coup  sûr  UQ  sentiment  de  prévoyance  et  le  désir  inné  du 
mieui-être»  dorent  vaincre  peu  è  peu  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide,  et  l'écobuage  leur  permit  de  re- 
cueillir consécutivement  sur  les  terres  trois  on  quatre  ré- 
coltes  de  seigle*  d'avoine  et  d'oige.  Après  épuisement,  la 
lande  reprenait  son  œuvre  lentement  réparatrice,  et  le 
Gall  recommençait  ailleurSi 

Le  blé,  plus  exigeant  et  plus  généreux,  amena  la  vie  séden- 
taire et  développa  le  bien-Ôtre.  Il  nécessita  des  labours  mieux 
faits,  des  engrais  plus  abondants,  des  retours  moins  rappro- 
chés, et  partant  le  repos  alternatif,  appelé  jachère  nue  on 
jachère  improductive,  pendant  laquelle  l'action  du  soleil,  de 
l*air  et  de  te  pluie,  iadlilée  par  Je  travail,  rendait  au  sol 
épuisé  la  même  somme  de  fertilité. 

A  la  fiiveur  de  ce  système  naturellement  exiensif,  surtout 
dès  le  début,  la  production  alimentaire  devint  très-abondante 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule.  César  en  rend  témoignage. 

Cet  assolement  n'était,  il  est  vrai,  que  stationnaire  et  con- 
servateur, mais  il  suffisait  aux  besoins  locaux  et  restreints 
de  TépoquOi  D'ailleurs,  il  était  peu  dispendieux  et  .le  seul 
praticable,  au  début,  par  la  grande  culture  on  la  culture  pauvre. 

Il  fut  conservé  par  les  Romains. 
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Les  cent  mille  exploitants  qui,  partis  de  l'Italie»  vinrent 
s*abaure  sur  la  Gaule  reconnurent  bientôt  qa*il  ne  ftllait 
ggère^  soos  ce  climat,  toucher  à  i'assoleiiient  des  terres 
maigres»  nuurûSt  macroif  si  ce  n'est  pour  les  améliorer  on 
peu,  suivant  le  conseil  de  Gaton,  par  des  fumures  vertes,  par 
des  lupins. 

Assainir  ces  terres  argilo-siliceuses,  qui  sont  de  la  boue  en 
hiver,  de  ia  pierre  en  été,  les  labourer  en  temps  opportuU;; 
promener  sur  les  chaumes  depuis  l'été  jusqu'au  printemps 
quelques  chétifii  moutons  ;  engraisser  les  porcs  avec  les  glands 
des  chênes,  y  planter  la  vigne  :  tel  fut  leur  premier  som.  , 

Cet  assolement  reposa,  quant  ^  la  nourriture  des  bestiaux, 
sur  des  prés,  prata,  prots  ;  des  fourragères,  ferraxia^  fer- 
raxals;  la  dépaissance,  pascere,  paisse,  et  peut-être  aussi 
un  peu  trop  sur  la  paille,  palea^  pailla  qui,  suivant  un 
dicton  local,  n'engraisse  ni  bœuf  ni  terre. 

Vous  retronverex  ce  système  agricole  encore  en  v^^r 
aujourd'hui  dans  les  alluvions  dites  Inmlbènes  :ou  terres 
froides  des  plateaux  de  tavîlledien,  Montbéton  et  Fontneuve, 
autour  de  Montauban.  La  compacité  et  la  pauvreté  des  terres, 
en  général,  y  rendent  les  améliorations  souvent  peu  lucratives 
si  ce  n'est  par  la  vigne  :  sic  fata  voLuere ,  telle  est  la  loi  du 
sol  et  du  climat  Imprudent  qui  la  vide. 

Mais  là  où  le  sol  leur  parut  meilleur,  où  s^i  bonté  fut 
reconnue  par  leur  sagacité  et  leur  expérience  enltnrale ,  ;  les 
Romains,  songeant  au  bétail  stabubtut,  tn  staMo,  dùu  Ntable, 
introduisirent  la  culture  des  vesces,  du  foin  rouge  :  ce  fut  là 
an  premier  et  très-grand  progrès;  la  jachère  devint  fourra- 
gère :  l'exploitation  y  gagna. 

AiUeurs,  d^os  les  plaines  basses,  sur  le  bord  des  rivières, 
dans  les  terres  fbrtes  ou  meubles  et  surtout  plus  fertiles  des 
alluvions  récentes,  les  Romams  ntilisèrent  les  travaux  prépn- 
raioiresdo  froment  d'hiver,  en  ijoutantaox  fourrages  alternes, 
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la  ctTliure,  alterne  également,  toujours  d'après  Varron  et  Colu- 
mette,  des  navets,  râpas,  ravos  ;  des  fèves,  fabas,  fabos;  et 
^ir  petit  millet,  ancien  militm,  mil,  dont  les  produics  leur 
penii)r«iit  d'engraisser  des  bœufs  ei  MUoM  des  pcra,  ifà 
■êMHuiiait  déJk  'Hen,  k  cette  CjpoqQe,  \  mr  conineree  impcMP- 
taot  de  charcuterie  a?ec  Rome. 

Ger  MMleiiiMit  biwaiA  du  Midi ,  igmitofs  d^origuBue*,  tenais 
de  pertoetiomemêiA.  est  emM  «B  usage  ènoÈ  iMNre  payi 
Llortrodidfofi  et  Textension  du  tUtAs,  de  h  poimne  èe  tttitt, 
de  la  betterave ,  du  colza ,  de  la  lozeriie ,  grâce  à  de  meil- 
leurs labours ,  l'ont  amélioré  progrcssii  eineni ,  mais  sans  le 
te  détrôner.  Mal  compris  par  une  critique  souvent  super- 
ficielle, â  n'a  pas  besoin  de  se  réhabiliter;  car  nos  métayers, 
qui  som  imcAigeuts ,  quoi  qtfte  m  dise ,  dédoctioir  fute 
d6  t^.  "/o  ou  plus,  je  vous  rfecetrde»  d'ittameiiiice  «t 
d'imprèfoyance ,  saveilt  tous  les  Jours  oi  tirer  uinieilhHir 
fini  en  «fipMam  I  rèioflibrer. 

L'équilibtv,  la  grantfiB  aflUre.  Cèstr^venH*  de  Pagm- 
Bome.  !f  M'-ce  pas  eélol  de  II  VhmeeT 

Cet  assolement  biennal  romain ,  sauf  la  durée  et  la  pro- 
portion climatérique  des  fourrages  et  des  racines ,  c'est  la 
base  de  lool  assolement  rationnel  et  rémunérateor  en  germe, 
de  l'assolement  de  Norfolk,  comme  de  tout  autre;  c'est 
l'agricnlture  intensire,  aiteme  ,  introduite  par  les  Romains  « 
prodSBHiieBt' améliorée  panent,  saivaut  les  tempe, ifei  Kent, 
le  sol  A  les  cHÉtnts;  c'est  mire  vieille  fti  iut  lois  pra» 
vUenCielli»  de  la  cekare ,  à  laquelle  on  subattoeetilt ,  um- 
jtfors  à  Me  dépens,  dès  earguneoMBt»  -de  vfaigt-quafre 
heures  ou  des  théories  qui  enfaDlenl'dee  êÊBUUsnn 

Supprimez  donc  sous  cet  beureox  cKmat ,  et  cependant 
climat  sans  fiiité,  qui  n'humecte  pas,  qui  détrempe,  qui  ne 
sèche  pas,  qui  durcit  le  sol,  qui  semble  fait  pour  tourmenter 
à'tottt  propos  le  baromètre la  girouette  et  le  tliermoinètre , 
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et  las^r  aui^p^  cqnf^gg  l»l)oyrçur  qge  1^  fepiî  ^fm^r 
de  sqn  raj^^i^a))^  ?sw)cié,  Je  boç«(;  iM|^i(n^9,  dw^-jfi. 

P^w  ^wi^  Qt^t^HA  4md6«  pondra»  dIim  wmia»  mMy» 
pbçffil^iéi!»  ()f^  (nelnAm,  ^  yim»        11»  Rmipis  M*. 

lionipe?.  çaos  traRsjtion,  ^vec  \m  cm^i\im$  agricolf»;  4il^s^ 

aq  ]i(us&e  :  Cais-nous  (|u  ï)\(i  ;  à  l'Arabf?  ;  fais-wpu^  du  t)ceuf  et 
du  nioutoj)  ;  ^u  Al^rsfiljav^  :  fai^  flu  e^miAerçe  ;  vqu$ 
l^avez  ^  plf^s  bas  prix  qp^  i^HM  •  AptiH^  v^is  iiM  i^r 

Partons  pour  la  viJie..* 

et  eptendrejt  b|fpfi^ ,  mais  hélas  !  (rpp  tard ,  ^  sr0n4 
chagrin  de  notre  peuple  ^  yii  liomi^e  de  cmuf  ei  de  seps  , 
peiii-èire  Olivier  de  Serres^  redisant  à  çjeç  Frapf^js  ^^ér 
Qéchis  :  u     jipem^t     ^it  ^.u^  doctes  ^}espa^e^.  » 

Nous  ne  soninie^  p|u$  au  tef^pe  4^  Q^yg^ri  ly ,  4ii?s^ 
voo8.->]l  69t  vrai  :  Olivier  diç  Senes  ttusuçf^^  ç|  9*e8t 
plus;  i|iais  Qpiis  avons  enpj^  ^e^  h^im^  fte  ^ 
sens  :  écoutez-les.  L'un  vous  dira  :  ^  yolre  ijlpMce  jllosid^ 
aura  passé  bien  vite.  »  11  s'appelle  M.  Léonce  dç  Lavergne. 
L'autre  ,  j'oserai  l'invoquer  ici  pour  les  b^espins  de  notrç 
cause,  parce  qu'il  est  à  la  fois  ^riscoDSi|)^jç  ,  ppbliciste  , 
homme  d'Éut  ;  parce  que ,  parti  de  90s  çpptré^  qu'il 
oonnait  irès-lnen ,  Il  peut  du  J^uf ^i>9ujrif dfi  Palais,  pù 
sa  voit  domine ,  laire  entendre  oes  avi^^pements  suprê- 
mes ,  respatm  pmdemum ,  qui  décident  de  l'avenir  des 
peuples.  Relisez  cette  admirable  préface  de  l'échange  et  du 
louage,  écoulez  cet  écho  du  passé  qui  rétentit  dans  l'avenir  ^ 

<(  Aux  cham|)s ,  de  faux  dehors  ne  cachent  pas  de  pro- 

•  fondes  misères.  L'agriculture  et  la  liberté  s'y  donnent  la 

•  main  pour  fournir ,  dans  un  milieu  salukire  au  moral 
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o  comme  au  physique ,  à  la  prodfieikm  ses  plus  robastes 
«  travailleurs  ,  à  la  défense  ses  plus  vaiHantS  floMato...  Dlis- 
€  »ns-les-y...  Gardons-nous,  j)our  copier  l'Angleterre ,  de 
«  créer  une  nouvelle  Irlande  !  Gardons-nous  de  livrer  celte 
c  belle  terre  de  France ,  magna  parens  frugum,  et  l'exis- 
«  tence  de  ses  nombreaz  enfants  anx  caprices  des  vents  et 
«  des  flots,  qu'ils  f iennent  de  l'Afrique  on  qu'ils  soufflent 
«  du  PW-Baxîn;  car  alors  nous  verrions  s'enfuir  à  b  fois 
«  des  campagnes  et  lei  eapîlaux ,  ei  Tamonr  du  travail ,  et 
«  la  confiance  dans  ravcnlr.  By  a  1500  ans,  tandis  que 
«  Rome  affichait  les  derniers  restes  d'an  lute  insolent,  on 
«  fut  obligé  d'exempter  de  tout  trihut  300  raille  acres 
«  de  terres  incultes  et  désertes  composant  un  huitième  de 
É  kGampanie,  cette  contrée  si  délicieuse  et  si  fertile  en 
«  d*antres  temps!  La  terre  ne  pouvait  pas  trouver  de  maî- 
«r  treslll  LesproviUces  périssaient  dans  le  marasse,  et  les 
«  campasnes  se  couvraient  de  jachères  par  l'extinction  pfo- 
c  gressive,  incurable  des  classes  agrioolea.  » 

Regardons  plus  près  de  nous  ;  que  se  passe-t-il  dans  les 
Céveunes,  aujourd'hui  que  la  soie  fait  défaut?  Vous  le  savez 
tous!  L'EmpeiLiir  le  sait  aussi  et  s'en  préoccupe. 

L'agncullure  a  donc  eu  de  tout  temps  ses  crises  à  Rome, 
comme  dans  la  Gaule ,  comm  •  à  présent.  Celle  comparaison, 
poussée  plus  loin,  aurait  bien  son  utilité  ;  mais  pour  rentrer 
dans  mon  sujet ,  dont  votre  attention  fatiguée  pourrait  me 
reprocher  dem'étre  écarté  trop  longtemps,  je  n'ajouterai 
que  (quelques  mots. 

Vers  les  derniers  temps  de  TEmpire,  la  politique  de  Rome 
vivaii  d'expédients  et  de  subsides  extraordinaires,  dont  elle 
exempiait  les  citoyens  de  Rome  et  surchargeait  les  provûi- 
ciaux,  sons  prétexte  de  les  combler  d'honneurs  et  de  privi- 
lèges, (/«si  ainsi  que  rowv  politique  accordait  à  la  Gaule  les 
onéreuses  prérogalivrs  de  la  curie ,  celle  admirable  éponge 
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qui  devait  s'imbiber  donéement  da  tribut  des  peuples  pour 
le  rendre  aux  procurateurs.  Il  s'agissait  alors  de  plomer  la 
poale  sans  la  faire  crier.  Le  moyen  fnt  bon,  mais  il  dnra  peo. 
La  Gaule ,  arrosée  en  dix  ans  du  sang  de  trois  millions 

d*hommes  et  livrée  à  cent  mille  exploitaols  avides,  produisit 
en  trop  grande  abondance  et  en  trop  peu  de  temps  la  matière 
incrustante ,  j'allais  dire  imposable  du  réseau  romain.  Anssi» 
quand  les  barbares  l'attaqnèrenl ,  l*impôt  du  sang  et  le  tribut 
urirent  &  vue  d*œil ,  et  la  vis  d'Archimdde  bientôt  ne 
fonctionna  plus. 

Apprenons  de  là,  tous,  partout  et  toujours,  chacun  dans 
notre  sphère  ,  quels  que  soient  nos  principes,  à  jeter  comme 
Tacite,  comme  nos  économistes  modernes,  enfin,  comme 
Vanban  défaut  Louis  XIV,  M.  de  Parieu ,  M.  Leplay  nous 
en  donnent  l'exemple  :  apprenons*  dis-je,  à  jeter  11  propos 
sur  la  situation  économique  de  notre  patrie  les  regards  vigi- 
lants d'nn  citoyen  vertueux  et  éclairé. 

Aussi  ,  je  ne  doute  pas  que  le  plus  savant  des  Romains, 
Varron,  ne  soit  entendu  dans  l'enquête  qui  se  poursuit  en  ce 
moment  au  sujet  des  souffrances  de  Tagricultare.  Sa  réponse 
est  prête  depuis  deux  mille  ans,  la  voici  : 

«  Les  agriculteurs  se  préoccupent  d'abord  de  savoir  si  la 
«  récolte  donnera  l'équivalent  des  avances  et  de  la  peine  ; 
«  car  nul  bomme  sensé  ne  peut  vouloir  se  mettre  i  décou- 
vert des  h  ais  de  culture.  » 

Le  Bret,  notre  historien  montalbanais,  mérite  aussi  d*Ôtre 
entendu. 

a  Blontaubau  doit  être ,  comme  il  le  serait  en  effet ,  dit* 
«  il,  le  meilleur  pays  de  TEuropo  s'il  y  croissait  de  l'ar- 
•  gent  ;  car  ce  défont  le  rend  trte-désagréable  à  ses  babitants, 
t  dont  toute  l'industrie  ne  va  qu'à  en  trouver  pour  payer 

((  la  taille.  Comme  tout  le  reste  des  peuples  de  la  Guienne, 
«  il  est  aujourd'hui  grandement  désargenté.  » 
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Je  n'ai  voulu  qu'eSleurer  le  siget  de  ragricnlturo  gallo- 
romaine.  Elle  est  riche  de  faits,  riche  d'enseigiicnienis, 
comme  toute  cette  civilisation  qui  vient  à  travers  les  siècles 
reproduire  sa  ^endide  léaUlé ,  oomme  «q  foyer  d'iui  téka- 
cope,  dans  les  oMgnifiqoes  oofnigeg  des  Gaiiot,  4«  Tbierry 
et  de  celui^  notre  mattre  à  tons,  que  je  n*aonds  pas  nommé, 
car  il  est  dans  cette  enceinte ,  si  yos  cœurs  n*ay^(  pa^S 
avant  moi  désigné  avec  respect  et  reconnaissance  M.  de 
Caumont,  le  directeur  de  la  Société  française  d'arcbéolcj^ie. 

En  réponse  &  la  même  question  du  programme!  M.  Devais 

donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

MÉMOinE  D£  M.  DEVALS. 

M.  Rey-Lescnre  a  traité  avec  une  incontestable  supério- 
rité la  qucsiiun  relative  à  l'élat  de  ragricuilure,  à  l'époque 
romaine,  dans  le  département  de  ïarn-et-  Garonne,  questioi^ 
à  coup  sâr  des  plus  intéressantes ,  mais  d'autant  plus  ardue 
qpê  les  âéments  d'investigation  semlilaient  faire  atwolnm^ 
dé^nt 

L*étode  de  la  seconde  partie  de  la  question  ,  celle  qui  a 

trait  à  Télat  de  l'industrie  locale  suus  la  domination  romaine, 
rencontre  heureusement  beaucoup  moins  d'obstacles.  Ici , 
nous  possédons  des  passages  assez  nombreux  d'auteurs  anciens 
qui  témoignent  de  l'importance  que ,  sous. la  domination  ro- 
maine.l'indn8Srie  linière  avait  alors  atteinte  dans  nos  contrées. 

«  On  fabrique  des  toiles  de  lin  chez  les  Cadnrques ,  •  di( 
Strabon  (1),  et  Pline  ajoute:  «  Les  G^nrques,  que  dis-je , 
les  Gaules  toutes  entières  ^ssent  des  voiles  (2).  »  Les  com- 

(1)  Uofoi  âè  Toïc  K,a(^ov^xoîc  "ktvovpyloL. 

(Strabon,  Géographie  ,  Livre  IVj, 

fl)      Cadurci        ifumù  verô  Galliac  universa?  vela  tvxuni. 

(Pline-rAiicien ,  HiiU  nat,  ,  lim  XIX,  ti,  1.) 
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mëDtabiin  ont  pensé  que,  par  le  mot  mCa,  Plibe  anl'l  fodTa 
désigner  lés  rideaux  d*on  Ht  :  s*ll  en  était  aimS,  les  toiles  cs- 

darques  auraient  été  employées  [tour  les  ameublements  dans 
l'Empire  romain.  Elles  servaient  aussi  ii  la  confection  de  cer- 
tains vêtements,  ainsi  que  l'attestent  le  passage  suivant  de  Jn- 
vénal  :  c  Pauvre  Paléraon ,  tel  que  le  fripier  qui  crie  ses 
casaques  d'hiver  et  son  blanc  tissu  cadurque,  il  te  fauisoulbrir 
cet  injnslerabais  (1) ,  »  et  ce  vers  de  SolpitSa  :  a  Afin  dé  ne 
pas  me  priver  des  bandages  de  toile  cadnrqliie'(httâebfis 
tour  de  la  poitrine)  (2).  n  Cte  sdo  dindiqnêr  lé  provenance , 
en  donliant  à  ces  tissas  te  nom  même  du  pays  ^  ks  svail 
pmdirifB  :  Caâwtmn,  Indique  sufitsamnett  eoMblea  ttUsiMks 
étaient  alors  estimées  à  Rome. 

Le  lin  des  Cadurqnes,  sans  doute  convenablement  broyé  et 
peigné ,  était  encore  en  usage  dans  l'Empire  romain  pour 
rembourrer  les  matelas,  qui  étaient  d'invention  gauloise,  et 
ils  jouissaient ,  sous  ce  rapport ,  d'une  grande  réputation. 
«  L'Italie ,  dit  Hine,  estime  aussi  le  lin  des  Pélignièns;  mais 
il  liasse «mployé  que  par  les  foulons;  aucun  n*est  pins  Mane 
m  plus  semUable  è  la  laines  Celui  des  f;adttn|ttes  est  primsi- 
pimm  ncÉerché  pour  les  maleiBS  ($). 

Cette  réputation  valut  aussi  au  nom  de  noire  ptvAlÊkt 
riionncur  de  désigner  là  couche  d'un  fit,  ainsi  qëe  findi^ 
ce  passage  de  Juvénal  qui  a ,  jusqu'à  présent ,  nws  à  la  tor- 
-ture  je  ne  sais  combien  de  Saumatses ,  et  dont  l'explication 

(1)     •  .  •  *  Cède,  Palmnûn^ 

Bt  palére  indè  ali«|uid  deerooere,  non.  aliter  guSm 
Iitftitor  liibemae  tegvlis ,  élveii|Ue  CûdiureL 

(S)      Ne  me  Cadurd»  «l^tituam  fasciis. 

(  SulpUta.  Iiaibet,  à/^u»  If»  ScMoUattet  de  Juvéaal.  / 

^3)  Itaiia  et  Peiigins  etiamnum  Unis  honoreni  habet ,  scd  ruilnnum 
lanlùm  in  usu  :  uiilluui  e^l  candidius ,  iamw  |ij|iiUus,  MCtttia  culcilis 
pnecipuam  gtoriaip  ÇAf^um  olMjipcDt. 

(Pline,  Uist,  ntU^  Ut.  JUX,  u«  5.  ) 
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est  poartant  si  simple  quand  on  a  soin  de  le  rapprodier  do 

passage  de  Plînc  :  ((  II  intercède  jX)ur  l'épouse  toutes  les  fois 
que ,  aux  jours  d'absiitieuce  et  de  fêtes  solennelles  ,  elle  n'a 
point  résisté  aux  désirs  de  son  époux  ;  car  la  violaiion  de  sa 
couche  (cadurcum)  mérite,  à  l'entendre ^  on  grand  cbâ« 
timent  (t).  » 

Qneb  étaient,  dans  le  pays  des  Cadurques,  les  principaox 
centres  de  fabrication  de  ces  toiles  et  de  ces  lins  cardés  7 
Dominici^  qui  écrivait  au  milieu  du  XVII"  siècle,  et  Cathala- 
Coture  constateot,  dans  leur  Histoire  de  Quercy,  que  Tiu- 
dustrie  linière  n'existait ,  de  leur  temps,  qu'aux  environs  de 
filontanban  et  de  Figeac.  S'éiait-elle  éteinte,  ou  même  aTatt-eiie 
jamais  existé  dans  les  antres  réglons  do  Quercy?  C'est  là  une 
question  dont  le  second  terme  peut  être  résolu  négativement 
par  la  simple  conoaissance  des  localités.  C'est  uniquement , 
en  effet ,  dans  les  vallées  de  la  Bave  et  du  Célé  ,  et  surtout 
dans  celle  de  l'Aveyron,  que  le  lin  a  pu  jadis,  comme  il  Test 
encore  de  nos  jours,  être  l'objet  d'une  culture  étendue;  Vers 
le  milieu  du  XVII*  siècle,  la  vente  des  toiles,  i  Montauban , 
dépassait  le  cbiffire  de  100,000  livrer  Dans  le  siècle  suivant, 
la  vallée  de  FAveyron  fournissait  tous  les  ans  près  de  9,000 
pièces  de  toile  fabriquées  à  Montauban,  Négrepelisse ,  et 
notamment  à  Montricoux,  et  estimées  au  total  à  plus  de 
300,000  livres.  Le  contingent  de  la  vallée  du  Célé  s'élevait 
k  900  pièces  tissées  à  Figeac  et  valant  au  moins  30,000 11- 
vresi  tandis  que  celui  du  vallon  de  la  Bave  dépassait  le  chilire 
de  8>000  pièces  fabriquées  h  St-Céré  et  représentant  une 
valeur  d'environ  270,000  livres  (2).  Le  Quercy  produisait 

(i)   .Ille  petit  veoiam,  qaotiès  non  abatioct  uior 
Gonealdtu ,  sacris  observandisque  diebus , 
Hagnaiiae  ddwtnr  violaU)  piBoa  cadwrco. 

(Ju\ciial  ,  satire  VI.) 

'3)  Mémoire  sur  les  nianuractures  et  le  commerce  des  étoffes  des 
principaiu  lieux  de  ia  géoéraJité  de  Montaubao*  I76A« 


Digitized  by  Google 


XXlll*  SESSION,  A  MONTAUBAN.  119 

donc  annuellement ,  vers  le  milieu  du  siècle  ileriiier ,  18,0<N> 
pièces  de  toiles  fines,  ordinaires  et  de  ménage  «  estimées  en 
moyenne  600,000  livres.  Cette  industrie,  loin  d'avoir  dégé- 
néré, a  reçu  de  nosjoors  une  extension  plus  considérable , 
puisque  la  ville  seule  de  Hontauban ,  qui  est  le  centre  du 
commerce  des  toiles  pour  la  vallée  de  TAveyron  et  qui  a  dû 
consacrer  à  celle  branche  de  l'industrie  locale  un  marché 
spécial,  débile  ,  tous  les  ans,  environ  20,000  pièces  valant 
plus  de  600,000  francs ,  sans  compter  celles  qui  sont  portées 
directement  à  domicile  et  chez  les  marchands.  Je  ne  sais  si 
nos  toiles  mériteraient  aujourd'hui  la  faveur  qu'elles  obtinrent 
jadis  dans  l'Empire  romain ,  mais  je  puis  affirmer  que  si  la 
qualité  a  perdu  de  sa  finesse  ,  elle  possède  encore  sa  solidité 
primitive ,  et  que  «  sous  ce  rapport ,  Il  est  peu  de  toiles  qui 
poissent  entrer  en  comparaison. 

En  présence  des  considérations  que  je  viens  de  développer, 
il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  les  ruines  de  l'antique  ville  de  Cosa 
offrent  à  chaque  pas  tant  de  ces  poids  eii  terre  cuite  dont  la 
destination,  longtemps  douteuse,  est  aujourd'hui  parfaitement 

établie  par  ce  passage  de  Sénèque  :  «  Posidonius  après 

avoir  décrit  comment  on  étire  le  fil ,  comment  on  le  retord , 
comment  la  toile  se  tient  en  état  par  le  moyen  des  poids  qu'on 
y  attache.....  (4).  » 

Ce  sont  bien  là,  en  effet,  ces  mêmes  poids  que  les  tisse- 
rands gallo-romains  attachaient  à  un  métier  vertical ,  à  une 
des  extrémités  de  la  chaîne  (  stamen ) ,  afin  de  les  maintenir 
eu  place  et  de  donner  à  la  chaîne  un  degré  suffisant  de 
tension  ,  tandis  que  le  peigne  (  pccteîi  j  ,  poussé  par  le  bat- 
tant (spatha),  pressait  les  Gis  de  la  trame  (subtemen), 

(0  Ecce  Posidonius.....  dam  vult  describere  primùm  quemadtnodum 
alla  loniaeantiir  fila,  alia  ex  midli  solatoque  dacantttr  ;  ddndè,  quem- 
admodum  tels  sospensis  pooderibus  recta  tamen  esieodat 

(Séa«qtte«  Epi'iKis  f  0.) 
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mAleiimétémâmA.  mplilit  nAf^dlosie  même  bot, 
IttirdMb  1  là  tsm  du  taéùér  par  âde  corde  qui  pane  sota 

I*fensoliple  (1). 

Les  J)oids  en  terre  cuile  »  dont  les  ruines  de  Cosa  fnur- 
ihilleht,  ont  ordinairenienl  une  dixainc  de  cenlimclres  de 
bauteuh  Leur  forme  est  celle  d'une  pyramide  tronquée  au 
soAiinet ,  d^dnt  la  base  aérait  un  parallélogramme  rectangu- 
laire. Le  peiiï  Iroo  ronà  qb'ils  offreot  dans  la  partie  sopé- 
Hètt'rè  itéirirait  ^  passer  les  cordes  àdiqoelles  ces  poids  étaient 
MAkp^ios.  0^<et4iie8-nns  de  ces  poids  ébient  sigiltïs  :  on  de 
kMi  ipié  j'ài  |[te\iell)is  ^'or  ma  collection  est  marqué  des 
ti^ëft  <C.  )t. ,  Kjfùi  sont  prob'abteibènl  les  mirîales  An  labricairfL 

A  %tt  juger  par  Ténorme  quantité  de  poids  que  l'a  cbarrae 
ik  îâ  bêche  ramènent  incessamment  à  la  surface  sur  l'em- 
placement de  Cosa,  on  peut  affirmer  hardimeiU  que  les  tisse- 
rands formaient  une  partie  notable  de  la  population  de  cette 
ville»  qui  aurait  ainsi  été,  chez  les  Cadurques  ,  un  des  prin- 
èipàtlii  ciltftrek  de  fabrication ,  sinon  je  principal,  de  ces  tuiles 
^  ësNriiëes  â  Ylbtoe  ali  lémOfgnàge  des  àotenrs  anciens. 

£TABLi5S£MENTS  CÊRAMIQUfiS. 

lies  toiles  h^étafent  pas  lé  seul  produit  de  nos  contrées  qui 

fût  recherché  il  Rome  sous  les  premiers  empereurs.  Les 
Cadurques  fabriquaient  aussi  des  vases  en  terre  cuite  pour 
élever  l'eau  dans  les  puits  à  roue  ,  et  ces  vases  avaient  em- 
prunté le  nom  de  cadurcum ,  sous  lequel  ils  étaient  connus 
Ûors ,  à  celui  do  pays  d*bù  ils  provenaient  (2).  11  en  était  de 
Wltii»  des  Tases  ët  sortoot  des  creusets  en  terre  cdite  pour 
te  dè  l*or,  ifol)ri4nés  dialttii  TancieB  Mbntànban.  la  terre 
qni  aeruit  à  leur  Admcalnn  afaitfeçn4e  nom -de  TVveo- 

(1)  Anlony  Riclki  Dictioinninre  des  antiquitéê  romaùuê  et  grecques, 
?•  Pondus. 

(3)  Calepin,  Dictionnaire  laliut  v**  Caouaciw» 
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niumfân  nom  de  notre  anlique  tribu  :  Tasconi.  «  C'était,  dit 
Pline,  une  terre  blanche  semblable  à  l'argile  ,  et  la  seule  ca- 
pable de  supjwrter  l'action  du  soufflet,  du  feu  et  de  l'ébnlli- 
tioD  des  matières  (1).  »  On  sait  que  la  principale  propriété  de 
la  poterie  tibriquée  dans  notre  ville  est  juatement  celle  de 
résisier  i  on  fea  très-vît 

Les  terraÎDB  de  la  vallée  do  Tesooa  appartieooent  k  la  clas- 
sification géologique  des  terrains  tertiaires  «  et  les  collines 
qui  encadrent  cette  vallée  renferment  des  dépôts  considé- 
rables de  marne  argileuse ,  dont  la  couleur  est  généralement 
blanchâtre  et  la  pâle  fine  et  compacte.  C'est  là  le  Tasconium 
des  anciens.  Ces  couches  ont  été  autrefois  très-exploitées 
pour  la  poterie.  On  appelle  encore  Cke  de  la  Faïence  celle 
croupe  marneuse  que  gravit  la  route  impériale  d'Aix  par 
Alhy,  à  5  kilomètres  de  Montaoban.  Notre  ville  possédait, 
en  elEpt,  avant  la  Révointion,  plusieurs  faïenceries,  dont  les 
produits  jonisstiient  d*nne  réputation  légiâme  et  soiic  encore 
trèSH-echeridiéb  par  les  amateurs  de  la  cérattique.  La  Visllée 
de  fAve^nm  offrait  aussi,  près 'du  village  d'Ardus,  db  éta- 
blissements cvramiqHes  qni  étaient  peut-ôire  une  réminis- 
cence de  ceux  (ju'avail  jadis  possédés  rai)it([i]e  ville  de  (  j)sa, 
située  dans  le  voisinage.  II  ne  reste  aujourd'hui  ,  comme 
souvenirs  de  ces  anciens  établissements ,  que  des  fragments 
de  vases  en  terre  cuite ,  recueillis  à  Montauban  et  surtout 
dans  les  mine»  de  Cosa,  et  portant  encore  les  noms  dés  potiers 
qti  les  iMit  fabriqués.  Yoici  la  lidte  de  ces  noms,  les  uns 
ao  «Mttlnatff,  les  autrtt  an  génitif,  dont  on  est  précédé  dé 
l'alMéviMimi  ohc  fouf  ifffieiiia,  et  ikn  aufr«  suivi  du  sigle  IT. 

(1)  Calîni  flunt  ex  Tasconio.  Hscc  est  tfitra  afbn  KÎmilts  ;ir<^ôllcr. 
Hcque  MdflU  aiîa  aiTtatum  ,  igncmque  el  ardcntem  mnteriam  tolerul. 

l  PMne,  Uùu  naf„  livre  X\X,  ck.  iv,  «Kiis  31.  )• 
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Marques  sur  des  vases  en  terre  rouge. 

dite  de  Samos, 

ALBAN 

OONICATI 

ON 

ATE 

ESYATERI 

OTMI 

CANI8 

PLAYINI 

SALTE  .  N 

GICB. 

lETTA 

STBI 

CLEMES 

IVCVNDI 

TAVR 

COSIVS  VRA. 

MASCLVS 

TERTIVS  .  F 

DONI. 

NO 

VIWIV 

DONIC. 

INOMI 

VLAT  .  1 

Of  IC  .  BIUC 

Marques  sur  des  lampes 

• 

COPPl  .  BË&  MVMRËPT 

Marque  sur  une  anse  d^amphare, 
sno. 

J'ai  recueilli ,  en  outre ,  quatre  estampiiles  de  potier,  en 
broDze,  dont  l'oiie ,  trouvée  à  AionUaban,  porte  les  sigles 
L.  N.  P.,  et  les  trois  antres/décooTertes  k  Cos,  offrent:  1*  les 
sigles  I..  V.  s.  A.;  2*  les  aigles  L.  G.  p.;  et  3«  rinscriptioa  G. 
ACATA  F  gravée  en  cronx  sor  une  semelle  de  soulier.  J*^|oa- 
terai  en  terminant  que,  suivant  toutes  les  probabilités,  tous 
ces  noms  n'appartiennent  pas  ^  des  potiers  de  Gos  et  de 
Montauban,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  complètement 
étrangers  à  la  contrée.  On  a  trouvé  en  effet,  à  Narbonne,  la 
marque  cosivs  vra  sur  un  vase ,  et  celle  de  coppi  .  res 
sur  une  lampe  (1)  ;  les  marques  albani,  oonicati,  ivgvnûi, 
NOIII9  SALVE.  M»  etOF.  VL ATI  sur  des poteries  de  Mon- 
tana ;  cellesde  gopplbes  et  de  mtntbept  sur  des  lampes  de 
la  même  provenance  (2)  ;  celle  de  ofig  .  bilicati  ,  qui  est 

(1)  Tournai,  Catalogue  du  musée  de  Narbonue. 
(5)  Des  antiquitca,  et  principalement  de  la  poterie  romaine  ,  trou- 
pies  à  Montatu,  prè»  Gaillac,  par  M.  £.  Rofisignol. 


Digitized  by  Google 


UXil'  SESSION,  ▲  MOMTAUBAM.  12^ 

|a  même  que  aotre  OPic .  biuc.  »  à  Vienne,  en  Dtaphiné  (i)  ; 
enfin,  celle  de  c .  itli  syri  ,  qui  me  semble  bien  proche 
parente  de  notre  s?Bl,  k  Dijon  (2). 

Seraient- ce  nos  produits  qui  ont  ainsi  voyagé ,  ou  bien 
des  produits  étrangers  qui  ont  été  importés  dans  ce  pays  ?  La 
découverte  récente  de  rétablissement  céramique  de  Monians, 
où  ont  été  recueillis  plusieurs  moules  et  poteries  offrant 
huit  des  noms  inscrits  sur  mon  catalogue,  doit  évidem-> 
ment  faire  pencher  la  balance  en  ÊiTear  du  second  terme 
de  la  question. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  ô"  question  : 

Quelles  étaient  les  voies  ramâmes  qui  reliaient  entr'elles 
les  diverses  contrées  du  Quercff  et  du  Laïufuedoc  ?  Mnpré" 
senter  le  tableau  et  les  ratiaeker  au»  voies  memioimées  dans 
les  itinéraires  anciens. 

M.  Devais  met  sons  les  yeux  dn  Congrès  la  carte  qu'il  a 
dressée  des  voies  antiques  du  département  de  Tam-et-Garonne. 

M.  Jouglar  lit  un  long  et  important  mémoire  sur  les  voies 
romaines ,  qu'il  doit  publier  dans  les  Amiates  de  la  Sociélé 
archéologique  du  midi  de  la  France.  M.  Devais  s'appuie  sur 
un  texte  formel  de  1232  pour  combattre  une  des  assertions 
de  Ai.  Jouglar.  M.  Jouglar  regrette  que  Al.  Devais  n'ait  pas 
apporté  son  titre  ;  le  point  s'éclaircira. 

H.  Devais  (ait  nne  seconde  observation  au  sujet  dn  camp 
de  Gandalon,  que  M.  Jouglar  attribue  aux  Romams.  Une 
partie  des  membres  dn  Congrès  devant  visiter  la  localité  dans 
la  journée  même,  la  question,  il  faut  l'espérer,  sera  élucidée. 

Une  nouvelle  discussion  s'engage  entre  iM>J.  Devais  et  Jouglar, 
au  sujet  de  la  direction  d'une  voie  romaine  qui  passe  près  de 
Slaubec.  Al.  Devais  s'appuie ,  pour  corroborer  son  opinion , 

(1)  Millin,  Voyage  dan*  le  midi  de  ta  Frtmee* 

(2)  ld„ltU, 
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sur  un  titre  du  2  mai  1288.  M.  Dufaur.de  Larrazet, prend 
part  an  débat  pour  feoir  en  aide  à  M.  Jooglar. 

M.  Devais  regrette  qoe,  dans  la  nomenclatore  des  foies 
qoi  siUoDDaieiA  la  cbottrée  située  h  la  gauche  de  la  Ga- 
ronne ,  M.  Jooglar  ait  oublié  une  des  principales ,  celle  qoi 
reifalt  Agen  ï  Tbutouse,  en  passant  par  la  forêt  de  Grandselfe , 
au-dessous  même  du  village  de  Rouillac  qu'habile  M.  Jou- 
glar.  Cette  voie  porte  le  nom  de  strata  publica  dans  une 
donation  faite  ,  au  commcncenieni  du  XI*  siècle,  par  Guil- 
laume Forton  k  l'abbaye  du  Mas-Grenier. 

Un  des  secrétaires  communique  des  notesarcbéoloBiqvessor 
les  environs  de  Puy-Gaillard,  fournies  par  H.  l'abbé  d'Avamns. 

HOTES  DE  M.  VASUlà  D'AnABMJS. 

1^  commune  de  Puy-GaiUard  de  Quercy,  dont  le  site 
pittoresque  est  (ait  pour  attirer  le  touriste ,  peut  aussi  ofiirir  à 
l'archéotogne  un  intérêt  réel.  Je  l'ai  longtemps  habitée  et  n'ai 
en  la  mentionnant  d'autre  prétention  que  celle  d'attirer  l'al^ 

tention  sur  elle  et  de  poser  peut-^tre  quelques  jalons.  ' 

Si  l'on  faisait  une  élude  sérieuse  de  ce  lerriloire ,  je  ne 
doute  pas  que  l'on  ne  découvrît  des  choses  plus  intéres- 
santes que  celles  que  j'ai  pu  remarquer  moi-même  et  qui , 
peut-être,  pourraient  amener  à  des  conclusions  utiles  ii  la 
science  et  k  l'histoire  de  ce  pays. 

J'ai  été  frappé,  dans  cette  commune»  par  b  grande  quan- 
tité de  silos  qui  y  eiistent  :  on  ne  peut  ftire  un  pas  sans 
eu  rencontrer  quelqu'un  ,  il  y  en  a  partout.  Un  fait  curieux 
aussi ,  c'est  le  grand  nombre  de  grottes  creusées  de  main 
d'homme  dans  une  espèce  de  grès  blanc  qai  règne  dans 
tout  le  pays ,  à  une  petite  profondeur.  On  pent  en  visiter 
une ,  remarquable  par  â  grandeur ,  an  lieu  dit  Bf  êzad,  ches 
la  veuve  Gaillard,  Elle  fut  découverte  quand  on  bêtissait  la 
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maison  et  disposée  de  £açoQ  à  servir  d'écurje  ou  de  caye. 

Il  ea  existe  deux  ou  trois  autres  au  lieu  de  Macères,  c|)^ 
Montet  ;  il  est  bon  de  «ignaler  que  l>oe  d'elles  conjlieot  (i^ 
poiu  dont  l'eau  est  très-abondaote.  Epaa,  à  la  bnqiieKyie 
de  M.  le  meire,  pour  extraire  je  sable  ou  la  terre,  on  a 
couvert  one  série  de  grattes  peu  profomlies  à  la  sipile  les  oiiea 
des  autres ,  et  daus  l'une  desquelles  se  trouvait  un  sque- 
lette avec  une  armure.  Il  portait  sur  lui  des  p^ces  de  mon- 
naie du  temps  de  Charles  VI.  J'ignpre  ce  qjae  Tau  a  fait  de 
ces  ossements  et  de  ce]i|e  armioire  qui  était  cornsfète.  Si  j'^i 
bouie  soQfeoance ,  c'eft  en  1955  qi|*a  en  lien  cette  d^o- 
f  erle  ;  cependant ,  je  ne  ganmtls  pas  celte  date. 

Ponr  en  finir,  les  grottes  et  les  sUos  sont  si  noml^ifx  sur 
la  colline  qui  va  de  Puy-Gaillard  à  Vayssac ,  que  les  paysans 
eux-mêmes  l'appellent ,  dans  leur  patois  :  Pech  des  cruzeLs, 
ou  en  français  :  colUpc  des  silos.  Il  faut  remarquer  cependa|i^ 
que  le  nioji  patois  cruzel^  ou  cryzmU,  désigne  ausM  bie4  M* 
grottes  dont  je  parle  qne  les  silos. 

A  propos  de  silos,  il  en  existe  un  snr  le  pic  du  Pny* 
Gaillard  ,  dans  la  propriété  de  M.  Hallet.  Les  paysans  ra- 
f  coulent  dub  tliuses  merveilleuses  de  son  étonnante  profondeur 
et  sa  haute  antiquité.  Son  extérieur  ne  présente  rien  d'ex- 
traordinaire :  ou  dirait  simplement  un  petit  trou  SsKt 
coounnn  s  quant  à  sa  profondeur  et  son  antiquité ,  je  ne 
ks  ai  pas  étudiées. 

Je  ne  dirai  riep  sur  le  pic  dq  Fuy-daillard  liii4ndine  :  il 
est  sûr  qu'au  moyen-âge  il  y  eiistaitnncbftteiu;  mais  il  a^ 
détruit  depuis  bien  longtemps,  et  aujourd'hui  l'on  ne  sau- 
rait plus  retrouver  les  matériaux ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
ensevelis  dans  la  terre.  La  seule  chose  qui  reste  ,  c'est  le 
foMé  cireulaire  qui  entourait  le  château  ;  il  est  très-bien 
nHUfoé,  mais  il  tend  è  disparallre  tous  les  jours  darantage 
par  aoite  de  la  culture. 
Les  arcbives  de  la  commune  ne  font  rien  connaître  sur 
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oeb.  On  m'a  dit  qa'oB  antiqDiire  de  Toulouse  Tes  avait 
pill^ea  en  même  temps  que  celles  de  Braniqael ,  fl  y  à  peu 
d'années  ;  je  ne  sais  pas  si  cela  est  frai. 

Je  viens  maintenant  à  un  autre  objet,  plus  curieux  peut- 
être  ;  c'est  une  motte  fort  antique.  Elle  est  au  lieu  dit  Paillas. 
Presque  roode^  un  peu  ovale  ,  sa  hauteur  est  de  U  mètres,  son 
diamètre  peut  en  avoir  de  15  à  20  ;  la  surface  est  entièrement 
plane  et  ne  présente  point  la  moindre  irrégularité.  On  cultive 
oetle  snrftclt  Les  mesures  que  j'indique  sont  approiima- 
tives,  car  il  y  a  fort  longtemps  que  je  ne  l'ai  visitée  (1). 

Tout  autour  et  à  des  distances  variées,  mais  peu  éloi- 
gnées, on  a  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  ^ilos.  Mal- 
beureosemeni ,  quand  le  fermier  du  lieu  les  trouve ,  il  les 
comble»  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  la  culture  do  terrain.  Était-ce 
■n  camp  romain,  un  Offpidtm  gaulois  î  Je  ne  saurais  le  décider, 
mais  cela  ne  me  paraît  pas  improbable.  Des  fouilles,  en  cet 
endroit ,  ne  manqueraient  pas  d'amener  %  un  résultat. 

Je  vais  plus  loin.  Le  chemin  dit  du  Cours,  qui  passait  près 
de  cette  motte  et  qui ,  dans  une  grande  partie  de  son  par- 
cours, sépare  Bruniquel  de  Puy-Gaillard,  n*est-il  pas  une 
ancienne  voie  romaine?  Voici  ce  qui  me  porterait  à  l'af- 
firmer. Cette  route  est  très-étroite ,  comme  les  voies  ro- 
maines; elle  se  dirige  à  travers  la  forêt  de  Grésigne  dans 
l'Albigeois.  Si  l'on  se  souvient  que  Cos  était  une  ville  romaine, 
on  verra  que,  partant  de  ce  point  pour  arriver  dans  l'Albi- 
geois ,  le  chemin  que  j'indique  est  le  plus  direct ,  le  plus 
droit»  le  plus  uni  »  le  plus  court  et  le  pins  praticable  que 

(I)  Celle  motte»  qui  ii*eit  aoire  chose  qa*ao  de  ces  oppida  où  les 
popiilaUoiit  gaaloise»  te  téftiglBiait  à  Tapprodie  de  rennemi,  et  dont 
lu  iriate-forme  était  protégée  par  one  on  dens  eneeiotet  de  paHisadeB» 
a  été  mesorée  réoeioiiieot.  Sa  plate-fiNnne»  parMiement  oTale,  eit 
loogae  de  &5"  iO*  dans  soo  grand  aie ,  et  de  S3"  55«  dans  son  petit 
La  hauteur  de  ses  lalns,  dont  le  périmètre  est  de  ISB",  varie  ;deS*  85 
h  6"  SO*.  (  Note  de  M»  DwaU  oSud,  ) 


Digitized  by  Google 


XXXII*  SBSSIOK,  A  MONTADBAN.  127 

Fon  poisse  trouver.  En  plusieurs  endroits,  j*al  remarqué  qu'il 

était  formé  d'un  composé  de  cailloux  qui  ressemble  beaucoup 
au  béton.  Dans  le  principe,  je  croyais  que  cette  matière  était 
une  espèce  de  granit  naturel  que  l'on  rencontre  quelquefois 
dans  le  pays;  mais,  plus  tard,  des  gens  du  métier  m'ont 
affirmé  que  ces  cailloux  étaient  liés  entre  eux  par  un  véri- 
table dmeoL  Si  la  chose  est  réelle ,  il  n*y  aurait  plus  de 
dente  En  présence  de  cette  voie  •  je  me  sdis  demandé  si  h 
motte ,  placée  ainsi  sur  le  bord  dn  chemin ,  n'indiquerait  pas 
une  station  pour  protéger  la  ronte. 

.  La  séance  est  levée  à  10  heures. 
A  midi ,  les  membres  du  Congrès  doivent  être  réunis  à 

la  gare  pour  la  course  de  Moissac 

Le  ieerétaire, 
DE  SAIHT-PAat. 


EXCURSION  A  MOISSAC ,  LE  8  JUIN  ÎM, 

Présidenee  de  M.  db  Gâvvo^T,  directeur  de  la  Société  françaiie 

d*arcliéologie> 

Kn  conséquence  de  son  ajournement  de  la  veille,  le  Con- 
grès archéologique  s'est  transporté,  le  8  juin  1865, à  Moissac, 
pour  visiter  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  et  quelques  an- 
tiquités de  cette  ville. 

Cette  première  excursion  du  Congrès  siégeant  à  Montan- 
ban  offrait  un  puissant  intérêt  Assez  panrre  aujourd'hui  en 
monuments  historiques,  le  département  de  Tarn-et-Garonne 
est  fier,  à  Juste  titre,  de  posséder  le  cloître  de  l'abbaye  et  le 
portail  de  l'église  de  Hoissac 

Mais  si  nous  sommes  tous  heureux  d'avoir  ces  richesses  ar- 
chéologiques, on  peut  deviner  de  quelle  affection  parliculière 
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d'ii^H^  jB^opttlaMoA  ^airée  et  i9hm  ^  cumnpr  m  fUi|iOi3. 

C'en  ,  .«Q  «Qet,  I9  ville  ei  rtiU»ye  Wm»^  ^  Mit 
de  t^ipps  iiDi;i^ori9l  liées  par  le  i^^e  eor| ,  ont  ei|  foafym- 
fortune,  bonne  ou  mauvaise.  Aymeric  de  Peyrac,  abbé  de 
MoÙJbac,  chroniqueur,  leur  prête  la  même  origine,  Clovis  I" 
aurait  fondé  i'uDe  et  Tauirc ,  et  une  iuscripliou  en  vers 
léonins ,  gravée  sur  le  mart)re  par  les  soins  d'Asquilin , 
vip^tièrne  abbé  de  Moissac ,  dont  Qpiis  aurons  oçcasiou  de 
reparler  (car  c'est  lui  qui  6t  l^ljr  et  le  pqrlail  et  Kfli)Ur#), 
en  ùAt  foi  encore  aojoord'hul 

Uanc  libi,  Chri»le  Deus,  rex  ia->liiuit  C.lodovt'us, 
Auxil  muaificus  post  kunc  dooU  Ludovicu». 

« 

Ludovicus  est  Looto-le^Débonoiire  (f°  103,  Chronique 

de  Peyrac  ). 

Dom  Mabillon  donne  pour  fondateur  à  Tabbaye  Glotaire  11, 
entre  les  années  584  el  628. 

D'autre3  attribuent  cet  honneur  à  Clovis  JI,  de  G38k656. 

D'autres  encore  coufoudant ,  dit-on ,  son  établissement 
avec  sa  reamsinictiou ,  ne  knt  remoiiter  son  origine  q«*aa 
règne  de  Pépin-le-Bref. 

D'après  pom  Vaissette  et  les  biatoriens  les  plus  nccrédilès, 
nînt  Amand,  an  TU*  siècle»  aurait  été  le  fondtiear  et  le  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère. 

Quant  h  Tétymologle  de  Moissac,  dont  l'origine,  perdue 
dans  la  nuit  des  temps,  serait  bien  auicrieure  à  la  fondation  de 
l'abbaye,  son  nom,  d'après  Pierre  de  Vaulx-Cernay,  viendrak 
du  mot  moys  qui,  en  hébreu,  veut  dire  e&u.  Moissac  el  sq(1 
abbaye  ont  possédé  des  sources  abondantes  et  jirécieuse^  ^ 

Ces  vénérables  souvenirs  aaspraient  au  Congrès  qn  bfUi 
accueil  Aussi  s-t«il  élé  reçu  pv*  la  ville  de  Moissac  am  un 
empressemctntet  090  cordialité  en  tout  dignes  de  «es  |i(Mes,  . 
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accooros,  dans  un  but  scientifique,  des  points  les  plus  diven 
et  les  plus  éloignés.  M.  le  maire  de  Moissac,  M.  Ua«ip^ 
premier  adjoint,  suivis  de  nombreox  arcbéolognes  de  celle 
viUe.  pumi  leeqnels  Mai  defons  citer  H,  Liroqae,  rcsti- 
maUeconserTaleiir  do  clotire,  et  M.  Lagrêie-Foesat,  membra 
cwrei|ioDdaiit  de  rioeiitat^  am  salaé  à  la  gare  M.  de  Cau- 
moot  et  les  membres  du  Congrès  qui  l'accompagnaient,  au 
nombre  d'environ  soixante. 

Le  Congrès  s'est  constitué  à  l'instant  sous  la  préridenoe 
de  M.  de  Caumont,  M.  Louis  Taupiac.  étant  défigné  ponr 
secrétaire,  et,  sons  la  ooiidnite  de  MU.  Laroque  et  Lagrèie, 
ii  a  immédiatement  commencé  ses  exploratioiMi 

La  première  attention  do  Congrès  s'est  portée  sur  la  petite 
égliae  de  Saint-Martin,  contiguë  à  la  gare  et  menacée  d'une 
destruction  prochaine  par  lès  exigences  d^  la  voie  (errée 
établie  au  pied  de  ses  murs. 

Cette  église ,  autrefois  sous  ^^.^     ,  ^1, 

le  focable  de  saint  Ansbert . ,     y'-  '^iC^TrlJ'''-  5 
nn  des  premiers  abbéa  de,  ,,     ^-^^i=^^^'  - 
Moissac,  minée  à  diverses  ,C 
époques,  ne  conserve  plus  que 
quelques  rares  débris  dignes  . 
d'intérêt.  Ses  murs  des  côtés 
nord  et  ouest  remontent  k 
une  époque  très-recolée.  Celui  t3H!^^^^^ 
de  roneat,  coostmit  en  petit  ^^^^^O'?^^^ 
appareil  de  pierre,  appar-^^v^'^^^^^^èf/t^^^^-"'*^"  " 
tient  évidemment  à  j'époque^  ^''^^^c_ci.>  JZL.  Ç  ^ 
mérovingienne;  celui  du  nord,      .  lO'^^SD^ÉJ  g 
un  peu  moins  ancien ,  paraît  àCT C^^  * 
être  antérieur  au  X*  siècle.  Sans  offrir  un  caractère  plus 
signalé,  les  constructions  de  ces  diverses  époques  étant  assez 
rares,  le  Congrès  a  émis  le  vmn  de  leur  conservation.  L*in- 
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térreor  de  P^Ki»  Utontre  dë$  ^é|^t'aU<]>i^  tlomBi'^sre's ,  niais 
maladroites.  I.a  rhapolle  de  Nôtre- Dame  possède  cependant 
une  voûte  du  XV*  siècle,  qui  n'est  |)as  d^'pourvue  d'ëlé- 
gAtaoa  tA  idéf  de  voûte  plriucipate  rëprésente  te  Sativeur  , 
«t  kê  t|iiàlre  hcpuds  Mêtiét  tes  t{fiatre  ëvtàdgétititék.  Utfé 
pftHiks^  liiimde  la  citÉiMUé-^t  Mdrè  ooâVeh^  dëb  ïMi 
«HiBë  fMMCttt*  ddBtM  hMHgèMi  àiAlCik«iUmit  ad^ijj^ 
empêchait  d'apprécier  la  valeor  et  Ht  ttMè.  M.  AèUalfatta^ 
«i.ia)  taiil6dihiiHiMit  :«liB  me  pMie  è  déifittiiVeÂ. 
.  Aioftld^iiéîréglise  de  Sl'^lllartlii  «a  de  St^AiMbm  était  au- 
trefois une  msrfadréh'ie ,  appelée  là  tnaladreiie  des  VAôlhés, 
dont  il  reste  encorë  quelques  patts  de  mUr  pouvant  remontér 
au  XIIP  siècle. 

Le  Congrès,  pressé  par  son  désir  tla  visiter  le  cidître,  objet 
pifinoipal  de  don  excurSiUli ,  fk'a  pu  qu'en  passant  sigualer 
une  fenêtre  en  brique  et  pierre,  o6ttilîrfée  data^  l^iD6iteù  bôl- 
lêge  des  Doctrinaires. 

Le  Congrès  s*6st  bientôt  tronvé  èmm  l^éjgtUsë  St-tHlfif ré. 
L'égliàe  actuelle,  dans  son  ensedible,  pevk  être  afUKbiift  à  là 
seconde  moitié  du  XV  siècle,  fSt  qne  cènftnnoiMft  lestèUrb- 
niques  locales  ;  mais  il  reste  de  la  beHe  église  priililitive,  ^l^6ë 
par  Durand  de  Bredon,  évéque  de  'l\>nlOuse  'èt  KUBé  'flfe 
Moissac,  ei  coiisacrée  avec  une  pompe  extraordinaire  en  1063, 
k  narlhex  avec  la  tour  (|ui  le  surmonte.  Quant  au  portail  et 
an  cloître,  ils  furent  l'œuvre  d'Asquilinius,  qui  succéda  à 
Durand  dans  l'abbaiiat  :  «Qui  dictus  AsqtiiUn$us  fecit  clauS- 
«  trum  magnum  sobtili  artifido  Opeiràtum  'àk,\k  ittbua^të^ii.; 
«  Dictusque  Asqoilinius  inter  s^  cifièrfe  ftdt  lM  poMtè 
«  pulcberrimum  et  subtili  opère  loonirtrnteliftbi  ^eetâtiUlè  '•dkfti 
«  monasterii.  » 

(Aynierlc     Peyrac,  Chronique,  1^^6fd  V".)'  • 

On  nous  pardonnera  cette  digression  prélittlitaaii^j  pàrt^e 
qu'elle  permet  de  préciser  la  date  des  monuments  intéressants 
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itâe  iè  totfgnèi  â  «te  II  examiner.  Aitt»  l'ttMMiiil  €k9^ 
lioiiis  étiDt  de  1085  à  1107,  c*est  entre  ces  deux  dates  que 
furent  édifiés  le  portail  et  le  cloître  de  filoissac  Le  oarthex 
et  la  toor  ,  étant  de  son  prédécesseur ,  sont  un  peu  pins 
âgés. 

La  tour  carrée,  reste  de  l'église  primitive  de  l'abbé  Durand, 
s*élèfe  à  l'extrémité  ouest  de  l'église  actuelle.  Vue  de  l'exté- 
rienr*  cette  tour  semble  plutôt  appnrtenir  à  un  château-fort 
qn'i  une  égKae.  Sur  la  liçade  servant  d*entrée  on  aperçoit 
d'abord,  sur  la  droite  et  an-dessns  dn  portail,  la  statue  de 
Roger,  successeur  d'Asquifin  (1106),  qui  acheva  les  travaux 
interrompus  par  la  oiort  de  son  prédécesseur.  Roger  dota 
Tabbaye  des  reliques  de  saini  Cypricn,  encore  aujoiird'hui 
f  énérées  à  Moissac.  On  lit  à  côté  ces  mots  :  Rogerius  abbas, 
A  gauche  et  à  la  même  hauteur»  est  la  statue  de  saint  Benoit, 
fondateur  de  Tordre. 

Le  Congrès  ayant  désiré  réserver  pour  plus  tard  rexamen 
attentif  du  portail,  est  entré  tout  d'abord  dans  le  narthex  ou 
vestibule  intérieur  qui  occupe  le  bas  de  la  tour.  C'est  ici 
qu'ont  commencé  les  bons  offices  de  M.  Laroque,  conser- 
vateur du  cloître,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
tons  son  expérience  et  son  érudition. 

Les  murs  pleins  dn  narthex  n'ont  d'antre  ornement  qu'un 
cordon  courant  li  la  naissance  de  la  voOie.  Huit  piliers  en- 
gagés servent  de  support  à  cette  voûte  h  nervures  carrées. 
Ils  sont  surmontés  eux-mêmes  par  des  chapiteaux  figurant, 
dans  le  style  de  l'époque,  des  scènes  de  violence  ou  de  force. 
Ici,  ce  sont  des  oies  ou  grues  dévorées  par  un  loup;  là,  ce  sont 
des  kmves  immolant  des  agneaux  ;  ailleurs,  un  guerrier  terras* 
sant  un  monstre  (1).  La  base  de  l'un  de  ces  piliers  est  en- 
Ci)  M.  de  èaunont  y  toii  la  figure  de  Samson  (V.  la  poge  snivaiiie.. 


qaeue  repliée,  ou  bien  deux  membres  d'un  être  impossible 
h  caractériser. 

Sur  lés  murailles  du  narlhex  s'élève  la  tour  carrée,  à  deux 
étages  couronnés  par  une  pyramide  en  charpente  qui  sert  de 
clocher. 
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Le  premier  étage,  en  pierre  comme  le  naritiex,  présente 
8or  chaqae  face  trois  arcades  cintrées,  aujourd'hui  murées. 
Cet  étage,  en  forme  de  ooapole,  paraît  on  pen  moins  ancien 
qne  le  narthei.  D'aiirès  M.  de  Canmont,  sa  forme,  ainsi  qœ 
les  chapîteanx  qoi  soutiennent  sa  coupole,  rappellent  la  tour 
de  flenry-sur-Loire  et  celle  de  St-Benolt-le- Dorât  (Haute- 
Vienne).  Les  cintres  du  nord  et  de  l*ouest  sont  sans  orne- 
ment. Ceux  des  autres  aspects  sont  surmontés  d'une  élégaote 
archivolte  dans  ie  style  de  Tépoque. 

L'étage  supérienr  est  en  briques,  et  les  fenêtres  qui  Té- 
dairent  sont  en  ogive,  ce  qui  étaMit  une  date  bien  posté- 
rieure au  reste  de  Tédifice. 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  paraissent  entièrement 
séparés  de  l'église  actuelle,  dont  la  partie  extérieure  de  la 
voûte  se  termine,  à  cet  aspect,  par  un  arc^doubleau  couvert 
de  peintures  k  demi  effacées. 

A  rexiérieur,  une  corniche  peu  saillante,  supportée  à 
IV>uest  et  au  sud  par  des  modillons  grimaçants,  et  au  nord 
par  des  corbeaux  enroulés,  est  surmontée  par  une  galerie 
crénelée  qui  paraît  avoir  été  ajoutée  après  coup,  et  qui 
masque  une  partie  des  arcades  cintrées  de  la  tour. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  dans  le  nar- 
tbex. 

Quelques  portions  des  murs  de  Téglise  actuelle,  les  plus 
voisines  de  la  tour,  paraissent  avoir  appartenu  à  l'église 
primitive  :  mais,  dans  son  ensemble,  ce  monument  du  XV* 

siècle  offre  un  moindre  intérêt  aux  archéologues.  I/églisc 
moderne  fut  bâtie  sous  l'abbatial  de  Félix  Carnian,  abbé,  vers 
1&50.  Elle  avait  autrefois,  d'après  M.  Laroque,  quatre  tourelles 
extérieures  où  étaient  quatre  autels  dédiés  aux  saints  Anges  gar* 
diens,  comme  c'était  l'usage  dans  beaucoup  d'autres  abbatiales. 

Cette  église  renferme  cependant  quelques  antiquités  qui 
ont  paru  dignes  de  l'attention  do  Congrès. 
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flDtHMti  mt  la  droîle,  «p  ap^rçoii  d'abord  d«ni  tme 

cbapeiie  un  groupe  en  pierre  repré^ntanV  Notre-Dame-de- 
Piiié.  La  Vierge,  éplorét,  soutient  sur  ses  genomt  le  corps  ina- 
«ûné  d«  iéms.  A  droiie  on  aperçoit  M^li^n^  ;  ^giiicilifl^  ^ 
saint  AiMiemw  et  sur  lea  oUto  do  mliBb  on  IWPPf  ^ 
4»  gnmpe  priacipat,  aoM  le»  %m4es  diîw  ^onm^T»  «le 
fColptOEe.  Ib  piraîfieit  wmm»  VQite  ei  dwp^ 
ragtaéeraiuttt  le  coatoeiede  Tépoqae.  On  lit  i  côté  leara  noms  : 
Goussen  de  La  Garriga  et  Guilhem  de  La  Garriga,  el  puis  i>ur 
le  groupe  celle  date  avec  ces  mais:  »  Vau  MCCCCLXXVl 
me  fir^tu  faire  deims-diu.  •  Sur  I9  porliQU,  (kl  maniiMW 
'  qui  coovre  les  épaules  de  Nkodéme,  411  Ht  cesifiiam  PWH^ 

Oo  mêi^e  côté  droii  de  la  nef,  en  avançani  Ten  l'abaidey 

4>n  entre  dans  une  chapelle  contre  un  des  mors  de  laquelle 
s'appuie  un  groupe  de  sculpture  remarquable.  C'est  TEnse- 
velisseraeut  du  Christ.  Les  personnages,  de  grandeur  naturelle 
•çt  v^tBS  de  costumer  de  couleur ,  ont  une  expression  acceNr 
tuée  qui  j^'eat  pas  sans  mérita.  Joseph  d'Àriinathie»  Msdelewie 
«IL  saint  Jeui  sont  euctement  reproduits  avec  reinpc«iiille 
de  la  doolear  la  plus  poignapte.  Sur  le  KHttbeau  qui  va  £00- 
tenir  le  Christ,  on  a  incrusté  ou  plutôt  cloué  trois  écuasous 
sur  l'un  des(jnels,  celui  du  milieu,  se  trouvent  les  armoixies 
de  l'abbé  C^rman  :  ce  qui  fait  croire  qu'il  eu  fut  le  donateur 
et  que  ce  groupe  est  cA^^tecoporaîa  de  la  construction  dp 
l'^iw.  I<es  attires  écqssona  portent  Les  armoiries  dei'aUMye» 
Le  reapcnOaUs  tfué  aauel  de  St-^Pierre  raconte  que*  œs 
scttiptwpes  ne  purent  être  sauvées  pendant  la  Réjrolutwui  qgm 
grAce  la Ténéralion  des  habitants  de  Moisaac,  qui  les  prirent 
sous  leur  prolcclion  el  qui,  pour  faire  à  l'époque  les  cou- 
cessions  indispensables,  le^^  mast|uèrent  des  trois  couleurs 
nationales.  C'est  M.  Y^guicr,  lui-uicmc,  curâ  acli^eJ»  q«i  a 
rétabli  le  groupe  dans .jihi  éUL  i^imitif  :  cis  gjwpç.  esl  en 
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boùi  de  ciièoe.  Sur  le  socle»  qui  porte  la  statue .^enQvMl^e 
de  i^çlttiiw,    lit' Tor&t^f^: . 

Ne  desperelis  \os  qui  pcccare  soletis, 
fiiempioquo  meo  vos  reparate  Deo.  *  * 

i^ireU  groupe,  avec  Jamêmc  ÏD^criptiou,  se  voit  coc^rc 
à  Limo^.  (Voir  Dicu'onnaire 

i^a  4,e  l'un  de»  piliers  qui  sépare^l  kfk  i^MiflçMefi  fai^ 
r#les  de  droite,  ondi«lingue  un  reste  de  ino8»!(|ne  heureDw- 
ment  conservée  et  qui,  probablenieni,  provient  du  saoïctm^e 
de  l'église  conlemporaine  de  U  fuiKlalion  de  l'ajiji^ayç,  c'esljnà- 
dire  du  VI«  ou  VIP  sit  cle. 

Derrière  le  maître-aulei,  au  fond  de  {'abbide,  ou  apçi'çoili . 
00  sarcQpbage  eu  marbre*  du.  VI*  ou  VU'  siècle.  Qi  tiarco-v . 
pbage,  dont  l'origine  est  ineiMUDiue,  a  renfermé  plus  lard  et 
josqo'en  1789  les  reliques  de  saiot  Haymoiid.  abbé. 

En  cooiooniant  Tabside  et  dans  (e  mur  dju  cdté  gaocbe 
de  la  nef,  on  trouve  la  célèbre  inscription  couuuéiQOrative 
de  (a  dédicace  de  l'église  bâtie  par  Durand.  Celte  dédicace 
est  de  1063;  elle  eut  lieu  en  présence  de  IVclievéquc 
d'Aucb  et  des  évéquas  de  Lectoure,  de  Coinmii^es,  d'Âge^, 
de'Bigprre,  d'QIerop,  d'Aire  et  de  .Toulouse,  qui  était  Tabbé 
de  Moissac  lui-ntéme.  l/inscription  paraît  contenw^ioe  ^ 
ta  dédicace. 

il  nous  reste  à  signaler,  dans  l'église,  un  Christ  (pii  est  peut- 
être  la  figurt'  la  plus  remarquable  des  sculnlures  renfei  niées 
dans  cet  édifice.  La  croix  sur  laquelle  est  le  ('|)ri;>L  esl  eu,- 
n)ulée  de  branciies  de  vigne;  les.  pieds  du  Cbrist  sout  en^ 
cloués  séparéii^nt  et  la  tonique  «tn  p^gQifi  tfHn^.des  reins 
aux  genoux.  Avec  ces  caractèreii^  ce  Cbrwt  a,  paru,  at^  Cn^ 
grés  digne  d'être  reproduit  par  le  dessin. 
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C'est  après  avoir  ainsi  visité  Téglise  que  le  Congrès,  reve- 
nant sur  ses  pas ,  a  examiné  le  portail  célèbre  dont  les  orne- 
ments sculpturaux  sont  connus  de  tous  les  archéologues. 

La  notoriété  justement  méritée  de  ce  portail  nous  per- 
mettra de  ne  pas  entrer,  k  m  sojet,  dans  dm  considéntioiis 
trop  détaillées. 

Grice  k  quelques  restaurations  habilement  fiiites,  ce  portail 
est  aujourd'hui  dans  un  état  de  conserratioa  bien  suffisant. 
Nous  a?OQS  dît  qu'il  remontait  soit  ï  la  fin  dn  XP  siècle,  soit 
au  commencement  du  XII*,  c'esl-à-dire  à  l'abbaiiat  d'As- 
quilin,  et  à  cet  égard,  les  données  archéologiques  confirment 
pleinement  les  assertions  du  chroniqueur  de  l'abbaye. 

U  se  compose  d'un  porche  profond ,  dont  les  parties  anté- 
rieures viennent  se  rattacher  aux  murs  de  la  tour*  Son  on- 
▼ertnre  presque  cintrée  indique  à  peine  la  coupure  qui  con- 
stitue l'bgiTe.  Les  quatre  cotonnes  qiU  supportent  Touverture 
ont  des  chapiteaux  délicatement  fouillés  et  ornés  de  gnlfoos. 
Ces  griffons  étaient,  peut-être»  une  aUuaion  1  une  vision  sur- 
naturelle qui  aurait  détemdné  CMdh  poser  la  première 
(Uerre  de  Tabbaye. 

Les  parois  latérales  du  porche  oiîrent  des  sculptures  formant 
deux  ordonnances  superposées. 

Du  côté  droit,  sous  les  arcaturcsde  l'ordonnance  inférieure, 
sont  placées  quatre  statues  réunies  en  deux  groupes  et  repré- 
sentant l'Annonciation  et  la  Visitation  de  Marie. 

Les  sujets  de  l'ordonnance  supérieure,  dans  la  zone  la 
moins  élevée,  sont  divisés  en  deux  et  empruntés  à  la  vie  de 
Jésus-Christ  C'est  d'abord  l'Adoration  des  Mages.  On  voit, 
dans  un  premier  compartiment,  la  Sainte-Famille  réunie  dans 
l'étable:  la  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux;  saint 
Joseph  un  peu  en  arrière;  l'âne  et  le  bœuf  traditionnels  dans 
le  fond  attachés  à  la  crèche.  L'autre  compartiment  renferma 
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les  trois  ruis  tournés  du  côté  de  l'blnfanl-Jésus ,  auquel  ils 
ulTrcnt,  debout,  de  riches  présents  de  leurs  mains  voilées. 

Dans  la  ione  «ipéneore ,  on  voit  la  Préseoution  de  Jésus 
au  temple  et  la  Parificatkn  de  la  SaÎDte-Yierge.  Saint  Sîoion 
tient  l'Enfent-Jésas  éle? é  dans  ses  bras ,  ayant  k  o6té  la  pro- 
phétesse  Anne.  Sur  le  devant  «  la  Vierge  porte  les  deux  co- 
lombes symboliques.  Vieunent  ensuite ,  sur  le  même  plan , 
plusieurs  scènes  représentant  la  Fuite  en  Égypte.  La  première 
scène  nous  peint  saint  Joseph  à  demi  couché,  recevant  d'un 
ange  debont  l'ordre  de  s'enfuir.  Plus  loin ,  la  Sainte-Famille 
est  en  marche:  saint  Joseph  conduit  par  la  bride  Tâne  sur 
lequel  est  montée  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses 
genoux.  La  troisième  scène  nous  montre  l'émigration  arrivée 
à  la  porte  de  la  ville  d'Héliopolis ,  d'après  les  légendes,  ville 
flanquée  de  tours  à  toits  aigus.  Au-dessus  de  la  |)orte,  dont 
la  herse  est  levée,  on  distingue  deux  personnages  monstrueux» 
couronnés,  qui  semblent  se  précipiter  du  haut  des  murailles. 

On  a  crn  retronver  là  l'Image  des  Idoles  égyptiennes  s'éva- 
nonissant  devant  fai  Divmité. 

Le  côié  gauche  du  porche ,  non  moins  intéressant ,  offre 
les  deux  péchés  capitaux  le  plus  souvent  personnifiés  dans 
le  moyen-âge:  l'avarice  et  la  luxure;  ce  côté  a  aussi  deux 
oixionnances  superposées. 

L'avarice  est  d'abord  représentée  par  un  personnage  h 
barbe ,  coM  d*une  toque  et  portant  suspendu  au  cou  une 
grande  bourse  pleine  qu'il  serre  sur  son  cœur.  Le  plus  af- 
freux des  démons ,  à  cheval  sur  ses  épaules ,  lui  enfonce  ses 
griffes  dans  le  crâne.  A  côté ,  un  second  démon  ,  portant  des 
ailes  et  une  queue  et  à  cheval  sur  un  autre  personnage ,  offre 
une  vasMlé  «o  premier  sujet 

•  ii  luxure  est  représentée  par  une  femme  impudique  en- 
tièrement nue,  les  cheveux  épars,  les  mains  crispées,  dont  les 
traits  expriment  le  désespoir.  Deux  serpents  enroulés  autour 
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4w  d«  Il  MiUâhii  toi>«iiM!»  <c  «i  iMinbe 

craptiid  ^'MMoiht  à.  m»  pavite'WMHèsi  coiMM  four  IM 
difimNWi.  ^^cMdtilfftMiiie,  ni.4étaM|iiMoitiM^i»laiêteet 

aiili  inaios  hujnaÎBe»,  lux  cwrrMiiite  mtw»,^  lU'  tnNM 
et  difforme,  leiminé  [>ar  des  pieds  de  boue,  une  queue  de  tion 
ei  des  nageoires,  sanble  avoir  épuisé  l'imagination  de  l'artiste 
^MÏf  pour  reriitlre  encore  plus  exi>re8sif  le  rôledii  monstre,  lui 
£i|jil4M9ir  sa  vicUiiie>fai  le  bras,  tamlU  qii'wi  crapaud,  qai 
fepi  «Kl  d»  k  immchêi  HmU^tfikaiwt  m  visage  «te  la  feniM 

D9fii.l)*oiilmiiimi  avpéiri«iire.«  ob  aperçoit  à»  sujets  ma- 
liine».  dfMftei»  im  baM'didk  CW  MM.  ao^-écêiMM 
iIa  l^ritii ,  la  p»an.à» fawaM»  Il  «1  tooebé  dna  on  Ik,  ao 
piq4  di»|iwf  eit  tmè  Ibm»;  qmmdéaM»»  raatoflveût?  ron 
eiiHHuHfr  la  kHirse;  les  tfois  autre»  tendent  ta»  bras  fNNMr 
saisir  l'âme,  qui  va  s'échapper  du  mourant.  Le  deuxième  bas» 
relief  repiébe«le  la  painbole  du  mauvais  riche.  Assis  à  une 
table  chai-gée  de  mets ,  il  a  à  ses  côtés  une  femme  dont  la 
est  ,  indice  de  ses  mœurs.  Lazare  est  couché  sur 
un  grabsft  ail:|^ilA  de  la  table:  deux  chiens  lèchent  ses  plaifift 

tjwlsièlie  te4ielM^  roptéstnte  Isi  ^amMiiai  des  pAobauM 
DfS  4fNiKMMi:tifeaL  Cnrtaiiwiit  nne  oorde  qm  enlnfiis  dm 
daiunéa.  D'aotres  démons  paassanirdfli  dannéS'M  aiHaB  des 
flamme  A*  mou  ast  fignsée  (mu  un  pensoUMge  oMMié  sur 
«m  animal  ftniasiique  ;  i^a  lias  eqt  onsée  éœirpem,  W^tm 
\o\eùi  daiks  ces  sculpttires  les  sept  péchés  ca|>itaux. 

Le  fond  du  |>orche  s'ouvre  dans  une  arcade  presque  en- 
tièrement cintrée  ,  que  i»up[)orteut  des  piliers  eu  marbre  ;  ils 
aoïïl  ^tODHés  et  présisaiefil  sue  leiir  face  extérieure  k  gauclie 
.la>alilli|Q4le  saint;  fiawe*  à  <|railA«elle  d'Lsaîe.  Deux  ciMpi-> 
laatWKawii  01  iiarbuff  ttradnaal  caaiùliara..  Osas  i'sin,  en 
v«i|  dw  gsîffsQS  bm^pitMt.  daa  grappts.;  dÉas  ITaotse,  aa 
ll!lMiWiAd|ii;oia8aili  i|itMliéa[isar.deft  lioask  Oantila*  prafioat 
df^irs  (dff  ffVliia.  «atjk.idisposésp  én  msuirea  flM|««rlas 
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d'arabtaqvei  nr  'iraii  na^êes.  Tirais  flktde  rits  et  ée  pais- 
sons qoi  ahernent  les  séparent  en  forme  de  cordon. 

Les  vantaux  de  la  porte  sont  réparés  par  un  large  trumeau 
de  marbre,  carré  et  enrichi  de  belles  sculptures.  Trois  couples 
superposés  de  lions  et  lionnes,  dressés  sur  leurs  pattes  et 
4Nrét8  k  se  .mesurer ,  sont  sculptés  sur  la  partie  antérieure. 
Deux  statues  de  prophètes  occupent  les  côtés  du  trumeao. 
.Lelialeav  an  jMrbre,  an-desaosdu  troanaan,  ealoniéde  larges 
rosaces  k  boit  brandies.  Au-dessous ,  on  vaît  une  aana  de 
frise  qui  paraît  être  d'uo  style  antérieur  an  reste  du  portail 
et  comme  rapportée  de  débris  plus  aidena  AiMesens  est  le 
tympan ,  doni  le  sujet  principsi  se  trouve  reproduit  dans  une 
infinité  de  sculptures  contemporaines.  C'est  le  Sauveur  dans 
sa  gloire  ,  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes  et  de 
deux  auges.  Sur  deux  plans  superposés  et  entourant  le  Cbrist, 
•les  26  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  d'une  main  un  in- 
strument, de  l'autre  main  noe  coupe. 

Les  sculptures  dn  tympan  sont  loin  d'avoir  l'eipresaioii  des 
sculptures  des  cdtés  du  porche ,  et  généralement  on  leur  re- 
connaît un  cinctère  plus  ancien.  On  pense  qu'AsquîHn 
aurait  pn  fetiaeillir  ce  morceau  dans  les  débris  d'édifices 
antérieurs  et  Tutiliser  de  cette  façon. 

Cloître.  —  Le  cloître  de  Moissac  a  reçu  ensuite  la  visite 
do  Congrès.  On  y  est  entré  par  une  |)ortc  communiquant  avec 
l'église.  Ri.  Laroque  a  repris  ses  savantes  explications  des  sujets 
sculptés. 

Le  ckrître  est  adossé  an  mur  dn  nord  de  l'église.  Il  est 
fmé  par  quatre  galeries,  onovertes  aujourd'hui  en  charpente 
et  disposées  en  carré  autour  du  préau  intérieur.  Selon  l'usage, 
oe  piéan  renfermmt,  dn  M  dn  réfectoire,  le  (mrortumdes 
moines:  on  voit  encore  des  arrachements  des  arcs  le  fer- 
maient. Il  contenait  une  fontaine  miracnlease  qoi  goériSMÎt 
les  lépreux.  Les  chroniques  indiquent  une  chapelle  5t- 
Julien  dans  le  préau  -,  on  pense  qu'elle  était  là. 
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h»  aicades'  dn  ciolure  wxit  en  forme  ogif  ftie<  betueoap 
ph»  accosé»  qo»  l«s  ogi? es  dn  portail  et  des  aatrM  coDStrac- 
tMMHi  Des  cokmneiies  en  marbre,  aliernatiTement  simples  on 

géminées,  sapporDent  ces  arcades.  Rien  n^est  mer?eilleox 
comme  les  sculptures  des  chapiteaux  qui  supportent  ces  ar- 
cades ;  c'est  un  véritable  musée  de  sculpture ,  un  trésor 
d'iconographie.  Chaque  chapiteau  forme  un  sujet  distinct , 
et  c'est  à  tort  que  BL  Jules  Manon,  et  d'antres  après  hri,  ont 
piét«iida  qœ  chaque  sojet  sa  troofait  deux  fois  reproduit, 
et  que  la  série  complète  des  chapiteaux  différents  occupait 
deux  galeries  seulement,  tandis  qne  la  reproduction  de  ces 
mêmes  chapiteaux  occuperait  les  deux  galeries  restantes. 
Cela  est  complètement  inexact.  Le  Congrès  a  pu  se  convaincre 
qtt'un  seul  chapiteau  iait  exception  :  c'est  celui  de  Daniel , 
reproduit,  du  reste ,  avec  des  détails  d'ezécuUoo  absolument 
dUKrents.  Bndore  le  chapiteau  qu'on  toit  dans  la  galerie  dn 
couchant  est-il  inoontesublement  plus  anden  que  celui  de  la 
galerie  du  levant.  N*occoperait-il  point  la  place  d'un  autre 
chapiteau  qui  aurait  disparu  ? 

Aux  angles  et  dans  le  milieu  des  galeries  se  trouvent  des 
piliers  carrés  pleins  >  revêtus  de  plaques  de  marbre  sculp- 
tées. 

Les  dif  ers  sujets  sur  les  chapiteaux  sont  empruntés  1 
TAnden  ou  an  Noufeau-^estament,  et  à  Thistoife  ecclé- 
siastique. 

Ces  scènes  alternent  avec  la  faune  la  plus  capricieuse,  et 
les  sou¥eoirs  de  la  flore  antique  tapissant  et  formant  crochet 
sur  les  oorbeilleflL  Les  uiUoirs  sont  d'un  fini  et  d'une  richesse 
remarqnablesL 

D'^dbord,  en  6ce  de  b  porte  d'entrée ,  sur  les  marbres'  du 
premier  pilier  pleb ,  on  trouve  l'image  de  saint  Pierre  sur 

une  face,  et  sur  une  autre  celle  de  saint  Paul ,  les  deux  pa- 
trons de  l'Église.  Saint  Pierre  est  tonsuré  :  Petrm  clericos 
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ton(Uri  instituit  (Gregor.  Tureu.  )  (t'wit  lui,  dit-on,  qui 
pretcri^U  la  ;MiPwe  aux  ckpcs);  il  esi  sans  b^be.  Saibt 
Paul  j^rtse^te  felte  p^ifiicularité  qu'il -ne  tient  «poiatil'é^i 

Sar  le  ohaptou  -V^^  ^  «MOre  saint  Pieiva 
crucifié  liors  la  fille ,  m  pomêrw  eMmiA,  par  lMi'«ndieiel 

en  présence  de  Néron.  Sur  une  antre  facé  est  la  0écoliatftMi 
de  SMDt  Paul.  Une  dame  romaine,  Plaetilla,  couvre  «a  tête 
précieuse  d'^  de  ces  veiiee.  qu'ett/d^ne  teua  k  <iioin  d« 
maphorte. 

On  remaniiM  avec  iiitéf0t^  a«r  qb  «Aié  4a  eliapitean» 
tnMi  raiferaïaiitjiitpefeif  les  reUqwW'de  cee  aelMa» 
Un  ,peu  plus  loiii,  Adamet^Ève  repréeealeiit'Ia'GréaliMk 

On  voit  leur  inoocence»  puis  leur  faute  ^  pois  leur  expoidon 
du  Paradis. 

Ensuite  vient  le  numdatum  :  iésus  -lave  ^  yiede  à  sailli 
pierre  :  sujet  d'une  adnui'aUe  naïf  été! 

Le  pilier  4»lciB  do  milieu  de  jsette  ^jaleri^i  en  >iace  la  «aUe 
capitolaire  (où  ont  été  pendant  longteo^s  rwfennées -ks 
sculptures  de  Motre-Dame^e-Pitié  )  v  refM^nte  rioage  de 
Durand  de  Bredon  ,  le  célèbre  abbé  de  Molssac^  revêtu  des 
vêtements  pontificaux.  On  lit  sur  la  plaque  :  Sanctm  Dunui* 
émt:^  i^iscopus  ToLoumm  et  ubbas  Moysiaco, 

(Durand  Im  ie  dernier  abbé-évêqœ ,  jusqu'à  l'époque  oA 
s'établirent  les  abbés  commendataires.  Il  s'intitnlaiti  4ndfiéi- 
remmeitt,  -abbé-éféque  ou  Mqne^^Mé  (IgMerie 4e  f^w, 
£M58r«.). 

Sur  un  chapiteau  voisin  on  voit  les  Noçesjde  Gana  «t  le 
miracle  de  l'eau  changée  en  vin  ; 

.Ailleurs.,  1* Adoration  des  Rois-AUges  et  le  Massacre  des 
Innocents  ; 

Le  martyre  de  saint  Saturnin*  on  ides  apôtres  du  Midis 
Plos  loin,  4es  martyrs  espagiiols.Frnciaeox,  Aogwe,  Eo- 
loge  ; 
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Saint  Jacques  avec  sa  barbe  et  saint  Jean  imberbe. 

Puis  viennent  les  miracles  de  saint  Benoft  ; 

Saint  Pierre  guérissant  un  boiteux  ;  sur  cé  chapiteau  se 
Uvnwe  Iç/moDograuMie  (éi:Aîbi!M^  Mliâbaè  à  loct  à  desiâio- 
BoaiMl»  |Ki««6rii9Mrs. 

chi|i«ieM(,  It  MolpMor.       riooprwMfon  do  «(et  qu'il  ire- 

odt  de  traiter^  a  rempli  k&  ipOiéB  4u  ^er  i^ein )|^r 
écailles  et  des  ondes. 

Après  le  chapiieau  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  U&oâ^ 
fjMUieat»  sur  JechipKejM  suivait,  des  seèneâ  des  (jreisa(iËs. 
On  Mil  IQ  pape  UjMû  U  «'«mêift  i  iAoiiMc.i  Iwnifat  'à 
vint  prêcher  la  croisade  en  France. 

A  b  soile  4eafoMr^'Éva»e6listes  endesenilteea'dë  la 
Sainte-TTiQilé,  un  chapiteau ,  sur  âed  diverses  faces ,  repré-^ 
sente  la  vie  de  saint  Martin. 

L'histoire  de  la  Samaritaine  précède  le  ipilier  pleui  mr  it^ 
quel.e^t  aoulpté  «aint  André  portant  la  croix  grecque  et  {ban 
la  offoix  ep  h  qui  toi  lut  aitnbuèetpliis  lank  Ge  çiMréÊik 
attenant  à  la  fontaine. 

Des  chepileanx  rcfHréienMiit  ^siiîte  des  griffons  encépu- 
cboonés,  et  plus  loin  des  griffons  doubles  à  une  sèule  léi«  ç 
iantaisie  d'artisle  inexplicable. 

C'est  à  côté  de  ces  griffons  que  Daniel,  dtln3  la  fosse  aut 
liflOSk  est  représenié  «pow  ia  seconde  fois.  Celle  feis^  Oanid 
eillçotfé  d'un. boMièt persan  appelé  cûiarii.  De  eiéwù'm 
venn,  GHMfrmov  la  tiara. 

Un  chapiteau  voisin  représenté  des  dénMMis  ank  pristMirat^ 
des  pécheurs,  avec  un  arc  bandé. 

Vient  ensuite  le  pilier  plein  où  est  l'inscription  renferiuaot 
la  daie  du  la  coostruciio/i  du  cloître»  . 


CENItSlMo  FACTOM  EST  CLAUSTRUU  ISIUD  TEMPOAt  DOMMi 
ANSQUiTlLlI  ABBATIS.  AMEN. 

àM  àemfBB  est  flBscriiNMi-  aWfiatlfe;  V.  M. 
A.  M.  R.  R.  fi.  F.  F.  F.  iU  traduite  |«r  H.  Laroqae: 
FiMMC  mmuehi  Dmmmo  m&kantes,  religiose,  féliciter. 

Un  membre  du  Congrès  préfère  lire,  lui:  Vivite  morte 
dettructi  mala,  requiescitCf  felices.  Ne  pourrait-on  pas  lire 
encore  :  Ter  Virgini  MaritB  Dei  Matri ,  reverendimmi 
Frmret  f 

'  Un  p&à  plus  Mb  est  fignié  le  meaitre  d'Aboi  »  et  praqne 
à  cOlé-eetroiiTean  dnpiteta  orn6  avec  grtce  d'oiaétox  meiéi 
à  des  emrelice. 

Noos  mt  dirons  pins  qn'in  mot  da  cbapiieau  représeniuit 
le  martyre  de  saint  Étienne.  G*est  sor  ce  chapiteau  que 
M.  Jules  Manon  retrouve  à  tort  le  martyre  de  saint  Cyprien. 
M.  MarioD  savait  très-bien  que  les  reliques  de  saint  Cyprieu 
ne  furent  transportées  à  Moissac  qu'après  l'année  1122  ;  mais 
il  préfère  en  conclure  que  celle  catégorie  de  diapiteaux  a 
été  sculptée  postérieurement. 

L'esainen  attentif  des  cliapiteanx  du  dolire  de  Moiasac 
eût  po  alisoriier  loote  la  sesrioa  do  GongrèiL  Notre  aride 
nomenclatnre  ne  peut  donner,  qn'one  idée  Inen  Imparftite 
de  rintérêt  qa'offire  ans  arciiéologiies  une  pareille  collection 
de  sculptures  romaoea,  ▼iritabie  nnsée-école,  où  lesinscrip- 
tioDS  éclaii*ent  et  où  les  dates  certaines  achèvent  d'amener  la 
conviction  dans  l'esprit  de  l'antiquaire  qui  étudie  ces  pré« 
denses  galeries. 

Le  Congrès  s'était  forcément  imposé  des  limites.  Il  a  pa 
remarquer  à  peine  les  intéressants  débris  de  scolptnres, 
cfaapiteanx,  tronçons  et  colonnes»  etc.,  exposés  dans  nne  ga* 
lerie  do  dottre.  Les  cartniaires  de  l'abbaye,  des  plans  et  pln- 
sieim  titres  précieox  avaient  été  déposés  sur  le  bnreau,  par 
les  soins  de  M.  Lagrèxe-Fossat. 
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11  esl  encore  juste  de  dire  |^ue ,  sans  le  concours  dévoué 
da  conservateur  du  cloître ,  qui  dans  ccite  longue  expioi-a- 
tion  des  galeries  n'a  jamais  reculé  devant  les  eiplications  et 
les  détâib.  fa  misslob  du  GÔninrès  eût  été  bien  plas  difficile. 
M.  le  curé  a  élé  pour  ses  hôtes  temporaires  d  une  courtoisie 
et  d'une  complaisance  bien  appréciées.  Dans  le  cloître,  on  a  p|ii 
égalemeni  proûter  de  la  sûreté  de  jugement  et  de  l'érudition 
dont  a  fait  preuve  AL  l'abbé  Marty,  vicaire  de  St-Pierre. 

Séance;  publique 

TlïHDB  DANS  LB  élOltlIB  DÉ  MOISSAC 
Frésideiiee  de  M.  le  Mairé  de  Moinae. 

L'ordre  dû  jour  annonçait  une  séance  pour  qnatre  beéresL 

Une  estrade,  préparée  à  l'avance  par  les  soins  de  M.  Lagrèze- 
Fossai,  a  reçu  le  bureau  du  Congrès  (1).  Pendant  l'examen  des 
sculptures  du  cloître,  les  rangs  des  membres  s'étaient  grossis 
d'une  partie  de  la  population  éclairée  de  la  ville  de  Atoissac,  de 
ses  principani  fonctionnaires  et  d'an  assez  grand  nombre  de 
dames,  dont  le  Congrès  a  volontiers  accepté  les  sympathies  ar- 
chéologiques. 

Un  très-grand  nombre  d'ecclésiastiques  des  environs 
s'étaient  rendus  aussi  à  cette  solennité  scientifique. 

iH.  le  maire  de  Moissac  occupaitie  fauteuil  de  la  présidence, 
ayant  à  sa  droite  M*  de  Caumont,  directeur  de  la  Société,  et 
H  le  président  du  frihanal,  et  à -sa  gauche  M.  le  curé  de 

(t)  TmI  «oprte  élsieot  nwitnMés  des  débris  iotéreiwils  de^  scaip- 
1^,^  chapiifiaox,  dont  Ton  aptrovinglen,  avceeoleiiibe  buvant 
i^DS  uD  cantbaie;  des  fragmeols  de  maalque;  nar  les  tables, 
des  MBuserib ,  des  caitulairas,  des  plans  ancieiH.  IL  Lagrtie- 
Fessat  ftlieil  obUgeamiiietil  ht*  hooneiin. 

iO 
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âl-PwiTe  de  Moissac ,  M,  le  procareur  impérial  et  M.  La- 
roque.  Les  fwcrétaires  étaient  tu  bareio. 

M.  le  préaident  ayant  ouvert  la  séance ,  H.  de  Gaumont  n 
remercié  M.  le  maire  de  Moissac  et  MM.  la  archéologaes  de 

cette  Tille  d'avoir,  avec  une  extrême  bienveillance,  fadlilé  les 
opénitioDsdu  Congrès  ;  de  lui  avoir  donné  les  moyens  de  siéger 
danf  ce  merveilleux  cloître,  palais  bien  en  harmonie  avec  ses 
aspirations,  le  but  et  les  études  de  ceux  qui  se  pressent  sons 
ses  galeries  ;  «  cloître  que  la  ville  de  Moiasac,  a-t-il  ajouté,  a 
sa  sauver  et  conserver  avec  dévouement  et  intelligenoe.  » 
Puis,  annonçant  qu'il  avait  un  acte  de  justice  11  accomplir,  il  a 
remercié  M.  Laroque  de  son  utile  concours  et  de  ses  pré- 
cieuses indications,  et  annoncé  au  digne,  savant  et  modeste 
conservateur  du  cloître  que  le  Congrès,  d'accord  en  cela 
avec  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, loi  a  décerné  une  médaiUe  de  vermeil,  qui  est  la 
pluk  belle  récompense  qui  puisse  être  accordée  en  pareil 
cas. 

M.  de  Caumont  est  vivement  applaudi. 

i>I.  le  secrétaire-général,  après  avoir  indiqué  l'ordre  do 
jour  pour  le  lendemain ,  invite  91.  Lagrèze-Fossat  à  lire  le 
travail  annoncé  par  lui. 

M.  Lagrèze-Fossat  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'administration  de  la  justice  dans  la  ville  de  Moissac  II  traite 
d'abord  de  la  justice  sous  les  consuls. 

L'Assemblée  écoute  avec  le  plus  vif  Intérêt  un  travail  oû 
se  retrouve  l'éradition  si  connue  de  l'auteur. 

M.  Lagrèze  ayant  demandé  un  instant  de  repos,  M.  le 
secrétaire-général  du  Congrès  provoque  quelques  renseigne- 
ments sur  les  cérémonies  et  quelques  usages  locaux. 

Dans  cet  intervalle,  M.  le  sous-préfet  de  Moissac,  ayant  paru 
dans  la  réunion,  est  invité  à  prendre  place  au  bureau  et  à 
présider  l'Assemblée. 
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Ce  magistrat  «'«icose  de  n'aveir  pu,  fNur  nae  absenee  foraée, 
se  joijidre  plus  tôt  au  CongrèaL 

RépondaDt  à  une  des  questions  du  programme,  M.  le  curé 
de  Moîssac  rend  compte  des  pratiques  de  la  ville  pour  la  fête 

de  l'Assorapiion  ,  une  des  fêtes  patronales  (1). 

Il  doune  aussi  quelques  explications  sur  la  cérémonie  des 
bâtoDs ,  benedictio  virgarum  ,  le  Jour  des  Rogations.  Ces 
bUoiis  Uaucs  béoits  sont  précieusement  conaerrés  dans  les 
familles ,  et  regardés  comnie  préserfatif  pour  les  récoltes  et 
les  fruits  de  la  terre. 

M.  Lagrèze,  après  avoir  repris  la  lecture  de  son  travail , 
continue  d'intéresser  ses  auditenis  ;  il  termine  par  quelques 
considérations  pleines  d'à-propos.  Le  uiénioire  étant  destiné 
par  l'auteur  à  être  imprimé ,  nous  croyons  ne  pas  devoir  en 
donner  une  analyse  plus  complète. 

Diverses  questions  sont  ensuite  agitées  sur  les  arcades  cin- 
trées de  la  tour  du  docber.  Ont-elles  été  toujours  fermées  ? 
Cette  question  n'est  point  résolue  d'une  manière  positive. 

M.  l'abbé  Poltier  demande  si  le  cloître  n'aorait  jamais  eu 
de  peintures  murales.  Il  parait  que  l'on  n'en  a  pas  retrouvé 
de  traces.  Mais  plusieurs  parties  des  restes  de  l'abbaye  en 
offrent  d'intéressantes  qui  ont  éié  remarquées  ;  sur  le  côté  est 
du  réfectoire  (an  nord  du  cloître)  est  une  vieille  fresque  re- 
présentant la  Cène  ;  celles  de  l'église ,  rafralcliies  seulement , 
ont  attiré  l'attention.  M.  A.  Saint-Paul  trouve  à  ces  der- 
nières une  analogie  très-grande  avec  celle  des  Jacobins  de 
Toulouse.  Dans  une  salie  du  peiil^sémioaire  servant  de  cave, 
on  trouve  une  litre  armoriée. 

Un  membre  émet  le  veau  que  le  sarcophage  ayant  contenu 

(1)  Le  45  août,  on  montait,  comme  à  la  cathédrale  de  Montauboa, 
une  statue  de  la  Sainte-Vierge  à  la  voftle.  Cette  Madone  est  oonservée 
encore  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de  SÊontomtHt, 
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les  reliques  de  saint  Raymond  soit  placé  dans  te  ddlâre 
et  devienne  une  de  ses  curiosités.  Quelques  membres  récla- 
ment, au  contraire,  pour  qu'il  reste  dans  l'église.  L'opinion 
générale  se  prononce  dans  ce  sens. 

On  demande  aussi  si  le  cloître  n'avait  pa»  anciennement 
on  carrelage  émaillé.  M.  Laroqae  consene  quetqoes-iins 
des  anciens  carreaax  énèillds. 

BL  Brécr,  trcbitecte.  membre  do  Congh^,  tstSt  aVoir  Vit; 
il  y  a  environ  trente  ans ,  one  partie  do  cloître  ayaiit  déft 
mosal^oes.  Le  reste  était  en  carrelage  émaillé.  Pfaisleon  |Kir- 
sonnes  eu  ont  le  souvenir. 

M.  de  Cauraont  prend  la  parole  pour  exprimer  son  opi- 
nion à  ce  sujet  :  il  se  demande  si  cette  question  a  été  posée  en 
vue  d'opérer  un  changement  dans  le  carrelage  actuel.  Ce 
dernier  lui  paraît  le  seul  possible  et  le  seul  convenable  pour 
le  moment.  Le  carrelage  émaillé  est  plus  beau,  sans  doute, 
qoand  il  est  neof  ;  mais  il  ne  larde  pas  à  s*oaer  et  à  s'altérer, 
et  alors  il  perd  tout  son  éclaL  Beanoonp  mieox  vant,  poor  la 
solidité  et  la  dorée,  le  petit  carrelage  actod.  S*il  s'agissait  de 
mosaiqaes,  la  cause  serait  différente.  Mais  un  pavé  en  moftaf- 
qoes  sérieuses  serait  aujourd'hui  hors  de  prix ,  et  il  n*y  foot 
pas  penser.  Il  n'y  a  donc  qu'à  conserver  ce  qu'on  a. 

M.  l'abbé  Carrière  demande  si  l'on  n'a  pas  trouvé  dans  le 
cloître  d'inscriptions  tumulaires.  Il  est  réjmiulu  négative- 
ment ;  mais  dans  l'église  on  en  a  rencontré  un  très-grand 
nombre  usées  oo  fragmentées  :  elles  ont  presque  tqutes  disparu. 

M.  le  directeor  provoqoe  des  explications  sur  nne  décou- 
verte récemment  faite  dans  le  dmetière  de  St-Paol-d'Espis. 

M.  le  curé  de  Honljoie  a  connaissance  de  cette  décou- 
verte. Il  s'agit  d'une  inscription  fort  andenne  avec  ces  mots: 
Dttf  Mauibus»  Cette  inscription  remarquable  serait  dans  on 
abandon  complet. 

M.  de  (>lausade,  membre  du  Congrès,  émet  le  vœu  que 
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celle  pierre  tomulaire  soii  iransponée  et  recueillie  dans  le 
cloître  de  Moissac.  L'adminisiraiion  se  charge  de  ce  soin;  un 
estampage  est  demandé  par  le  Congrès. 

M.  le  curé  de  Montjoie  parle  ensuite  d'une  habitation  tKH 
glodytique  découverte  dans  son  canton.  Itdit ,  en  cotre  » 
avoir  trouvé  dans  sa  paroisse ,  traversée  par  une  voie  ro- 
maine •  des  instruments  de  pierre  et  des  vases  en  poteries 
gallo-romaines  qu'il  décrit  avec  détail. 

D'apiTs  la  description  qu'il  donne  de  ces  poteries,  M.  de 
Clausade  croit  reconnaître  la  forme  de  certains  vases  particuliers 
à  une  fabrique  de  poteries  romaines  établie  dans  les  environs 
de  Montaoban,  et  qui  ne  se  trouverait  que  dans  ces  régioua. 

M.  Devais  croit  qu'on  ne  rencontre  ces  vases-  que  dans  les 
cimetières  gallo-romainsi  de  la  contrée,  fh  ont  un  bec  muni, 
intérieurement,  d'une  traverse  qui  enipOcliait  le  liquide  de 
s'échapper  avec  trop  d'abondance;  l'anse  est  du  côté  opposé; 
en  voici  le  dessin.  On  remarque  généraleuieol  sur  la  panse 


trois  protubérances  ;  il  nomme  ces  vases  pra-fèrieutum,  et 
croit  qu'ils  servaient  pour  les  libations  funéraii-es.  Le  musée 
de  Montauban  en  possède  plusieurs. 

M.  le  curé  de  Sainl-Pierre  soumet  un  chrémier  en  métal 
remontant,  d'après      I^aroque,  au  teipps  des  Croisades 
d'origine  orientale. 
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M.  de  CaomoDt  clôt  la  discossloii  en  émettant  le  tcbo  que 

les  objets  d*aDtiquité  pouvant  intéresser  l'archéologie,  dans 
l'arrondissement  ,  soient  transportés  dans  le  doitre  de 
Moûisac.  M.  le  Soua-Préfet  déclare  s'associer  à  ce  ¥cea  et 
promet  son  conooon. 

M.  le  Sons-Préfet  remercie  le  Congrès  d'à? oir  bieo  foulo 
se  transporter  k  Moiasac,  dans  le  but  noble  et  életé  qui  Ta 
amené ,  et  il  félicite  les  habitants  de  posséder  des  richesaes 
capables  de  loi  valoir  an  tel  honneur. 

Avant  de  terminer  ses  opérations  de  la  journée,  le  Congrès 
a  désiré  se  transporter  sur  un  terrain  de  démolition  dépen- 
dant de  l'ancienne  abbaye,  et  où  des  découvertes  intéressantes 
avaient  été  signalées. 

Le  Congrès,  s'étant  rendu  snr  les  lieux,  a  constaté  la  dé- 
couverte de  colonnettes  géminées  en  marbre,  surmontée» 
d'arcades  en  briques ,  le  tout  engagé  dans  des  constractions 
postérieures.  Ces  arcades,  dirigées  à  angle  droit,  paraissent 
être  une  partie  des  galeries  d'un  cloître.  Elles  peuvent  être  con- 
temporaines du  grand  cloître  et  semblent  avoir  appartenu  au 
petit  cloître,  c'est-à-dire  à  celui  qui  était  extérieur  et  dépendait 
des  bâtiments  consacrés  aux  étrangers.  (V.  la  page  suiv.) 

Cette  découverte ,  du  plus  grand  bitérét ,  promet  d'être 
suivie  par  d'autres ,  et  le  Congrès  a  émis  le  vceu  que  des 
fouilles  intelligentes  soient  faites  de  manière  à  donner  salis- 
fiiction  à  l'attente  des  archéologues.  Le  terrain  en  démolition 
appartenant  au  séminaire  de  iMoissac ,  le  Congrès  a  tout  à 
espérer  des  lumières  et  de  la  bonne  volonté  des  personnes  qui 
président  à  ces  démolitions. 

Il  serait  4  désirer  qu'une  charmante  fenêtre  géminée ,  pla- 
cée dans  un  pignon ,  fût  conservée  pour  la  chapelle  projetée. 

Un  dîner  a  ensuite  réuni  les  membres  du  Congrès ,  au 
nombre  de  près  de  soixante  ;  un  toast  a  été  porté  à  M.  de 
Caumont,  directeur  du  Congrès. 
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M.  de  Ciomont  a  remercié  et  ena  porté  on  ï  m  tour  aux 
habitaDts  de  Moissac,  I  leur  bonne  hospitalité.  Une  pièce  de 
vers,  satire  spirituelle  du  sort  qu'ont  subi  nos  églises  au  siècle 
dernier,  est  récitée  |Nir  l'auteur,  M.  de  Barbeyrac,  et  trouvée 
de  très-bon  goût. 

On  est  partisans  se  séptrer.  mais  atec  le  regret  de  quitler 
la  vlHe  hospitalière  de  Moissac,  et  sons  l'impresiion  des  soo- 
▼enirs  évoqués  par  la  vne  d0  ses  richesses  archéologiquesL 

Le  Secrétaire  f 

Le  vendredi  matint  9  jnin,  entre  5  et  6  heares,  les  membres 
les  plus  intrépides  da  €ongrès  se  rtonissaient  dans  la  conr  de^ 

rHôtel-de-Ville,  où  des  voitures  mises  obligeamment  à  leur 
disposiiion  par  M.  le  docteur  Lacaze ,  membre  du  Conseil 
municipal  et  du  Congrès,  devaient  les  conduire  à  l'habitation 
troglodytique  de  Bellegarde.  M.  Devais  dirigeait  Texcursion; 
une  Gommisston  avait  été  formée  »  dont  M.  l'abbé  Carrière  » 
rhabile  et  dévoué  secrétaire  de  la  Société  archéologique  dp 
Midi ,  était  le  rapporteur.  On  lira  plus  loin  son  appréciatiop. 
A  9  heures,  ces  explorateurs  zélés  avaient  fait  disparaître  les^ 
traces  un  peu  boueuses  de  leur  incursion  souterraine  et  ve- 
naient participer  à  la  séance  dont  on  va  lire  le  procès-verbal. 


i'*  SÉANCE  DU  9  JUIN. 
Présidence  de  H.  Pmi-Paiis»  maire  de  Mpntau^n. 

Ont  pris  place  au  borean  :  MM.  de  Caunumi;  l'abbé  Vt« 
nos»  ^»  i^ontpellier  ;  le  comte  de  Toulouse- iMtec s  Tabbé 
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Gmford  ef  l'abbé  l'fç^n,  Tioires-çé^^  de  MçpUjobj^n; 
Jo^giar;  DevqUj  le  comte  4e  Galenùfert;  le  vicmnté,  cle 
JuiUae;  le  baron  rfe  Rivières  ;  de  Saint-Paul;  Tabbé  Pof- 
Iter;  de  Roumejoux  ;  Truiat,  conservateur  du  M^uséuin 
d'histoire  naturelle  de  Toulou&e;  l'abbé  Carrière,  seçréiaire 
de  la  séance. 

A  neuf  heore^  du  matio.  Ai.  le  qaa^re  de  Monlaobao  ouvre 

la  séance. 

Dans  queues  paroles  pleines  de  aagease  ei  d'à-proposj,  ce 
magistnt  se  félicite  ei  félicite  ep  même  temps  b  ville  de 
Montaoban  de  ce  que  le  Congrès  à  bien  voulu  se  réunir  dans 
ses  mun^ 

M.  le  Maire  exprime,  dans  un  langage  élevé,  de  belles 
pensées:  Tarchéologie ,  dit-il,  descend  des  hauteurs  de  la 
spéculation  dans  la  pratique  des  faits;  elle  éclaire  et  elle 
vivifie.  Elle  éclaire  l'histoire  dont  elle  est  la  sœur,  et  ses  lu- 
mières percent  la  matière  à  laquelle  elle  s'adresse*  mais  seu- 
lement pour  en  pénétrer  l'esprit 

Il  n'est  peut-être  pas  au  monde  une  science  qui  passionne 
davantage  Pesprit  et  le  cœur  de  l'homme  :  si  nous  la  suivons 
k  travers  les  ruines  de  ces  cités  célèbres  couchées  depuis  des 
siècles  dans  rouhli  et  la  poussière  des  volcans/  au  pied  des 
magnifiques  cathédrales  et  des  grands  monuments  féodaux, 
nous  la  verrons  partout  éveiller  au  cœur  de  l'honinie  les  sen- 
timents les  pins  nobles  qui  puissent  l'animer. 

L'archéologie  est  de  plus  une  science  utile  :  elle  donne  des 
leçons  sévères  peut-être,  mais  sûres  ;  elle  nous  met  sur  la 
véritable  trace  du  bien  et  du  beau  ;  elle  nous  donne  Tuoique 
formule  du  vrai  progrès  En  développant  en  nous  le  respect 
du  passé,  elle  nous  montre  la  religion  comme  la  source  od  les 
générations  vont  puiser  Tactiou  civili|^trice  ;  et  en  nous  disait  : 
voilà  ce  qu'ont  fait  vo^  pères,  elle  nous  enseigne  ce  que  nous 
ayons  à  faire  notis^m^mes  pour  nq^s  iponfrer  djgnes  d'^x* 
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M.  le  Maire  termine  en  remerciant  le  Conseil  administra- 
tif du  bienveillant  concours  qu'il  lui  a  prêté  dans  cette  cir- 
constance. 

M.  de  Gaumont  remercie,  dans  les  termes  les  mieux  sentis, 
M.  le  Maire  et  la  Commission  organisatrice  do  Congrès  de 
Montanban,  an  nom  de  la  Société  française  d'arcbéokfpe. 

Flatté  et  recoonaissant  de  tout  ce  qui  a  été  fait,  toat  au- 
tant que  de  ce  bienveillant  et  sympttliiqae  aocoeil.  il  prie 
llmnorable  magistrat  d*être  son  interprète  auprès  de  celte 
Commission  qui  a  bien  Tonln,  de  concert  avec  lui,  mettre  k 
la  disposition  du  Congrès,  dans  ce  bel  hôtel-dc-ville,  un  lieu 
de  réunion  vraiment  historique^  orné  de  portraits  d'hommes 
illustres  cl  d'une  série  précieuse  d'armoiries  communales. 

Après  ces  préliminaires,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  par  M.  de  Saint-Paulj  secrétaire  de  cette  séance. 
Ce  procès-verbal»  écrit  par  nue  main  exercée,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire-général  communique  à  l'assemblée  plu- 
sieurs lettres  d'excuse;  Ces  lettres  sont  de  Bf.  Yasseur,  secré- 
taire-adjoint de  la  Société  française  d'archéologie;  de 
M.  Bermond,  maire  d'Alby,  et  de  M.  Doat,  qui  expriment 
le  regret  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances  de  la  session. 

M.  de  Rivières  a  la  parole  pour  continuer  le  dépouillement 
de  la  correspondance  : 

OÉPOUILLEUENT  DE  LA  C0RBB8P0MDANCE. 

Voici,  Messieurs,  le  dépouillement  des  lettres  adressées, 
ces  jours  derniers,  à  M.  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  : 

i«  Lettre  de  M.  le  comte  delToulouse-Lantrec,  inspecteur- 
divisionnaire,  relative  aux  Assises  scientifiques  de  Montanban  : 

2°  Lettre  de  M.  A.  Mckles  de  Boufeld ,  accompagnant  une 
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brochure  mr  randenoe  vfUe  gallo-fomaiiie  d'Bdactns  dont 
Bonfeld  occupe  remplacement  ; 

3*>  Lettre  de  M.  Jules  de  Veroeilb,  s'excusant  de  ne 
pouvoir  venir  à  Montauban  ; 

Lettre  de  M.  d'Héricoart,  qui  vient  de  découvrir  à 
Souchez  un  coUtmbarùmf 

5«  Lettre  de  BL  Vireuque,  de  Rodei,  aceompignée  d'nie 
demande  d'explication  sur  diven  objets  trooTés  dans  deos 
dolmens  de  rAveyron  ; 

I^ettre  de  M.  Delfortrie  adressée  à  M.  Ch.  Des  Moulins, 
accompagnée  d'une  note  sur  des  cimetières  mérovingiens  et 
divers  objets  découverts  à  Duras  et  à  la  Fouganière  (Lot-et- 
Gannine)  ; 

7*  Lettre  de  M.  Tabbé  BrifEioIt,  de  Saamnr,  accom- 
pagnant deux  pièces  inédites  sur  l'ancienneté  de  l'académie 
d'équitatlon  de  cette  ville  ; 

8°  Lettre  de  M.  le  docteur  Noëlas»  accompagnée  d'un 
travail  sur  des  fouilles  commencées  à  Ambierle,  près  Roanne 
(Loire),  fouilles  qui  ont  mis  à  découvert  des  objets  des 
époques  celtique  et  gallo-romaine  ; 

9"  Lettre  en  latin  de  M.  Piper  (de  Berlin)  relallTe  à  Tenvoi  à 
loi  £iild'uD  dessin  de  sarcophage  chrétien  exécuté  parJM.  V.  Petit; 

iO*  Lettre  de  M.  l'abbé  lacorie,  de  Saintes,  de  rtnstitut 
des  provinces,  annonçaut  la  découverte  de  tombeaux  ren- 
fermant de  nombreux  squelettes,  quelques-uns  ayant  au 
bras  gauche  des  anneaux  de  fer,  près  de  l'amphithéâtre  de 
Saintes*  et  de  tombeaux  gallo-romains  le  long  de  la  voie  qui 
partait  de  cet  édifice,  A  St-Jean-d'Angély,  on  a  aussi  découvert 
de  nombreux  vestiges  gallo-romains,  et  à  Bemay  on  a  trouvé 
une  belle  mosaïque  aujourd'hui  déposée  an  musée  de  Saintes; 

11'  Lettre  de  M.  l'abbé  J.  Gorblet,  d'Amiens,  accom- 
pagnant diverses  brochures  offertes  au  Congrès  de  Montauban  ; 

12"  Lettre  de  Al.  Malilaud»  lieutenant  au  86"  de  ligne,  à 
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d'archéologie  ; 

1^"  mir^  dfi  M.  Tournai,  i^e  Ni^iMnoe,  s'e^o^^t  de 
ne  pouvoir  venir  au  Congrès.  Cett^ç.  l^ttn;  eft  a()coaipagi]^ 
d'oi^est^laire  du  C^iajloçue  du  moçée  de  Narbonne,  du 
calque  d'une  Inscription  chréiienne  obilMair(^.4u  YI\  sj^Çjlç, 
ej^  ^  no^ç^  relji^iyes.  à  l'hisipire  dç  NayrbojOiie. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  an  Congrès  : 

1**  Monographie  du  prieuré  de  Noire-Dame-de-Bois- 
Garaud,  psr  M.  Phelippes-Beaulieux  ; 

2°  Oraison  funèbre  de  ChampoUion  jeune  ; 

3'^  Discours  de  M.  Cahet,  conseiller  ï  la  Cour  impériale, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen; 

Esposé  eommémoratif  de  la  ot>,  des  fimérmlles  et 
des  bienfaits  Pailhoux,  née  Élisa  Hamant; 

ice  sur  la  cloche  de  Labasiide-Motiifori  (Tarnjf 
par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières; 

6**  Castel-Sarrazin,  étude  historique  et  monographique, 
par  l'abbé  M.-B.  Carrière  ; 

7*  Un  cimetière  à  ustion  à  Auterive,  près  la  Madeleine, 
par  l*abbé  Ciarrière  ; 

8"  Un  cimetière  à  ustion^  et  restes  d'une  cité  gallo-ro- 
maine, près  Aulcrivo,  par  Tabbé  Carrière  ; 

î)"  Les  Jacobins  de  Toulouse,  par  l'abhé  Carrière  ; 

10°  Inlorno  ad  alcuni  avatizi  di  opère  idrauliche  antiche 
rinvemainella  citta'  di  AUari,  memoria  de!  P.  Angelo  Secchi. 

lM.  le  coinle  de  Sanibucy-Luzençon  communique  ses  inté- 
ressâmes découyeries  dm  Larzac,  qui  tendent  à  établir  que 
les  babj(an($  djes  cav^rn^  étaient  contemporains  des. dolmens, 
tjcfurail .    vivemei^t  applaudi 

Uf,  ï%  a^xt^  ^  i;oulQn8$  pr^nte  detix  fragmisnts  de 
roches,  tnnivés  à  2  iQ^trjBS  de  profondeur  daps  on  terrain 


uiyitized  by  Google 


XXXll*  SESSION,  A  MONTAIIBAN.  157 

réedyiiis  «bbs  les  iirktes  el  dans  les  dolmens  par  ili.  de 
SMbvcy.  Diaprés  M.  Tirùlat,  conserVatéur  àù  Hlusëum 

d'hihtoire  naturelle  de  Toulouse,  ce  seraient  des  cailloux 
roulés  cotil|)osés  de  deux  roches  de  dureté  inégale.  La  partie 
cebtrale,  étant  la  moins  dbre,  a  subi  une  plus  grande  alléra- 
tioA  |iàr  ïe  roulié  ^ne  les  extréiiiités. 

M.  l'abbé  Pottier  lit  un  travail  important  de  M.  l'abbé 
Cérès  ,  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Rodez,  sur 
diverses  découvertes.  L'aoumr  avait  espéré  pooveir  se  rendre. 
lai-iD6iiie  âà  Congrès. 

MÉMOIRB  DB  M.  L'ABBÉ  CÉBÀS. 

Le  département  de  i'Aveyi^ ,  si  cUtnenx  à  IStildîer  âo 
point  de  vue  archéotogi^lle,  %i«iit  d^nfldltr  fà  MtHisè  de 
noDvettes  couc(aétes.  En  effet»  nous  aVons'ed  rhénrcuse 
chance  de  décoovrir  il  y  a  peu  de  temps  :  \*  lès  restes  d'tth 

temple  et  d'un  théâtre  renfermés  dans  la  double  enceinte 
d'un  stationnement  de  l'armée  romaine  sitùé  non  loin  de 
Cadayrac  ,  dans  les  vastes  propriétés  de  M.  le  comte  de  Là 
Panouze;  2**  d'un  autre  stationnement  militaire  des  mêmes 
armées  dans  le  liean  domaine  de  Lasalle ,  "près  de  Sobyli: 
Pensons  reinarqaeri  en  passsint,  qoe  ces  debx  canlpettieûts  Sbnt 
inclns  dans  b  commune  de  Salles-la-iSdtirce  et  envlrdn  I 
h  kilomètres  Tun  de  Tautre.  Nous  allons  dire  on  tîfdt  dé 
chacun  ;  duus  terminerons  par  quelques  détails  sUr  les  ré- 
centes découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Rodez  en  creusant  les 
fondations  de  la  chapelle  do  couvent  de  la  Providence. 

DéeouvertoM  et  fouillen  dann  les  pAlurag^eH  de  Lagarde^ 
propriété  de  11.  le  eoiote  de  La  Panoaxe. 

Pour  ne  rien  omettre  du  fait  de  ces  décoûterles ,  nous 
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sommes  obligé  de  mettre  en  scène  deux  hommes  qui,  quoiqa'à 
des  titres  différents ,  nous  sont  également  chers.  L'un  est 
M.  le  chevalier  A.  du  Mége»  qu'une  mort,  bêlas!  toujours 
prématurée  pour  les  boamiesdeee  mérite,  a  rafi  à  la  science 
en  brisam  de  saYaiita  tra? aux.  L'antre  est  M.  Bord ,  curé  de 
Cadayrac ,  qui  foodra  bien  nous  pardonner  de  lever  id  on 
coin  de  ce  Toiie  dont  il  cache  li  modestement  son  esprit  pro- 
fondément observateur  et  son  goût  fortement  prononcé  poor 
la  science  des  antiquités. 

Dans  une  rencontre  que  j'eus  avec  le  premier  à  l'époque 
où  il  travaillait  à  son  ouvrage  LàrdUoiogie  pjfrénéenne , 
je  fus  chaitsé  par  lui  d'obtenir,  aussi  exact  que  possible  »  le 
dire  des  monnmenls,  attribués  aux  Celtes  eianx  Gaulois» 
renfermés  dans  les  plaines  calcaires  de  la  commune  de  Salies  ; 
de  recueillir ,  en  même  temps ,  les  noms  des  localités  qui 
contenaient  quelques-uns  de  ces  monuments.  Le  savant  ar- 
chéologue voulait  tirer  du  fait  de  leur  nombre  une  preuve 
constatant  que  ces  anciens  peuples  n'avaient  pas  été  aussi 
cruels  que  l'ont  prétendu  certains  contemporains  qui ,  pour 
donner  delà  couleur  li  leurs  écrits,  ont  cru  devoir  laire de  tous 
les  monuments  de  nos  pères  des  autels  à  victimes  humaines. 

J'avais  accompli  déjà  quelques  courses  dont  j'étais  satisfait 
lorsque  ,  autant  pour  les  abréger  que  pour  augmenter  le 
volume  de  mes  notes ,  il  me  vint  en  pensée  de  m'adresser  à 
M.  le  curé  de  Cadayrac  Ha  pensée  lut  une  bonne  pensée  : 
nul  mieux  que  l'excellent  M.  Burel  ne  pouvait  être  propre 
à  me  donner  les  rense^piements  que  je  cherchais.  Après 
les  avoir  précieusement  recueillis ,  nous  partons  pour 
de  nouvelles  recherches.  Au  sortir  du  village,  quelques 
briques  à  rebords  attirent  mon  attention.  M.  le  curé  me  fit 
observer  que  ce  genre  de  briques  se  trouvait  fréquemment 
sur  sa  paroisse  et  que,  du  reste ,  nous  alUons  bientôt  tra- 
verser une  plaine  qui  en  offrait  une  grande  quantité. 
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BffBCtifeiiMOt  non  arri? âmes ,  aprte  vu  qnirt-d'lMM  de 

marche ,  dans  le  vaste  domaine  de  Lagarde ,  sar  un  pâturage 
du  nom  des  Carayrettes.  Au  milieu  d'une  petite  plaine  légè- 
rement ondulée  et  couverte  d'un  frais  gazon ,  s'élevait  un 
tertre  jonché  de  briques.  C'étaient  celles  que  les  Romains 
nommaieat  ugmUe  (  briques  à  rebords  ) ,  et  celles  qu'ils  dé- 
signaient 8008  le  nom  à*imbrices  (ooone-joints).  Nom 
pûmes  dès  ion  constater  que  les  débris  que  nous  avions  sons 
les  yenx  devaient  couvrir  autrefois  nn  édificOi  Mais,  quel 
fsnre  d'édifice?  Rien  encore  ne  l'indiquait  Une  vieille  route 
romaine  qui  passait  près  de  nous  aurait  Ait  presque  croire 
I  un  diversorittm  on  bien  à  une  de  ces  mamionei  que  les 
Romains  plaçaient  de  distance  en  distance  sur  leurs  routes 
impériales.  Nos  observations  durent  s'arrêter  là ,  en  atten- 
dant que  des  fouilles  intelligentes  vinssent  jeter  leur  clarté 
sur  cette  énigme  de  poussière  et  de  pierre. 

Dans  le  cours  de  notre  promenade  sdentifiqoe ,  M.  Bord 
m'avait  entretenu  d'un  camp  romain  qui  n'était  qu'è  une 
très-petite  distance  de  ces  premières  mines.  H  me  conduisit 
d'abord  ii  ce  qu'il  appelait  la  Redoute;  mais  nn  simple  coop- 
d'ttll  ne  nous  permit  pas  d'admettre  cette  dénomination. 
Nous  eussions  conclu,  dès  le  premier  abord ,  que  cet  édifice 
était  un  théâtre,  si  le  désert,  la  solitude  profonde  dans  les- 
quels il  se  trouvait  ne  fussent  venus,  dans  notre  décision , 
nous  conseiller  une  sage  réserve.  Je  demandai  ce  qu'en  disait 
la  tradition  locale.  11  me  fut  répondu  que  les  vieillards  te- 
naient de  leurs  vieux  pères  qu*il  y  avait  en  cet  endroit  une 
église  du  temps  des  Anglais.  La  tradition ,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  ne  se  trompait  que  sur  la  date  et  sur  une 
distance  de  quelques  mètres.  Des  fouilles  subséquentes  nous 
ont,  en  eflel ,  révélé  dans  les  premières  ruines  que  nous 
avions  rencontrées ,  non  une  église  de  l'époque  anglaise , 
mais  un  temple  du  paganisme. 
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Pour  ne  pas  'r^eniir  cUÎnis  lë  prtieoi  Rapport  ii  ces  sec 
ruines,  beaucoup  plus  importantes  que  les  premières  par 
leur  étendue  »  et  en  attendanl  qu'il  soit  permis     pratif  aer 
^iielJjâès  fouUies  Sérieuses,  nous  allons  eiposor  ce  qn'ên 

nous  y  avons  remarqué. 

b'ïptU  â  formé  d'âbtMri,  et  puis  plus  larii  quelques  cou^ 
dè  lâoch'e  ikiloè  en  iiyant  manli^  les  gradins ,  il  ne  in't  plus 

ÂiSîi*   'J!       I  ■     '  ;      (il  ,       ,.       '  1  .j  'MUO< 

d<Nitetix  pour  nous  que  ce  monument  ne  fût  un  théâtre.  Pour 
écbHoniisér  sans  doute  leurs  sueurs  et  leur  temps ,  les  Ro- 
mains avaient  mis  à  profil  un  de  ces  enfoncemenis  de  terrain 
si  fréquents  dans  nos  plaines  calcaires  et  auxquels,  si  je  ne 
me  trompe,  on  doiîoe  vulgairement  le  nom  de  bétoires.  C'est 
ainsi  encore  que ,  profitant  d'une  excavation  profonde  formée 
par  l'extraction  de  blocs  de  grès  pour  les  colonnes  de  leurs 
âUIkiëSt  ees  mINnes  Romaii»  élurent  cobstrnire  en  pèn  Jîê 
temps,  el  à  pea  de  frais,  leàr  amphithéâtre  d(e  Hodés. 

li  cènfigii^ation  dn  ihéâtre  dè  I^agarde  ôïre  un  segment 
dél^âsbttt  de  quelques  mèti^es  Tétendue  ^e  la  ^emi-circonfé^ 
rence.  Il  est  formé  de  deux  fortes  murailles  concentriques, 
parements  réguliers  et  solidement  htUis  an  mortier.  Le  pour- 
tour  des  murs  extérieurs  est  d'une  étemliie  de  120  mètres; 
la  corde  de  cet  arc  en  a  60 ,  le  rayon  du  cercle  en  donne  /iO 
environ,  ^^ous  avons  pô  com'l>ter  àans  14  cavea  onze  gradins 
(il  petat  y  èh  avoir  ùn  i^lus  ((rând  nombre].  Ces  gradins  se 
ébif^Menl  d'àiiè  sùiie  de  pierres  plates,  posées  dé  cbanip, 
d'ènvhroii  25  dénflÉèérei^  àé  hàûteur.  Les  pierres  qui  dé- 
iÉSéai  leur  élte  siipe^poséiês  horizontalënîént  «t  former  le 
ilêge,  ont  dàii{>lètléinen't  èisparu ,  &  moins  dans  le  très-pëtlt 
é^ce  qué  Hàas  àvôns  découvert  beé  blocS  de  grès ,  dont  ti 
présence  étonné  en  ce  lieu,  parce  qu'ils  ont  dû  être  transportés 
de  fort  loin ,  se  renconirenl  çà  et  là,  surtout  vers  les  extré- 
mités des  mors  dont  ils  devaient  former  les  ai-étes.  Ces  blocs 
sont  luélés  avec  une  grande  quantité  de  briques  et  de  moel- 


Digitized  by  Google 


p.  ie  2  camps  Romains 
res  Rodez, (Aveyronj 


I  r 


Oigitized  by  Goçgle 


XXXn*  888S101I,  A.  MONTAUBAM.      i  161 

Ions  attachés  aux  murailles.  On  n'aperçoit  aucuu  vestige  des 
murs  qui  devaieut  composer  ia  scène  :  très-probablement  ils 
ont  dû  disparaître  sous  les  terres  constamment  amenées 
dans  cet  enfoocemeat  par  les  pluies  de  Uni  de  siècles.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  qœ  i'édifice ,  lourné  fers  le  midi ,  se 
tnmTe  magnifiqoement  sitoé.  H  pouvait,  an  besoin,  être, 
translbnné  ea  on  vaste  amphithéâtre. 

laissant  le  théitre  à  notre  gauche ,  nous  nous  dûîgeooa 
vers  l'enceinte  dn  camp  ;  quarante  pas  à  peine  nous  en  sé- 
paraient Le  chemin  de  fer  établi  pour  le  transport  du  mfaieni» 
de  Cadayrac  à  la  station  de  Salles,  l'avait  coupé  en  cet  en- 
droit :  ce  qui  nous  permit  de  constater  la  présence  du  mortier 
dans  cet  ouvrage.  Celte  enceinte  consiste  en  deux  fortes  mu- 
railles parallèles,  figurant  un  pian  elliptique  dont  Taxe  prin- 
cipal,  tourné  vers  le  sud,  donne  ft  ce  pian  i  kilomètre, 
de  longoear  ;  sa  largeor  est  de  600  mètres  environ.  Ces 
deux  dôtnreas'aeoompogneni,  dans  tout  leur  ponrtonr,  k  une 
distance  à  peu  près  régulière  de  16  mètres  ;  chacune  d'eUcs 
se  compose  de  deux  murs,  séparés  seulement  l'on  de  Taiitre 
dè  quelques  centimètres.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que 
cet  intervalle  avait  été  ménagé  à  dessein  pour  recevoir  les 
pieux  d'une  palissade?  Nous  avons  remarqué  des  briques  sur 
presque  toutes  les  hauteurs  environnantes  :  ne  seraient-ce  pas 
lesdébris  de  guérites,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  abritaient,  ' 
pendant  la  nuit  et  le  mauvais  temps,  les  sentinelles  chargées 
de  veiller  à  Ui  sûreté  du  camp  ?  Gela  nous  semble  probable* 

En  suivant  les  ruines  aphities*  et  même  presque  effiMées 
en  certains  endroits  de  cette  double  enceinte  »  noos  fîmes, 
vers  la  partie  sud  du  camp»  la  rencontre  de  trois  bétoûm 
Elles  étaient  tontes  reliées  par  on  talos  qui  semblait  leor 
servir  de  irait-d'union.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  ces 
trois  bétoires  ont  joué  quelque  rôle  dans  le  cours  du  station- 
nement. Quelques  fouilles  pourraient  en  révéler  l'usage.  £n 


■tiiiHBt  fw k  miikÊ9  Jq  CMi|^»  «iNMiilvticptéaitiili 
bloct-eilDaimdelHiiie  cobéqie  tt  ^«MièrinMM  tailift.  Ili 

sont  percés  d'ooe  oavertore  au  mtlieo,  comme  éerant  sertir 
à  recevoir  des  pièces  de  bois  d'une  certaine  dimensioD. 
Quatre  de  ces  dés  occupeut  encore  la.  place  qoe  leur  avait 
assignée  le  constructeur  romain  ;  ils  affectent  ^r  leur  (kspo- 
diton  une  forme  semi-cirailiire.  GMie4imMiiilkNi  ce  «iHovt 
I  .  là  iirAMaee  de  ces  pierres  an  nUtia  <di  «Mto^  tte^olPtRfiMtp 
eHw  pis  I  ieniiire  qu'ils  iMil  tai  ntMs  dm  fumÊfàm  m 
iMletfMflaMT  Le  sot  «it  janM  I  nie  grande  diMaiMs, 
de  Mrii4e  Mifwt  «c  de  poisffies. 

A  éeu  cens  pis  ie  se  trame  use  eemmoilHi  «m 
ioiporiattev  ^  mus  mm»  MNée  dernier.  A  en  juger 
par  l'immense  quantité  de  cendres  renfermées  dans  ces  divers 
comparliments  ,  un  incendie  aurait  été  la  première  cause  de 
sa  destruction.  Pkisieurs  pièces  de  monnaie  ,  une  fibaie  eu 
bronze  argenté,  trois  anses  également  en  bronze  et  de  dimen- 
sions différentes;  l'une d'eUes préseale  la  tète  d'uo  lévrier; 
des  fragments  de  lampes  en  terre  cuite,  dndttrisil'«BiplMrei 
et  enltei  penries,  une  imnleie  en  éiMil,  elOb,  eic^:  Mis  sooi 
les  pfteeîpsooc  objets  qoi  oot  été  tmn? és  diM  les  iraîs  pièces 
qni  ceeipesont  ce  bitiiient.  8i  forae  en  m  penUélogrmM 
de  iS  oDk  fis  longoenr  eor  là  m.  50  c.  de  Ittlgaor.  L'épiis*' 
aenr  des  mirs  estlrienrs  est  de  -80  c  ;  les  mors  de  refend 
n'en  ont  que  50.  La  muraille  extérieure  du  sud-ouest  man- 
que presque  en  entier.  Des  débris  de  grosses  colonnes  en  grès 
sembleraient  indiquer  l'entrée  sur  ce  puiut.  Nous  oe  devons 
pas  omettre  que  ,  parmi  de  rares  valves  d'buiire ,  une  pro> 
fnsion  d'ossements  de  bœuf ,  de  mouton  de  cbèvre  et  de 
SMglier  fOMt  iroof éft  dans  l'intérieur  de  l'édifice  et  duM 
ses-eofiiQoo»  'Ges  «csligss  nemtwx  decoisine  m  penoettrai 
pisile  dooter  qoe  ee  ne.  ffti  II  ce  qœ  noos  appelMios,  de 
nés  jours»  Il  tÊUiin  do  Cim|i. 
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Bm  parlam  de  ces  Iboifttt*  ûùùè  a?btis  aniicipé  «ir  ceUeà 
dit  teiik||)l»  :  itoiis  dloto  éo  doiuer  tÉi  les 

Il  s*«iait  patté  qoel^iM  teitipll  depuis  lés  preihiièfes 
dtooveriei.  et  nous  aiteiidkillft  avéc  ooe  t ive  liKipaUèiice  qae 
les  loisirs  et  les  dircoilsiainces  notts  en  penoisseDt  les  iioiiinés, 
lorsque  riotis  atilv^  la  bonne  nonTelle  d*on  prochain  congrès 
archéologique  deyant  se  tenir  à  Rodez.  Il  fallait  s*y  préparer. 
Quelques  fonds  nous  furent  alloués  par  notre  Société  des 
lettres  pour  un  essai  de  fouilles ,  et ,  le  surlendemain  de  ce 
jour ,  nous  avions  la  satisfaciion  d'annoncer  la  découverte 
d*Qne  mosaïque ,  d*un  tronçon  de  colonne  et  d*nne  énortne 
MMe  de  grès  onkfe  de  nombreuses  monlures.  Ce  furent  ces 
eijeis  qui  llipeiit  naître  dans  notre  esprit  la  première  Idée 
d*ttli  tettpte  cadié  dans  ces  mines.  Biais  le  tempi  et  ké 
onnMrs  noos  Élisant  déftnt,  noas  fihnes  obligèide  suspendre 
ceÉ  pl'emlers  tr^vanx. 

Cniignant,  et  à  bon  droit,  le  vandalisme  des  curieux  cfaek 
qui  la  nouvelle  de  notre  découverte  s'était  déjà  répandue, 
nous  fîmes  lever  avec  soin  le  pian  des  fouilles  et  les  dessins 
apparents  de  la  mosaïque.  Ce  fut  M.  Airibot,  agent-voyer 
d'arrondissement,  que  nous  aituons  à  mentionner  ici  et  dont 
la  Sodéié  aveyronnaise  connait  dépuis  si  longtemps  le 
dCvoœmeni,  comme  anssi  l'exaetitude  et  la  délicaiesse  du 
erafon  :  ce  foi,  disuns-noos,  H.  Arribot  qui  voidnt  bteq 
nous  lever  ce  premier  plan  en  attendant  tes  destins  fins 
complets  que  nous  avons  aujonrd'hiâ  sons  les  yeoz.  Di- 
sons, en  passant ,  qu'avant  de  <^tter  le  champ  des  fooîlles 
cl  d'abandonner  dans  ces  solitudes  noire  chère  mosaïque 
anx  déprédations  des  vandales ,  nous  la  recouvrîmes  soi- 
gneusement et  nous  la  confiâmes  à  la  surveillance  d'un  garde. 
Nous  désirions  tant  la  montrer  intacte  à  la  savante  Assem- 
blée !  Mais  peine  inutile  :  en  l'absence  do  garde  qui  avnit^ 
sans  doute,  d'autres  soins  et  d'antres  sdlicitodes  i  la  terre 
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ct  le  gazon ,  que  nous  afiont  imonceléf  pour  la  protégitr , 
forent  enlerés  par  les  bergers ,  et  cbaeon  des  fiaiteurs  m- 

tiques  et  autres,  voulant  eoiport«^r  un  fragment  du  précieux 
pavé,  complétèrent  la  deslruction  que  les  siècles  et  les 
frimas  n'avaient  que  trop  cruellement  commencée. 

Les  fouilles  ne  furent  reprises  qu'aux  vacances  suivantes. 
Le  Congrès  avait  eu  lieu  au  mois  de  juin,  et  one  somme  de 
250  fr.  nous  avait  été  généreosement  accordée  pour  foaiiles 
jufehtelogiqnes  par  le  très-booorable  M.  de  Gamiiont,  pré- 
yideot  de  notre  Société  française  d'archéologie.  Cette  somme, 
9l}ovté«  à  celle  de  près  de  SOO  fr,  que  nous  accorda  k  son 
tonr  H.  le  préfet  de  TAvayron,  nous  permit  d'entreprendre 
nos  fouilles  en  grand.  Naturellement,  nous  dûmes  établir 
d'abord  notre  chantier  dans  le  temple.  Il  nous  tardait  de  vob* 
la  suite  de  celte  belle  mosaïque  dont  nous  n'avions  encore 
aperçu  qu'une  partie  de  l'encadrement.  Le  sujet  du  milieu 
allait  peut-être  nous  dévoiler  des  mystères  en  nous  montrant 
ffoelqu'un  des  attributs  de  la  divinité  adorée  dans  le  temple I 
peut-être  la  divinité  elle-même  !  Hélas  1  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi.  De  divinité,  d'attribut  pas  de  trace;  quant  ausiiiet 
de  la  mosaïque,  on  cbéne  colossal,  coupé  peut-être  depuis 
deux  siècles,  avait  étalé  ses  robustes  racines  sur  ce  trop  dé^ 
Beat  ouvrage.  Les  radicelles  multiples  de  Tarbre,  sinsinuant 
sous  les  cubes  pour  y  chercher  la  vie,  avaient  produit  un 
irréparable  désordre  dans  la  combinaison  des  dessins.  Nos 
efforts  et  notre  patience  no  purent  venir  à  bout  d'en  rétablir 
la  disposition  primitive  :  force  nous  fut  donc  de  nous  con- 
tenter de  lever,  dans  la  partie  de  l'encadrement  restée  intacte, 
cet  échantillon  que  possède  aujourd'hui  le  musée  de  Aodei»  * 

La  alla  ne  nous  a  pas  donné  d*objet  digne  de  remarque 
si  ce  n*est  quelques  fragments  de  poteries  peu  ornées  et  une 
poignée  en  êiain  que  je  croirais  être  celle  d*nn  êimpulum. 
Nul  vestige  d'inscription,  nul  vestige  d'autel,  à  moins  que  ce 
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80I1  oetle  gniide  table  de  grès  à  moulures  nombreuses  que 
nous  avions  trouvée  en  premier  lieu  sur  on  des  ofttés  de  la 
porte  dans  le  profioas,Nous  Tavons  laissée  k  cette  même  place 
dans  le  plan  qoe  nous  donnons  do  temple.  On  pourrait  dire 

que  celle  pierre  a  pu  servir  de  base  à  un  forl  pilastre  poor 
la  décoration  de  la  porte  ;  cependant  elle  reposait  sans  fon- 
dation sur  un  simple  béton;  de  plus,  nous  n'avons  pas  trouvé 
sa  correspondante  au  côté  opposé. 

La  eeUa  est  de  petite  dimension.  Elle  a  dans  muvre  6 
mètres  70  cenL  de  tongoeur  ;  sa  largeur  est  de  4  mètres  60. 
La  porte  a  I  mètre  80  cent,  d'oovertnre;  on  vM  mt  son 
magnifique  seuil,  qui  semble  posé  d'hier,  la  place  de  diverses 
ferrures  et  notamment  celles  des  crapaudines  sur  lesquelles 
devaient  pivoter  les  deux  valves.  Ce  qui  reste  des  murailles 
delà  ceUa  est  d'environ  80  centimètres  de  hauteur.  On  voyait 
*  encore,  snr  quelques  points,  des  peintures  sur  stnc  qui 
avalent  conservé  tonte  leur  fratcheor:  elles  formaient  des 
dessins  consistant  en  plusieurs  liandes  parallèles  dont  la 
largeur  variait  entre  U  et  10  centimètres.  Ces  couleurs 
étaient  le  jaune,  le  violet,  le  rouge  et  le  bleu. 

Dès  le  début  des  fouilles,  nous  avions  trouvé  un  tronçon  de 
colonne  ei  nous  étions  en  droit,  par  conséquent,  d'eu  attendre 
d'anUres.  Nos  recherches  dans  le  vestibule  ne  nous  donnèrent 
pas  satisfoction  sur  ce  point,  mais  elles  nous  manifestèrent  deux 
murailles  écartées  de  2  mètres  60  cent  descôtésdelaee^to,  et 
formant  une  galerie  autour  d'elle.  Ces  murailles  se  prolongeaient 
en  avant  de  la  porte  à  une  longueur  de  5  mètres  70  cent. , 
ce  qui  nous  donna ,  en  longueur  et  en  largeur,  louie  l'éten- 
due du  pronaos.  Entre  les  deux  extrémités  de  ces  murs  que 
nous  trouvâmes  dépourvue  d'antes,  régnait  une  robuste  fon- 
dation qui  avait  dû  porter  on  large  escalier  de  trois  à  quatre 
niardiei.  Un  genre  de  mo8d4*>®  beaucoup  pins  modeste  que  ' 
la  première  faisait  suite  aux  degrés  et  convrait  tovte  la  sur- 
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face  des  ailes  el  da  prêiutos;  elle  consistait,  dans  ce  dernier, 
en  cubes  blancs,  disposés  en  gracieux  losanges  sur  un  fond 
ronge  vu.  Cetle  teinte  rovgeàtre,  ainsi  que  les  dessins, 
changeaient  pour  les  galeri«ik  Dans  la  preniàra  moitié,  c'est 
lUi  toi  jaune  séné  de  fleonma  fateps  aToe  tw  poitti  Ua«6 
a«  nrilieo  ;  daiM  la  devxidnie,  ce  aont  dei  cehit  Mam»  m* 
en  qnioconce  sur  même  fbod.  Trate  h  imtîe  de  p^" 

* 

tiam^  qui  était  environ  d*nn  tiers  moindre  que  le  feMtbnle, 
était  couverte  d'un  simple  béton  que  les  racines  des  arbres  et 
rbumidité  avaient  dégradé. 

Noos  pensions  toucher  le  terme  de  nos  fonille»,  Lorsque 
ridée  loqa  vint  de  jeter  encore  qndqnea  coiipi  de  fioeiK 
sor  an  reaie  de  tains  k  2  mètre»  de  l'aile  niord.  Quelle  ne 
fut  pas  notre  surprise  de  trouver  en  cet  endroit  les  bases»  les 
fiflts  et  les  chapiteaux  des  colonnes  que  nous  avions  espéré 
trouver  avec  plus  de  raison  à  l'entrée  du  pronaos  !  Pouvions- 
nous  penser  qu'on  eût  établi  uue  colonnade  sur  le  flanc 
d'un  temple,  lorsque  des  règles  à  peu  près  invariables  les 
placeut  constammeni  \  son  entrée  T  Mais  il  parait  que  les 
architectes  romains  n'étaient  pas  tellement  esclaves  de  leurs 
règles  qu'ils  ne  trouvassent  qnelquefsis  Iran  de  s'en  déhar- 
irasser:  toutes  les  fois,  par  exemple,  que  la  aolidité,  l'élégance 
de  l'édifice  et  le  bon  goût  n'en  avaient  rien  à  souffrir.  Citons 
encore,  en  passant,  une  autre  anomalie  qui  nous  donne  une 
seconde  preuve  de  cette  licence.  Sur  un  soubassement  con- 
tinu de  8  mètres  de  longueur  et  dont  nous  n'avons  pu  me- 
surer la  hauteur,  Tarehitecte  romain  avait  éubli  sur  quatre 
bases  ioniques  quatre  colonnes  dont  les  chapiteaux  appar- 
tiennent au  dorique  romain.  Noos  hdsms  wx  «avants  l*ap- 
préciatkm  de  ces  bits. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  de  trace  de  frise  ni  d'aucune 
partie  de  l'entablement  et  du  fronton,  qui  devaient  néceisaire- 
ment  surmonter  ces  colonnes. 


wnii*  aman ,  a  mmoMM.  W 

Les  coioiuies  ainsi  q«e  Im  i^oubassemeQU,  prfaiieiuenl 
travaillés,  sont  en  pierre  calcaire  Uaucha  >  ce  dernier  a 
ifmi»  la  longueur  delà  ceUa  «4  «umUiim»  à  son  o6(é  DorA»  iMli 
mmàt  ptorie  qui  iMige  fii<iiii&rei  ^  te  inmib  Hem  m 
owr  ét  SO  ctttL  d'^piiniwr  q«i  ooolioiie  «m»  8»ot>dt 

iiinuté  sod^t,  U  vi  fonner,  «n  9«  prolon^BtiH  mot  wMr, 

un  vaste  carré  irrégulier  qu'on  mpposeraii  volontiers  éire  le 
péribole  du  temple.  Celte  enceinte  e^i  percée  d'une  laige 
baks  à  Teal»  presque  en  iace  de  la  pord»  de  te 
1^  fd«rws  uM  «te»  de  te  mM«  mnm  qM  fbvnii  te»  okiîtls 

Celte  do  sud  wnu  a  d«Hé  q«aoUi4  de  NgiiMBlt  d'an*» 

phones  ;  des  débris  de  diferaes  poteries  ;  parmi  tes  îegula , 

une  portait  cette  inscription  dans  un  pelit  carré  :  gresî 
deux  autres  avaient  reçu  l'empreinte  du  pied  léger  d'un 
raoard  ;  les  débris  d'une  ûole  et  des  morceaux  de  verre  ; 
«M  petite  maniveUe  en  1er  {  des  aBtéfiiea  brisée  ;  on 

nate  doBt  il  ne  reale  du  naiiehe  que  te  boDieo  eo  bronie 
qui  te  temfaiail»  Nous  avons  treavé,  dans  le  promoêt  tes 

restes  de  plusieurs  petites  cuves  eu  grès  et  une  certaiiie 
quantité  de  pierres  d'un  uoir  d'ébèoe,  ayant  servi  de 
jiiédesuL 

L'aile  du  nord  uous  a  dooiié  une  viuguinede  wédaîite»  de 
tous  les  uioduies;  quatre  ou  cinq  sont  parfaiteiniHil  fonoar- 
vécB.  L'nne  d'elles ,  revêtue  de  te  pins  ricbe  patine ,  repré- 
sente Fanatine  h  mère,  avec  la  Mf^Kode:  Diea  Fomtûw^  An 
revers,  on  personnage  qui  parait  être  une  femme  verse 
une  libation  sur  un  autel  embrasé  ;  il  porte  à  sun  bras  gauche 
un  épi  renversé.  Cette  inédailte,  grand^bronze ,  est,  sans 
ancnn  doute  ce  qu'on  peut  trouver  de  mieux  en  fait  de  con- 
servation* Une  a«i^.  meyen-bimne,  repréaenle  faneiine  te 
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Glle  ;  on  voit,  à  son  revers,  une  femme  portant  un  enfant  sur 
chacun  de  ses  bras.  Nous  pensons»  avec  d'autres,  que  c'est 
une  aUosioii  à  la  double  naissance  de  Commode  et  de  ion 
firère  jamean,  Antonin»  ingénieusement  représentés  m 
d'antres  médailles  sons  l'emblème  de  Castor  et  Pottni.  La 
légenile  de  ce  revers,  presque  fruste,  paraît  cependant  être 
celle-ci  :  Felicùas  sœculx.  Les  autres  médailles  sont  d'Au- 
guste, de  Tibère,  de  Néron,  de  Gordien  III,  delà  colonie 
de  Nîmes,  etc.,  etc.  Je  ne  dois  pas  en  omettre  deux  qui 
perlent  des  traces  évidentes  du  Bas*£mpire.  An  rerers  de 
Tune,  on  voit  figurer  on  guerrier  portant  de  sa  droite  une 
Victoire  allée,  tandis  que  de  la  gauche  il  tient  une  baste,  au 
bout  de  laquelle  flotte  un  vextUwn,  La  figure  de  l'avers  est 
imberbe  et  se  fait  remarquer  surtout  par  une  chevelure  Iri- 
vialcment  symé irisée.  Nous  n'avons  pu  déterminer  la  se- 
conde ;  malgré  les  traces  de  décadence  que  porte  la  gravure, 
il  o'est  pas  permis  de  la  faire  descendre  plus  bas  que  la  fin 
du  IV*  siècle.  Sur  son  revers  on  peut  distinguer  on  guerrier 
acharné  contre  son  ennemi  :  il  le  lient  sons  ses  pieds  en  le 
menaçant  de  son  épée.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner 
ces  médailles,  comme  pouvant  servir  de  témoins  à  la  déter- 
mination de  la  date  du  monument. 

Nous  sommes  obligé,  pour  n'être  pas  trop  long,  de  couper 
court  aux  réflexions  historiques  que  pourraient  (aire  naître  ces 
découvertes.  Nous  passons,  sans  préambule,  au  stationnement 
militaNre  de  Souyrl 


Découvertes  et  fouilles  sur  le  plateau  de  Souyriy 
stationnement  milltali*e. 


Le  plateau  sur  lequel  est  situé  le  stationnement  de  Souyri 
se  trouve  à  8  iciiofflèlres  (est)  de  Roda  et,  nous  l'avons  d^ 
t  dit,  è  A  kikMnètres  (nord)  do  campement  de  Lagarde.  Il  do- 
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mine  une  vaste  étendue  de  prairies  où  des  sources  nombreuses 
donnent  naissance  au  ruisseau  de  Créoau  grossi ,  à  2  kilo- 
mètres plos  bas,  par  les  floorces  merveilleusement  fécondes  de 
Salles.  Ce  plateau;  est  encore  de  la  pins  benreose  situation» 
comme  campement  Ni  d*on  point,  ni  de  l'antre,  Tarmée  ne 
poufait  être  surprise,  enftronnée  qu'elle  était  de  gorges  pro* 
fondes  faciles  à  garder.  On  ne  peut  voir  en  cet  endroit  celle 
de  Salles,  sur  laquelle  la  ('ompagnic  d'Orléans  a  jelé  un  de 
ses  plos  hardis  viaducs,  sans  songer  au  célèbre  dè&lé  des 
Thermopyles.  Son  aspect  méridional  serait  le  plus  accessible. 

Il  ne  font  pas  chercher  sur  la  batte  de  Sonyri  les  traces 
tellement  fislUes  d'an  campement,  qu'on  poisse  au  premier 
coop-d'œil  se  prononcer  sur  son  existence.  Il  a  fallu  qu'il  se 
rencontrât  à  la  fois  dans  l'esprit  de  l'aimable  propriétaire  de 
celle  localité,  et  le  goiîl  de  l'amateur  de  la  science  et  le  zèle 
de  l'agronome disiingué.  C'est,  en  effet,  dans  les  sages  et 
persévérantes  améliorations  de  son  magniûque  domaine,  qu'il 
a  été  amené  li  l'intéressante  découverte  dont  nous  parlons. 
II  avait  d'abord  été  frappé  de  l'immense  quantité  de  pierres 
disposées  avec  une  certaine  symétrie  sur  ce  vaste  plateau  : 
formant  ici  de  longs  talus,  là  des  plates-formes  carrées  ou 
semi-circulaires;  plus  loin,  des  compartiments  offrant  l'aspect 
de  ruelles,  de  larges  avenues,  etc.  etc.  Quelques  rares 
fragments  de  briques  à  rebord,  d'amphores,  de  meules  de 
moulin  à  bras  avaient  été  remarqués  0  et  llu 

Nous  fûmes  un  jour  gracieusement  invité  pour  l'étude  de 
cette  intéressante  localité:  Après  l'avoir  parcourue,  nous 
dûmes  nous  ranger  à  l'avis  de  notre  hôte.  Quelques  coups  de 
pioche  nous  sufiirent  ensuite  pour  faire  sortir  de  sous 
un  épais  gazon,  des  débris  de  toute  espèce  de  poteries.  Nous 
avons  trouvé  de  ces  mêmes  débris,  mêlés  avec  des  clous, 
dans  l'enceinte  d'une  petite  construction  en  hémicycle  au 
sod-ooest  du  camp,  et  dans  le  clmp  même,  les  ouvriers 
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mtdéoouferi»  «nuioit  deftisier»  qDgIaife  à  dans  Mn»* 
clHMHt  de  85  cent,  de  leogenr.  Us  a? aienl  auparaw aiil  va* 

caeilii,  non  loin  de  là,  la  douille  cylindrique  d*aoe  arna 
brisée  ;  deux  gros  clous  devaient  la  6xer  à  sa  bampe. 

A  trois  cents  pas  environ  du  camp ,  vers  le  sud-oueat. 
s'élèveoi  plusieurs  tiunulus  d'une  dimensioa  tttrattrdioain. 
Noua  en  fouUUUnea  aa  des  moina  ikifé»  qoi  aona  «fiDrit  «n 
atfoeletie  de  1  mètre  80  et  deux  aonaaiix  ea  bmie  paiaia* 
aaat  afoir  ser? i  de  bracefeL  Nous  uroa? tnita  eoeoie  ce 
mêflM  jour,  dans  un  dolmen  plus  qu'à  moitié  détroit  par  la 
culture  et  parmi  des  ossements  réduits  à  Tétai  de  poussière, 
un  grain  cylindrique  de  collier  d'une  matière  blanche  appro- 
cbaot  de  l'albâtre.  Ce  grain  était  d'une  longueur  de  28  mil- 
limètres  aor  id  d'épaisseur.  Précédeuunent,  è  200  mètres  de 
ce  doimen»  dans  des  Ibasea  de  3  à  &  NDètras  de  proioiidMir, 
il  avait  été  trouvé  des  débris  d'one  espèce  de  poterie  eitrê- 
memeut  grossière  ;  elle  était  semblable,  et  par  ses  formca  et 
par  sa  pâte  noirâtre  semée  de  points  blancs,  à  celles  qu'on 
trouve  ordinairement  dans  les  dolmens.  On  recueillit  encore 
là  des  dents  énormes  de  bœuf  et  une  corne  de  chevreuil 
Évidemment^  ces  objets  datent  d'une  époque  antérieure  à 
l'arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules.  Qes  dents  de  liétes  à 
conieset  autres,  trouvées  dans  les  fouilles  de  Lsgardej  avaient 
conservé  tout  leur  émsil;  ici  des  dents  d'une  bien  plus 
grande  dimension  résistaient  à  peine  à  la  pression  des  doigts. 

Mais  nous  avons  à  rendre  compte  surtout  des  fouilles  im- 
portantes qui  viennent  d'avoir  lieu  celte  année,  au  mois 
d'avril,  dans  les  grands  tuuiulus  situés  au  sud-ouestdu  sUh 
tionoement.  Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  67  tombeaux,  doat 
40  sous  une  même  motte  de  è5  mètres  de  diamèure.  Les  37 
autres  avaient  été  trouvés  près  de  lè,  également  sous  des 
tas  de  pierre  et  de  terre  romns  considérables.  Ils  étaient 
rènni^  au  nombre  de  deux,  de  trois  jusqu'à  quatre  sous  le 
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même  tumolus.  Sur  les  67  tombeaux,  une  ireulaioe  avaient 
éié  créusés  en  partie  dans  le  roc  vif  au  moyen  d'instruments. 
Cituq  étaient  couverts»  dans  toute  \»w  longueur,  de  dalles 
mooolitbes.  Ils  élaieat  tous  tournfe  wcn  rOfieott  eiocplé 
1^09  te  €^  od  jpMjwm  myoninteat  aoioor  é*M  ceotra.  U 
|iliB|MHrt  oe  conteDaieiit  qo'on  squelette  ;  on  oerla»  nanibre 
en  contenaient  deoz ,  on  seul  en  renfermait  trois.  Dana  ce 
dernier  deux  têtes  se  irouvaient  a  l'Occident,  et  la  troisième 
i  rOricnt.  Les  tombeaux  qui  renfermaient  deux  squelettes 
les  offraient  tantôt  couchés  à  côté  Tun  de  l'autre  sur  an 
mâme  plan*  tantôt  superposés  i*uii  k  l'antre  et  séparés  par 
quelques  pierres  plates.  Unfia  soavent  la  towibe  était  diiiaée 
par  une  pierre  posée  oliliqiieiiient  dans  te  miliea,  ce  qoi 
formait  deux  compartiments  égaux  occupés  cbacuD  par  va 
squelette  accroupi. 

Plusieurs  boucles  de  ceinturon  ,  des  (ibules  ornées  de  ver- 
roteries et  d'un  travail  digne  du  siècle  d'Âuguste  ont  été 
trouvées  dans  ces  tombeaux,  tiom  donnons  quelques  dessina 
des  principaux  objets:  il  est  peol>étre  bon  de  teire  remar- 
quer qu'ils  ont  été  trouvés  dans  celles  des  tombes  qui  nous 
ont  paru  tes  moins  soignées.  Noos  avoiis  encore  recueilli, 
parmi  les  ossements,  deux  bagues,  des  petites  plaques  en  ar- 
gent ornées  de  dessins  au  repoussé  :  l'une  d'elles  est  munie 
d'un  chaton  ovale  en  bronze  doré  et  garni  d'un  grenat  de  10 
nullimètres  de  diamètre  ;  une  petite  plaque  de  bronze ,  à  peu 
près  ronde  et  percée  en  trois  endroits  vers  ses  bords,  éuit 
collée  b  une  omoplate.  Dans  ceHe  des  tombes  «fui  contenait 
TesNture  de  trois  individus,  nous  avons  trouvé  Textrémilé 
d'one  léte  de  fémnr  de  cbeval  percé  au  milieu.  Cet  objet 
devait,  très-probablement,  faire  partie  d'un  halùllement  et 
remplir  peut-être  la  fonction  d'agrafe  ou  de  bouton. 

Notre  peu  de  science  sur  l'art  de  la  castraméAUîoo  et  de  la 
tactique  militaire  des  Jftoqiaias»  no  iKiaS:permet  pas  d'émettre 
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dtt  féfleiions  qui  ne  manqueraient  pas  d'intérêt  pour  ceux 
qui  sont  à  même  de  juger  de  l'art  de  la  guerre  chez  les  an- 
ciens. Les  dessins  exacts  que  nous  espérons  donner  des  sta- 
tionnements de  Lagarde  et  de  Sooyri,  et  les  détails  que  nous 
venons  de  dooaer  sappléemt,  nons  osons  le  penser,  k  nMre 
sUenoe  forcé. 

Fouilles  ec  déeoavertes  sous  la  chapollo  da  ooo¥wt 

lie  la  Providence. 

Nous  passons  à  des  décon?ertes  non  moins  intérenantes, 
quoique  d'an  antre  genre  ;  ce  sont  celles  qne  nons  ont  fourni 
les  fooiUcs  effisctnées  il  y  a  deni  ans  an  couvent  de  la  Provi- 
dence, en  creusant  les  fondations  de  sa  petite  chapelle  ro- 
mane. Ces  feuilles  viennent  d'être  reprises  ces  jours-ci,  an 
moyen  d'une  petite  allocation  de  50  fr.  que  vient  de  nous 
accorder  notre  Société  Uttéraire  des  sciences  et  arts  de 
i'Aveyron, 

là  chapelle  du  couvent  de  la  Providence  est  située  au 
nord-ouest  de  ia  viUe  et  sur  une  de  ses  principales  avenues, 
io  plan  do  cette  construction  nécessite  un  abaissement  do 
sol  de  35  mètres  de  longueur  sur  18  de  largeur  :  c'est  dans 
cet  espace  qu'ont  eu  lieu  les  fouilles  dont  nous  allons  parler. 
L'enlèvement  de  2  mètres  de  terre  nous  avait  placé  sur 
le  sol  romain  ;  les  briques,  les  poteries  et  quelques  pièces  de 
monnaie  nous  en  avalent  averti»  lorsque  les  preuves  suivantes 
vinrent  s'^ter  aux  premières.  Ce  forent,  d'abord»  trois' 
aqueducs  de  83  cent  de  hauteur  sur  22  de  largeur,  se  diri- 
geant tous  les  trois  du  sud-est  au  nord-ouest,  c'est-à-dire 
vers  Tamphithéâtre  qui  se  trouve  à  250  mèires  de  15.  Ce 
furent  ensuite  quatre  espèces  de  puits,  creusés  en  entonnoir 
dans  on  schiste  extrômemenl  tendre  et  disséminés  à  des  dis- 
tances inégales.  Us  contenaient,  selon  leurs  dimensions  :  deux. 
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kt-.Mvis  de  cinq  amphores  cImcud  ;  an  autre  plus  grand 
CB  nsfermait  ueote-dam;  un  quatrième  pote  wmt  M 
bH  pMr  on  senl  de  ces  vases»  mais  d'une  dimeMiiMi  bean- 
eoop  plus  grande  que  les  amphores  ordkiairei^  De  grosies 
pierres  troOTées  dans  ces  creoz  semldaientiéniiiigner  qu^elles 
n*avaient  pas  toujours  été  les  actrices  immobiles  des  ruines 
qui  régnaient  autour  d'elles.  Aux  parois  de  la  plupart  de  ces 
amphores  était  coUé  un  résidu  jaunâtre  se  réduisant  en  pous- 
sière k  la  moindre  pression.  Jetée  sur  des  charbons  ardents» 
cette  ponmière  se  Hqnéfiait  et  brillait  ensuite  d*nne  flamme 
très^ive  en  dégageant  une  Arte  odenrdn  bitume  on  de  poix. 

Deux  des  amphores  portaient  cette  inaeription  sur  les 
bords  du  goulot  :  S£\  DOMITI  ;  une  autre  portait  sous  le 
bord  entre  les  deux  anses,  écrit  avec  une  encre  rouge  ; 
SER  *  AP  *  COS.  Ces  amphores  seraient-elles  sorties  de  quel- 
que fabrique  impériale  ?  Au  lien  d'inscription»  on  foit  en 
felieC  sur  la  panse  de  Tune  d'elles  un  glaive  dans  sa  gatne 
avec  les  courroies  pendantes  qui  devaient  servir  à  l'attacher. 
Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait  mettre  sur 
la  voie  d'une  date,  nous  devons  ajouter  que,  parmi  un 
grand  nombre  de  débris  de  ces  pots  à  vin  que  les  Romains 
désignaient  sous  le  nom  de  capis,  il  s'en  est  trouvé  un  sur  la 
couverte  dnqnel  est  écrit  avec  la  pointe  d'un  instrument  : 
mp  ADIL  Une  teguia  portait  ce  monogramme  :  TR. 

Quatre  tombes  ont  été  trouvées  enfouies  k  2  mètres  50 
de  profondeur.  Les  ossements  qu'elles  renfermaient  étalent 
sous  des  débris  d'amphores  et  autres  pots  brisés.  Deux  petits 
vases  d'un  galbe  gracieux,  mais  sans  autre  ornementation  que 
quelques  filets,  ont  été  trouvés  vers  la  région  du  crâne.  Ces 
vnaes  étaient  remplis  de  terre  mêlée  de  charbon.  En  cren< 
saot  les  fimdatioBB  de  la  chapelle  vers  le  transept»  nous  avons 
déoeovertiin  basihi  de  forme  irrégollère  ayant  dans  ceuvre 
5  mètres  SO  cent  de  longueur  et  d'une  largeur  de  4  mètres 
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70.  Un  des  aqueducs  diNM  mous  avons  (Mtrlé  preoatt  le  trop 
phein  de  ses  eaux  do  côté  du  nord^ouest  ;  un  antnB  les 
emcDcnait  du  côté  do  sud.  Quatre  lourdes  colonnes  en  grès, 
dont  deux  carrées  aux  extrémités  et  deux  ronées  au  milieu, 
difisaieni  sa  longueur.  Vers  la  partie  sud  du  bassin,  è  8  mètre» 
25  œnL  au-desBus  du  fond,  existait  un  béton  fort  uni  de  § 
mètres  20  cent  de  k)ogueur  sur  U  mètres  20  de  largenr.  A 
la  suite  régnait  «m  étroit  pavé  de  briques  à  rebords^  cenx^^i 
toaraés  vers  le  sol. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner  les  objets  trouvés  dans 
ce  bassin;  quoiqu'ils  ne  soient  pour  la  plupart  que  des  frag- 
ments, ils  me  semblent  dignes  d'un  haut  intérêt.  Ces  objets 
ont  été  trouvés  dans  des  débris  de  solives,  de  planches,  de 
briques  faîtières  et  autres  qui  annonçaient  les  ruines  d'un 
toit.  Parmi  ces  restes  de  démolitions  nous  avons  trouvé  des 
biocs  de  muraille  recouverts  de  stuc  et  peints  de  diverses 
couleurs.  Sur  ce  stuc  nous  avons  encore  trouvé  quelques 
lettres  écrites  avec  un  poinçon  ;  il  y  avait  sur  un  des  mor- 
ceaux :  iscus;  le  oommencement  manquait.  Après  la  couche 
provenant  des  démolitions  en  venait  mie  autre ,  de  couleur 
noirâtre  et  semblable  à  du  fumier.  C'est  là  qn'ont  été  trouvés 
des  objets  qu'on  n'oserait  espérer  trouver  ailleurs,  comme 
des  tresses  de  panier  en  osier,  des  noisettes,  des  cupoles  de 
gland,  des  brins  d'herbe,  divers  bois  avec  leur  écorce,  des 
brodequins  couverts  de  clous  à  téte  ronde  dans  toute  l'éten- 
due de  la  semelle.  Une  chaussure  de  femme  n'a  pu  supporter 
le  grand  air  :  elle  s'est  racornie  de  manière  à  être  mécon- 
naissable à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  forme  et  de  son  coir. 
Le  brodequin  d'homme  n'a  pu  conserver  que  sa  semelle, 
conscieucieuseoaent  cloutée.  Ce  serait  la  caliga  ou  brodequin 
fermé  du  soldat  romain,  d'après  le  Dictionnaire  de  Rich.  Il 
s'est  encore  trouvé  là  des  cornes  de  bœuf,  de  chèvre,  de 
cerf;  des  poteries  en  profusion  dont  quelques-unes  ornées 
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d»  peÎDlures  symétriqaes,  de  ba»-relîefs  ;  un  oiorceau  de 
Mi  IMlpté  ayant  la  forme  d'un  joug ,  recouvert .  à  là 
pittfe  lilptifcuro  de  mlliea,  d'une  iMOè  de  plomb  s  dcok 
styMii  -dm  M  w  ii^KflBt  s  Hii  ttêffiÊilÊti  tte  bncètec  m  or  » 
dis  tnjaoi  de  boit,  de  brique,  de  plomb,  avee  quan- 
tilé  de  beideitli  bais  qtri  detiiteiit  ItobodébeT.  les  tuyaux 
ea  plomb  consistaient  «n  une  forte  Jame  repliée  sur  elle- 
même  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  soudée  an  marteau.  Un 
tpeeulum^  on  fragment  d'aiguille  en  ivoire,  des  débris  de  . 
▼■ses  de  verre  d'une  exquise  élégance  et  à  filets  dépolis, 
deux  objets  en  or  travaillé  paraissant  être  des  sifflets,  deuf 
clefs,  du  marbre  poli,  etc.,  etc.  Je  ne  dois  pas  oublier  cepen- 
dant on  masqne  de  gladiatear,  traufé  dans  ce  même  bassin 
leva  des  pNfldèwa  iMrilleit  lie  OMMiue  ^est  eu  cuivre  repousié 
pBpjiUttUrt  sur  sou-  tfllé  dnM  uM  HlDerve  easqoée  avec 
un  buudicr  devant  «lie;  an  cftié  giudie,  c'est  nu  Hercule 
aieo  «ne  oumue.  L'aiHsm  »-t-ll  vMln  dire  par  Ui  que  la 
liBtua  deinit  marober  de  eoneert  avee  la  prudence  dans  les 
combats  ?  Une  I6te  de  génie  est  représentée  sur  IVmverture 
des  yeux  et  de  la  bouche,  à  la  place  do  menton  ;  dent  ser- 
pents semblent  sortir,  en  sens  opposé,  de  sous  celle  figure.  Ne 
serai  L>ce  pas  un  emblème  de  la  vigilance  si  nécessaire  dans 
la  lutte  ? 

Cette  dernière  découverte  «t  celle  des  dent  camps  de 
Lagarde  et  de  SeU^ri  pnrtenrieQt  k  bien  des  réflexioin  iuté- 
ramantea^  mida»  outre  que  mms  oomprenous  qucruotre  ttiple 
narwiian  a  dépamè  de  justes  bome»,  de  «nvea  occupatloos 
ecaurtantuntra  inesipérience no«i obMgeiitde  WM» abMttrir. 
Noua,  avoua  d^aiieuva  pensé  qno  la  savant»  aMAMée  qoi 
vient  de  nous  écouter  avec  tant  de  bienveiHance,  saurait  mieux 
que  nous  en  déduire,  pour  la  science,  de  plus  justes  et  de 
pins  utiles  conclusions. 

Après  cette  iectare,qui  reçoit  des  marques  d^assentinient, 
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un  d«s  BBotftàB»  comiiMioiqoe  da  notes  Kcbkàaifqum  qfAi 
rCpoodflot  I  difoittqiieslioQt  da  programine  el  swt  fooniat 
par  M.  l'abbé  Arnichaiid.  Elles  renfemieiit  d'kiléressMMs 
détails,  comme  l'on  va  en  juger,  sous  la  forme  d'une  lettna. 

KOTES  DE  M.  L'ABBÉ  MARIK  ARNIGHAUD, 
duré  de  •t>lMxairf . 

Ilejetées  loin  des  lienx  où  se  sont  agités  les  grands  intérêts 
de  la  nation,  longtemps  déshéritées  de  ces  belles  toies  ^« 
tapprocheni  tontes  les  distances^iierdoes  pour  ainsi  dire  dans 
le  dédale  de  leors  anciennes  forêu  •  nos  contrées  ont  to  leur 
histoire  oubliée ,  et  c*est  à  peine  si  quelques  fiellles  ruines 
do  passé  s'élèf  eot  encore ,  obscurs  témoins  de  grandeurs  in- 
connues. Appclieront-elles  toujours  en  vain  les  regards? 
J'aime  à  croire  que  non,  el  que  dans  ces  temps  de  résur- 
rection historique,  elles  serviront  comme  de  jalons  provi- 
dentiels pour  reconstituer  les  souvenirs  du  pays  et  le  relier 
à  cet  édifice  que  la  science  archéologique  reléfo  avec  tant  de 
boobeur.  Mon  bot,  li  moi,  ne  peut  être  que  de  fournir 
quelques  notes  sur  les  lieux  que  j'habite  depuis  douie  ans. 
Je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  les  approfiondir  et  de 
les  coordonner. 

St-Nazaire-^Valentane ,  au  canton  du  bomg  de  Visa , 
sur  la  limite  du  Tienx  Quercy ,  sera  le  centre  de  cette  petite 
excursion.  Une  voie  romaine  traverse  la  commune,  du  levant 
au  couchant  ;  elle  conserve  encore  ,  dans  le  pays ,  le  nom  de 
Chemin  Chatnontois ,  et  rattache  toujours,  dit-on,  sur  les 
hauteurs,  Clermont  d'Auvergne  avec  Ageo.  Je  crois  que,  par 
sa  position  mémo  sur  la  crête  des  coteaux  qui  descendent 
fers  la  Barquelonne  au  midi,  et  tots  la  Senne  lo  nord,  dé» 
trempée  par  les  eaux .  babyée  par  les  fents,  cette  loie  a  dA, 
s'abtfsser  insansibleaMoi.  Ausri  n'y  letroufe-t-on  pins  de 
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nadé  s*y  noiMie  pr«qm  pMtoat  a^owd'lisl»  -flt'C^ièip 
dant  les  oons  dei  Mmx  qu'elle  traverse  qnil  lint  «Mt- 
doÉie  aller  chercher  ses  sécréta  «BbKésL      ilprès  atoîri 

quitté  le  territoire  de  Castelsagrat  (que  j'ai  va  désigné, 
je  ne  sais  plus  où,  par  Castellum  execratum)  ^  elle  entré 
dans  la  commane  par  Moatgaudon.  Qatlques  personues  veo- 
leoc  voir  dais  ce  nom  M&ns  gandii;  ce  n'est  pas  nisn 
opinlan.  Il  y  a  dans  nos  iocaUnés  des  bameanï  dn  nom  da 
Galdon.  Une  ancienna  teille  dn  pays  |Wrte  aoasl  ce*  nem.- 
Montgandaa  •  vrai  pcele  d'observation  sar  la  Barqneioniia;' 
De  poorrait-il  pas  être  Mons  Galdonis,  ie  camp  de  quelque 
Galdo,  tribuu  ou  officier  de  Labieiius?  J'en  dirai  autant  de 
St-^^azaire-de-Valentane.  Ce  nom  de  Valentane,  on  voudrait. 
Ini  iaire  sigaiûer  Je  pays  de  Valence.  Mais  alors  powqnei  ne 
pas  suivre  rusa^e  oonsaoré.dans  notre  langue ,  et  ne  pas  dire 
St-3Iaiaire^Q-Yalençais  on  de  Talentinoîs.  D'alUeun,  Si-- 
Nuaire  n'avait  autrefois  aocnae  relation  avec  Valence.  La 
localité  dépendait  de  la  sénéchaussée  de  Lauzerte  et  de  la 
généralité  de  Montauban,  toujours  dans  le  Quercy  et  étran- 
gère ,  par  conséquent ,  à  Valence  dans  TAquiuine.  De  plus  , 
Vateataoe,  que  nous  ne  saurions  retroaver  aojourd*faoi,  a  été 
quelque  chose  de  distinct  de  St-Naaaire ,  puisque  en  17^ 
encore  •  j'en  ai  les  preuves  sur  les  vieui  registres,  les  curés- 
de  $t-I9aaaire  »  dans  les  actes  importants,  signaient  ainsi  : 
primr  deSt-Nàtaire,  seigneur  de  Valentane;  et  cette  moitié: 
de  ûeur  de  lis  placée  dans  les  armoiries  semble  donner  quel- 
que lustre  à  celle  seigneurie.  Seraii-il  donc  étrange  de  re- 
trouver quelque  officier,  du  nom  de  Vaientinus,  ayant  laisifé. 
son  nom  à  la  station  importante  de  k  voie  romaine  où  se 
âit  le  croisement  des  vleUles  routes  de  Moissac,  appelées  en- 
core ici,  quoiqu'il  en  reste  à  peine  des  tracas,  le  Chtmm' 
ntuf  ou  le  Ckêmin  ferré  ? 

i2 


pn  vain  org^l  pour  uoe  cootrée  où  nous  oe  soaimes 
qB'>oi8eaux  de  i>aflS9f» «  je  crois  que  Striiazaiie  a  dû  jour, 
dm»  k  ItiQfis  •  d'm  impariaMe  iMen  marqaée.  J'ii  mas 
l«i>ytos  m»  onkimiiine  4n  vmnfm  ét  CnXkm ,  mrécW 
d9«|pif>  di»  arjpéegflil  soi^dH  20  êvnl  A6ftS,onliNHMi| 
au  coniols  da  St*llaiiira  ^  (aire  finre  teeveiçe  w  gnt 
dVmes  pour  les  préparer  k  la  revue  qu'il  Tiendra  passer, 
line  autre  pièce  du  même  CrilloD  ordonne  nu  etmsul  Biron 
de  pri^l^r  la  subsUUDce  pour  un  corps  de  troupes  qoi  doil 
alKNonner  à  Sc-Nauire.  r^eue  fimitff  Biroo  cciaie  enoope  ; 
eUeait  nue.  ées  plu»  vkkmAnJ^XM^  mm  elle  a  fiUss^  m 
noqi  ^  est  aiqiiiird -M  Mm 

L'église  de  St-rNandra ,  oaïune  la  plupart  de  celles  de  m» 
contrées,  n*a  pas  de  caractère  général  ;  toutefois,  ses  différentes 
parties  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le  sanctuaire  surtout , 
ne  parait  avoir  été  du  rooiano-byzantiu  priiQordiaL  Oc  biea 
Fc^tiafaftea  néparaiioM  Toot  bien  défiguré,  tout  en  compFO«> 
ouiitaDt  gEWremeBt  une  fleUdiié  éitraiilée  par  les  sièete  1 
Les  modilloDS  «nérieort  Mloor  de  Tafaside ,  le  genre  de  «a* 
tériaai  de  la  vciûte ,  autrefois  saiis  toitvre  et  retêtue  «n 
pierres,  la  large  et  massive  tour  carrée  qui  s'élève  sur  la  se- 
conde lra\ée,  le  plein-cintre  sévère  des  arceaux,  dont  les 
pieds-droits  s'avaaçaDt  des  deux  côiés  da  sanctuaire  eu  aug- 
iBenteoi  le  raiigiieox  nfstère;  la  coupole,  qui  paraîtrait  avoir 
tieM«t«eit.eetie  aecoode  irffée  :  loat  porte  «a  oaeliet  d'ioli- 
qM^ve  de  mlbemneai  plltragas  •  dea  dénoHlioM  tiné*- 
raires  et  doBoofeHes  croisées  percées  ii  la  fikMefles  ouvertorea 
presque  linéaires  du  chceur  n'ont  pu  détruire.  Mais  quelques 
années  encore  et,  grâce  à  Pincnrie  de  nos  administrations  de 
cainpagae,  il  n'en  restera  plus  rien  :  le  temps  ce  grand  démo- 
liaseor'sanp^  imté^ne'Ceite  relique  dirpeasé  ait  braté  saa 
torass/  Cl  MMBe  on  ne  Ipii  rien,  pour  li|  fwpiéger,  je 
m'attends  à  la  voir  crouler  chaqo6  jour»  Biaw  seoille'qQece 
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ne  soit  pas  pendaot  le  temps  des  offices!  Je  ne  -dis  rien.di» 
totres  parties  de  Téglise ,  de  la  chapelle  des  seigneurs  de 

(.abaroque,  ogive  pure  de  la  première  époque,  et  devenue 
aujourd'hui  la  sacristie  ;  d'un  Ifas-côté  ogival  aussi  aux  ou- 
vertures fleuronnëes  et  qui  parait  être  du  XV*  siècle  :  ce 
sont  de  ces  choses  que  Ton  rencontre  assex  ordinairement. 

Mais»  pnisqne  je  parle  de  Téglise,  je  ne  puis  m*empêcber 
de  signaler  celle  de  Brassac,  styte  ogival  qui  malheoreu- 
sèment  manque  d'unité  ;  celle  de  Montjoyc,  plus  régolière  et 
'qu'un  curé  intelligent  n'a  pas  gâtée  par  les  réparations  qu'il 
y  a  fait  faire  ;  le  chœur  de  celle  du  bourg  de  Visa,  mal- 
heureuseuieoi  obstrué  de  lamiiris  pour  lesquels  un  a  brisé 
les  piliers  des  colonaes  romanes,  et  qui  me  parait  aussi 
d'one  grande  antiquité;  le  sanctuaire  d'Angayrac»  mieux  con- 
servé que  celui  de  St-Naiaire,  et  peut-être  de  la  même 
époque;  les  voAles  de  Téglise  de  Touffiiille,  malgré  leurs 
enluminures,  et  enfin  Téglise  romane  de  Notre-Dame  de 
L^court ,  Noiira  Domina  curta,  qui,  malgré  la  pureté  de 
son  style  ,  n'est  peut-être  pas  d'une  haute  antiquité.  La 
vieille  église  «  aussi  romane,  de  St-.Mariin-de*Roquecoc,  et 
qui  menace  de  s  affaisser  bientôt  sur  elle-même,  est  encore 
un  précieux  témoin  du  passé. 

Dans  un  autre  ordre  de  choses  je  signalerai ,  au  midi  de 
la  voie  romaine,  en  face  de  la  station  de  Mont-Gaudon,  un* 
lumukis  très-prononcé  dans  la  commune  de  Montesquieu,  sur 
le  territoire  d'IDrmes.  Ermes  est  appelé  par  les  habitants,  dans 
leur  langage  patois  :  Herinos.  Ne  serait-ce  pas  Hermès,  et  ce 
tomnlns  aurait-il  été  couronné  par  on  autel  dédié  à  Mercure  T 
—  Au  nord  de  la  même  voie,  sur  Ja  rive  gauche  de  la  Senné, 
an  milieu  d'une  prairie,  s'élevait  encore  il  y  a  cinq  ou  six 
années  un  autre  tumulus.  Aujourd'hui  le  sol  est  nivelé'  et 
malheureusement  on  n'a  pas  lait  de  fouilles.  —  On  en  avait 
iait^  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  ei  on  les  a  renouvelées 
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cesjoon  demie»  sur  fai  me  droite  de  la  Seaoe,  dans  la 
commime  de  Fauroox  et  I  peo  de  distance  de  Téglise  de 
St'RÔmalD.  Là,  à  une  profondeor  de  0,80  c  eaviroD,  se 
cache  aoe  superbe  mosaïque  qoi  semble  occuper  tout  le 

sous-sol  d'uu  champ.  Il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  fit 
exploiter  cette  précieuse  mine  archéologique.  —  D'autres 
fouilles  antérieures  ,  sur  la  môme  rive  de  la  Seune ,  mais 
plus  bas  et  sous  le  château  des  comtes  de  Brassac,  firent 
dècooTfir ,  dit-on ,  des  ruines  d'une  villa  rooiaine.  C'est 
un  souvenir  à  peu  près  oublié,  mais  que  la  science  pourrait 
réveiller  encore  pour  l'examiner  plus  attentivement. 

Et  puisque  nous  parlons  de  fouilles  je  mentionnerai  le 
souterrain  de  la  Bruguède,  li  1  kîL  environ  au  sud  de  la  voie 
romaine  :  il  a  son  entrée  dans  la  commune  de  St-Nazaire  ; 
on  a  ouvert  cette  année,  pendant  Fbiver,  la  bouche  d'une 
vaste  excavation  creusée  à  plein-cintre  dans  le  tuf.  Les  eaux 
qui  la  remplissent  n'ont  pas  permis  de  l'explorer.  Il  y  a  une 
vingtaine  d'années ,  l'existence  de  ce  souterrain  attestée  par 
d'obscures  traditions  avait  été  confirmée  par  la  découverte 
de  constructions  voûtées,  solidement  maçonnées,  mises  li  nu 
au  milieu  des  travaux  agricoles  et  bientôt  recouvertes  par  la 
superstition.  U  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  poursuivre 
aogonrd'htti  cette  découverte.  Un  vlenx  château  presque  en 
ruine ,  s'élevaut  ï  peu  de  distance  de  ces  Oeux ,  pourrait 
bien  se  rattacher  au  mystère  inconnu  de  ces  voies  souter- 
raines.—  On  parle  aussi  de  souterrains  maçonnés  sur  le 
plateau  de  Aiiramont  ;  mais  je  n'ai  pu  recueillir  rien  de  bien 
positif. 

Dans  la  commune  de  Tooffailles  se  dressent ,  comme  deux 
squelettes  géants,  les  roioes  de  deux  vieilles  tours  jumelles, 
au  milieu  de  nombreux  décombres.  La  tradition  raconte 
qu'elles  n'étaient  pas  seules  et  que  sept  antres  '  sœurs 
s'élevaient  orgueilleusement  autour  d'elles.  Un  '  seigneur 
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redouté  les  avait  lait  coDStraire  et  se  flattait  de  pouvoir  bra- 
ver son  souverain  au  milieu  de  son  Jeu  d«  qmlUi;  mais  le 
souveraiu,  prenant  le  jeu  au  sérieux,  y  lança  ta  houle  de  son 
canon  qui  ne  laissa  debout  que  1^  tristes  débris  qui  s*élévent 
encore  i  nue  hauteur  de  32  mètres  80  cent  au-dessus  du  c(oL 

Et  si,  maintenant,  tous  vouliez  inc  suivre  dans  l'obscurité 
d'une  époque  plus  reculée,  j'oserais  presque  trouver  dans 
nos  contrées  de  vrais  souvenirs  druidiques,  dans  l'ombre  reli- 
ipeuse  des  vieilles  forêts.  Vers  1846  ou  autant  que  je  • 
puis  fixer  l'époque,  entre  la  voie  romaine  et  le  ruisseau  de 
la  Seuœ»  non  loin  de  la  route  actuelle  de  Lauzerte  à  Blon- 
taigut  et  de  la  petite  église  de  Garces  (  paroisse  de  Cadamas  ), 
on  a  relevé  une  pierre  brute  et  plate  «  d*environ  3  mètres  de 
long  sur  une  largeur  dé  75  cent,  li  1  mètre  et  une  tis- 
seur de  40  à  50  cent.  ;  elle  était  déprimée  dsns  son  milieu 
par  un  travail  de  main  dhumme  et  reposait,  environ  à  50 
cent,  de  chaque  extrémité  sur  deux  autres  pierres  également 
enfouies  comme  la  première  ;  celte  pierre  fut  cassée ,  soit 
pour  ferrer  la  voie  publique,  soit  pour  tout  autre  motif.  — 
Il  y  a  vingt  ans,  j'étais  trop  jeune  alors  pour  oser  manifester 
des  convictions  archéologiques,  et  trop  peu  sûr  peut-être 
aussi  de  moi-même.  Aujourd'hui  que  j'ai  pu  mi^ir  davantage 
mes  idées,  j*aurus  crié:  C'est  un  autel  druidique,  et  je 
n'aurais  reculé  devant  aucune  démarche  pour  déterminer 
l'Administration  à  prévenir  un  vandalisme.  Oui,  Monsieur 
Tahbé,  nos  forêts  ont  leurs  dolmens  et  leurs  menhirs. 

A  1  kilomètre  nord  de  la  même  voie  rouiaiiie,  entre  Mira- 
niont  et  St-Nazaire,  se  trouve  une  chapelle  de  pèlerinage  que 
la  tradition  fait  remonter  au  XII''  siècle.  A  cette  époque,  au 
bord  d'une  fontaine,  auprès  de  larges  pierres  dressées^  dans 
la  profondeur  d'un  bois,  un  petit  pâtre  découvrit  miracu- 
leusement l'image  de  la  Madonoy  à  laquelle  on  éleva,  sur  les 
lieux  mêmes,  le  sanctuaire  que  j'ai  relevé  il  y  a  sept  ans. 
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Matheoreosement  celte  Madone  a  disparu,  mais  ces  pierres 
dressées,  cette  fontaine,  celte  belle  forèl  de  chênes  (Belie- 
Cassagne),  le  nom  de  Guy-Roi  qno  porte  le  hameau  voisin, 
tout  cela  ne  semblerait- il  pas  indiquer  une  Isis  druidique^ 
une  Vtrgo  paritura  de  leurs  mystères  relqpeux  ?  — >  De  plna^ 
j'ai  trou¥é  là ,  dans  Je  aous-sol,  des  carrelages  eu  briques 
«iHiqnes,  des  mMlii  de  bètev  renge  que  la  pioche  a  pu  en* 
tamer  à  peine  (on  a  mis  deus  jours  pour  y  creaeer  un  iron 
de  i  mètre  cube).  ATant  mon  arrifée  dans  le  pays ,  en  avait 
retiré  des  environs  de  la  chapelle  de  prétendues  awfes  de 
pierre  qui  ont  été  brisées  depuis  et  que  j'aurais  appelées  des 
tombeaux  et  non  des  auges.  Permettez-moi  d'ajouter  encore 
un  détail  de  moeurs  qui ,  dans  mes  idées,  n'est  pas  sans 
portée  :  vous  savez  combien  est  rare  le  véritable  gui  de 
chêne  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  gui  de  pommier ,  de 
prunier  et  autres  arbres  à  écorce  moins  dure  qne  celle 
du  chêne.  £h  bien  !  si  les  oies  sont  malades  dans  une  ferme, 
on  oonrt  à  la  recherclie  de  ce  gui  plus  commun:  ^  il  va 
sans  dire  qn*on  ne  prend  pas  la  robe  btandie  et  la  serpe 
d'or  du  grand-prètre»  —  on  prend  autant  de  feuilles  de  gui 
y  a  de  têtes  dans  le  troupeau  ailé  et  après  oèruines  for- 
mules baroques  répétées  sur  ces  feuilles,  on  les  jette  dans 
la  fontaine  \o\s\T\e  de  l'habitation.  Autant  il  en  descend  au 
fond,  autant  il  faut  faire  dire  de  messes  pour  sauver  les  oies 
malades....  Si  la  fontaine  est  trop  éloignée,  oo  y  substitue 
un  baquet  plein  d'eau.  Cette  immersion  du  gui  dans  la 
fontaine ,  n'est-ce  pas  un  souvenir  druidique  ? 

M»  Tabbê  Pùme-Bagen,  curé  de  Uvit,  a  bien  voda  fournir 
an  congrès  des  notes  du  même  genre  que  celles  que  Ton 
vient  de  lire  sur  son  canton  ;  un  des  secrétaires  en  lit 

ce  qui  concerne  les  premières  questions.  Le  reste  est  réservé. 
Après  avoir  appelé  l'attention  des  archéologues  sur  les 
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piroines  de  Mamc ,  Poupas,  Montgaillard ,  il  signale  Ten- 
ceinte  de  Casiei  a ,  h  Asques ,  ayant  36  mètres  de  longueur 
sur  33  de  large;  les  iracus  des  fossés  sont  très-xisibles  et  au 
centre  de  l'enceinte  existe  une  élévation  ou  motte  qui  paraît 
du  moyen-âge.  Les  entrées  existent  encore  sur  ctiaqoe  face. 

A  MuntgaîUard  s'élève  un  tumula»  parfaiietnent  conservé. 
Bardiguet  possède  ooe  motte  de  terre  qni  tend  k  diipinUre 
du  8ol  et  d*oà  Too  présome  que  le  château  tire  son  nom  de 
château  de  La  Motte. 

Répondant  â  la  6*  question ,  M.  I>eval8  dépobe  sur  le  hu- 
reao  une  carte  du  départenieiil  où  sont  indiquées  les  po- 
sitions qu'occupent  les  monuments  celtiques  et  romains  de 
la  contrée ,  et  il  dunue  des  eiplicatious  orales  à  ce  sujet. 
O  travail  est  iuiporiaol. 

ExUU't'il ,  dam  la  région ,  dts  oomîvmeiioni  nmtiveê 
analogues  à  ta  pile  St^AÊars  f 

M.  de  Caumonl ,  traiuni  la  question  relative  auK  piles 
analofpies  â  la  pile  St-Uars»  entre  dans  quelquet  explications 
sur  leur  destination.  Sorte  de  tours  pleinesi  le  plus  souvent 
carrées ,  dit-il ,  ces  monuments  étaient  élevés  sur  le  bord 
des  roules  ;  ou   les  a  quelquefois  regardés  comme  des 
tombeaux,  lujis  la  plupart  paraissent  avoir  eu  une  autre 
destination  ;  peut-être  étaienl-ils  consdcrées  à   Mercure , 
dieu  prolecteur  des  routes,  des  arts  ei  du  commerce.  L'ho- 
norable directeur  possède  le  dessin ,  sans  texte  »  d'une  de 
ces  piles  fourni  par  M.  le  baron  de  Crazannes.  Il  niontre 
aussi  le  dessin  de  la  pile  d'Ebéon  signalée  depuis  plus  d'oft 
siècle  en  Salntonge  par  Bourignon^  et  qai,vient  d'être  dessinée 
par  M.  Rooquet,  membre  de  la  Société  fran^iiBif  d'ar- 
chéehigie  I  St-Jean-d*Angély.  M.  de  Caomoot  déelit  «mh 
inairement  d'autres  piles  et  celle  de  Labartbe ,  dessinée  par 


/ 
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WE  Dl  LA  PILE  d'eBÉON  (cHAHENTE-INFÉRIEURe). 
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M.  A.  Saint-Paul.  Les  membres  du  Congrès  n*en  connaissent 
pas  dans  le  département  :  cependant,  M.  Rey-Lescure  croit  en 


MommBiit  MMuiii  àvmi  tou«  n  iababtmk. 


avoir  va  une  près  de  Molières.  MSI.  de  Gaujac  et  Devais  en  ci- 
tept  une  autre  prè8deMarlres^enRivière8(Haale-€aroone)(i). 

(1)  Cette  pile  est  située  sur  le  bord  de  la  roie  «Btii|tte  .de.  Bas- 

à  Toulouse ,  près  d'un  établissement  thermal  romain.  Je  l'ai  vi- 
sitée el  dessillée  depuis  le  Congrès;  elle  a  environ  8  mèires  d'éU- 
vnlion  cl  3"'  50  j  la  base  ;  mnis  à  quelques  ccnlimèlres  du  sol  se  trouve 
un  retrait  de  18  cent.,  ce  qui  donne  à  chaque  face  3»  14.  Maçonnée 
en  blocage,  elle  est  revêtue  d'un  petit  appareil  régulier  ,17  cent,  sur  10) 
qui  a  disparu  sur  les  deuj  côtés  plus  exposés  à  l'ouest.  A  moitié  hau- 
t«ir  se  trouve  un  chaînage  de  trois  briques  sop<iy»éts,  dont  itlrtHe 
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Od  pdbse  d  la  huitième  question  : 

Ouels  sont  les  momanenis  épigr^phiquet  de  i*êpo<fue  ro- 
ipatiie  dcau  le  pays  ? 
M.  Devab  répond  à  cette  qu«Mioii. 

NOTE  DE  M.  DKVALS. 

Les  iDODumeots  épigiiphiqaeH  de  l'époque  romaioe  sont 
d'une  excessive  rareté  dans  ce  département.  On  avait  quelque 
raison  d'espérer  que  les  ruines  de  la  ville  de  Gosa ,  qui  ren- 

feraiaii  de  grands  monumenis ,  fourniraieut  des  inscripiions 
municipales  ou  tout  au  moins  funéraires  ;  cette  attente  a  été 
déçue  jusqu'à  présent,  et  les  fouilles  n'ont  encore  ramené  à 
la  lumière  que  de  petits  fragments  de  marb^  où  se  lisent  à 
peine  deux  on  trois  lettres  auxquelles  il  serait  bien  difficile 
d'attacher  un  sens  quelconque.  £t  pourtant  la  ville  de  Gosa 
possédait,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tauge,  un  temple  pseudo- 
périplère  dont  le  pavé  en  mosaïque  est  encore  en  place ,  et 
une  des  cx)lonnps  au  musée  archéologique  de  Montauban.  Un 
monument  hexagone  s'élevait  aussi  entre  la  Tauge  et  l'Avey- 
ron.  Un  grand  chapiteau  ionique  eu  grès  »  un  masque 
scénique  en  pierre ,  déposés  aujourd'hui  dans  notre  musée 

■aiet  peu  île  traee»  s  immédiateaient  aa-desmis  on  remarque  un  noo- 
vesd  remit.  A  ce  Mfeoa  Couvre  une  laige  aidie  doM  l^re  a  36  cto* 
veau  «lloïkgds  et  qui,  d'après  la  tradition  locale«  renfemait  une  statue 
de  Merewe.  Le  teoi-  de  oette  pUe  se  tennitie  en  pyramide  dont  le  re- 
vêtement n*ini8te  pins.  A  le  naissaiiee  de  ce  Gifte,  des  trous semMeUt 
indiquer  la  place  d'une  omeocntalioa  disparue,  d*une  comidie  peut- 
être  ?  On  en  retrouve  diantre»  Iraees  plus  bas  tra  venant  la  maçonneHe  s 
iIs  paraisiMt  là  afdr  été  ménagés  pour  (helKier  la  eoBSlrudioD»  M.  An* 
tb^  Saim-tal  a  |Mt  de  emt  pile  éalis  lé  B»ltétin  mtmummuit 
(Situai»  p^  U7)i  U*aioien  payrdm  .Mmhis  (de  Conuhiiift)  ren- 
mme  prasmers  BNwaMiRS  es  w  psuiu  i*  nvvnw» 
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tirchéologîqae  ,  et  quatre  tesserœ  théâtrales  ,  en  terre 
coile ,  en  ivoire  et  en  pierre ,  que  possède  ma  collection  ; 
le  tmi  nooeilli  au  même  endroit,  Kur  la  rive  droite  ér 
l'Areyroo,  établissent  sorabondamment  reiistence  dHni 
tbéitre  sor  ce  point.  De  grandes  statues  votives  en  marbre 
décoraient  aosn  les  places  de  Cosa.  Notre  masée  archéolo- 
gique possède  le  torse  d'un  personnage  vêtu  de  In  loge,  et 
ma  collection  une  main.  Tl  ne  faut  pas  toutefois  déscsf)érer , 
et  peut-être  le  jour  n'est-ii  pas  loin  où  quelque  inscription, 
échappée  ï  la  rage  des  Vandales ,  viendra  nous  révéler  ce 
que  fut  cette  grande  ville  dont  nous  ne  connaîtrions  pas 
même  le  nom  sans  la  Table  Tkéodûsienne. 

Les  seules  inscriptiotts  romaines  que  puisse  jusqu'ici  offrir 
le  déparlement  de  Tarn  et- Garonne  pi (»vienr)ent  :  l'une  de 
Pégliso  S^'-Auni'-de-la-Bonlvcnc,  connnune  de  Labnslide-de- 
Penue  ;  Tautre  du  cimetière  gallo-romain  de  St-PauI-d'Espis* 

La  première ,  qui  forme  encore  une  des  dalles  de  l'église, 
a  été  publiée  par  Oathala-Coture  (Bwoiredm  Quereg)  et 
par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Grazannes,  mais  d*one  manière 
ineiacle.  Elle  a  pour  cadre,  sauf  dans  le  haut ,  des  moulures 
d'un  très-bon  goût.  £u  voici  le  dessin  authentique  (V.  la  page 
suivante). 

Cette  inscriptiou  est  visiblement,  tronquée  dans  sa  partie 
supérieure,  et  l'on  peut  avancer  hardiment  que,  outre  les 
sigles  p.  M  (Dits  Manilna)t  elle  devait  encore  contenir  le 
nom  du  mari  pleuré  par  Postuminula ,  et  oelnl  de  Tempe-  • 
reur  dont  il  était  sans  doute  rafirancbi ,  ainsi  que  semble 
l'indiquer  la  présence  du  titre  d' riuguste  (avg)  placé  ac- 
tuellement en  léle  de  l'inscription.  La  régularité  des  carac- 
tères et  l'archaïsme  qu'on  remarque  à  la  quatrième  ligne  de 
l'épiiaphe  (  optvmo  pour  optiiio  ) ,  arcliaî&me  qui  cessa 
d'être  usité  M  commeiiQMiMiM  de  Père  impériale,  permettent 
de  donner , une  date  I  peu  piès  certaine  à  ce  momment  fa- 
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aéraire  M  de  le  ciaiser  dans  les  premien  temps  de  l'Empire 
romain.  Les  sigles  de  la  dernière  ligne ,  qui  mentioneni  la 
concession  du  terrain  faile  par  les  décurions  (Locus  Datm 


EX  Décréta  Decurionum)  viendraient,  en  outre,  si  du 
moins  l'origine  de  notre  monument  épigraphique  n'était  pas 
étrangère  4  la  localité ,  confirmer  ce  que  noos  savons  de  la 
haute  antiquité  de  la  ville  voisine  de  Puylaroqoe ,  an  ter^ 
riloire  de  laquelle  la  paroisse  de  S^-Anne-de-la-Boulvène 
appartenait  avant  la  Rëvolation  ;  antiquité  attestée  par  on 
grand  tumulus,  par  un  dolmen  et  par  les  monnaies  romaines 
qu'on  recueille  dans  les  environs,  l.a  petite  ville  de  Puy- 
laroque  aurait  donc  eu  .  sous  la  domination  romaine  »  assez 
d'importance  pour  mériter  le  titre  de  monicipe.  Quant  au 
cippe  antique  i  sa  présence  k  S**-Anne*<le-la-BoulTène  n*a 
rien  qui  doive  nous  surprendre.  Bfe  saîtHin  pas,  en  eflet. 
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que  les  Komaiiis  élevaient  de  préférence  lears  lombeaax  le 
long  des  voies  pabliqaes  î  Ëb  bieDi  le  cbemin  qui  passe  au- 
dessous  de  Téglise  de  S*^Âiine  et  qai ,  venu  de  Lalbenque 
(Lot) ,  cOtde  le  miMo  do  Gradé  ei  y*,  à  Caossade,  se 
sonder  9i  Vlier  ^ieum,  est  justement  une  des  voies  antiques 
de  notre  département. 

La  seconde  inscription  a  été  trouvée,  en  décembre  1863, 
dans  le  cimetière  gallo-romain  de  St*Paul-d'£8{»is.  £lle  est 
tronquée  dans  la  partie  inférieure ,  mais  ce  qui  en  reste 
suffit  pour  la  rétablir  dans  son  entier.  En  void  la  repro- 
duction exacte  : 


Le  nom  de  nmnvs  esc  encore  très-lisible,  malgré  l'alté- 
ration des  deux  premières  lettres.  Quant  aux  deux  motssni» 
vànts,  leur  position- ao*dessons  de  celoî  qui  précède  et  le  sens 

dé  Pinscription  permettent  de  leur  rendre  aisément  leur  état 
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pROiiiif  e»  jyofiiant  d'abord  nus  à  siiivfj;pii98iiiv9)«  fiais  «u 
40  i4Cf«ot  de  RIT  et  vs  i  la  soite  (MABim)  :  ce  qoi  dômie  k 
renaeoiUe  de  rioecription  la  sigoificatioo  soirante  :  o(m) 

M(ant6ui)PIBMIAB  MACHAS  FIBMIVS  PIISSUIVS  MARITYS  (âUX 

mtoes  de  Firmia  MagQa,Firniiii8,  «m  très-alTectionoé  mari). 

M.  de  Rivières  commoniqne  ao  Congrès  resianipage,  repro- 
doit  ici,  d'ooe  ioscription  funéraire  chrétienne  envoyée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  (k)mmissiou  archéologique  de 
Narbonne. 

(  e  savant  archéologue  n'ayant  pu  se  rendre  h  la  session, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  l'interprétation  suivante  accom- 
pagnée d'importantes  recherches  sor  les  archives  de  Taociea 
archevêché  de  Narboone  : 

Preanlère  parti». 


VIX  l>VM  TBAIISCVHSIS  £LYS1VM  IKfiBKIIEiilS 

TBR  BOSA  VU  FVBaAT  T£B  SPICAB  BT  PAMP1N«^  BX  QVO 

TBAOITA  6BBG0B10  FE»TA  lACBS  TV|IT4^ 

AMNl  VOTA  SIMVL  HiBBV  QTAM  PABVA  ifvBBf  NT 

BBV  QVAM  VITA  BRBVIS  QYAM  BBBVB  G0HIF61VII 

ABTAS  SOLA  MINOR  RAM  CETEBA  MAXiHA  #fiSTAE 

AOFËClYà  PILJAS  FOBMA  PVDICITIA 


A  pHne  étaient'ii»  écoulés ,  que  Ir  del  t'aunre  pour  toi 
(que  tu  entres  dans  FElysée  Trois  fois  à  peme,  à  Festa  « 
la  rose  a  vécu^  à  pehie  irois  fois  ont  passé  les  épis  et  le 
pampre^  du  jour  oà  Grégoire  te  recevait  dans  ses  bras  (èé. 
m  etelf  Ikerée  M.  Grégoire  )juêqu*à  celsà  oê  tu  as  été  couchée 
dans  la  tombe,  Comibient  bêlas  !  a  été  petit  te  nombre  de  tes 
années  *  et  que  ta»  bffmen  a  peu  duré!  Hélas  !  quelle  vie  si 
courte ,  quelle  union  si  tôt  détruite  I  Mais  si  le  nombre  de 
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te$  jotÊTS  est  petit ,  tomt  le  reste  •  «fans  Pesta,  a  été  très- 
frmèd  :  la  tetidresse,  ta  piétés  ta  beatUé ,  ta  pudetHr, 


AW^lUCàV   

HIC... .OC  SVPBU  

SXT  Mooo  SAScrrA  

IMSTA  DJtCVS  «OSTJiVIl  .  .  . 

SI  MlfU  VITA  PlbQBA    .  .  •  . 

AT  TT  SANCTABTM  M    .  .  .  . 

PAC   RATA  QVAËCVM      .  .  .  . 


De  la  Itd  angélique 

Mf..^  tes  kahitanis  êÈselêtut.  .  • 

Pourvu  mittlÊB  êOÊt  saiuÊe  •  •  •  •  • 

Pesta,  mire  kmmeur 

Sium  uteest  pure 

Jlînii  «li  ëes  saintes 

06r^M-mHU  loiff  ce^  que  .  .  .   *  , 

Quelle  était  cette  femme ,  Thooneor  de  la  cité,  qae  foo 
invoque  comme  nne  sainte ,  et  k  laquelle  oo  avait  élevé  oa 
aoni  beao  monoment  T  Je  Tignore  :  Thistoire  eal  eooora 
muette  à  ce  sujet 

On  passe  à  la  9'  question,  ainsi  conçue: 

Quels  sont  les  tombeaux  ou  cimetières  romains  ou  ménh 
vingens  trouvés  dans  la  contrée? 

M.  l'abbé  Carrière  parle  de  la  récente  découverte  d'un  ci- 
melfèK  mérovingieo  faite  an  Grezas,  canton  d'Auvillai^  Pio- 
Meurs  objets  très-remarqnables  trouvés  dans  les  fouilles  sont 
déposés  sur  le  bureau. 
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MÉMOlBfi  DE  M.  VAMÈ  CABBlàftl.  ' 

En  réponse  à  cette  question  Uu  programme,  j'ai  l'houneur 
'  de  signaler  au  Congrès  la  découverte  que  j'ai  faite ,  pendant 
le  mois  d'avril  d'im  cimetière  mérovio^o  aa  Greus, 
caniiMi  d*AQvillarflL 

ttodesle  dans  ses  dimensioBS  et  dans  le  nombre  des  sque- 
lettes 4ia*il  renfermait,  oe  cimetière  n'a^gnère  d'shire  intérêt 
que  celai  de  son  existence  même.  J'ai  Tlronneor  de  mettre 
sous  les  yeui  du  Congrès  les  priocipaak  objets  Iburnis  par 
les  touilles.  •* 

Ce  sont:  1°  des  fragments  de  lames  de  couteau;  2"  deux 
grands  couteaux  entiers,  qui  rappellent  ies  cuUer  valïdus , 
cutter  fer r eus,  scramasaxis  de  aos  vieux  hisipriens  (1); 
3»  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon. 

Les  conteapx  étaient  connus  pirmi  nos  pères;  toat  le 
monde  en  portait  :  'aussi  en  tronve-t-on  partant'  Ils  avaient 
ordinairement  un  mancbe  en  bois;  ib  ne  fermaient  pas,  mais 
la  lame  était  enfermée  dans  nn  étni  de  cuir  ou  de  peau.  Ib 
s'attachaient  au  ceinturon  an  moyen  d'une  courroie. 

On  le  retrouve  sur  tous  les  sujets  :  liummes,  femmes,  riches 
et  pauvres. 

Nos  anciens  Francs  attachaient  une  si  grande  importance  k 
celte  arme  ou  à  cet  iustrumeat ,  que  la  loi  salique  a  cru  de- 
voir loi  consacrer  un  article  spécial  :  «  Si  quis  cultelfnm 
«  furaverit,  sexcentis  denariis  qui  faciunt  solidos  quindedm, 
«  culpabilisjudicetur.  » 

L'usage  du  couteau  è  la  ceinture  dura  peodam  tout  le 
moyen-âge.  H  devint  même  pins  tard,  surtout  cbei  les 

(l)RoaicoM,  apud  du  Gange,  Glossaire;— Gregor.  Tur.tHitt,  Franc; 
•—Ceita  Franc,  t  passim. 
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femmes ,  un  objet  de  luxe  et  de  coquetterie.  On  connaît  la 
défense  qu'Eudes  Rigaud ,  arclievôqoe  de  Rouen ,  fit  le  9 
mai  1265 ,  aux  religieuses  de  MontiviUiers ,  de  porter  des 
oeintnres  de  cuir,  des  cooteanx  ouvragés  et  précieux,  à 
nuDches  acolpiés  et  aigenlés:  «  Inhibaimiis  ne  coirîgiis 
«  ferratiset  eiilieilis  nimb  coriosis  et  predosis,  citai  ma- 
«  nubriis  scalptb  et  argentatis  nterentar  (i).  > 

Gem  que  j*ai  troofés  an  Greias  étaient  bien  éfidemment 
des  annes  de  guerre.  Un  fragment  de  peUte  lame ,  épaissie 
vers  le  dos  par  un  brusque  ressaut,  rappelle  ces  terribles 
couteaux  empoisonnés  dont  parle  Grégoire  de  Tours  :  «  Cum 
«  cnltris  validis  quos  vulgo  scramasaxos  vocant,  infecUs  ve- 
a  neuo,  utraque  lalera  ei  feriuot  (2).  » 

AnGresas,  les  armes  et  antres  objets  de  fer  étaient  en  petit 
nombre  et  en  très-mauvais  état.  La  rouille  les  avait  presque 
entièrement  dévorés^ 

te  bronze  a  mieux  résisté  aux  agents  destructeurs.  Aussi 
avons-nous  pu  recueillir  quelques  ioléresnnts  échantillons 
de  boocies  et  de  pla(]ues  de  ceintnron. 

Ces  Iwucles  et  ces  plaques  sont  à  peu  près  somblablos  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  partout  ailleurs  :  au  cœur  de  la 
France,  par  M.  Moutié  (Aufîargis,  Scinc-el-Oise)  ;  h  Charnay, 
chez  les  Burgondes,  par  Baudot;  au  pied  du  Jura,  par 
M.  Troyon  ;  chez  les  AUemam  do  bord  du  Rhin ,  par  MM. 
Linderschmit  ;  en  Normandie,  par  M.  Tabbé  Cochet 

La  forme  générale  est  fai  même;  la  matière  ne  paraît  pas 
diflérente.  Il  n'y  a  de  diffirence  que  dans  les  dessins  en 
creux  dont  ces  objets  sont  ornés.  Encore  même  cette  diffé- 
rence n'est-elle  pas  toojours  trés-grande.  Nos  plaques  du 
Grezas  rcssemblcui  beaucoup,  même  dans  les  détails,  à  plu- 

(!)  L'atbé  Cochel,  Lo  Normandie  souterraim,  p»  S7S. 
(2)  Gitg.  Tur.,  Ui»t.  Franc,,  lib.  IV,  c  svru 
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aionin  de  celles  que  H.  pandttl  a  reproduUo»^  d^taknkkes 
rbrniDQliilMiiDipliieB. 

kl  Blii  ÎMirWiSd.  è  im  Ifil  poîat«  de  «ne,  a*'cii  b  pk» 
MUIfi  m       nn  état  da  posBet? tt^i  aim»  puOk 

PQ^^I?  :  ilM^  P^Ml^Q  !i  voir  }ii9qn'iuiix  inoindra  détails 

de  rornemonîali^n  1^  pii^^ièrç  doul  pij>pes  sup^y [Misées 
épient  rpunjps  l'i^fte^  l'amr^  vraiment.  >kî^siei^rs,  il  faut 
t^i^D  en  coj^v^iijf^  y  an  dpm  iuttii^  rQtnMiwyi|9  dft  ai  gracieox 

une  espèce  d'encadrepieiit  à  g|f  (  rWPTt^  f t      1  1»  plaque 

Celle  plaque  est  ia  seule  qui  se  soit  cqasfçrvée  eoUéne.  âar 
»u^rf^,      re^nmVQ  fQpor^  ^Pt<>t      clqpa»  IMUÔI  les 
ti^Bint  #siiM^  i  ^  qHIPi»  l'mfiiyIreimBnt  a  parimit 

dispara.  Les  ardillonai  porlwt  h  lni<»  pim  OD 

mw^  mPRR"c^  ^  r*vqri?  prodiù^  par  le  umesom  do 

içiuir. 

(le?  objeis  se  tfpqvaiç^t  loqjoiiri  ve^-?  le  bassin  du  sque- 
jçfle.  q^plq^efois  sqf  l'u^dç^i^p  flanc?,  maif^  jaaîqja  aq-dejïjais 
|a  e^in^^oi^  (tqi]«)  P^ofts  #  ieur  présence  par  |a 

renoontrj;  ^'(fjif  «pr^  de  fl^iloa  yi^fiçir,  l^r^Hégar*  il*mpt 
ffP?^  W  l'ftM\ifWpr  ne  faille  i^e  p;i|it|er  qui  ipifitiaît 
^  pouçlfe  89  mfijffdri;  çp^jl^l^  (^'fAa^fft  •  ^Wefpmfm,  f|fy| 
r^ies  de  çuïr  ay^nl  ap|]^rtei^i|  au:^  ceiulurpns  on  ^px  éMiîa 
des  couteaux,  (ici  indice  élgil  prOcicqj^  :  nous  éiions  loujours 

sûr,  pn  ftFéfiai^^^^  <^^,  rppHfiWir  qw*iw 

chose  d'intéressant. 

Cealqo'ep,  effet,  nous  troi|vions  |à  c)oqin)Hï  |a  ^çn^de 
CCS  iKHnmes  dont  ppq^  (n^blî^yis  |ç  aMOm^l  QVatar^  ^ 
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séculaire ,  la  date  du.  cimetière  et  Torig^e  dos  mprt^  qui 
rhabitaient. 

■  La  ceintore  et  1^  boocle  qui  eo  dépend ,  dit  M.  |ti- 
«  golkit,  è  la  Ibis  objet  de  Ime  et  d*olilité,  offrenf  en  9rcl^ 
«  iogic  qnelqae  chose  de  nooTean  et  de  qiédal  aai  races 

•  tentoniques.  Rien  de  ce  qui  les  concerne  n'est  imité  des  arts 
a  romains,  comme  on  a  pu  le  faire  pour  quelques  broches 
<(  ou  fibules  dont  Tusage  était  alors  commun  aux  diverses 

•  nations  civilûées  ou  barbares.  Tout ,  dans  les  bottc)es  de 
«  ceinturon*  la  matière  et  la  forme,  le  style  et  If  nature  des 
«  ornements  y  noos  reporte  vers  nn  monde  différent  de  çelui 
«  de  Tantkfniié  classique,  et,  à  ce  titre,  doit  attirer  notre 
«  attention  (1).  » 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  (X>siiion  topographi^ue  de 
notre  petite  nécropole. 

Le  cimetière  mérovingien  du  Grezas  se  trouve  sur  une 
petite  élévation  qoi  domine  la  vallée  de  Larax.  Il  regarde  le 
nord  et  il  est  couvert,  an  midi,  par  une  chaîne  de  cqteanx  mx 
pentes  adoucies  et  fertiles  Le  ruisseau  de  Larax  coule  de 
Touest  à  Test .  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  va  se  jeter  dans  la 
Garonne,  non  loin  d'Auvillars. 

Du  reste,  aux  environs,  nulle  trace  de  fortifications  ni  de 
construction  c|ui  annonce  Texistence  d'une  viUe  ancienne 
ou  d'un  bourg. 

Les  squelettes  que  nous  avons  retrouvés  «  au  nombre  de 
trente  il  peu  près,  étaient  tous  orientés  à  la  fiiçon  des  Francs  : 
ib  regardaient  TOrient.  Leur  gisement  était  à  une  profondeur 
moyenne  de  ^i/ià65  centimètres.  Tous  reposaient  sur  la  roche 
nue  et  n'avaient  nnlicmcni  été  dérangés  depuis  leur  inhu- 
mation. Tes  bras  étaient  allongés  le  long  du  corps  e(  l^s 
mains,  rapprochées  l'une  de  raulre,  reposaient  sur  le  bassin. 


(1)  Mémotrêê  ée  la  Société  dtê  Antiquaire»  de  Picardie,  1.  X« 
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Uoe  seule  tête  était  détachée  du  tronc  et  gisait  4  côté. 

Pas  la  plus  petite  trace  de  cercueils ,  point  de  monnaies, 
point  de  signes  religieux.  Un  seul  sqnelette,  pins  petit  que  les 

autres,  paraissait  appartenir  à  un  sujet  de  46  on  15  ans. 

Comment  ces  restes  humains  se  trouvaient-ils  là?  Jo  ne 
crois  pas  qu'ils  aient  jamais  fait  partie  d'aucun  centre  de  po- 
pulation indigène.  C'i  tnit,  peut-être  ,  un  détachement  de  ces 
guerriers  francs  nonaades  dont  on  retrouve  partout  en  Fnin^ 
quelques  débris. 

Ceux-ci  se  seront  peut-être  retranchés  sur  cette  petite 
hantenr ,  où  ils  seront  morts  en  se  défendant.  Leurs  frères , 
vainqueurs  ou  vaincus,  les  auront  ensevelis  à  la  hâte,  selon 
los  rites  de  leur  pays .  et  après  avoir  confié  à  la  terre  ces 
restes  sacrés,  ils  seront  allés  ailleurs  chercher  de  nouveaux 
combats. 

Messieurs  y  je  ne  dois  pas  abandonner  ces  contrées  sans 
appeler  votre  attention  sur  l'existence  présumée  d*nne  YiHa 
gallo-romaine  qo*il  ne  m'a  pas  été  possible  d'explorer.  Si 
les  renseignements  qni  m'ont  été  fournis  sont  exacts,  elle 

se  trouverait  entre  le  Grezas  et  MansonviUe,  à  peu  près  à 
égale  dislance  de  ces  deux  points,  sur  la  propriété  de  M.  Oli- 
vier, de  Toulouse.  Ses  fondations ,  dont  on  peut  apercevoir 
l'immense  périmètre  lorsque  le  blé  est  près  de  mûrir*  à  cause 
do  peu  de  hauteur  qu'il  acquiert  sur  ces  murs  souterrains , 
n'occupent  guère  moins  de  2  hectares. 

Un  des  carriers  du  pays ,  qui  a  pénétré  dans  deux  cham- 
bres de  cette  ville  enfouie  sous  2  on  8  mètres  de  terre , 
n\  a  parlé  d'un  heau  pavé  en  mosaïque  qu'il  serait  facile 
de  retrouver.  J'ai  vu  chez  lui  un  gros  bloc  déciment, 
vraiment  romain  ,  qu'il  avait  extrait  du  fond  d*one  de  ces 
chambres. 

Quelques  fouilles  entreprises  sur  ce  point  amèneraient , 
peut-être,  d'intéressantes  découvertes.  En  exprimant  ici  le 
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Tœn  de  les  voir  bientôt  oommeocer ,  je  suis  sûr  d'être  l*tii- 
Icrprètc  de  vas  désirs  les  plus  cbers  et  de  vos  vœux  les  plus 
ardents. 

Je  suis  certain  aussi ,  MessieDrs ,  que ,  grâce  au  zèle  des 
savants  distingués  de  cette  cité ,  dont  les  utiles  travaux  soot 
parloot  appréciés  et  goûtés,  nos  désirs  seront  réalisés  et  nos 
vcBQz  exaucéflL 

M.  i*aiibé  Pottier ,  qoi  a  postérieurement  fait  des  recher- 
ches dans  ce  cimetière,  a  remarqué  un  léger  sillon  creusé  dans 
la  roche  tendre  pour  recevoir  les  corps.  Cet  usage  lui  parait 
assez  général  dans  les  cimetières  de  cette  é|K)que.  Il  si- 

gualc  dus  scpuilnics  iiiérovin-^ionnes  dans  li  s  environs  de 
Bruniqncl.  M.  lu  curé  de  celle  ville,  donl  le  nom  revieul 
souvent  quand  il  s'agit  de  découverlcs  cl  de  laborieuses  re- 
cherches dans  sa  contrée,  a  recueilli  une  plaque  de  ceinturon 
de  cette  période. 

N.  Devais  parle  d*un  cimetière  romain  àustion,  à  Montau- 
riol,  Mofts  Aureoitts  (l'ancien  Montauban).  On  y  voit  encore 
des  rcsles  de  l  endroil  où  s'élevail  le  bûcher,  usirinum.  Des 
fragiuculs  de  ce  lerrain  calcine,  déposés  sur  le  bureau,  soni 
examinés  avec  soin.  Au  cimetière  de  Léojac  ,  Leviacum,  un 
retrouve  les  squelettes  entiers.  Bi.  le  docteur  Aattier  ajoute 
quelqties  explications ,  en  particulier  sur  les  vases  è  libations 
qui  se  trouvent  à  c6té  de  la  tête.  Ce  sont  les  vases  à  forme 
parliculiëre(;7rct/èr/a</um)  propre  au  pays,  sur  lesquels  ^1.  de 
dausade  a  judicieusement  la  veille  attiré  rallention.  Plusieurs 
sont  présentés  au  Congrès. 

MÉnOMB  DE  M.  DBVAL8. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Montaoban  possède,  à  loi  seul, 
trois  cimetières  gallo-romains,  il  est  probable  que  le  dé- 
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paneoMiil  en  wmpUi  an  Bumbra  aata  cmtttdMUe  ;  mate, 
conine  dnq  à»  ce»  daraMs  téulenieiit  ont  été  exploits, 
je  me  bornerai  I  décrire  ceux  qa*il  m*e  éié  penniit  d'étudier 
et  qni»  dn  rartn,  ne  doivem  geère  diflirerde  eeot 
ponmit  déoentrir  aâleart. 

Le  premier ,  dans  l'ordre  hiérarchique  et  aussi  par  son 
iuiporlancc  ,  est,  sans  contredit ,  celui  de  l'ancien  Moutauban 
ou  Moniauriol.  Situé  au-dessous  du  somptueux  château 
qu*ou  élève,  en  ce  moment,  à  l'exlrémité  du  faubourg  du 
Moustier  el  à  la  place  du  pavillon  qui  décorait  le  Jardin  de 
l'Épêque^  Jadis  abbaye  de  Sl-Théudard,  ce  cimetière  était 
mis  en  Gommnoicaiion  avecie  vieil  oppidum  des  Tascoos, 
par  noe  t oie  bordée  de  mausolées ,  ainsi  que  Tatleste  le  nom 
de  Voie  de»  Toflt6eoHs  {Cami  de  Uu  molat)  qu'elle  portait 
encore  an  moyen-âge  (1).  Cette  voie  n'est  autre  que  le 
chemin  de  Beao-Soleil  (2),  sur  une  longueur  d'environ 
300  mètres  ,  à  compter  de  sou  point  de  départ.  Les  tom- 
beaux se  prolongeaient  également  sur  la  voie  antique  de 
Toulouse  à  (labors ,  aujourd'hui  route  impériale  n"  99 ,  de 
Munlaubao  à  Aix.  Sept  lampes  sépulcrales  «  deux  vases  en 
terre  cuite  et  uoe  ûolc  dite  lacrymcuoire ^  ont  été  recoeiliis, 
en  eOet,  le  long  de  la  Càte^de-C Héritage ,  et,  d'un  antre 

(1}  tlnetdet  SS  mai  IA8S,  »  ftfrîer  lAAA,  iO  avril  1488,  26 
août  1500  cl  17  Juillet  1513.  Atvhivtt  de  HontaubMi,  lëiie  66, 
2«  Buctioii,  Livt'c  Itloii,  H.I. ,  r>  10;  Livre  OfttUt  FF,  1^  St 
Ltort  ateM,  Ly  f*  U9t  lÀPf  Carmatdi^     v«  19  el  ^  v*  SS. 

Que 


Ou'el  sifu  vas  cslcs  ses  escridi ,  ... 

Httcniilioo 

El  en  aquel  de  sa  filhola ,  „^ 

,  ,      ,  Et  en  celui  de  sa  filleale 

Hesessoa  lo  non  sus  la  mMa»         ^         •     .  • 

Qu  ils  nnssenl  le  nom   sur  la 

(  VU  de  Moùae  Bnfmk,     A7  ).        pienr  t  umulaire, 

(Ka)'uouaril,L«jt^.  rom.}t.  IV,  p.  244.) 

(S)  Cluiilio  vidnal  oaSMDinMi,  a*  19,  de  Hootaiibao  au  Lcàntih 
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uo  ^nctos  conilgti  à  là  iMêmC  i^Oîc,  âlHiA  h  tHtV^sée  éi 
f&Éèonrg  actuel  dti  mmiieit .  iilfsi  ^«ë  U  pHSt  MiiMiàa 
pMnie  Uaaforlni  frit  8«  JIM  dillitf  M  moo4i  (4) , 

Mppelie  redNInQè,  iflf  c«  polm,  «feMU  iMtaMè. 
■n  MilMBtle  «rrihi  âM  éù^immm  llRfeiéi  mmw» 
49  VÉwêifuii  poBlt  y  (rtaiHér  Une  Vîgttcï^  01»  dëfctMiWIt. 
en  â  0"*  80*  de  p«)f(Wid«Ur,  UH€f  grtnéft  (|Wàmîl€ 

d*uriics  cinéraires,  en  lerre  grisâtre,  et  de  prcèfétiétdà ^ 
ou  isÉH  k  mMM  méMmt  ^efie  HMg^bi  à  panse 
Hnè^-raofléei  iliiMiB é'iNlé  aliSft «I rtn  1»6« aflW IHt*IH^ 

la  paoftfe  «  é»  «roi»  (mHoMfiiMmi;  «Iflle  4if«)il!isMI  du  bé(*  bt 
les  deux  antres ^  de  chaque  côté,  entre  le  bée  ci  l'âns^.  CHte 
découverte  vient  d'être  omnpiétée  ♦  II  t  a  ti'ofis  mois  à  ptliiè , 
par  celle  de  pkibieur*  espaces  <|Ue  l'action  du  kû  a  Ùiàn]i1é^ 
d'une  vigoureuse  emprèimei  tje  MÉ  mil  étô;  pM/lf 
direi  oMué  aar  dim  ploiimt.  ttftfli  céliti|tM  S d«l  débria 
{■•iiiiieMUeaient  fOMiiiia  )  ml»  MtOfit  dafaft  ttUb 
étendue  de  iO  mètres  carrés,  près  du  C^Mfféès  Vfa^, 
cfoc  cette  calcioation  do  stH  aviii  attdnf  pfMs  grandes 
i>ruportionsK  La  couche  noircie  par  le  feu  ,  recouverte  par 
uue  couche  de  terre  de  formation  plus  réeertfce,  avait  ed 
effet  une  épaisseur  d'environ  50  centimèireji  et  téfliMi^H 
ainai^  TacUon  du  fM  aTait  d*  être  kmgtfCf  ei  ttofcM^  Si 
neae  coasHkont  Uunnienant  le»  aift»ore  aneièwi^  ils  fMte 
lépandnmi: 

l**  Que  la  coutume  de  brûler  les  inèns,  qui  datait  d^8 
leiup»  les  plus  floriasaoïs  de  la  République  romaine ,  seb-^ 

(i>  AamriiN»  qui  fùixm  Fé^têrm,  im.  idfMr  i<Nidi  AràrH  fà 
Tasconîs  fluincn  dccidit.  (TiUie  du  i&  nai  il  A»,  ArcUm  de  UonUiubui^ 
•érieGG,  V  seeUoo,  !«'  cartirialieD  «eSl-TlllodUMIt  ^  IU> 
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nita  ju8qu*aa  temps  des  deniiera  Aauniiis  (aniu  2ti  i 

222],  bien  qae  l'usage  de  les  enterrer  eût  commencé  de 
reprendre  faveur  au  moins  sous  le  règne  d'Adrien  (ann.  117 
k  138  ) ,  puisque  ce  prince  rendit  un  décret  qui  frappait 
d'une  amende  de  &0  aurei,  au  profit  du  fisc,  ceux  qni 
enferreraient  des  corps  morts  dans  rinléneur  des  ? ilks  et 
le  magistrat  qni  le  souffrirait  De  plus,  le  corps  dotait  être 
exbnmé,  et  te  terrain  où  il  atait  été  ensevdi  feoda  à 
i'cucin  (1)  ; 

2"  Que,  depuis  la  publication  de  la  loi  des  Douze-Tables  , 
les  inhumations  et  la  crémation  des  corps  durent  toujours 
avoir  lien  hors  des  villes  (  homùiem  nuntuum  m  urbe  m 
tepeliw,  neve  wrûo);  prescription  qni  fot  renouvelée  par 
les  empereurs  Oioclétien  et  Masimien,  pour  éviter,  dit  le 
décret,  la  souillure  que  les  cérémonies  funèbres  pouvaient , 
à  chaque  instant,  apporter  aux  sacrifices  de  la  ville  {ne 
sancium  municxpwrum  jus  poUuatur); 

3°  Que  le  lieu  où  l'on  brûlait  les  corps  morts  portait  le 
nom  à*Vstrina  ou  à^Uitrùmm  :  h  loau  ab  urendo  Usirina 
vœtuwr ,  dit  Festus  s 

ft*"  Que  les  fiunilles  riches  possédaient  tontes,  auprès  de 
leur  tombeau,  un  ustrimm  particulier,  mais  qu'il  exisuit 
toujours  hors  des  murs  un  usirinum  public  pour  brûler  les 
corps  des  personnes  de  coiidilio»  inférieure. 

Tout  s'explique  maimenanl  sans  diliiculté,  la  position  du 
Champ  des  Urnes ,  qui  était  en  effet  hors  de  la  vieille 
ville,  et  l'existence,  sur  le  même  terrain  »  de  divers  mrùia , 
l'un,  le  plus  grand  et  celui  qni  a^blssé  dans  te  terre  les  traces 
les  plus  profondes,  parce  qu'il  servait  plus  souvent,  affecté  à  la 
crémation  des  pauvres  ;  les  autres ,  réservés  à  la  crémation  des 
riches.  C'est  donc  un  cimetière  à  usliou  que  nous  avons  ainsi 

(1)  Digefte,  }LL\IU  tiU  zn,  loi  S,  S  â. 

•i.  * 
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SOUS  les  yeux.  Sauf  la  découverte  toute  récente,  faite  à  peu  près 
sur  le  même  point,  de  sépultures  apparteaaul  évidemment  à 
l'ère  cdtiqae,  ce  cimetière  n'offre  pas  le  moindre  vestige 
d'inhumations.  On  pourrait,  dès  lors ^  admettre  qu'il  a  dû 
être  abandonné  à  l'époque  oà  l'on  renonça  définitivement  à 
l'usage  de  brôlcr  les  corps ,  c'est-à-dire  dans  la  première 
moitié  do  IIP  siècle,  et  qu'il  fut  alors  remplacé  par  le  ci- 
metière doûl  les  anciens  documents,  confirmés  par  plusieurs 
fouilles ,  établissent  la  position  sous  les  murs  de  la  vieille 
ville ,  dans  l'endos  des  Pères  du  Calvaire,  dont  une  partie 
appartenait  autrefois  au  Prieur-Mage  du  Chapitre  ca- 
tbédral  (1). 

On  a  mis  à  découvert ,  en  divers  teii)|)s  ,  près  de  l'église 
de  Léojac ,  jadis  Leviacum ,  des  fondements  considérables 
parmi  lesquels  unt  été  recueillis  des  fragments  de  lambris  en 
marbres  variés,  des  cubes  de  mosaïques  en  verre,  des  poteries 
antiques  y  on  chapiteau  en  marbre,  d'un  travail  assez  grossier, 
et  des  monnaies  romaines.  C'étaient  lï  les  restes  d'un  village 
gallo-romain  construit  sur  la  rive  gauche  do  ruisseau  de  Langle, 
Des  fouilles  0{)érées  dans  le  voisinage  ont,  tout  récemment , 
aujené  la  découverte  d'un  cimetière  remontant  à  l'époque  où 
l'on  avait  repris  la  coutume  d'inhumer  les  corps.  Les  ca- 
davres retrouvés  jusqu'ici  avaient  été  déposés  sur  un  lit  de 
chaux;  leurs  mains  étalent  tantdt  croisées  sur  la  poitrine, 
tantôt  sur  le  ventre  ;  quelques-uns  avaient  les  bras  étendus 

(1)  Lo  semeatery  de  la  vlla  viellia.  —  La  inolber  de  Joban  Verlet 
dm,  a  Maitro  >  III  deniers  caoreeox  per  I  ort  près  del  Kinenteri...  G 
le  noMD  Priii-llage. 

Al  seBoHeiy  de  la  vlla  vidha.  —  Joban  de  Pnecb-Aodrar  deo  ,  a 
Marins  VII  tob  VI  deniers  pcr  I  on  wrra,  de  paret  près  del  acmenlnri, 
a  la  vila  vielha...  Mossen  Pria-Mage  o  te. 

(Titres  dti  1373  et  du  25  avril  lyjl,  Archives  de  Montaubaui  série  GG  » 
2m'^  sectioD,  Livre  des  comptes  de  laPitauceric  de«ÙDt  Xhéodai4#  ^33), 
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le  long  du  corps»  •  d'autre»  un  bi  as  replié  «uu»  la  tâte  ;  luais 
ils  avaieot  unis,  sans  eicepiioo,  les  pieds  UMirnés  venTOrieiii 
et  la  plupart  »  à  côté  de  la  tête ,  un  p^aferiedwn  <o  terre 
cuite.  Ce  pmfericuùm,  sembbble  k  cew  dn  cimetière 
Si  ustion  de  Fanden  Moniauban ,  était,  saas  doute,  celui  qui 
avait  servi ,  pendant  les  funérailles ,  è  iliire  les  libations  or- 
diuairc's  qu'on  nommait  tibatio  in  funcre ,  et  |K)ur  les- 
quelles un  répandait  sur  la  une  du  vin ,  du  lait  el  du 
sang.  J'ai  cherché  vainement,  autour  des  cadavres,  quel- 
ques débris  de  cercueil  :  il  n'eu  exisiail  pas  la  moindre 
trace,  bien  que  d'assi^'Z  gros  clous  aient  clé  recueillie  auprès 
de  chaque  cadavre.  Peut-être  les  pauvres  étaient-ils  siiu- 
plemeut  déposés  dans  la  fosse  sans  caisse  sépulcrale. 

Le  dmetière  gallo*romain  de  St-Bilaire  est  k  peu  près 
contemporain  de  celui  de  Léojac ,  et  il  n'en  diffère  que  par 
une  particularité  asseï  remarquable.  Comme  k  Léojac ,  les 
cadavres  paraissaient  avoir  été  ensevelis  sans  cercueil  et 
avaient  les  pieds  dirigés  vers  l'Orient.  Ils  avaient  tous  aussi , 
à  gauche  de  lu  téle,  un  pra  fericulum  cxacleincnl  .semblable 
à  ceux  de  Léojac.  Mais  la  présence  de  deux  gros  cailloux  , 
elitre  lesquels  toutes  les  têtes  étaient  resserrées,  lémoiguail 
qu'à  St-Hilaire ,  mieux  qu*à  Léojac,  on  avait  conservé  la 
traditiou  celtique  (i).  Le  dmetière  de  St-Uilaire  renfermait, 
en  outre,  plusieurs  cercueils  de  grès,  en  forme  d'auge, 
munis  (i*un  couvercle  angulaire ,  dans  le  genre  d'un  toit  à 
deux  pentes ,  et  parfaitement  analogues,  sâuf  roroemeniation 
qni  était  nulle  id,  aux  caisses  sépulcrales  de  Cfovis,  de 
(llotildc  et  de  leurs  enfants,  découvertes  dans  l'antique 
abbaye  de  S**-Genevièv(\  Tous  ceux  qui  furent  retrouvés ^ 
au  nombre  de  dix ,  cooleuaient  chacun  un  sqaeletle  dont 
la  iMe  npMÉt  égatement  entre  deux  cattloui,  ainsi  qn'un 

(f )  BUiaisIf  iiaal^itai  mgté^éoiHMtdu, 
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prtteferkmimn,  Ub  de  ces  iqaetutes  loecMirail     ^  «t  avait 

à  ses  pieds  les  ossemeiils  d'un  enfant 

La  commune  de  St-Paul-d*Espis  (  canlon  de  Moissac  ) 
n'avait,  depuis  on  temps  immémorial ,  pour  ses  inliumatiotts, 

* 

qu*8n  wpace  assez  retireint,  ntiié  à  côté  de  l'église,  au 
centre  même  do  villaga  Un  nonveau  cimetière  fat*  il  n'y  a 
pas  encore  deui  ans,  construit  loin  des  lial»itatiooit  et  des 
fouilles  profondes  forent  exécutées  dans  l'ancien  «  afin  d'en 
cxiraire  tous  les  ossements  et  de  les  transférer  dans  le 
terrain  récemmcnl  consncrt».  (les  fouilles  amenèrent  la  dé- 
couverte de  vingt-riiiq  cercueils  en  grès ,  seml)lubk'S  à  ceux 
de  St-Uilaire ,  tous  orieiUés  vers  le  Levant ,  et  dans  un 
desquels  on  trouva  nne  ampuUa  en  verre  blanc  à  panse 
très-renflée.  On  décoovrit»  en  ootre,  entre  deux  contreforts 
de réglise.un  grand  tombeau,  de  forme  (iupézoîde,  pàKai- 
temetti  Intact.  Il  était  tonstroit  en  briques  et  teconveft  d'nhe 
épaisse  dalle  en  grès.  Il  éiail  surmonté,  du  côté  de  la  l6le, 
d'un  petit  cippe  en  marbre  blanc,  offrant  l'inscription  qui 
a  été  décrite  dans  la  8'  qoeiilion  :  o.  u.  firaiiae  ,  etc.  Ce 
tombeau  renfermait  deux  squelettes,  sans  doute  licox  de 
KIrmius  et  de  sa  kmm  Firmia  Slagna.  Ses  dimelidolls, 
dans  cnme ,  étaient  2  mètres  de  longoeiir  sur  ^  65  de 
large ,  do  cftié  de  la  tète ,  et  0»  45  dn  côté  des  pieds.  Ainsi, 
le  cimetière  chrétien  s'était,  ii  St-l'aul-d'Espis ,  suf)cr|KJsé  à 
un  cimetière  païen ,  et  ce  n'est  qu'après  plus  de  dix-sept 
biécies  que  le  hasard  a  révélé  celte  circoustance  ,  (|ui  assigne 
à  œ  modeste  vittaga  une  baote  antiquité.,  en  même  temps 
qu'une  importance  bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  au- 
jourd'hui 

Un  antre  cimetière  gallo-romain ,  assez  identique  à  ceux 

de  Léojac  et  de  St-Hilaire,  vient  de  m'ctre  signalé  dans  le 
voisinage  du  précédent ,  à  La  Crom  <Ui  Àiaitch ,  commune 
de  âfc*Vineettt-Lespiaa88e« 


2QU  congrès  ARCHÊOLOGIQOB  D£  PBANGE. 

Le  village  de  Malaose ,  où  les  ruines  romaines  alMndent  el 

qui  a  fourni,  depuis  1826,  des  objets  d'aïUiquilé  remar- 
quables, entre  autres  des  cliapiieaux  corinlhiens,  quatre  mo- 
saïques, uue  table  en  marbre  et  une  statue  de  Mercure,  eu 
bronze,  possède  également  un  cimetière  antique,  très-riche 
surtoot  en  caisses  sépulcrales  identiques  à  celles  de  Si- 
Hilaire  et  de  St-Panl-d'Espis.  D*aatres  sépultures  y  sont 
creusées  dans  le  iuL 

Neuf  cercueils  en  grès,  pareils  à  ceux  que  j'ai  décrits , 
furent  aussi  découverts  à  Caussade ,  au  milieu  d'un  dé|)ôt 
considérable  d'ossements  humains,  lors  de  la  conscruclion  de 
la  Halle ,  sor  remplacement  de  cet  édifice. 

Enfin,  il  existait  naguère  dans  le  quartier  de  Paris, 
commune  de  Verdun ,  des  sépultures  furiuées  de  dalles  de 
pierre  brute  posées  de  champ  et  recouvertes  d'une  autre 
dalle.  Auprès  de  ces  débris,  remontant  à  Tère  celtique ,  on 
découvrit  des  sarcophages  en  grès  appartenant  aux  derniers 
temps  de  l'Bmpire  romain.  C'était  tii,  pent-étre,  le  cimetière 
primitif  de  l'antique  ville  de  Verdun  :  l'àgc  gaulois  et  l'àgc 
romain  y  avaient  successivement  laissé  leur  empreinte. 

Je  ne  dois  point  passer  sons  silence  quelques  découvertes 
faites  dans  les  mines  de  Cosa,  et  qui  trouvent  tout  na- 
turellement leur  place  dans  un  travail  relatif  aux  sépultures 

romaines. 

Deux  urnes  cinéraires,  en  terre  grisâtre ,  sans  anses  et  à 
panses  renflées  •  furent,  il  y  a  quelques  années,  recueillies 
hors  de  l'enceinte  de  Cos,  vers  le  quartier  des  Fêrrats,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  urnes  do  même  genre 
que  la  pioche  avait  brisées ,  et  me  furent  ap()ortées  intactes 
pour  ma  collection.  La  plus  grande  contenait  de  pctiib  fr.ig- 
ments  d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres ,  et  une  de 
ces  doies  en  verre  ,  dites  Lacrymaioires ,  presque  toute 
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noirde  de  famée.  Quant  à  la  seconde ,  elle  renfermait  les 
ceodrea  et  quelques  ossements  d*att  enfuit  de  3  on  &  ans, 
une  fibole  en  bronze  tonte  roussie  par  l'action  du  iea ,  et  le 
denier  d'argent  qu'on  avait  placé  sous  la  langue  du  mort 
pour  payer  le  passage  de  rAcbéron.  Celle  pièce  de  monnaie 
est  à  l'effigie  d'Augusie,  et  son  revers  offre  un  capricorne 
au-dessus  duquel  semble  planer  une  femme  vêtue  d'une 
draperie  qu'enfle  le  vent  On  lit  au-dessous  l'épigrapbe  : 
AVGVSTVS.  Ce  qn-ii  y  a  de  singulier  *  c'est  que  ce  denier 
appartient  à  la  catégorie  des  monnaies  fourrées  e^  qu'il  est , 
par  conséquent ,  rceum  d'un  bux  momiayeur  de  l'époque. 
Le  flan  de  cuivre  est  parfaitement  visible  à  travers  une  lacune 
de  la  feuille  d'argent  qui  la  recouvrait.  Aurait-on ,  par  ha- 
sard, voulu  doper  le  vieux  Caron  ? 

Une  autre  urne  cinéraire  »  mais  celles  en  ?erre,  fut 
trouvée  aussi  à  Cos,  sur  la  propriété  de  M"^  veuve  Aunac 
Gomme  les  précédentes,  élie  contenait  quelques  débris 
d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres  et,  an  Heu  d'un 
denier  d'argent,  un  moyen-bronze  de  Claude  I".  De  grandes 
précautions  avaient  été  »  en  raison  sans  doute  de  sa  fragilité  , 
prises  pour  sa  conservation.  Ainsi ,  on  l'avait  posée  sur  un 
épais  carreau  de  vitre ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  ma 
collection,  et  coiffée  d'un  grand  vase  en  terre  cuite  tourné 
sens  dessus  dessons.  C'est  dans  cet  éut  qu'elle  fut  retrouvée, 
il  y  a  quelques  années ,  et  grâce  anx  mesures  adoptées ,  elle 
a  pu  arriver  intacte  jusqu'à  nous. 

Il  importe  aussi ,  pour  que  la  question  posée  dans  le  pro- 
gramme poisse  être  traitée  à  fond ,  de  mentionner  une  dé- 
couverte qui  s*y  rattache  étroitement  II  s'agit  ici  de  Varna 
iejimleralùf  qu'on  ne  connaît  encore  que  par  des  figures  pins 
ou  moins  exactes  tracées  sur  des  marbres  funéraires,  et  par 
un  seul  spécimen  original  trouvé  à  Pompéi  et  publié  dans 
le  Dictionnaire  des  antiquités  romaines ,  etc. ,  d'Antony 


9M       Goimftfes  AmmÊoioniQffe  bb  niAitcB. 

Rich.  Disons,  en  passant,  que  col  original  ressemble  assez 
peu  aux  densios  figurés  sur  les  tombeaux  antiques,  et  qu'il 
panlt  plat  probable  que  c'est  toat  aimptenient  un  outil  de 
OMiilniotiiNi,  i'ai  co  k  boiiM  Iwliiiie  de  recadlKr  dans  les 
raiii«d6CMft«iMfériuMeai0WMpii(M(6,  enfer,  par* 
feilMMiit  Uniiiiiie,  poor  h  forme,  I  eellea  qaVM  ?oit  aor 
Ici  nMMMNMnis  iaèbM»,  ei  peot-<ire  h  «ne  de  cet  Id- 
airiMiM»!,  doet  les  êaâa»  ne  donnent  potn(  Ifs  dlmenfrions, 
senrira-t-eUe  à  b  solution  du  prublèiuc  relalif  à  son  usage 
ilaus  les  sépultures.  Cet  outil  se  compose  d'un  marteau  et 
(Puuc  lame  trancbanle  formant  un  angle  obtus  avec  le  mar- 
leau  et  séparée  de  celui-ci  par  une  douille  propre  à  roce- 
vuit  U9  raaodie  m  bois.  Le  marteau  esi  long  de  0^  07  ;  le 
diainèlre  iniérieur  de  la  douille  esl  de  0^  O^df^, ,  et  la 
lame»  Inagoe  de  0«»  ik  ei  large  da  0"  06  an  traneham,  qol 
9H  dioHt  n  en  ae  rélitei^am  et  en  a'épaîsinMnt,  dana  la 
diMion  d«  l(l  donitt».  an  peint  qn'eUe  n'a  plus,  dans  le 
lumlt      0"  09  de  bi^eur  et  qaeioa  épaieaenr  est  deO»  03. 


Pins  on  oonsidère  eet  instranent  et  ph»  on  est  porté  h  le- 
eo^oahra,  avee  Maniechins  (f),  qu'H  n*étah  guère  propre, 
dans  les  eépémmiies  religieuses  des  funérailles ,  qu'à  donner 
le  premier  coup  de  pioche  et  à  inauf^urcr  ainsi  l'ouverture 
des  tombeaux.  De  Ih  ,  sans  dotito,  r<\s  nombreuses  dédicaces 
mi^  ascim  qo'on  voit  sur  les  marbres  funéraires. 

fl>  De  dtdieathm  ttièaieki,  pb  ttS 
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D'après  ane  note  de  M.  Pcries-Labarlhe ,  communiquée 
par  le  Secrélaire-géDéral,  ratteniion  esi  attirée  sor  des  tom- 
kffun  hrméà  éB  briqoesk  fin  4864 ,  tt  en  a  été  troové  on  à 
Safené»,  prés  Verdun ,  constraH  avec  des  toiles  à  rebords 
ps!«éra  de  cliamp ,  les  extrémités  fermées  par  les  mêmes  tegaU» 
qui  le  caoTrcjieat  Bum-  H  était  orienté.  Les  os  tombaient  en 
poussière.  M.  Péries  a  également  recueilli,  près  du  Mas-Gre- 
nior»  une  hache  cebiqiie  et  des  débris  gaUo-romains. 

séance  est  levée  à  11  hf^lfps. 

L*abbé  B.  Carrière. 


Mridenee  de  If.  Piax-Pams,  maire  de  MmitiialNin. 

La  !<éattQe  est  omne  k  1  lieares. 

Ont  pris  place  au  bureau  :  MM.  de  Cattmont^  de  Toulouse- 
i^oMrec^  les  comie^i  de  Sambucy-Luzençon  et  de  Galemberi, 
de  Jnlliac,  le  cpré  de  Bruniqael;  l'abbé  Pottier^  Devais  et 
4t  iiifiiéfwa  f  a(Krélaires-généraox  ;  G,  Garrùso»  »  de  la  So- 
déié  des  scîenees  de  Tanhel-Garonne,  secrétaire  de  la  séance. 

BL  LèM  Pagàs,  maire  de  St-Anionin,  ai^xcose  de  ne  poo- 
foir  assister  anx  séances.  Il  espère  recevoir  le  Congrès  i  St- 
Antonin  ci  lui  faire  le»  honneurs  de  l'Hôtel-de-VilIc,  un  des 
plus  précieux  édifices  du  milieu  du  Xll'  siérfe.  M.  de  Cau- 
mont  el  un  des  membres  du  bureau  s'y  sont  arrêtés,  en  se 
rendant  à  MontanlMn.  1^  désir  du  Congrès  est  de  répondre  à 
rimilalîQii  de  H.  ftagis  el  de  faire  à  St-Antonin  nne  excor- 
sion  en  même  temps  qo*!  Bnintqoel,  poorvo  qoe  le  temps 
trop  lapNlt  le  permette. 
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M.  l'abbé  Cocbet,  de  l'Institut,  transmet  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  au  Congrès. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  Gommissioo  chargée 
de  f  iâter  le  camp  de  Gaodaloa. 

M.  le  capitaine  Ratean  expose,  avec  âne  clarté  parfaite,  les 
motib  qui  Fempéchent  d'adopter  l'opinion  primlti?eineiit 
émise  par  Bf.  Devais,  et  d'après  laquelle  Gandaloo  serait  cer- 
tainement un  camp  des  Vandales,  comme  son  nom  semble 
l'indiquer,  établi  pour  observer  la  ville  de  Moissac  cl  le  camp 
romain  de  St-Porqaier.  6L  Râteau  reconnaît  que  le  camp  de 
Gandalou  n'est  pas  romain,  par  denx  raisoDS  toulrà-foit  cod- 
duantes  :  la  première ,  c'est  qn'Il  n'a  pas  de  parapet  ;  la  se ' 
Gonde ,  c'est  que  la  motte  de  terre  qui  semblerait  représenter 
le  prmorhm  est  séparée  du  camp  par  un  fosse,  ce  qui  exclut  * 
loul-h-fait  la  destinai  ion  qu'on  pouvait  lui  attribuer  :  lepi  ce- 
toriwn  était  invariablement  situé  dans  le  camp  ;  cette  motte 
est  ce  qu'on  appelle,  en  terme  d'art  militaire,  le  réduit  d'une 
place.  Maintenant  ce  camp  a  nécessité  des  travaux  trop  con- 
sidérables pour  n'être  qu'une  fortification  passagère,  élevée 
en  vne  d'observer  une  position  ennemie  ;  d'un  autre  côté,  il 
est  trop  primitif  de  construction  pour  supposer  dans  ceux  qai 
l'ont  édifié  une  civilisation  avancée;  le  plus  probable,  d'après 

M.  Râteau ,  c'est  que  ce  camp  fut  un  de  ces  oppidum  gaulois 
qu'on  défendait  par  une  rangée  de  palissades,  et  que  les  Van- 
dales, comme  le  nom  l'indique,  ont  pu  momentanément  s'y 

établir  plus  lard. 
M.  Devais  se  rallie  è  l'opinion  de  ML  le  capitaine  du  génie 

Râteau*  juge  si  compétent  en  ces  matières. 

M.  l'abbé  Pottier  signale  l'existence ,  dans  la  vallée  de 

Ginals,  de  grandes  divisions  en  pierres  sècbes,  formant  des 

enceintes  rectangulaires.  Malgré  la  dénomination  populaire , 

il  ne  croit  pas  que  cela  ait  été  un  camp. 
M.  de  Ganmonl  explique  qu'il  ne  dut  pas  voir  partout  des 
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camps,  et  que  probableinent  ces  difisioDS ,  qa'oa  reiiwife  en 
Tonniney  à  Sinay,  etc.,  étaient  des  divisions  territoriales,  -on 
des  dfttnres  d'iiéritages ,  on  des  enceinles  pour  bire  paître 
lestronpeaiix.  Les  enceintes  de  pierre  de  Sinay,  remarquables 

par  leur  étendue ,  leur  dimension  ,  leur  alignemeni  régulier, 
occapcnl  un  vaste  plateau  d'où  l'on  pouvait  dominer  de  loin 
les  mouvements  de  l'ennemi. 
Qnant  au  camp  de  Gandalou ,  ajoute  Al.  de  Ganmoni , 


nàM  m  L*iiraiiMn  m  mhmu»  ,  nto  etfiiiHMBiAini. 
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je  n'ai  pu ,  à  mon  grand  regret ,  accompagoer  la  Com- 
misBioa  qui  l'a  visité  ;  mais ,  d'après  le  plan.  qu'eMe  a  produit 
de  ceue  enceinte ,  elle  est  carrée-lonyoe,,  arrondie  aar  las 
Miçtoa  Un  d«  cea  dnmiera  eai  oocopi  |^  01»  Mie  aiec 
eMMBie  parlicnfidre ,  couMae  amai  1m  tmm^m  dm  naa 
chUaamda  Xl^atèale.  Uaorait  imâMaaant de  fiiradeaie- 
cberchea  et  de  aafoir  ai  cette  mette  n*»  fiaa  6t4  établie  r  « 
moyçu-âge,  dans  une  enceinte  qoi  exlatalt  auparaimaL  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  qu'une  enceinte  de  camp  aurait 
été  utilisée  plus  tard  pour  y  établir  un  château. 

En  tout  cas,  je  crains  que  l'étymologie  proposée  ,  de 
Vandalou  pour  GanUalou,  n'ait  fait  attribuer  un  pen  légè- 
rement aux  Vandales  dea  travaux  de  défenae  qui  pourraient 
n*avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Dea  reciiercbea  ulté- 
rieure» pourront ,  peut-être ,  Jeter  un  nouveau  jour  aur  les 
orîgînea  de  ce  qu'on  appelle  aijourd'lniî  le  camp  dea  Van- 
dales 

M.  le  Préaident  donne  lectuve  de  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Quelle  est  l'origine  des  terminaisons  en  ac  et  en  ens , 
que  L'on  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pays  ? 

M.  de  Juiilaca  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  l'origine 
des  lerminaisonaenof.  L'orateur  attribue  à  cette  terminaiaon, 
ai  fréquente  dana  noa  contrées  niéridionalea,  une  origine  ro- 
maine :  il  y  voit  la  contraction  aoit  du  mot  ager,  aoit  du  mot 
(Ufua  avec  un  radical  indiquant  le  nom  de  la  fomille  romaine 
établie  aur  la  colonie  milSlaire  ou  dana  la  villa,  Vt  dte  ft 
Tappui  de  son  opinion  des  aotoritéaconaidénblea,  et  rap- 
pelle ,  dans  une  diacuaaion  claire  et  concise,  les  usages  inva- 
riables du  pcuplc-roi. 
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ta  wieiice  dm  étsmàa^Mn  serait  très^^oiyectiunle  m  elle 
n'étail  éclairée  par  ooe  saine  oriliqae.  A  l'analyse  des  mou 
par  lei  racines  on  opposera  toujours  atec  succès  la  spon- 
tanéité de  l'expression ,  comme  de  la  pensée,  dans  divers 
iL'inps  et  divers  pays. 

Ën  fait  de  noms  de  lieux  surtout,  quel  sphinx  devinera  le 
secret  de  V onomatopée  (1)  1  Les  accidents  de  la  nature  peu- 
fsnt  avoir  si  fort  altéré  le  terrain  que,s*il  était  à  nommer  an-* 
jonrdlml ,  ce  ne  serait  pins  sons  la  même  inspiration  que 
surgirait  Tépilhèla 

Dans  la  topographie  celtiqiin,  nous  fierions-nous  aox  Ro- 
mains qui ,  prenant  pour  un  barbare  croassement  le  fier 
langage  de  nos  pères ,  en  adouciss^iient  les  accents  d'après 
les  modulations  de  la  flûte  latine  ?  Moins  encore,  nous  en 
rapporterions*noas  i  de»  personnes  plus  éminemment  atta- 
cfaées  à  renpbonie  (2). 

Quoique  réduit  presque  à  nos  seules  lumières  quant  aox 
Gaules,  nous  dirons  que  si  Ton  sait  par  quel  |)(>uple  fut  ha- 
bitée une  contrée ,  un  essai  de  la  classiftcalion  des  appcllaiifs 
locaux,  au  moyen  de  leur  physionomie,  n'est  pas  impossible. 
Nous  serions  kien  surpris  (  dit  Eusèbe  Sah  cri  )  de  trouver 
en  Mcesie  une  place  nommée  Dumm  et  un  Nomodunum  en 
Scythie  r  si  nous  ne  savions  que  les  légions  gauloises  furent 
les  plus  fermes  remparts  de  ces  frontières  romaines. 

L*ldiômc  lalin,  type  de  nos  langues  méridionales,  se  trahit 
pins  facilement  qu'aucun  autre  en  ses  nomenclatures  to|)o- 
graphiqoes  ;  et  peut-on  le  méconoaitrc  dans  les  suivantes , 

(t)  FiMMtioQ  d*aii  mol  dont  le  scm  ot  imitalif. 
(S)  Son  agiéiible  d*iiiie  voix  el  d'an  imlniiiieiit. 
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que  nom  emprantons  I  dw  villages  Roossillonnais  appelés  : 
Comella  ,  Pesilla  ,  Ciaira  ,  Pia ,  Pontella ,  et  qui  furent 
jadis  :  Comeiianum,  Pedilianum,  Ctarianum,  Appianum^ 
Ponttlianum ,  provenant  de  Cornelianus ,  PetUianm,  Cla- 
rianus ,  Appianus  ,  Pontilianus  ? 

Qai  ne  soutiendrait  que  les  Romains  ont  dénommé  ainsi 
ces  localités,  lorsqu'elles  foisonnent,  poor  la  plupart,  de  dé- 
bris contemporains  de  la  domination  mfimet 

Y  a-t-il  moyen  d'expliquer  ces  dénominations  î  Pour  y 
parvenir,  il  faut,  ce  me  semble,  établir  le  fait  des  préteatores 
ou  lignes  de  troupes  stationnées  qui  dégénérèrent  en  colonies 
militaires,  où  les  préfets,  les  tribuns,  les  centurions  et  les 
soldats,  partageant  le  termin  selon  leurs  grades,  transportèrent 
leurs  pénates,  leurs  femmes,  leui^  enfants  et  dont  ils  firent 
leur  seconde  patrie.  Il  faudrait  encore  reconnaître,  avec  This^ 
toire  et  le  Gode  Théodosien ,  la  distribution  des  vacances  du 
fisc  en  faveur  des  vétérans  légionnaires  ;  admettre  aussi 
rexisience  des  villas,  comprenant  l'babltalion  somptueuse  du 
maître,  autour  de  laquelle  se  groupaient  les  loges  des  colons, 
les  granges  et  les  officines  des  esclaves  de  tout  état;  enfin , 
convenir  de  la  faculté  accordée  &  chacun ,  au  déclin  de 
rErapirc ,  de  se  fortifier  dans  ses  terres  et  propriétés. 

Pourquoi  notre  partie  de  la  Gaule  n'aurait-cUe  pas  ren- 
fermé tous  ces  genres  d'établissements  ?  Dom  Vaissette  a  cru, 
avec  raison ,  que  plusieurs  villages  des  environs  de  Nîmes» 
retenaient  encore  le  nom  des  anciennes  iamilles  romaines  qui 
vivaient  dans  leurs  maisons  de  plaisance;  tels  seraient  :  Ay- 
margues,  Gayssargues,  Domessargues,  Fabiargues,  qui  dé- 
rivent é'EmUii,  Casii,  Domitii  Fatni-ùger,  Il  dit  aussi  que 
la  terminaison  latine  de  ces  lieux ,  appelés  dans  les  plus  an- 
ciens monuments  Armanssaniœ ,  Cassanus,  Domestania, 
convient  mieux  avec  le  pluriel  aquœ  (t.  I""",  p.  99). 

Mais  Taillefer  (dans  les  Antiquités  de  Vésone,  L  l" , 
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p.  208)  concilie  les  deux  opinions,  lorsqu'il  dit  qu'après  la 
.  conquête  des  Uauies  •  uoaibre  de  lieux  prireat  la  désinence 
de  leurs  noms  en  OMI»  tels  qvL*Ântoniacum,  Basnacmn^ 
MiaeiÊm,  Les  uns  la  prennent  de  offer,  les  antres  de  o^mb. 
Lui-même  avance  sur  luiac  Tétymologie  de  hsidU-ager,  et 
ce  dernier  mot,  selon  Ensèbe  Salterte,  s'est  traresti  en 
argue  et  en  ergue  daos  plusieurs  localités  du  Midi^  ainsi  : 
Issargue  ,  User  gîte. 

D'après  M.  de  Moorciu,  la  syllabe  acum  ne  serait  qu'un 
prolongement  du  nom  propre,  qui  aurait  une  valeur  adje&- 
tive  an  moyen  du  mot  majfnmawian  on  de  tont  autre  sem- 
blable renfermé  dans  cette  extension  :  alors,  AMUndacum^ 
par  exemple ,  serall  magamentwn  Ammiaeum  ,  c'est4i-dire 
Antonii  habilatio.  C'csi  ainsi,  ajoute-i-ii ,  que  nous  disons 
la  Rolandie  ,  la  Ri  char  die  ,  la  Girardie,  pour  désiguer  les 
anciennes  demeures  de  Roland ,  de  Richard ,  de  Girard , 
sans  que  personne  ait  essayé  d'analyser  la  dernière  syllabe 
pour  y  trouver  une  valeur  réelle.  II  observe  en6n  que, 
quoi  qo*i]  en  soit  de  son  opinion,  toutes  les  terminaisons  en 
aeum  sont  adoptées  en  ae  dans  la  Gascogne ,  la  Guicnne , 
le  Périgord  et  toutes  les  provinces  méridiouales  ;  eu  y  dans 
le  Parisis,  en  ers  dans  d'autres  provinces. 

Mais,  ne  serait-il  pas  tout  aussi  simple  de  penser  que 
JuUi  offer^  par  exemple,  est  devenu  Miae  ou  JuiiUaef 
MUjff  JuUers:  dans  MUae,  par  la  contraction  de  l'ini- 
tiale du  substantif  avec  son  régime  ;  dans  Jmlly,  par  la  seole 
persistance  du  régime  dont  le  double  i  aurait  été  changé  en 
y  (le  sujet  sous-cntcndu  ,  parce  qu'il  coule  de  source)  ;  et 
dans  JuUcrs  par  la  syncope  des  syllabes  extrêmes  des  deux 
mois.  Les  finales  ,  y  et  m  ont  par  analogie  la  voyelle  a 
en  Roussillon,  on  en  Provence,  et  au-delà  des  Alpes  nno,  mais 
en  appelant  &  knr  secours  nioyameiKaini  on  Tprmdiwn;  et 
comme  exemple  de  ces  diverses  finales,  voussures  JmUaeum 


Si&      eoimfts  âMStoiMiQDfi  de  «bance. 

Touphonie  particulière  de  chaque  dialecte  ,  et  veut  aunes 
Juillac  »  JuxUy ,  Juliers ,  Jutia,  Juliau ,  Juliano. 

Ce  n'est  pas,  c«tte  fpis»  la  même  opération  analytique  qu'a 
ftit  Fctpvk  des  peuples ,  mais  quelque  chose  d'amtogue.  SA 
don*  fM8  cboiMei,  d'après  l'indicatMO  dp  aol,  antre  agn 
«t  a^  poor  aiot  4bbar6  at  aéniiMBi  la  déaomiiialioii  |^ 
mitive ,  vous  adopterai  rigooreosemeiit  mqwB  dana  Iféne , 
reconnu  de  nos  jours  ^ere  aquiu  ,  ainsi  que  l'affirme 
M.  du  Mége ,  appelé  aussi  Neracum  et  Néréides  par  Malle- 
Brun  ,  cl  Nereidum  aquœ  par  Girault  de  Saint-Fargeau. 
Mais,  rejetterons- nous  i'o^  potir  ias  lieux  où  il  n'y  a  pa8.de 
sonrces  7  Vo§tr  (ut  cepeadant  Ja  terrain  assigné  on  acqoi|^ 
sur  laqnel  le  «oldal  ou  le  citt>yeo  romain  fit  aon  ^Nablissaoïant 
rnral  et  qd ,  daf ^nnt  m  fmubu»  ',mm  pr<iB4iam ,  prit  toni 
natnreiienient  le  nom  de  son  maître  ou  de  sa  position ,  d'a- 
près une  combinaison  quelconque  du  langage. 

Dans  le  moyen-âge  ,  combien  de  {ois  lc8  possesseurs  d'un 
fonds  n'ont-il^  pas  foripâ  je  nom  4^  IcMr  propriété  en  jyouiani 
|i  leur  propre  nom  ou  prénom  les  mots  pal ,  ehan^  ^  pré  » 
mm»  roçl^,  viUe,  eu$. ,  etc.  !  Op  bien  ils  se  cpntentaient  de 
leur  donner  leur  sinifde  nom  pairnqyraiqpe  qpi,  dans  Topesl 
de  la  France,  prenait  bieiil&t  on  apj)ellaiif  paiticfilicr  quand 
il  pouvait  ùire  lei  uiiiiO  m  icrc  un  en  crie  :  ainsi,  la  propriété 
de  llobin  élail  appelée  la  llobinicrc  ;  celle  de  Moussct  \^ 
àlousscierie,  quclquelois  même  de  ces  dénominaiionb  iia(|ui- 
rcnt  des  surnopvt  individuels  comme  GuUUt  de  La  Ouii' 
leterie» 

Les  Romains  n'ont-ils  pas  procédé  les  premiers  |i  la  dési- 
gnation de  leors  propriétés  ?  SI  Ton  en  doute,  il  est  facile  de 

se  rendre  compte  de  la  nomcnclatgre  topographiquc  de  la 
caiégorie  laiine  ,  et  mùniu  des  lioiiionymies  dont  eUe  abonde 
p{^E(çiUt  Qù  s'étendit  la  domination  du  Gapitole. 
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lies  DOOM  patronymiques  roulaient  tout  d'abord ,  4  Bjume, 
sur  ota  cercle  plus  on  moios  étendu  d'appellatifs  qui  se  mol- 
tipKèreM  k  f  'aÊÊi.  IMi  m^gistiRali  fociknx  ^nèvenl  le  liiir 
à  lies  pirtissoB  j«ii|«'alen  %(iiorés  ;  leisiavies  dMfM  le 
tffttuiiiiMl  )i  fein  tiirMciils,  et  X'téapâoiù  cifkpw  les  fit 
passer  à  d'autres.  Fut-4i  on  Gaolofis  de  la  oombreose  cUeoiùic 
de  Cétar  qui  ne  ? oulût  être  un  Jules  f 

Si  donc  le  champ  du  soldat  romain  PHiLim  devint  Peiilii 
ager,  Petitiamu  ager,  FêiiUamm  pradium,  csfr41  surppemuit 
que  te  BOfen-âge ,  «nqiniiitaiit  -oefe  idAims  noms  pour  di- 
venes  parties  do  midi  do  la  Fraoee  ^  l'ak  renda  par  lé  mot 
dé  PttiUa  en  Roosalkm ,  PetiUm  eo  PniveDoe,  PeHliacum 
en  Gascogne,  Gnienne,  Périgord  (d'oà  est  provenu,  pat  abré- 
viation PeiiLiac) ,  et  en  Italie  Petiliano?  De  même  pour 
Pdyuis  :  Polignan,  PoUgny,  Poligné,  PoUgtmi—  Merioya  ; 
Msrn^y  y  Marigné ,  Marigntin ,  Marignac  ;  —  AlutigDy  : 
Martigmui,  Mmipuu.  Il  serait  foeile  d'eu  citer  Uut  d'au- 
INS  ;  ooos  nous  bornerons  ceox-cl ,  qui  prirent  peol-êira 
leur  origine  d*nn  marow,  comme  Mùrengo^  Observons , 
d'auirc  part,  que  des  terrains  ccnsicrs  pouvaient  avoir  amené 
de  scoiblables  déiiooiinalions  que  les  localités  précédentes  ; 
car  fùêça,  par  exempte,  parait  tout  aussi  bien  Vineii  eensa 
que  fïnm  ager  .*  il  y  a,  en  effet,  dans  le  Gambreas  Vmeiae 
ou  la  Censé  de  Fnict,  célèbre  par  on  fait  d'armes  sous  la 
première  race  (  Voir  l'Art  de  vérifier  les  daies,  tome  V, 
page  ). 

Comment  les  lieux  précités  se  peuplèrent-ils?  Les  manoirs 
romains  restèrent  »  avec  leurs  dépendances  rurales,  aux 
mains  dn  possesseur  en  chef  qui  y  vécut  allodialement  ;  ou. 
bien  Ils  furent  le  butin  de  la  Conquête  de  fait  et  non  de  droit. 
Vacants,  ils  profitèrent  au  fisc  qui  les  distribua  en  bénéfices  : 
et,  en  efl^et,  Chateaubriand  nous  dit  que  les  maisons  fortes 
d'Austrasie  n'étaient  que  les  établissements  des  anciens  vé- 
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térans  Hipuaires ,  et  que  plusieurs  monastères  succédèrent  à 
ûespradia  romains;  —  il  ajoute:  «  Figurons-nous  la  de- 
«  meure  d'jua  riche  patricien ,  avec  les  dÎYerses  classes  d*es- 
€  dafes  et  d'oof rien  aUMbés  à  son  aerrice  ;  ies  villes  et 
«  viUages  de  sa  dépendance  ;  une  maison  en  aichilectare  k- 
«  tine,  le  portiqne  et  le  clottre  an  milieu ,  aboutlsBaiit  à  de 
«  petites  chambres  sitoées  an  pourtour  ;  les  murs  d*encekite 
('  crénelés  comme  ceux  des  iiabilations  tant  soit  peu  consi* 
«  dérabies,  et  ce,  en  vertu  de  l'ordre  ou  du  droit  de  les  for- 
«  tiûer  ;  les  religieux,  vêtus  selou  l'usage,  c'est-à-dire  drapés 

•  sous  la  longue  robe  persane,  et  leurs  braies  gauloiaee,  de- 
«  puis  Tabandon  du  costume  romain  et  rinlerdictioii  du 

•  gothique  ;  voilà  l'im^  de  nos  premières  abbayes. 

a  On  donnait  (dit  Moreau ,  t  VI,  p.  &02)  des  terres  ^ 
«  cultes  à  des  moines  qui  n'ambitionnaient  que  la  jouissance 
«  et  auxquels  les  immunités  royales  rendaient  la  servitude 
c  plus  douce  que  la  liberté  dans  le  ressort  d'uu  comte  violent 
c  et  avide*  Toutes  les  victimes  de  l'arbitraire  se  réfogidrent 
«  sur  les  terres  de  l*j;glise.  ÏÀ,  les  moindres  métairies  de- 
«  vinrent  des  hameaux  et  bientôt  des  villages,  qui  offraient 
<(  un  hospice  ouvert  aux  voyageurs.  Un  amas  de  cabanes , 
«  abri  du  serf  rustique  et  du  pâtre ,  se  changea  parfois 
«  en  ville ,  et  les  monastères  eurent ,  sur  leurs  fonds ,  le 
<t  nombre  d'habitants  qu'ils  voulurent ,  parce  qu'ils  les  trai- 
«  talent  bien. 

«  De  cette  condition  dépendit  la  prospérité  des  alleux,  des 
«  bénéfices  et  des  fiefs.  Le  titulaire  de  ces  propriétés  les  oc- 
t  cupait  avec  ses  colons  et  ses  serfe ,  comme  jadis  dans  les 

(•  villas  romaines  avec  ses  esclaves.  Des  manscs  censitaires 
«  et  des  accensements  augmentèrent  successivement  l'agglo- 
«  mération  »  et  la  localité  garda  même  la  désignation  ro- 
«  maine  que  n*avalt  pu  effacer  rinondation  des  barbares, 
ff  Combien  d'autres  conservent  encore  an  débris  de  k  de- 
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«  meure  sénatoriale,  dont  la  déDominatioD  mrvit  aujourd'hui 
«  pour  le  nom  du  tirage.  » 

Noos  tennlnerons  ce  luiiet  en  rappelani  que ,  si  les  pro- 
priétaires d'un  grand  domaine  on  seigneurie  leur  donnèrent 
leurs  noms  patroDymiqoes  pour  les  distinguer  des  domaines 
voisins ,  et  les  firent  ensuite  ériger  en  duchés,  marquisats , 
comtés,  vicomtés  ou  baronnies,  le  plus  grand  nombre  des  feu- 
dataires  prirent  le  nom  de  leur  fief  pour  le  joindre  à  leur 
premier  nom,  et  bientôt  l'adoptèrent  comme  le  principal.  Oc 
là  provient  la  ressemblance  d*une  foule  de  noms  de  lamilie 
avec  odni  d'autant  de  localités  dont  elles  étalent  seigneu- 
resses.  Um,  depub  cinquante  ans  euTiron,  combien  en  est-il 
qui  ont  touIu  régler  leurs  noms  d'après  leur  fentaisie ,  et 
qui ,  ne  trouvant  celui  légué  par  leurs  pères  ni  assez 
élégant ,  ni  assez  distingué  ,  l'ont  répudié  sans  vergogne  pour 
lui  substituer ,  en  attendant  l'application  du  décret  de  1859 , 
le  nom  d'une  simple  métairie»  devant  lequel  est  la  particule 
qni  doit  loi  donner  l'apparence  d'un  ancien  fief!  N'est-ce 
pas  à  ceux-là  qu'il  faudrait  demander  l'étymologle  de  leur 
nom  et  à  quelle  époque  ils  en  fout  remonter ,  pour  eux , 
l'origine  7 

Si ,  dans  ce  qui  précède ,  nous  avons  donné  la  définition 
de  la  première  partie  de  la  question ,  qui  a  rapport  aux 
noms  terminés  en  ae,  parce  que  tel  est  le  nôtre,  et  qu'il 
abonde  dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France  ;  nous 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  donner  l'étymologic  des  noms 
terminés  en  eru ,  que  nous  n'avons  su  trouver ,  dans  Malle- 
Brun  ,  qu'au  nombre  de  quaraale-sept  pour  les  appellatifs 
des  localités  do  celle  même  région.  C'est  donc  parce  que 
celte  terminaison  est  peu  usitée  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre pourquoi  ou  en  a  fut  le  sujet  d'une  question  (1). 

(i)  Les  viBgKlnq  défNMMnls  méridional  ftaeés  dans  le  IMh 
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M.  FhMié  IflMMs  )  curé  Trévoox ,  a  euvoyé  la  noie 
suivanle  ,  eu  réponse  à  la  même  qaesUoo. 

HOrrS  M  U.  L'ABïïà  JOLIBOIS. 

La  lemiiiiaiioo  en  ae,  si  oommano  poor  lei  noms  de  lieu 
dans  le  Midi,  est  éf idemmenl  d*ongîne  latine.  Cest  la  cor- 

rupUon  de  la  terminaison  acum,  usitée  poor  les  noms  de 
lieux  des  Romains.  Mais  que  sigiiine  cette  icrminaisun  acum? 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  vient  (Vaijua ,  dont  elle 
est  TabrévialioD.  Mais  je  ne  saurais  admettre  ce  sens  ;  car 
un  grand  nombre  de  lieux  ,  possédant  cette  terminaison  de 
oc  ou  une  terminaison  semblalile,  o*oni  point  d'eaux  auprès 
d'eux  ou ,  do  moins,  point  de  cours  d*eau  assex  importants 
pour  leur  donner  leur  nom.  Je  croirais  plutôt  qu'aonii  ?eui 
dire  propriété,  maison,  demeure.  C'est  ropinion»  je 
pense,  des  linguistes  anciens  et  modernes.  Nous  trouvons 
aeum  tcrnilnaul  non-seulement  les  noms  de  villes  anciennes , 
mais  encore  celui  des  moindres  lieux  »  des  jnelairlLS ,  des 
villas:  ainsi,  VAvitacumy  le  Tawnacum  da  Sidoine  Apolli- 
naire el  autres.  Celte  terminaison  acum  s'est  conservée  plus 
pure  dans  les  provinces  du  midi  delà  France  :  la  (juicune,  le 
Languedoc ,  où  les  peuples  barbares  du  Nord  ne  se  sont  |)as 
établis  en  aussi  grand  nombra  et  oà  la  langue  latine  s'est 
conservée  plus  longtemps  intacte.  Ainsi,  die  a  formé  la  ter- 
minaison ac  Hais  dans  les  autres  pays,  tebque  le  nôtre, 
elle  a  dégénéré  en  <tt.*  Fayat,  Virlat,  Méziriat,  Foissiat, 

cheval  rormé  pur  les  deux  mers,  les  Pyrénées,  les  Alpes  cl  la  ligne 
droite  de  Bordeaux  à  Gap,  conlienufiil,  d'après  Mulio-Rrun,  <|ii;iramc- 
scpl  localités  dont  rappellatir  est  terminé  en  ejis.  Ce  chiiïie,  qu'il 
serait  Tacile  d'augmenier  par  uue  simple  ënuiuéralion,  parait  suiBsaot 
pour  fixer  raueotioo. 


MMJUV  mmv,  â  JK>MTAIiBAII.  W 
f^ffla^  0t  Ml  mUm  qai,  il  y  a  quelqoes  ilèclea,  mm- 

JW^ieot  J;)jr9(;.  Virile,  Néziriac,  Foissiac,  Le^miac,  et  les  lïim 
iMii^  les  BMQiuent  Jaidqm,  ViriactmB  Fmêtmtm,  Mfi9i^ 
rificum,  Limiacum. 

Mais,  dans  nos  provinces,  la  terminaison  acum  a  biea^M^ 
.  une  auirie  tram^fioriBiatiQii  :  elle  s'est  ch»ogée  en  fM^,  termi- 
naisou  de  beaucoup  4^  noms  lietii  e(  île  viltf^gfiii  fbmy  r^fijt 
de  la  France,  Cpmnient  |De|a  ^'est^il  opén$  ?  Par  jji  «miprafr 

M  l^^iiei  4m»  rmwnaliBii.  «lenïaltf  ^  sQppriBwiDt  les 
IVvpnièn»,  ^jiNri  qa«  les  letMrOfi  «oordes,  lidki^  qaç  Tm. 
Vaeum  m  donc  devena  otim.  L'm  Hoal  s'éiidant  dans  la 
prononciation ,  même  chez  les  anciens  Latins ,  il  est  rcslc  a^ 
qui  peu  à  peu  s'est  changé  en  eti.  Ainsi,  j'ai  dans  mon  canton, 
Mizerieu,  Toussieu,  Massieu  (1)  qui,  dans  les  anciens  tiirfis 
laiins,  sont  nommés  Mizeriacum,  Toxiacum,  Maxiacwn; 
et  dans  les  cantons  voisins,  Sarigneu,  Affillérieu,  Moulliieu, 
4H>MlieDeo,  «faximie^,  ^ignieii,  Cofdle*,  RUlicaqui,  dan» 
les  anciens  Uunes»  se  nommaient  SoUimMim  (2),  4m6«- 
rmvm  (3)  »  Bdimmum ,  Mmimm»  BeUamum ,  Orr 
diofum  j  Beiiçiaam^  Meoeùnimm,  Presque  tous  ces  lieux 
ont  dû  leof  origine  à  des  fillas,  à  des  métairies  possédées 
par  d'anciens  Uomains.  La  plupart  ont  conservé  le  nom  des 
anciens  propriélaircs.  Ambérieu,  seul,  rappelle  le  nom  des 
Aiban  es  qui  occupaient  notre  territoire  dont  il  éUît  pi^- 
Jbableiueuii  iç  MfidioUmvm  on  capilaie. 

(1)  Ce  n'est  ^ue  deruièreiiieii(  qne  Tu^nge  a  ajouté  à  ces  noms  un 

a  (inul. 

(2)  Ainsi  nommé  dans  le  récit  d'une  conférence  tenue  ,  eu  499  ,  en 
présence  du  roi  de  BourKo-^iie,  Gondebaud,  qui  y  avait  une  maison  de 
plaisance  ;  conférence  Icime  entre  les  Calholiques  et  les  Ariens. 

(â)  Autre  résidence  de  Goudet>aud,  qui  y  rédige^  eu  ôOi  ou  5i7,  la 
loi  dite  Gombelle  :  in  eattro  Amberiaco, 
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Dans  quelques-DDS  de  nos  villages,  Vacum  s'est  terminé  en 
ay,  comme  Genay  ,  Montanay,  Mionnay ,  Jannaium,  Mon- 
tanaamt  èiedùmacunu  Quelquefois  même»  il  s'est  supprimé 
entièrenieiit,  comme  Messimy,  itfomiûwiim,  Goray.  Caria^ 

€IBII« 

h»  antres  profinoes  de  Test  et  da  nid  de  b  Flrance 
me  foDrniraient  encore  de  nombreax  exemples  oonfirmaot 

mon  opinion  ;  mais  notre  pays  m'offre  assez  de  preuves 
pour  que  je  ne  porte  pas  mes  investigations  plus  loin. 

Cependant,  remarquons  qu'en  Italie  beaucoup  de  noms  se 
terminent  en  aco  et  en  aço,  qui  rappelle  Vacum  des  Latins, 

La  terminaison  ùu  a,  à  mon  avis,  ane  origine  tonte  diflé- 
rente  :  elle  est  germanique  ;  elle  a  été  importée  dans  la 
Gante  par  les  nations  du  Nord ,  qui  Tout  envahie  k  plostenrs 
reprises  et  s'y  sont  établies.  Elle  vient  d'ing,  syllabe  si  com- 
mune dans  les  langues  germaniques  et  qui  comiiK  ucc  ou 
termine  un  grand  nombre  de  leurs  noms  de  villes  et  de  lieux. 
Cette  syllabe  signifie  champ.  Il  serait  trop  long  d'énnmérer 
les  noms  de  lieux  qui,  en  Allemagne,  commencent  et 
se  terminent  par  ing.  Ceux  qui  connaissent  la  langue  et 
la  géographte  de  l'Allemagne  savent  qu'ils  sont  en  très-grand 
nombre.  En  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  pays  peuplés 
par  les  Saxons  ,  plusieurs  noms  se  terminent  et  commencent 
ainsi.  En  Angleterre ,  un  assez  grand  nombre  de  noms  de 
lieux  prennent  cette  terminaison  :  Hastings,  Barking,  Barling, 
Bleulding,  Brading»  etc.  Prés  de  trente  noms  de  villes  et  de 
paroisses  commencent  par  cette  syllabe  :  Ingham,  Ingatestone 
et  le  rester  !ng  se  trouve  au  milieu  du  nom  de  quelques 
antres:  Bantingford,  Cardington,  etc.  En  Hollande,  nous 
trouvons  la  ville  do  Flcssingue  ;  en  l)clgi(iue,  Ingliani ,  Ingel- 
munster  coininencenl  leurs  noms ,  el  Turcoing ,  "NVarcocing  , 
Houding,  Fepingbem,  Beerringbem,  etc. ,  se  terminent  par 
cette  syUabe. 
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Dns  nos  contrées,  nom  avons  celte  tsnniaajBoa  ponr 
qndqnes-nns  de  nos  noms  de  lienz»  mab  adoode  et  modillée 
en  tin^,  teb  que  Reu'siinge  »  Asdnge ,  Sévefinge ,  Maringe, 
Molii^.  Dans  la  flranche-Gomté  et  dans  la  Lorraine,  celte 

syllabe  germanique  est  changée  en  ange,  tels  que  Moshange, 
Andelange,  Vendrange  ,  un  grand  nombre  de  noms  de 
cette  dernière  province  et  Louvetange,  Àuxange,  Malange  et 
plusieurs  autres  en  Franche-Comté. 

Hais  la  terminaison  etu  ou  ans  se  trouve  anasi  dans  nos 
pajs,  comme  dans  les  contrées  du  snd-oaest  et  avec  la  même 
s^ification.  Noos  avons  dans  nos  environs  :  Mognesseins 
(dnmp  des  moines),  Ghampteins,  Gbaleins,  Chaneins,  Tan- 
deins,  Franchèleins,  Baneins  et  le  reste;  Dortans,  Amans» 
Ari>ant,  et  en  nranehe-Gomié ,  Sampans,  Champvans,  Neo- 
blans,  Blandans  et  d'autres  encore. 

Enfin,  mOme  l'Ilalie,  la  Lombardie  surtout,  a  celle  termi- 
naison germanique ,  reste  du  passage  et  des  invasions  des 
Teutons  et  des  Francs,  comme  Marlinengo,  champ  de  Martin, 
et  Marengo ,  si  célèbre  dans  nos  fastes  guerrières ,  champ  de 
Marins  ou  plutôt  de  Marie. 

Une  discnssioii  s'engage  à  la  suite  de  ces  intéressantes  com- 
munications :  M.  Bnscon  se  demande  si  on  peut  expliquer  par 
les  étymdogies  romaines  tons  les  noms  en  oe»  et  U  die 
Hoissac,  Heauzac,  Brassac,  oA  il  ne  parait  pas  fiicHe  de  dé- 
convrir  un  radical  latin.  H  faudrait  alors  chercher  une  ori- 
^e  celtique  à  ces  noms. 

M.  Duzan  fait  observer  qu*on  trouve  beaucoup  de  noms 
avec  la  terminaison  celtique  mac ,  qui  signifiait  ville. 

M.  Eey-Lescore  croit  que  le  mot  ac  indiquait  le  pluriel,  et 
par  snite,  le  rassemblement,  la  tribu;  les  Ibères  auraient 
porté  cette  terminaison  dans  leurs  différentes  migrations» 
tanidt  dans  les  Gaules^  tantôt  en  Afrique,  on  en  retrouve  les 
traces  jnsqne  dans  les  montagnes  de  ta  RaHylie. 


comtÈH  âÉcaficAiOQiQue  de  #aANCE. 
Më  étUMètÉÉmn  tithH  â  wië  É^éê  le  éUttirnÉl  lËemftnMl/' 

M.  Deials  Ut  «n  mémoire  sar  la  question  ainsi  conçae: 
Existe -t-il  des  inoites  artificielles  gui,  observées  isolé- 
ment y  ont  éU  quelquefois  improprement  appeUes  tumoli  ? 
Petrt-iW  assigner  un  but  à  Ceuembie  qtCeiUâ  présentent, 
tait  mr  tes  bords  des  rwières  o»  du  voks  antiqaef,  soit 
star  U  pomt  admitumt  des  notoamn  f  il-t-Mi  qn^qttÊS  éon^ 
nées  siir  Vépotpiioà- ces  trmmissont>  été  ttoéemésf 

MÉMOlBfi  OS  M.  IWVAI^ 


Le  département  de  Tarn-ct-Garonne  renferme  nn  assez 
grand  nombre  de  moniicnles  artificiels  disposés  en  cônes 
tronqués  par  le  6aot ,  qu'on  a  pris  généralement  jusqu'ici 
pouir  des  fiimaitil  Ces  prétendues  tombelles  fonèiires,  dont  les 
dimensions  varient  considérablement,  perlent  presque  partout 
le  nom  de  moue  et  s'élèvent  le  long  des  voies  antiques  et  sur 
le  point  culminant  des  coteaux.  S'il  était  permis  d'étendre  à 
Tensemble  de  çes  buttes  ce  que  nos  archives  noos  appreiment 
sur  le  compte  de  qjoelqnesHincs  ,  on  devrait  considérer  les 
unes  comme  des  mmwmesls  militaires-  sernootantà  L'époque 
de  l'indépendance  gauloise ,  les  autres  comme  les  bases  de 
prœsidia  »  forts  ou  châteaux  ^  dont  la  construction  se  ratta- 
cherait à  des  combinaisons  sti-atégiqucs  ayant  probablenient 
pour  but ,  dans  les  premiers  temps  de  la  conquête  romaine , 
ou  même  à  des  époques  postérieures,!  d'assurer  les  commu- 
nications, et  da  conmandec  le  pays.  Je  classerai  volontiers 
parmi,  las  premldres  les-  mottes  de  Castelmayran ,  Gimal , 
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qn  H  MoMiBtnte,  mmÉÊÊi     aiiNitliiiilir(19  «i^liMt- 

EttpanDi  les seoondei ,  ceUes A» » 
ToaWîea ,  «ir  h  ?oie  antique  de  Hontaoriol  à  Moissac  ; 
CMroiMte^i  «01*  br  féâè  dé  MonUio^ioJ'  t  Puycelsi,  par 
GéMebridres  ; 

TitKoco,  sur  les  voîeS  d<Mlontaurioi  à  Mondar  et  de  Blôli- 
uoriot  à  Alby  ; 

Coriwrietf  et  Umodie^Saliiâiurt  i^ikie  dè  tfottttlirtbl 
à  yffieÉiflf 

CMitiaMr  (fMnanrioljf ,  Cbs  et  Anjfoif ,  Mr  b  f«ltf  d^  Të6- 
tom  i  €ahor»; 

Dleopeniate  et  Bessens,  sar  la  ? oicf  de  f  ÏMdbiiflé  È  Meissate  ; 

Gerdes-Totozanes  et  St-Loap,  sûr  h  vok  db  toalonse  à 
Anvillars  ; 

Les  Brunis ,  sur  lar  voie  de  Cos  à  Bruniquel  ; 

Labarihe  ,  sur  M  voie  de  iMoissac  à  Cahors; 

NMre-Olaie'-des-Misères,  sur  la  voie  de  Morssac  à  Cattftadè; 

Lespam^v  sur  la  voie  de  Moissac  à  St-Paot  (tôt); 

Lé'Pflv,  snr  laf  ff>ier#Aiiettr  à  Moitt^èf; 

Les  Artigals ,  sar  la  voie  de  Castres  k  MoIshh;  ; 

VttfpSUUrd,  stfrbf  i«ie  deBIbactti^à  llMitribcMI»; 

VwpM  ee  Bay^es,  sin^  lar  foie  d'Amshf  1*  Jtilvfflaral 

J^ajoïiteraiqfQlI  résulte d^anciens  docunacntsct  de  plusiëurs 
fouilles,  que  dto  toors  ou  des  châteaux  s'élevaient  autrefois 
sur  les  moitearde  Touîrieil,  Couroudies,  Corbarieu,  Lamoibe- 

4)  Les  moUtis  de  MontBlzat,  au  nombra  de  deux  y  sont  entourées,  à 
leur  base,  d'un  gradin  élevé  et  a&aoz  luge  j^araiL  coostitufii;  une 
première  défense. 

(2)  Les  mottes  de  Montbarlier  float  9ia  ooiaiiie  de  Ifob  et  mbI  dii* 
pUfitt  en* Mangiez  Oneiffclles,  oelfe  qui  est  an  noid»  olAveiieore 
aouitf  de*sa  flasa  ftmràoèrftrt  lyparenles^aB  lâiga'AMé^  ebQifl'hii 
dôme  lotts  les  eanctèm  d*aii  monaniMt  ndlItalRii 
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Saliens,  Gexanas,  Gos»  Ardus,  Dieupentale,  MoU:e-J>aiiie-de»- 
Blisères  et  Lespare,  et  que  la  plupart  de  ces  moites  renfer- 
ment des  débris  romaiiis. 

IL  de  Ganmont  croit  qae  tontes  lest  mottes  citées  par 
H.  Défais  poorraieQt  bien  être  des  vestiges  de  cbftteamc 
do  moyen-Sge ,  et  il  doote  qa'aocone  puisse  re- 

monter jusqu'à  Tépoque  de  la  domination  romaine;  il 

demande  si  le  fait  annoncé  par  M.  Devais ,  que  ces  mottes 
reufertuent  souvent  des  débris  romains ,  est  bien  constaté. 
Il  conserve  des  doutes  à  ce  sujet;  il  serait  extrêmement 
imporlant,  dit-il,  de  vérifier  cette  assertion,  et  d'en  établir 
des  preuves  irrécusables. 

M.  Devais  répond  qne  ces  mottes  sont  sitnées  Invaria- 
blement snr  des  voies  antiques;  que  celle  qui  domine  la 
ville  romaine  de  Gos  porte  les  traces  d'un  mur  de  constmc- 
tion  romaine  :  c'était  la  base  do  pratidium  qai  commandait 
le  pays.  M.  l'abbé  Pottier  y  a  récemment  trouvé  une  hache  en 
pierre;  il  signale  le  tumulus  de  Beaumont,  appelé  dans  le 
pays  tapote  d'Engagrin,  Il  est  situé  sur  un  coteau  et  de 
Ibrme  ovale. 

Suivant  M.  de  Caomont,  ces  assertions  ne  peuvent  rien 
prouver  absolument ,  car  les.  mêmes  positions  stratégiques 
ont  été  adoptées  socoessivement  par  diflGfirents  peuples ,  et 
des  mottes'ftodales  ont  été  établies  quelquefois  sur  des  pmnts 
oA  précédeinment  il  y  avait  eu  des  étabUssements  gallo- 
romains,  n  dit  que  la  Société  française  d'archéologie  pourra 
consacrer  quelques  fonds  à  l'exploration  complète  de  quel- 
ques-uns de  ces  monuments. 

M.  de  Galembert  est  porté  à  adopter  les  idées  de  M.  de 
Gaumout  :  il  trouve  les  moUes  eu  terre  des  monuments 
Inen  grossiefs  et  bien  pauvres  pour  appartenir  à  l'époque 
romaine. 
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On  paise  à  la  11"  question  :  ' 
Existe-t-il  des  souterrains  a'eusès  de  main  d*homme , 

composés  de  chambres  reliées  entr' elles  par  des  rorridors? 

Y  miraà'U  quelques  reUuiom  emre  0»  ema§atiom  et  êa 

habitaimi  amé'éi$u>riqimf 

MÉM01R£  DE  M.  OfiVALS. 

Le  mémoire  sur  les  habitations  troglodytiqaes ,  dont  j'eus 
l'honneur  de  donner  communication  au  Congrès  archéolof^ifjnc 
de  la  Sociétt;  francaisi'  rruni  h  Rodez  en  1803,  et  qui  depuis 
a  été  publié  dans  ie  Compte-rendu  des  travaux  de  ce  Cfm'^t  rs 
et  en  uoe  brochure  accompagnée  de  plans 9  me  dispoose  de 
faire  une  nouvelle  description  de  ces  demeores  lovterraines. 
Je  me  bornerai  seolement  à  répéter  qu'il  est  impossible 
d*bésiter  nn  instant  snr  la  destination  de  cea  grottes  artifi- 
cîellea  et  que  Vm  doit  admettre,  conformément  aux  tra- 
ditions locales  et  anx  assertions  des  auteurs  anciens,  qn'eUes 
ont  été  creusées  dans  le  bot  de  servir  d'habitation  ou  de 
refuge.  Je  dirai  encore  que  ces  monuments,  qui  corres- 
pondent partout  à  un  état  social  identique ,  à  un  même 
degré  de  civilisation,  témoignent,  parleur  mode  de  con- 
struction ou  par  les  débris  de  l'industrie  humaine  qu'on  y 
recueille,  qu'ils  appartiennent  è  la  plus  haute  antiquité, 
et  que  leur  origine,  contemporaine  de  Tâgode  pierre,  do 
moins  dans  nos  contrées,  remonté  aux  éiraqnes  reculées 
où  les  peuples  primitifo,  «  poussés  uniquement  par  les  be- 
«  soins  de  la  vie  matérielle  et  obéissant  i  la  même  loi  qui 
«  enseigne  au  lion  à  chercher  un  refuge  dans  la  profondeur 
•  des  cavernes ,  songeaient  surtout  à  se  mettre  à  l'abri  des 
«  intempéries  des  saisons  cl  des  attaques  des  bûtes  féroces, 

15 
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«  et  dans  ce  bat,  se  creusaieaC  4i«8  grattes  éàn^  k  ÛAnc 

*  des  montagnes  (i).  » 

l.es  coiicliMSons  que  j*avaift  Isnnolôtt  dans  moo  oécnoire 
fgr  forigiae  9i  k4wtiiMiiw  dftw  carien  wmuikiiI»  dis 
Iges  iNrimiUb ,  mt  admirablemam  «oailniiéM  |iar  jiliisieiirt 
telles  aocieuB  que  j'ai  déooowto  depois  la  pobHcatioD  de 
non  travail. 

Le  premier  est  emprunté  au  poète  Eschyle,  qui  écrivait 
il  y  a  un  peu  plus  de  2300  ans.  Voici  le  langage  qu'il  met  > 
dans  la  bouche  de  son  Promélhée  enchaîné  : 

«  Les  hommeBt  qm  d-almrd  ie  connaissaient  point  les 
«  VÊnAÉom  de  Wqoes  tifiuftiu  m  aoleilv  «  l'art  de 
«  vvller  le  iiois,  nuris  kàhimkm  mm  lanv ,  ûuamm  te 
«  Idftniils  agHes  •»  dam  in  rédtâu  tMkrtm  des  «0^ 
t  vemes  (2).  •> 

>t  Anciennement,  dit  Vitruve  dans  son  Traité  de  L'ar- 
t  chùecture ,  les  hommes  naissaient  ^  comme  les  bétes ,  dans 

*  les  forélB ,  dons  Us  caiMmt»  ,  et-danB  te  bois  (3).  » 
VoM  pMr  l%MiiMiii6  pfte  (dans  ma  ememble.  P^amis 

'ttllliAaiiaM«ttB|yeiipteq«l^^  deeéorivto^ieostt 
IMBinB^  MlMt  oomorvé  dei  teliiliidee  de  la  vie  saa^age» 
ueQe  €K  fifre  oans  osa  mmoBreo  oouMiranes. 

BalWer^  Abtoiiw  4ê  f  «rt  «witiiMiifaf  ekn  Us  «uwitM 

ciae. 

(S)  oZ  TrpûTflU» 

...xoûTt  irVirru^elc 

(Esonut,  n^jiqOivc  ^M|M»naç ,  vert  447453.) 
(8)  «  HoàitMi  veteri  more,  nt'fienB,  in  dlvis  et  spelnods  ^  iMDnl»- 
riiNu  mioéiNuHar.  » 

(fliMitt,  Utae  n,  «fc.  I.) 
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«  Im  9ejp>m,  dit  Yjiflîle,  JnMssenl  9au$  terrf  du 
9  t^Bfo»  ^  de  1»  sécarité  d^ns  les  caveroes  qa*il$  se  mqi 
«  creasées  (1).  t 

La  Géographie  de  Strabon  offre,  au  sujet  des  Dardaniens, 
ce  passage,  dont  on  remarquera  Ja  parfaite  analogie  avec 
ceiai  <|Qe  TapUe  a  copgçi/cré  au  jiKMle  d*li«WtaMQ9  4es 
Germains  : 

*  Un  «0qi«  le»  Pardaniens ,  ^iqp'ib  fassent  enUènenient 
«  sauvages,  an  point  à*hMer  du  ea»mm  crt^tmié^  90m 
•  ferrvet  veooQTertesde  Aimier.....  (2).  » 

Voici  encore  un  texte,  non  moius  explicite,  emprui^vé  à 
Pomponius-Méla  : 

c  Les  Satarches,...  à  ci^use  des  rigueurs  d*un  iûver  per- 
«  fiéUMit,  MitM  dans  de$  ea»erm$  on  ôv^  des  trous 
«  ^ili  ie  cretueM  nm  la  terre  (3).  » 

Bain,  on  trouve  dans  Quinte-Gurce  ces  deux  lignes  qui 
jettent  une  vive  lumière  sur  un  des  usages  auxquels,  dans 
i'antiquité ,  on  dcsiinaii  ies  grottes  artificielles  : 

«  Les  IVlardcs...  creusent,  dans  les  montagnes,  des  ca- 
m  pemes  ou  iU  se  cachent  avec  leurs  femmes  et  leurs 
.«  enfiHit8(ft).  • 

(1)      Ipsi  in  defossis  specubus  aecura  sob  altS 
Olia  agant  terrâ  

(  Vitjgiie,  Géorgiqxut,  livre  lU,  ven  376  ,  577.) 

(9)  ÂTfMM  9*  i»mc  ol  ÔMp^âauM  tcXims  ,  «00*  vsrè  witptmç 
«fi&$Rmc  'mnùmm  àmMm  imnot/ç  imtisBm* 

(SIpaaiKNf ,  Géogf;  Ht.  VU  »  ch.  yi-tii.  ) 
(S)  ■  Satarcha...  ob  wfa  kyemia  admodam  aniiloa,  demenb  ie 
hnowiii  fleffilHis,  speetis  aut  suflbssa  habitant.  » 

(  Pompon  ius-Héla ,  Gio^, ,  line  U ,  cb.  i.) 

{U)  c  Mardi...  specos  in  montibus  fodiunt,  in  quos  seque  ae  oonjoges 
et  Ubeioi,ow4iiat*  * 

(Quint&<IuNe,  Vù  d'Atwtmért,  livre  V,  ch.  ti.) 
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Les  nombreuses  cafernes  lactices  qu'offrent  les  d^rte- 
meiits  de  'Rink-et-Garoiiiie  et  du  Lot,  compris  aatrefois 
dans  r Aquitaine,  forent,  ao  dire  de  Floros,  atilisfies  ooomie 
ileo  de  refoge  par  les  populations  qui  foyaient  devant  les 
Jégions  de  César,  comme  elles  le  furent  depuis,  lors  des 
guerres  anglaises  et  de  religion,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en 
,    assurer ,  notamment  à  Puygaillard  et  ù  St-Maurice. 

((  Les  Aquitains ,  race  astucieuse ,  se  réfugiaient  dans  des 
«  cavernes  :  César  les  y  fit  enfermer  (1).  » 

Il  me  semble  que  s'il  pouvait  encore  exister  quelques 
doutes  sur  la  destination  et  la  iiaule  antiquité  des  souterrains 
artificiels  si  communs  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie, 
et  dont  le  département  de  Tam^et-Garonne  possède  de  nom- 
breux et  remarquables  spédmens,  ces  doutes  devraient 
s'évanouir  devant  les  textes  clahrs  et  précis  que  je  viens  de 
citer ,  surtout  si  on  les  rapproche  des  passages  connus  de 
Slrabon  ,  sur  les  cavernes  creusées  de  main  (riionimc,  près 
de  Nauplie  (2),  et  de  Tacite,  sur  les  habitations  souterraines 
des  Germains.  Ce  dernier  mérite  d'être  reproduit  ici  à  cause 
de  son  imporlanoe. 

u  II  est  assez  connu ,  dit  le  grand  historien ,  qne  les 
«  peuples  de  la  Germanie  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils 
«  ne  souffrent  pas  de  demeures  oontîgnës  :  ils  vivent  séparés 
«  et  dispersés  selon  qu'une  fontaine,  un  champ,  on  bois 

«  leur  a  plu       Ils  ont  aussi  coutume  de  ie  creuser  des 

«  cavernes  souterraines  sur  lesquelles  ils  entassent  du 
«  fumier  :  c'est  un  refuge  contre  l'hiver  et  un  lieu  de 
((  dépôt  pour  les  grains.  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit 

(i)  a  Aquitani,  callidam  genus,  in  speloocu  wreciplebaiit:  jaslt 
includi*  > 

(  Florus,  Ufre  III,  ch.  u.) 

^2)  Géographie,  livre  VlIIt 


Digitized  by  Google 


XXXll*  SESSION,  A  MONTAUBAN.  229 

tt  Tâprelé  du  froid  :  et  â  l'enaeini  vient ,  il  ne  trouve  à 
«  ravager  que  les  choses  qui  sont  à  la  suriace;  mais  pour 
«  celles  qui  sont  cachées  et  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre 
8  pas,  on  elles  le  déroutent  par  la  nécessité  de  les 

«  chercher  (1).  » 
Les  recherches  commencées  avant  la  publication  de  mon 

mémoire  ont  été  continuées  sans  inierruption  ,  et  ont  révélé 

l'existence  de  nouvelles  grottes  artificielles.  Voici  quel  est, 

en  ce  moment^  le  contingent  de  Tarn-et-Garonue: 

8oii««m«Ibb  de  l'arrondiMement  *•  Uoatmnbmm, 

Les  Cabosses,  commune  de  Bioule; 
St-Mafire,  commune  de  Bruniquel; 
Le  Soolié  et  Sl-Semin-de-Monléboois  ,  commune  de 
Caussade; 

St-Pierre-de-LivroOy  commune  de  Cayins; 

Dardé ,  commune  de  Corbarîen  ; 

Las  Borios,  La  Cloie  cl  Langlc,  commune  de  Géoébrières  ; 
St- .Maurice  cl  Le  l*cch-del-Vent,  commune  de  Lafrançaise; 
Goudou,  Marsal  et  Biscardel,  commune  de  Lamotbc- 
Capdevilie  ; 

Les  Canons,  communes  de  Léojac  et  Beilegarde  ; 
Peloaze  et  Les  Garrigues,  commune  de  L'Honor-de-Gos  ; 
St-fiarthélemy,  Gaton  et  Les  Garrigues,  commune  de  fili- 
rabel; 

St-Victor,  Lapérugnie,  Rans,  Maresc  et  Le  Hant-de-la- 

Ville ,  commune  de  Molières  ; 

Villeneuve,  Lesparre ,  La  Goutièrc,  Lavclle  et  Couybe, 
commune  de  Montfcnnier.  Celui  de  Villeneuve  olîrc  quatorze 
chambres; 

(1)  Demoritiu  Gentanonm,  XVL 
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Rooy ,  «QoiiiNriift  4e  HMipent  S 

PtqueeoÉk  Léb  ÈMamlm  de  celle  cemmuiie  nei  ao 

nembrede  dnq; 

Puygaillard ,  Mazières,  Verdun ,  Toupé  et  Pigawon ,  coia- 
mune  de  Puygaillard  ; 

Allard  et  Grewl»  commune  de  Réal?ille; 

Le  llartinei,  commuée  de  SirAnMio  ; 

Péurdièrae ,  commane  de  S^ttiemieHle-TMmoB  ; 

Sl-SerfihKd'OrdariUeB,  ooamQiie  de  Sl-Nanpiiery  ; 

SioMNi  et  le  Ramas»  commane  de  St-Vincent-de-Réalville  ; 

VaÎBsac.  Les  souterrains  de  cette  commuoe  sont  au  nombre 
de  quatre. 

Le  ïap.  Combes  et  Aooges,  commmie  de  VeUbac-Tescon. 

Brouilld ,  commune  de  FaonuiK  ; 
Joliet ,  Payrandieu ,  Gostas  et  La  Tkquetle  »  cemmnoe  de 
Gaaques; 
Raynaad ,  oommmie  de  Lauzerte  ; 
Le  Cruzei,  commuoe  de  iVlalauze.  Il  y  a  deux  souterrains  ; 
Miramont  ; 

Carmés  et  Les  Pignés,  commune  de  StrAmaas-de-àlon- 
laigu} 

Bo0&-Graiid ,  oommmie  de  St-Baoïel  s 
Labmgnède,  commune  de  St-Nazaire-de-Valenlaoe. 

SMrtemalBS  de  rarroadlMemetit  de  Castel— Sarruia. 

Croquelardit ,  commune  de  Gordes-Tolosanes  ; 

Grifloiles  ; 

Le  Cruzel,  commune  de  fllontbartier. 

Il  existe,  au  sujet  de  riiabitaiiuu  souterraine  de  La  Cbte , 
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mur  mmm ,  a  wmADBM^  asi 

commuiiti  (le  Géoebriéres ,  un«  fégend^  nsâvfi  tmi^i^^ , 
qu«i  j«  v<Mis  (Iciuai¥ic,  Df/^ssieurtit  U  p^oiiiïiiioii  raconter  t 
parce  qti'ttItQ  j^émoigiio  que  ^  uwtilipu  ?i  i'bi^piFf^  ^  ()j^-r 

fallflfinl  à*amiiÊÈÊfd  gnr  U  hanlA  flnfMHiiié  Ai  la  llfiatlBfltiiMi  diS 

mnnBnif" traalûdvtiaBfis  b 

de  ('«iniquité  pour  les  bakutaiita  de  nw  oainpagae»  )  «  qqe  ^ 
souterrain  de  la  Clote  était  habité  paff  vuk  sdi4va{^  ci  ^ 
(emvae.  Des  étrangers ,  venus  do  pays  luimain» ,  (^'éuWureot 
MM  ton  io«f  d^ntt  le  paya.  De  Miporbe»  ttWMiUi  «.'^MrvMl 
emm  par  0n«lmi|««iMI,  tl  4M  jflBdiw  pMg^  is|  (I'abi)^ 

nmt  M  twrMim  pw  k  i^vptooir  toi  rwww  s»»  wmmKil^ 
la  mpigiiQ4  Ufi  jardins  poMgero  itwfefiMim  HW^IWI  4» 

nombreux  carrés  de  ehomt  euIUvés  «vee  8Qiu&  mais,  k  la 
grande  stupéfaction  de»  étrangers ,  les  cbuux«  à  p&ïm  piûr^, 
disparaissaient  les  uns  après  les  autres,  saps  qu'op  pi^t 
^'«xpliquer  cette  UisparUioa*  Mua  mv^laoce  activi^  d^  jour 

de  unit  (pt  orgpwsée»  ei  o«  rmnpili  Mwtâl  qiM 
4fm  «wv4ges4  Jaacpi'aloiii  iuppuiHMi,  #Ulen|  le»  a^ 

4e  CM  mm,  $arpri»  plu»  4*m  foin,  ils  im^timé^w 

fifement  poanoifii,  ouila  pins  agilea  que  lem  eWMfUiifii  «)s 

réussirent  toujours  à  se  réfugier  dans  leur  souterrain  ,  où  nul 
n'osait  s'aventurer.  Un  suir ,  deux  paires  de  sabots  furent 
déposées  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  une  embuscade  fut 
dressée  daos  le  voisinage.  Quand  la  ouk  fut  veoue,  les 
aavagee  sortireoi  de  leur  demeure  pour  aller  idamger  ies 
iégomes  aQxqoeb  ils  avaient  pris  goût  Les  sabots  aiiirèrent 
lenr  attention  ;  mais  le  mari ,  flairant  on  piège ,  passa  outre. 
11  n'en  foi  pas  de  même  de  sa  femme  :  cnrieose  comme  une 
vraie  fille  d'Eve,  elle  tourne  et  retourne  les  sabots,  et 
devinant  enûti  leur  usage,  elle  finit  par  les  mettre  à  ses 
pieds.  C'était  là  ce  qu'attendaient  les  gens  eod^usqués  :  ils 
fondent  aussitAt  sur  la  malheureuse  cr^ture,  qpi  tombe 
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aoi  premiera  pu  qu'elle  ftH  poor  e'eiifàiRi  Sanie  pir  ses 
eDiieiiiisi  eOe  est  brotaleiiieiit  frappée»  A  ses  cria,  le  auri 
refleot  aor-  aéa  pu;  mais,  voyant  que  seul  11  ne  povralt  rien 
contre  tant  d'adversaires,  il  s'arrête  et  s'écrie:  Coorage, 

femme ,  et  surtoui  ne  leur  révèle  pas  le  secret  de  la  feuille 
de  l'ormeau  !  Sois  tranquille ,  répond  l'infortunée ,  ils  ne 
sauront  rieiu  Le  sauvage  disparait  alors  dans  la  profondeur 
des  bois.  Sa  compagne ,  pressée  de  questions,  mais  toujours 
muette,  est  livrée  à  des  tortures  atroces.  On  lui  arrache  les 
onglée,  p«ia  lea  yeoz,  et  I'od  déchire»  enfin,  sea  chair&  Aa 
moment  d'eipirer,  la  victime  ae  loorne  vers  sea  bonrreanx 
et  lenr  dit  :  Ecoatea,  hommea  eroela ,  et  reienes  biea  ceci  : 
Les  aappHoeaqne  voua  m*avei  infligés  méritent  nne  expiation  : 
aassi ,  je  voas  le  prédis ,  tant  que  le  monde  durera ,  ceux 
qui  habiteront  auprès  de  mon  souterrain,  auront,  aux 
jambes ,  des  plaies  héréditaires  et  inguérissables  ! 
•  Jin  ciïet ,  ajoutent  les  conteurs  de  cette  légende ,  il  est  une 
famille  de  métayers»  établie  depuis  plus  de  200  ans,  dans 
le  voisinage  de  la  caverne  de  La  Glote  :  et  tona  les  membres 
de  cette  familie,  de  père  en  fib,  ont  été  constamment  et 
aont  enooie  ailUgéa  de  plaiea  aoz  jambea  ! 

SmerfmnàSî'^mm'<ltOrdanUes,^flL  Tabbé  Car- 
rière, rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  visiter  le 

souterrain  de  St-Serniiî-d*Ordarilles ,  explique  que  les  cx- 
pioralions  de  la  Ciiiniiiissioii  ri'oiu  |)ti  tHi'c  loinph'les  ,  les 
c;iu\  ayaiJl  onvalii  ic  ccriiiltu-  iDiV-iicur  de  la  chambre 
principale.  Il  siMiible  au  ra|)j)orlcur  (jue  le  travail  de  crcu- 
acment  de  ce  son  terrain  ,  et  priucijialement  l'existence  d'une 
colonne  qui  fait  partie  intégrante  de  la  chambre  principale , 
et  qni  est  complète  avec  sa  base,  son  fût,  son  astragale , 
'son  chapiteau,  annonce  un  degré  de  civilisation  relativement 
assez  avancé.  fiCs  traces  laissées  par  l'outil  dans  le  roc  friable 
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sont  merveilleusement  conservées,  et  U  est  difficile  d'y  foir 
ractioD  de  la  grofiâère  hache  de  silex.  Le  travail  semble 
plutôt  Ait  avec  une  sorte  de  pic. 
Une  disciUBion  s'oovre  à  oe  sujet  M.  Trntat  croit  qoe  le 

travail  de  creusement  de  la  caverne  s'applique  mieux  aux 
instruments  de  l'âge  de  bronze  qu'aux  instruments  de  l'âge 
de  pierre. 

M.  Rattier  indique  avec  une  grande  clarté  les  différentes 
manières  d*emniancher  les  haches  de  pierre  et  de  s'en 
servir.  Il  montre  daiiement  qu'on  a  dû  procéder  dlOérem- 
ment  dans  la  grande  salle,  oA  l'on  frappait  à  bras  étendu, 

et  dans  les  étroits  couloirs ,  où  l'ouvrier  tenait  en  main  sou 
iiislrumcnl  tranchant.  Il  fait  remarquer  combien  il  est  éton- 
nant que  ,  dans  ces  retraites  si  profondément  creusées  au- 
dessous  du  sol,  on  ait  pu  établir  une  triangulation  si  par- 
laite,  des  coupes  si  nettement  tranchées,  des  soupiraux  si 
réguliers  et  qui  ont  été  certainement  creusés  de  bas  en  haut. 
Il  y  a  là ,  d'après  M.  Rattier,  des  indices  qui  n'ont  pas  été 
assez  attentivement  étudiés ,  et  qui  dénotent  on  état  de  civi- 
lisation déjà  avancé. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  colonne  qui,  d'après 
les  uns,  serait  romane,  peut-être  même  de  la  Renaissance; 
qui,  d'après  les  autres,  serait  contemporaine  du  reste  de 
l'édifice ,  puisque  le  travail  des  murs  de  la  voûte  autour 
d'elle  et  au-dessus  d'elle  est  absolument  ideulique,  et  qu'il 
faudrait  admettre  qu'en  agrandissant  la  salle  après  une  pé- 
riode de  tant  (Ki  siècles,  un  cni  retrouvé  |H)nr  ainsi  dire  les 
uièmes  ouiils  cl  la  même  main  pour  les  diriger.  Ucsle  à 
savoir  si  la  caverne  elle-même  n'est  pas  du  moyen-âge,  ce 
qui-  mettrait  tout  le  monde  d'accord. 

m.  Trutat  demande  qu'il  soit  fait  um  moulage  de  la  trace 
des  instruments,  pour  bien  en  étudier  le  travail. 

M.  Devais  iai(  observer  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'un 
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bloc  informe,  destiné  à  un  usage  inconnu,  eût  été  laissé  dans 
tàû  des  angles  éd  la  grande  salle  de  TliabitalKNi  de  St-Semia- 
d'OrdariUes ,  et  que  ce  bloc  eût  été  taillé  en  ootoBne-fiificr 
poslérîenrenaent.  Il  aflfiroM ,  du  reste ,  que  ce  souterrain 
est  le  seul  du  département  qui  offre  des  traces  d'ornemen- 
tation ,  et  que  partout  l'action  de  la  hache  est  visible  et  in- 
contestable. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  le  volume 
publié  par  la  Société  française  d'archéologie  »  qui  renferme 
le  compte-rendu  du  Congrès  tenu  k  Fontenay  (  Vcndé«  )  co 
1664*  11  en  sera  lait  une  disiributioa»  li  la  fin  de  la  séance, 
par  les  soins  de  AL  Gaugain,  archiYÎste  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2. 

Ce  Seerétairt , 
6.  Garbisson. 


SECONIIE  «  ONFÉRENCE. 

La  seconde  conférence  a  été  faite,  dans  la  grande  salie 
splendidement  éclairée,  par  M.  Catiois,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  le  savant  collaborateur  de  M.  Yerdier ,  archi- 
tecte du  Gouvernement,  le  voyageur  infatigable  revenu  tout 
réceounenl  de  Ravenne  et  de  la  Haute-Iulie;  H.  Gatlois 
a  pris  pour  sujet  de  son  intéressante  conférence  i  De  la  ba^ 
silique  chrétienne  et  des  églises  de  Rcmenne, 

Nous  regrettons  do  ne  pouvoir  donner  qu'une  analyse 
très-sommaire  de  celle  improvisation  ;  mais  nous  espérons 
que  bientôt  iL  Cattois  fera  de  ses  curieuses  observations 
Tobjet  d*une  publication  spéciale  •  et  nous  désirons  que  ce 
projet  reçoive  son  exécution  le  plus  tôt  possible. 
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IMPBOVISATION  DE  H.  €ATTOIS. 

M.  €«tois,  dras  sa  remarquable  improrinthMi»  explique 
<foe  Ravenue,  point  de  joncliou  entre  les  deux  civilisations 
romaine  et  orientale,  est,  au  point  de  vue  de  l'art,  uite  des 
villes  les  plus  intéressantes  de  l'Italie  :  pour  le  voyageur  ou 
l'artiste  qui  veut  étudier  l'art  chrétien ,  Rat efloe  doit  être 
placée  non  après  Rome,  mais  avant  Rome. 

A  Rome ,  les  anliqaiiés  dassiqiies,  les  délnis  de  l'art  grec 
ou  romain  n'ont  mbî  d^outniges  qne  ceox  da  temps  :  ils  ont 
été  respectés  par  la  main  des  hommes.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  monoments  primiciis  de  l'art  chrétien  qne,  depois 
le  X.VI1P  siède  sortom,  on  a  complètement  défigurés  par 
d'inintelligentes  restauraiions  ;  à  Raveone ,  au  contraire ,  les 
ravages  des  hommes  oui  épargné  ces  vénérables  monuments 
de  la  foi  des  premiers  âges.  C'est  à  Ravcnne  qu'on  retrouve 
presque  intacts  les  modèles  de  ces  admirables  basiliques  qui 
furent,  d'après  M.  Cattois,  la  forme  la  plus  helie  et  la  plus 
pore  de  l'art  chrétien. 

Les  basiliques  romaines  furent  d'abord  empruntées  par 
les  premienebrétiais,  qui  afaient  besoin  de  vastes  enoefaites* 
tandis  que  les  temples  ptfens  étaient  généralement  très- 
petits.  Ces  basiliques  avaient  une  grande  nef  centrale,  deux 
petites  nefs  bordées  de  colonnes,  et,  de  plus,  à  l'extrémité, 
une  sorte  d'estrade  ordinairement  séparée  par  une  grille  du 
reste  de  l'édifice,  et  sous  laquelle  étaient  quelquefois  creusées 
des  prisons.  Deux  galeries  supérieures  régnaient  tout  autour 
de  l'édifice.  On  le  voit,  ce  fut  là  le  type  de  l'église  chrétienne. 
Constantin  qui ,  le  premier,  donna  au  Christianisme  le  carac- 
tère officiel,  modifia  heureusement  la  basilique  pSlénne,  en 
siq^primant  l'estrade  et  en  établissant  l'égalité  complète  de 
■Lveau.  Dès  lors,  l'édifice  devint  plus  majestueux  et  prît  un 
caractère  adminMe  de  grandeur  et  de  simplicité. 
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£h  bieo  !  Ravenne,  ai  triste,  ai  désolée  aujourd'hui,  pré- 
sente plmieon  de  cea  baailiquea  coostantinieiuiea  dans  an 
état  remarquable  de  conserfation  ;  heureusemeut  que,  jusqu'à 
nos  jours ,  on  n'y  a  rien  restauré ,  du  moins  à  l'intérieur. 
Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  le  gouvernement  italien  s'inquiète 
un  peu  trop  tôt  peut-être  des  belles  mosaïques  qui  décoreot 
les  églises  de  Raveone,  et  qu'il  est  à  craiodre  qu'il  ne  s'avise 
de  les  iaire  restaurer  ;  mais  rien  encore  n'a  été  altéré ,  et 
l'on  peut  étudier  sur  place  l'art  chrétien  dans  sa  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  parfiiite.  En  effet,  la  basilique  répond 
mieux  que  toute  autre  forme  à  la  première  destination  de 
l'égiisc,  qui  est  de  rassembler  les  lidèlcs.  Ces  vastes  enceintes 
où  toutes  les  proportions  de  largeur  et  de  hauteur  s'équi- 
librent dans  une  harmonie  parfaite,  peuvent  cooienir  des 
louies  immenses  Le  waisseau  de  St-Pierre  de  Rome  contient 
aisément  plus  de  50,000  auditeurs,  et  toutes  les  basiliques 
de  Rome  en  contiennent  plus  de  20,000,  tandis  que  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  de  l'église  gothique,  Notre-Dame  de  Paris, 
peut  renfermer  à  peine  7,0U0  (idùlcs.  (l'est  qu'on  s'est  de 
plus  en  plus  éloigné  du  plan  primitif,  dont  Ravenne  nous 
donne  de  si  admirables  spécimens  avec  ses  deux  basiliques  de 
St-Apollinaire  m  urbe  et  m  doue.  Cette  dernière  est  con- 
struite en  dehors  des  murs  »  sur  l'emplacement  de  l'anciett 
port,  où  stationnait  la  flotte  romaine  («(omr).  Là ,  tout  est 
pur ,  simple  ,  d'un  seul  jet  ;  il  est  vrai  que  St-Apullinairc 
in  classe  a  une  estrade,  mais  M,  Caltois  la  croit  mo- 
derne. 

Trait-il'uuion  entre  l'Italie  et  l'Orient,  Ravenne  eut  deux 
civilisations,  mais  un  art  unique.  C'est  qu'en  effet  les  Ro- 
mafais  ont  toujours  accepté  l'art  grec  et  ont  appelé  et  encou- 
ragé les  artistes  grecs,  se  faisant  gloire  de  ne  pas  travailler 

eux-inOmes  pour  ne  pas  déroger  à  leur  dignité  de  peuple- 
roi.  C'est  donc  l'art  grec  qu'on  retrouve  au  fond  de  la 
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baailique  »  avec  son  caractère  iiiiiiiilable  de  amplicilé  et  de 
grandeur. 

Ici  rorateor  signale  le  grand  aTantm^  des  conceptions 
simples  ponr  produire  les  grands  effets.  On  éproore,  dit^-il» 
dans  ces  basiliques ,  nne  impression  lellgiense  que  ne  pro- 
doisent  pas  toujours  les  églises  élevées  dans  les  six  derniers 
siècles.  En  Francet  on  seul  monument  gothique  revêt  ce  ca- 
ractère de  grandeur  majestueuse  :  c'est  St-Ouen  de  Rouen, 
parce  qu'il  n'y  a  là  aucun  ressaut ,  pas  d'estrade ,  rien  qui 
attire  l'attention ,  mais  un  effet  magique  d'immeiuité» 

En  France  on  s'est  trop  éloigné  de  cette  voie,  on  a  trop 
insisté  sur  le  côté  brillant,  décoratif ,  dirai-je  snr  les  fiori- 
tures de  l'art  ;  on  a  exagéré  Télévation  des  néb  et  des  flèches 
et  Ton  n*a  cherché,  sans  le  trouver,  le  sentiment  delà  gran- 
deur que  dans  la  hauteur  souvent  démesurée  des  voûtes  ou 
des  flèches.  Les  églises  sont  devenues  étroites,  ne  contiennent 
((«'un  nombre  assez  restreint  d'auditeurs,  et  ne  répondent 
plus  à  leur  véritable  destination. 

M.  Cattois  indique  encore,  comme  une  tradition  trop 
oubliée,  celte  pensée  invariable  des  anciens  architectes, 
d'élever  sur  le  sanctuaire  une  coupole,  un  baldaquin,  un 
àborium»  nne  tour  d*abord  intérieure,  puis  extérieure, 
qu'il  appelle  avec  un  grand  bonheur  d'expression  le  dais  ob 
LA  IIAIBSTÊ  DIVINE.  Ges  oonceptious  si  hantes,  mais  si 
simples ,  ont  été  négligées  et  méconnues  dans  les  derniers 
siècles. 

M.  Cattois,  (Ml  finissant,  fait  l'application  de  ces  grands 
principes  de  l'art  à  la  cailicdrale  de  Montauban.  Cet  édifice, 
dit-il,  qui  paraît  porter  la  signature  des  Mausard  (et,  en  effet, 
il  fut  bâti  par  Lucas,  leur  élève),  cet  édifice  présente  la  forme 
d'une  croix  grecque  à  bras  égaux,  deux  à  deux.  Ii'autel 
devait  être  élevé  au  milieu  du  transept,  an  centre  des  deux 
branches  :  c'est  là  sa  place  hiératique,  aussi  bienqu'artistiques 
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ofe  Vièi  •M'OOHnirt»  «mite  daoB  It  tediki  cliw.  l'-ffgWt 
conformément  aux  rôgles  de  rart  et  aax  décrets  de  rÉgliw, 
■iémrait  |Mf  m vtmm  |bM  n-deMM de  Upeiud'eiMrée 
eè  il  détoeme  f  anentieii  des  idëles,  qui  doit  se  porter  txNit 

entière  vers  le  sanctuaire.  A  Moncaaban,  les  dispositions 
primitives  étauent  justes,  on  tes  a  coinplètoroent  dénaturées  : 
«ne  coopoie  devak  s'élever  aanieseus  de  l'autel.  L'orateur 
si0Mle  attsi  iiWrangeiMnt  disBracieiii  des  six  diaMieliers 
«pieemblcatMUieràraMNitlcsniiBdfle  autrea  Avtrdeis. 
jusqu*ei  ifiêf^  9  «en  «fait  i|iie  de«  et  ipi'eo  fmait,  imm 
pas  sar  le  réiable,  mais  par  «erre  en  sor  la  taUe  de  l'eatel. 

Hevenons,  dit  en  terminant  l'orateur,  aux  règles  du  bon 
sens  et  du  bon  goût  qui  nous  sont  clairement  indiquées  par 
les  anciens  monuments  de  l'art  chrétien ,  tels  que  les  adodt- 
iraUes  liaBïtiqaesde  Raveaiie. 

DcaappiiMdisBemeiils  prolongés  témoignent  à  M.  Gattois 
le  plaisir  qne  TAssemlilée  a  en  e  rentandre  ;  et  ai  tovs 

n'adoptent  pas  sa  manière  de  juger  les  fégjlîses  gothiques , 
tous  rendent  justice  à  ses  judicieux  aperçus ,  à  ses  profondes 
oonoaissances  liturgiques.  La  iroisiènie  conférence  sera  faite 
le  10,  à  9  heures  du  soir,  par  M.  ie-oomie  de  Gaiemliert^ 
membre  «de  l^tasiilot  des  «piniiiKeB. 


SÉANCE  PUBUQDE 

DE  LA  SOCIÉtlt  DBS  SCIBHCBS,  AGftlCOLTimB  Bt  BBU;B»4m» 
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%e  ?enArtdi  soir  *9  jvte  11  n'y  a  pas  «b  de  (Oonférence. 
^  Seieiêté  «des-  'sciences ,  agrionitore  et  iMUee-lettreB  de 
TariHet-Garoniie  tenait  sa  séance  publique  aonuelle  dans  la 
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salle  même  du  Congrès.  Elle  avait  bien  voulu  choisir  la 
durée  de  la  session  pour  faire ,  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie les  honneurs  de  ses  travaux.  M.  de  Caumont  était 
avis  à  la  droite  du  prétideai;  le  fecrétaire-générel  et  les 
priueipeiix  meiibra»  do  Congrès  eecapaienl  des  plaon  ré- 
servées. Celte  réunion,  oâ  se  tronvait  nne  foole  d'élite  » 
a  été  des  mieux  rempliesL  Éloqoence ,  science ,  poésie , 
agriculture  ont  tour  à  tour  trouvé  des  interprètes  hal^iles. 
Des  prix  de  concours  ont  été  déccrnéB  ;  et ,  après  la  parole 
déjà  appréciée  par  le  Congrès  de  M.  le  Président  de  Félice  » 
on  a  vivement  goûté  le  rapport  de  M.  SoUeville. 

Il  n'y  pas  lien  d'analyser  ici  cette  séance  académique  , 
mais  bien  de  constater  nne  fois  de  plus  le  Jiiveao  intel- 
lectnel  où  savent  monter  et  se  maintenir  nos  SociéiéB 
provinciales ,  et  applaudir  aux  travaux  de  celle  de  Tarn-et- 
Garonne. 


i'*  SÊAMGE  DU  SAMEDI  iO  JUIN. 

PvMdoMse  de  M.  le  fkomte  n  imuAo ,  înipeeieiir  dlviikniniie 
de  la  dodélé  ftantâiie  d*avditalogie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caunumt^  de  Galembert, 
Bréey,  architecte;  de  Touimtte-Lamree  ^  de  Bomiefifif, 
faibbé  dai  Buisson,  Gaugain et  Bcwer. 

Âu  bureau  des  secrétaires  sont  :  filM.  l'abbé  Pottwr , 

Devais,  de  Roumejoux  et  de  Rivières ,  secrétaires-généraux 

du  Congrès,  et  M.  Ratteau,  secrétaire  de  la  séance. 

Un  membre,  M.  Goulard,  dépose  sur  le  bureau  une  hache 
de  pierre  provenant  des  Sauvages  de  l'Océauie  •  et  indiquant 
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ia  manière  dont  les  haches  de  pierre  de  m  enefilNi  defaieat 

être  montées  ou  emmanchées. 

TIn  des  secrétaires  lit  une  lettre  du  savant  M.  Parker, 
d'Oxford ,  adressée  à  M.  Booet  et  relative  aux  études  da 
Goiigrè&  Mons  la  pnJUieroiis  âi  tmauù  et  dans  sa  forme 
anglaise  : 

«c  n  m'est  impossibie  d'aller  an  Congrès  archéologfqDc 

de  France  à  Montanban  et  à  Cahors.  J'ai  été  si  longtemps 
absent  d'Angleterre  que  je  trouve  une  foule  de  choses  à 
faire  ici;  je  le  regrette  beaucoup ,  parce  que  je  connais  bien 
ce  pays  où  le  Congrès  est  en  séance ,  et  il  est  des  plus  in- 
téressants. C'est  dans  ce  pays  que  l*on  peut  trouver  Torigine 
de  la  'scolptare  telle  qu'elle  existait  an  XII*  siècle  dans  le 
sud  de  la  France,  la  Normai^îe  et  l'Angleterre;  mais  il 
faut  distinguer  avec  soin  entre  les  constructions  de  bâti- 
ments; souvent  du  W  siècle  et  la  décoration  de  ces  mêmes 
édifices  qui,  avec  sculpture ,  est  presque  toujours  du  XIP. 
—  L'origine  de  cette  sculpture  [est  orientale ,  et  notre  cher 
ami  toujours  regretté ,  le  vrai  savant  Félix  de  YemelUi , 
et  moi,  nous  avons  très-souvent  discuté  cette  question  et 
nous  avons  fini  par  être  d*aocord«  —  A  Moissac,  les  piliers 
carrés  avec  la  sculpture  plate  sont  de  1108  à  peu  près;  les 
colonnettes  et  les  chapiteaux  à  sculptures  fouillées  sont  de 
1208  à  peu  près.  —  Dans  la  cathédrale  de  Carcassonne  et  les 
monuments  de  sculpture  un  peu  fouillée^  dans  ce  pays,  les 
chapiteaux  imitent  les  palmiers,  preuve  d'-une  origine 
orientale.  A  St-Sernin  de  Tùulouse,  lUns  les  bas-efttés  de 
l'abside ,  on  peut  distinguer  les  deux  pensées  de  construction 
et  d'ornementation.  St-Reniy,  à  Reims,  est  un  antre  exemple 
de  la  môme  chose.  Avec  cette  clef  pour  vous  guider ,  vous 
trouverez ,  sans  doute  ,  beaucoup  d'autres  exemples  que 
nous  n'avons  pas  remarqués  la  première  fois  que  nous  tes 
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aHw»  f 08  enMnUe.  Oa  a  booia  4»  l'expéiteoe  powr  fuir 
«MËment  de  telles  choses.  » 

H«  ée  Martrin-Donos,  retenn  chez  lui  par  une  grave  ma- 
Isdie ,  s'excuse  do  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

M.  Vùbhé  Potticr  donne  ensuite  la  liste  de  divers  ou- 
vrages ofiferts  au  Congrès. 

îs  Googrès  écoute  la  lecture  d*on  mémoire  de  M.  d*Ar- 
non-^roBBaiid.  Ce  méniolre  lait  conuattre  des  festiges  de 
omistnietioas  gaUo-nimaiiies. 

MÉMOIBK  DE  M.  D'ARNOUX-BROSSAED. 

Suivant  une  tradition  populaire,  qui  va  jonroelleinent 
s'efiiacant  de  la  mémoire  de  nos  populaiioiis,  ou  crofait 
4|ae  jadis  on  couvent  avait  été  bâti  dans  cette  partie  do 
lassin  de  la  Garonne  qui  se  trouve  an  bas  dn  coteau  de  h 
Craie;  nous  avions  noos-mteie  été  imbn  de  cette  idée 
pendant  notre  enfimce,  en  recueillant  an  temps  des  va- 
canoes,  avec  nos  Jennes  camarades  ,  des  cubes  de  mo- 
saïques en  venre  colorié  ,  que  l'action  de  la  charrue  ramenait 
graducliement  sur  la  surface  du  sol. 

Plus  tard  ,  lorsque  des  recherches  sérieuses  nous  con- 
duisirent sur  ces  lieux ,  nous  pûmes  constater  de  grandes 
quantités  de  poteries  de  plusieurs  genres  et  des  briqoes  à 
rebordSi 

Nous  y  recueillîmes  aussi  des  médailles  de  brome  (1)  et 

(i)  Geioot  IciBienies  médailles  qui  ftiient  piéseniées  .&  la  Sodâé 
•itkéotoglqiie  de  Touloose,  en  mal  18S0  »  par  un  de  ses  membraa  qui 

16 
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une  «a  irgenty  et  noas  y  aperçûoMt  de  aiwhwnwi  fwiHw 

d'bottres  qui  paraissaient  venir  do  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, ce  qui  nous  prouve  que  la  recherche  gastrono- 
mique et  les  soins  culinaires  n'étaient  point  négligés  dans 
les  écablissements  qni  doreiK  ievir  «uirefois  eo  cet 
lieux. 

Dès  lors,  notre  conTicUon  fui  cona|iiètimsp|  fionnée  mr 
rexMlence  d'andeos  roonomeDts  romains  dans  notre  vol- 

sinage. 

I/Cs  parcelles  qui  furent»  par  nous,  les  premières  eaplfv* 
récs  perlent  les  n°'  20^i ,  205  et  197  de  la  section  C  du 
plan  cadastral  de  notre  commane.  Il  y  a  déjà  quelques 
années  qne  le  propriétaire  des  o*'  204  et  205  •  qoi  ne  font 
qn*nne  même  pièce,  y  fit  foire  un  défoncement;  qoe  des 
toyaox  en  brique  en  forent  extraits;  que  de  vieilles  fisn- 
datioDS  y  forent  retrouvées  et  démolies.  Mais,  pour  lors,  ces 
précieuses  découvertes  passèrent  inaperçues. 

Les  autres  parcelles  se  trouvaient  en  courant  vers  le  nord , 
à  environ  120  mètres  de  distance,  et  étaieal  classées  soos 
les  n»*  192»  202  et  203  de  la  même  section.  On  y  trouvait 
aussi  des  cubes  de  mosal^iaes  en  verre  eolorié  •  mais  d*w 
qualité  bien  inférieure  à  ceux  des  champs  voisins,  et  qui 
devaient  évidemment  apparisnir  à  une  autre  époque.  On  y 
rencontrait  également  quelques  fragments  de  briques  à 
rebords,  des  tuiles  creuses,  quelques  débris  de  poteries  an- 
tiques; maison  n'y  découvrait  \mnl  de  médailles,  ni  de 
détritus  d'huîtres  :  seulement  une  pierre  en  cornaline,  graiée 
en  creux,  représentant  lea  amours  d'un  paon  et  d'un^yyae 
ayant  en  fooe  une  corne  d'abondance,  y  fut  trouvéa»  ser 

me  les  demanda  et  qui ,  peut-ôlre,  !es  offrit  comme  le  produit  de  ses 
recherches,  ainsi  qu'une  notice  qui  les  accompagnatt*  L*iDtailIe  doot 
il  est  parlé  plus  bas  fit  aussi  partie  de  cet  envid. 
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ce  point  »  les  traces  ({'anciennes  construc^tigns  ne  pjifj^l^s^iem 
point  aussi  im|H)rianfos  qu'ailleui-s. 

Tous  ces  cham()s  avaient  été  si  «pavent  et  si  diversement 
parcoqru9,  d&s  cubes  de  nmiquey  y  av9ieo(éi^  si  aouTeni 
recueillis ,  i)a  éuvM  deveoQS  si  ntfs  que  noirp  tttentkm  ne 
s'y  poitiit  presque  jfHn^^  kurvin»  dat^B  te  mui»  de  janvier 
derpii^  elle  y  fo(  eqcofe  mie  fois  tpni  panjcnli^ment  rap- 
pelée. 

Le  propriélaire  de  la  paroejle  n"  197  y  Taisait  un  défbnce- 

Dient  h  la  bOche,  qui  fit  acquérir  au  sol  arable  une  plus 
grande  profondeur  ;  ces  travaux  amenèrent  à  la  surface 
du  champ  de  nombreux  fragments  dns  luilcs  et  briques  déj.'i 
trouvées,  et  révélèrent  la  présence  de  tuyaui  verticalement 
placés  dans  le  sol  et  dont  la  tôle  n'était  qu*à  15  centimètres 
dn  plan  extérieur  du  chvnp. 

Placés  à  40  eemimôtrcs  de  distance  l'un  de  l'autre  en 
lofis  sens  et  formant  la  figure  que  pous  allons  iSciier  de  re- 
produire ici  u!h>'.'  C^)  I  ^  ces  tuyaux  étalent  dans  un 
parfait  état  de  conservation  :  ils  mesuraient,  en  longueur, 
60  centimètres;  en  largeur,  21  centimètres;  ils  étaient  j>er- 
forés  vers  le  milieu  de  leur  épaisseur,  et  dans  louic  leur 
longueur ,  d'un  conduit  ayant  9  centimètres  de  diamètre 
servant  ^  chauiïer  la  salle  des  bains ,  en  y  conduisant  te 
calorique  qui  leur  était  communiqué  par  le  fourneau  de 
l'hypocauste. 

cinq  autres  tuyaux  étaient  brisés  k  leur  partie  siipé- 
rieun ,  et  les  intervalles  étaient  garnis  •  vers  le  fond ,  d*one 
épaisse  ooQché  d*un  ciment  rouge  pâle,  d'une  épaisseur  de 
9  ceptimétres,  qui  semblait  14  être  convenablement  dispoiiée 

i\)  Un  des  liiynux  trouvés  entiers  fut  envoyé  h  T(mlousc,  M.  du 
Hé(;e;  un  autre,  avec  quelques  autres  ol)jel$  venant  quhm  de  res 
fouilles,  fut  eovojré  au  musée  t^c  Montauban. 
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pour  loter  ces  tnyaax;  on  tronva  ensoile,  ver»  l'est  et  an 
bout  de  la  tranchée  qui  venait  d*étre  pratiquée,  une  sorte 
de  construction  en  maçonnerie,  faisant  comme  fa  base  d*nn 

mur  h  conipartimenis  reposant  dans  le  sol,  à  1  mètre  de 
profondeur  et  sur  une  couche  du  même  ciment  que  nous 
avons  déjà^ décrit,  qui,  à  son  tour,  portait  sur  une  assise 
de  gros  cailloux  fixée  à  la  base  par  une  assise  de  mortier 
de  chaux.  Les  fouilles  ne  forent  pas  poussées  plus  avant 

Hais  tons  ces  indices  nous  paraissent  suffisants  pour  nous 
porter  à  croire  qu'un  établissement  thermal  avait  jadis  existé 
sur  ces  lieux  ;  que ,  placé  au  bas  du  coicau  qui  règne  à  l'est 
le  long  du  l)assin  de  la  Garonne ,  il  était  là  admirablement 
situé  pour  utiliser  les  abondantes  eaux  qui  jaillissent  du 
coteau. 

Les  Sociétés  archéologiques  de  Rlontauban  et  de  Toubnse, 
instruites  de  la  présence  de  ces  ruines  antiques  ,  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leurs  membres  pour  en  constater 

Toriginc,  et  pour  nous  prier  d'engager  le  possesseur  do 
champ  à  y  laisser  pratiquer  des  fouilles.  Il  y  consentit 
d*abord  bien  volontiers  ;  mais  ensuite ,  innucncc  par  des 
esprits  chagrins  et  sur  les  moliiiB  les  plus  frivoles  »  il  retira 
S8  promesse. 

Si  noas  inclinons  à  reconnaître  dans  ces  restes  ceux 

d'anciens  bains  et  ntmceux  d'une  villa  «  ce  n'est  pas,  ce 
nous  semble,  sans  raison. 

Les  villas,  en  effet,  n'étaient  guère  construites  par  des 
,  particuliers  dans  des  lieux  bas  qui ,  tels  que  ceux  que  nous 
explorons,  passent  être  sujets  à  de  fortes  inondations  ,  qni 
auraient  demandé  l'établissement  de  grands  travaux  de  dé- 
fense pour  les  en  préserver,  et  qui  se  seraient  encore  troovés 
privés  d'air  et  de  jour. 

£t  pois,  si  Ton  parcourt  à  quelque  distance  la  contrée 
voisine  >  on  y  rencontre  partout  les  mêmes  débris. 
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n  ptndt  infime  qne  le  plateau  sur  lequel  repoee  aujour- 
dlial  l'habitatiou  de  la  Croze  a  été  aassi  occupé  par  des 
constructions  antiques,  qui  ont  dû  être  particulièrement 
l'objet  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  complètes  destruc- 
tions ;  car  les  cours ,  les  jardins  sont  oottveris  à  leur  sorfeoe 
et  même  Jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  de  fragments 
réduis  aux  proportioDS  les  plus  minimes  (1). 

Noos  poorrions  étendre  nos  preuves  pour  étsUir,  par  les 
faits,  que  nous  sommes  sur  l'emplaeement  d^one  station 
maine  ou  d'un  grand  centre  de  population  auquel  les  bains 
qui  nous  occupent  étaient  affectés  ;  ce  seront  là  des  sujets  de 
nouvelles  éludes  et  d'un  nouveau  travail. 

Malgré  l'autorité  incertaine  que  quelques  savants  prêtent 
aux  étymologies,  nous  dirons,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
a  trait  aux  lieux  qui  nous  occupent ,  que  nous  allons  fidre 
mage  d'une  étymologie  toute  locale:  le  cours  d'eau  qui 
coule  an  bas  du  champ  où  reposent  ces  mines,  porte  le 
nom  de  ruisseau  de  la  Materote  (2) ,  ainsi  que  les  terres* 
qu'il  baigne  à  l'ouest  ;  que  l'appellation  Haserole,  mot  évi- 
demment corrompu  de  mas-eole ,  peut  bien  se  traduire  par 
ville  du  vent;  que,  d'ailleurs,  la  configuration  physique 
des  lieux  voisins  et  des  contrées  plus  éloignées  prête  toute 
probabilité  et  tout  appui  à  cette  interprétation ,  car  tes  vents 
d'ouest  qui  régnent  assez  babituellement  dans  nos  parages , 
après  avoir  été  longtemps  pressés  et  contenus  dans  la  vallée 
db  la  Gimone»  débouchent  avec  impétuosité  pour  venir 

(1)  On  y  trouve  de  nombreux  silos»  qui  prouvent  que  les  habitaou 

du  pays  avaient  pris  ces  précautions  pour  mettre  leurs  récoltes  on  leurs 
effets  à  Pabri  du  pillage  des  bandes  barbares  qui»  dausies  promiers 

siècles,  ravageaient  la  contrée, 

(2)  En  basse-laltuilë ,  mas  veut  dire  ville.  £olese  traduit  par  veut* 
Ma»,  en  celUque»  a  la  même  signification. 
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hatlre  souvent  avec  la  fureur  d'une  Tiolcote  teropdie  les 
icrrci»  (le  notre  vaUéc ,  les  lieux  que  nous  atons  ikcrils  et  I» 
lieu  corr«ii|iwidiuit  du  coleau  qui  les  dmoioe. 

^  tes  nmàmn  mamaa»  qui  pankii  jadii  coBvtir  d 
emMirtutreriime  (wnlr^  mal»  d«iiiiMiiM«rikMPODMWMft 
flsreiit  liiéfiiibleiMiii  toaiber  mm  toicoopi  4e»  feiiple»  èsr* 
bares  qui  accomplirenl  les  ilcetniéM  d«i  pcuple»roi  i  il  aMit 
as&ez  difficile  d'eu  préciser  l'époque;  mais,  en  revenanc  ici 
une  fuifi  cucore  sur  une  de  nos  vieilles  tradiiiuiis  popu- 
laires» nous  dirons  avec  elle  ausjsi  qu'une  grande  biiaiiie 
a  eu  Iteu  4im  mb  champs  f«m  le  V<>  sièctoi 

Nous  ajoaieroQS  q«*4Ni  y  mrMve  •  de  nés  jmim  et  dam  k 
voiaiiii0Bt  des  niiiMefoiiiaiiMB  do9t  mm  miimu t  las nvccs 
d'an  ancien  camp  de  barbanis  ei  de  vieni  retranchemals 
qui  out  été  indiqués  par  Calcl  daus  ses  Mémoires  du  LmH" 
guedoCy  et  rappelés  de  nos  jours  par  M.  du  IVlége,  daus 
les  savantes  notes  doni  il  a  cnriclii  ÏUUtoin  du  Lauffmdiçc 
•par  les  Jléttédiclia& 

Ce  camp,  ces  retrancbemenu»,  ainsi  que  de  pareil»  iraNu» 
miliiaires  qui  se  relronvent  aux  Catalens  sur  le  plaieau  à» 
St-Jiilien,  pourralottl  être  de  la  uiioie  époque  que  le  «nufrian 
Vtmdahmm  au  enceinte  fortifiée  de  Gandalou,  appartenir 
au  niènic  siùt  le,  un\  inOuR-s  [ails,  aux  uiCmucs  événements  et 
au  nièmc  j»cnplc  bai  haie;  .sa  iircst'iicu  ,  k'S  gratuls  coujbab 
qu*il  y  eut  à  suuicnir,  sa  défaite  et  sa  fuite  auraicul  biei» 
pu  amener  la  dévastatiou  et  la  ruine  des  mopuments  ncbts 
et  pompeux  qu'y  avaient  élevés  les  voluptueux  enfants  de 
Rome. 

n. 

Si,  eu  quittant  les  lieux  où  existait  jadis  Thypocausie 
dont  nous  venons  de  paiier«  m  monte  sur  le  ooleau  qui  le 
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dûmine  à  l'est ,  sur  lequel  repose  aujourd'hui  rhabilation  de 
la  Croie,  d'où  i'ou  embrasse  du  regard  les  points  fsriés  d*tia 
horfMHi  Irds-éteiidQ  ;  el  ai  de  ià  on  se  dirige  ma  le  noid- 
ooett  et  nord-est  >  on  rencontrera  dans  les  ebattips  des  frag- 
OMnls de  briqnes  et  de  vases  antiqness  on  y  réeoonaltrs  les 
trncfs  de  voles  vomafnes  et  remptacement  d'une  enceinte  Men 
oonservcc  que  nous  avous  signalée  à  l'atteution  du  savanl 
antiquaire  M.  Devais. 

Mais  si  nous  revenons  à  notre  point  de  départ ,  si  nous 
portons  nos  pas  vers  le  midi,  notre  attention  aura  encore  à  se 
fixer  sur  de  bien  plus  nombreux  sujets  d'étude:  déjà, 
éais  fendosdtt  Bien  de  la  Croie,  on  a  trouvé  denombreni 
fragments  d^arapbores,  de  briques  et  de  vases  antiques.  On  y 
trouva  aussi,  il  y  a  (juelqQe  teni|)s,  une  médaHle  d'Anrélien. 
Les  champs  voisins  sont  remplis  des  niâmes  débris  ;  mais, 
dans  un  vaste  champ  appartenant  à  M.  Domingon,  ces  vestiges 
deviennent  encore  plus  visibles,  ce  qui  les  fit  considérer  par 
M.  Aubry,  en  dressant  la  carte  du  canton,  coonne  les  restes 
d'une  villa.  Dans  on  défoncement  de  terrain  qui  eut  tieu  à 
la  Butte,  il  y  a  quelques  années,  on  ramena  è  la  surface  du 
sol  des  scories  ;  plusieurs  objets  qui  étaient  inconnus  aux 
ouvriers  fureiii  par  tux  impiloyablemeni  brisés;  on  y  trouva 
aussi  un  ancien  poids  en  terre  cuite,  pareil  à  ceux  que  l'on 
croit  avoir  servi  aux  tisserands  pour  maintenir  la  ctiaîne  et 
lui  donner  un  oenain  degré  de  tension. 

An  bas  du.  Coteau ,  les  habitations  semblaient  n'être  plus 
agglomérées  et  se -trouvaient  éparses  comme  au  nord-ouest  et 
au  nord-est  On  y  trouva  une  médaille  petit  module  portant, 
d'un  cûtù,  la  icU"  du  prince  ei  de  l'autre  la  louve  et  les  ju- 
meaux Remus  et  Koniulus;  en  légende  le  mol  lioma.  En 
1864 ,  on  y  découvrit  encore  une  autre  médaille. 

Dans  œ  même  lieu ,  le  possesseur  d'un  i)etii  champ  y 
rencontra  une  sorte  de  caveau  qu'il  ne  soumit  à  Tappréciaiion 
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de  fmauMu  qui  fol  détruit  at  passa  aiaai  ioapavçn* 
Les  jardins  et  les  enclos  qui  entourant  la  ville  des  Cataiens 
produisent  les  mêmes  objets  :  il  est  évident  qu'ils  repouent 

sur  de  pareils  gisements.  En  face  du  village,  le  plateau 
est  coupé  par  une  légère  vallée  formée  par  le  ruisseau  de 
Vergnagne.  Sur  le  plateau  opposé ,  fut  assis  jadis  un  camp 
qui  devait  nécessairement  se  relier ,  par  des  postes  avancés , 
avec  celai  que  nous  avons  trouvé  à  St-Porquier.  Plus  tard,  ou 
y  construisit  le  hameau  de  St-Julien  »  on  y  édifia  une  église 
en  riionneur  du  saint  patron;  une  fontaine  qui  ooole  an 
bas  du  versant  occidental  avait  nécessairement  sa  naïade  y 
car  les  souvenirs  en  restent  de  nos  jours  encore.  Le  peuple 
attribue  à  ses  eaux  la  vertu  de  guérir  des  fièvres  :  ceux  qui 
y  ont  recours  s'en  retoumeut  jetant,  à  reculons  •  uoe  pièce 
e  monnaie  dans  la  fontaine;  c'est  bien  là  un  souvenir  de  la 
mythologie. 

Lorsque  l'église  fot  bfttle  et  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Julien,  la  fontaine  fot  aussi  placée  sous  la  protection  du  même 

patron.  L'église  fut,  après  avoir  longtemps  vu  les  fidèles  sous 
ses  voûtes ,  démolie  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1790.  Le 
soi  qui  la  portait  et  ic  modeste  cimetière  qui  reotourait  fu- 
rent vendus»  et  il  ne  reste  plus  maintenant  que  la  vieille 
fontaine. 

En  continuant  le  cours  de  nos  fovestigations  et  nous  diri- 
geant vers  le  midi,  nous  arrivons  an  quartier  dit  de  la 

Glotte  (1),  lieu  où  Ton  a  soavem  recueilli  et  où  l'on  retrouve 

(I)  C*est  aa  terroir  de  la  Glotte,  où  le  sieur  Julien  Castan  possède  un 
champ,  qu'il  trouva ,  il  y  a  quelques  années»  un  vase  ayant,  dit-Il,  la 
forme  d*ttne  soupière,  couvert  de  lettres  quHI  ne  put  lire.  C'était  né- 
cessairement «ne  urne  cinéraire,  puisqu'elle  oonteoiUt  des  cendres.  Il 
y  trouva  aussi  un  amas  de  petites  médailles  réunies  ensemble  par  l'oxyde, 
elles  fomaient  comme  un  gros  peloton  de  fil  :  ce  «pil  semble  élabUr 
qu*eUe8  avalent  été  déposées  dans  un  vase  de  fimne  ronde  qui  avait  été 
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mdiiie  ioiiMBt  eooH»,  mib  faioi  plus  numneni,  dwinfi» 
daOlei,  des  fragments  nombreux  de  poteries  antiques,  des 

restes  de  constructious  et  des  lubes  en  terre  cuite,  des» 
tioés  à  la  conduite  des  eaux. 

De  là  on  arrive  au  lieu  dit  du  Palais  (1).  Là,  plus  qu'en  tout 
autre  lieu,  les  ruines,  les  traces  de  vieux  établissements 
deviennent  saillants;  one  foie  romaine,  dont  on  peut  voir 
encore  la  dlnetlniy  les  tiavonalt.  En  ooorant  du  midi  an 
notd,  on  y  a  déotavert  quatre  rnes  s  an  bas  du  phiean  «t 
dans  fat  vallée  de  la  Garonne,  les  oonstmctifios  semblaient  se: 
prolonger  sur  an  point  qoi  a  conservé  le  nom  de  MatiUer 
on  ouvrier,  en  bêchant,  y  trouva  deux  amphores,  dont  Tune 
assez  bien  conservée  ;  un  autre  y  découvrit  une  petite  plaque 
découpée,  dorée  d'un  côté  et  nous  paraissant  avoir  appar- 
teno  à  quelque  ornement  militaire. 

En  nous  dirigeant  loiiionrB  vers  le  midi,  nens  arrivons  an 
lien  dit  des  SojfSietf  oA  nous  rencontrons  lot^oors  les  mÔmes: 
indices.  An-delb  et  k  quelque  distance,  nous  retrouvons 
le  Bleu  de  Pantagnac ,  où  jadis  était  peut-être  un  temple 
du  dieu  Pan,  le  dien  des  bergers,  des  campagnes  et  des  trou-, 
peaux. 

La  voie  romaine  qui  iraversaitles  décombres  que  nous  par- 
courons partait  de  Toulouse ,  arrivait  à  St-Rustice ,  où  elle 
devait  se  partager  en  deux  branches ,  Tune  gagnant  toujours 
la  cime  des  noontagnes,  passant  par  Carrais,  et  Alont-Bartbier; 

brisé.  LMnventeur  crut  n'en  devoir  inir  aMm  ample  i  il  les 

et  elles  se  dlspersèreot  et  m  perdirent. 
(1)  Si  ce  nom  dérive,  comme  tout  porterait  &  le  croire,  d'un  ancien 

palais  qui  aurait  existé  en  ces  lieux,  il  devait  y  avoir  une  ville, 
résidence  d'un  'gouverneur,  une  société,  uu  forum  ^  des  trou|)es  , 
une  coliorte  romaine.  Ce  qui  semble  confirmer  celle  opinion,  c'est 
qu'il  existe  une  vieille  tradition  qui  dit  que  jadis  la  ville  élait  aux 
Sa;sses  et  non  où  elle  esl  aujourd'hui.  Ce  lieu  est  près  du  Palais. 
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Taotre,  descendant  vers  GHsoIIm  ,  ?0nait  ooorir  sur  les 
coteaux  inférkun  qui  bordent  le  bassin  de  la  l^aronnc; 
pois  iMtfBait  en  tMtt  des  ikuii  def  âttUk»  hmàm  Moni-Béquî, 
eic.  etc.  Enfin ,  en  qoiltani  le  comq  ,  «le  oomit  dont  le 
pm  Att  dMMÉie  de  Jeb^dmi  eM4ê  lêamâ^  mm 
fMt  «njOtttt  le  pitteev,  ee  dirigeait  wn  les  llMt  dent 
nom  evotis  parlé.  On  en  reoMMiatt  ks  treoce  au  sortir  de 
ces  champs  antiques  jadis  habités  :  elle  passait  à  travers 
tentes  les  cavités  du  village  des  Catalens,  là  où  Ton  a  en- 
suite tracé  la  roote  impériale  n°  123.  Mai8«  au  sortir  du 
village ,  la  veie  ineJiniil  à  diieile«  pMsanl  euideasas  «dn  lien 
où  fut  bltie  kl  vilede  St^Pwqoier,  et  11  enoore  eUe  ae 
diflM  en  dcax  beast  l'un  continnant  tei^ra  ea  dîrioiiui 
?eivie  novd ;  pesiaii ecrs  Moîssact  «è  il  franeldsaait  le  Tem 
sur  un  pont  de  lyriques  dont  les  restes  des  piles  ont  subsisié 
jusqu'à  rétabliii6€inenl  du  pont  actuel  (1)  ;  l'autre  bras  ,  qui 
se  détachait  de  la  première  ligne»  un  |jeu  avant  St-For- 
quier  »  tendait  vers  Je  nerd-est  en  passant  bous  le  châtenn 
de  Bmoye ,  neotant  vers  les €ase^  sur  une  parseile  deâeiw 
rainiqDitDaohet  à  gauche,  k  la  vouêedépailemeniale  n^  40; 
il  tend  de  Montauban  à  Ancb  ;  on  avait  élevé  une  OMlle 
qui ,  placée  dans  nn  lieu  aride ,  donna  ensuite  au  quartier 
le  nom  de  mollu  Sequier.  Mm\  placée  sur  la  voie  publique, 
cette  élévation  de  terrain ,  colle  inoilu  ,  avait  le  caractère 
d*tttt  peint  fortifié  pour  éolaiiisr  ta  rouie.  La  proKimiié  du 
camp  romain  qu'on  irouve  encore  à  Test,  dans  la  foréi,  à 
un  peu  uudns  de  •deuoc  kileaiàiree  de  distanoe  ^  vient  denaer 
un  plus  grand  poids  à  celte  opinion. 
Après  ce  peste  uiinfaire,la  voie,  poursuivant  totqeurs 

(1)  On  retrouve  même  atùounl!hut  des  Irençoii»  de  oelie  voie  ans 
GBialens,  à  St-Porquier ,  à  SMIartiDt  ai  deaiitt  et  en  dcnout  de 
Gaitd-8niwln|uieu*à  MoiMaak 
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m  tTiiHBiii,  te  nurtfar  dk  «jiiid^Bl'  dai  ffam  » 
Im  limi  40  <toBM  éi  toi  oè  Alt  Mti-«iMiito  te  fil» 

lage  des  ConriiiNib  el  arrivait  au  cheiuiQ  dit  aujcMird'biii 
cbemin  Peyrat  :  partie  de  )a  ^n'm  qui  éiait  esoore ,  il  y  a  ])ea 
de  temps  «  bien  coumêi  ,  arrivait  k  Vouest  de  ia  Basiide- 
du-Toiupit),  traversait  ia  vaiiéedii  Tara*  fraiichittiaii  ki  rtvàèoât 
sans  doute  à  l'aide  é'im  pool;  puiB,amvé»  i&iQiMK|r»«t 
dirîiMét  varaMoM,  tiîiowd'lni.iî^^ 

(IB  traaw  ^  ttM  ralîMt  ki  Moi  d0  fa  CtiNie  4M  le» 
diijipwtnriiMi|wita 

fiaM  Jet  dmam  d«  b  GoMii  m  bis  4hcoimii  dît  J»* 
toi ,  ni  ifftNifû  itof  Mtemie  tvie  itmyMiD  qw  >  uéommiIw*» 
■Kilt,  devaient  aboutir  au  point  où  depuis  on  a  bâti  la  vittc 
de  Oordes.  Ce  ^Miini  était  trop  cuimiUBDt  pour  (|«'il  échappât 
à  Toeil  siralégiqoc  lies  Romains  :  il  ooiuiiiatidaii  le  tieuve  , 
il  veiUait  sur  la  frium  «t  il  otfvaîi  |K»iiion  iiiexpu- 
«mUck  On  y  temm? e  de  Mibnin  dAbos  d'amàquilà»  ot 
soofeDt  des  iDédaiUe&  Biais  nous  nous  etupwiBoroBP  éê 
wptMor  k  fleuve^  Wadmt  «  Une  ptanM  wmia  m.  mak 
k  miû  4e  dtairo  te  |«ieidariléi  qid  dislIii^Mll  ut 

fwrtliiÉeliter  d'eanks  etMtniatkMis       Émm  ^mm 

paiTourues,  ob  avait  utilisé  les  sources  qui  aourdoiit  a« 
l>as  du  Gotcau,  surlce^cl  fut  ensuite  bâtie  la  ville  de  Moii- 
ioil  ;  ce  dernier  contrefort  des  tuoutagnes  Noires  vieiK  iwlir 
au  lieu  dit  de  fiemoye  ,  en  faoe  de  St^^orquier. 

■La  ipnae  d*etu  la  plus  éloignée  4|ue  nous  ayous  trouvée 
«vtil  M  toi  Mr  it  ipoint  o(k  «i  «aujourd'liiii  â«  èinn^  de 

(1)  M.  Giiiestel,  médecin  à  Cordes,  a  6crlt  une  iiolicu  sur  les  anti- 
quités qu*on  y  rencontre.  Voir  la  €laitett$et  1853,  HO,  IH,  it2  et 
AA&La#lMMiiM  esMBlluiik  périadiqueitea  aneoiMftemeiiU^deQMtel- 
flanaain  et  Mainac 
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Caoie:  de  nombreux  tuyaux  furent  levés  dans  les  champs; 
OD  en  trouva  sur  les  terres  du  domaine  de  Pechdone ,  on 
en  trouva  encore  sur  les  points  intermédiaires  et  aussi 
mr  le  champ  des  raioes;;  oa  en  trom  m  bas  dii  coteio  qn 
VI  m  Siyiiet,  «e ^  pmTe  qoe  les  eioi  étaiem  abon- 
dMMMiit  amenôei  anr  pMenn  poinia  ft  b  Ibis  poar  lalirfdie 
•SI  beioiiM  d'tme  importante  population. 

Ceux  qui  ont  découvert  ces  conduits  les  ont  ou  brisés  ou 
employés  à  d'autres  destinations  ;  nous  n'en  possédons  que 
deux  fragments  qui  nous  font  juger  que  leur  longueur  der 
vait  être  deôO  centim.  environ  ;  le  canal  qai  servait  à  la  con- 
dnile  dea  aanx  avail  12  eent.  de  diamètre;  afin  d'éviler 
leoie  déperditbm,  ili  sTadaptaient  l*on  dans  l'antre  comam 
de  noBjooii  ifadapieni  entre  eux  les  tubes  en  fer  qn*on 
dispose  pour  oondnire  les  eanx.  Sans  doute  »  les  anciens 
avaient  à  leur  disposition  d'aussi  puissants  moyens  hydrau- 
liques que  nous  ponr  diriger  leurs  eaux  suivant  leurs  besoins 
ou  leurs  désirs. 

En  face  des  cbanps  dn  Palais  et  en  deseendant  la  ronie 
impériale  n**  128»  nous  trouvons,  sur  la  draiie ,  le  domauM 
de  Pecfadone,  que  nous  avons  déjl  mentionné,  appartenant 
k  M.  Henri  Portier,  avocat,  notre  excellent  ami,  habitant  aux 
Catalens;  auprès  de  la  maison  d'exploitation  et  au  nord- 
ouest,  on  trouve  une  légère  éminence  qui  peut  contenir  une 
superficie  de  terrain  d'environ  deux  hectares  :  il  y  a  déjà 
quelques  années  qn'ony  fitdes  fouilles,  et  Ton  y  trouva  de 
nombreux  piliers,  des  fragments  de  colonnes,  de  gros  cail- 
loux et  des  cercueils  en  pierre ,  an  nombre  de  sept  on  huit; 
un  cercueil  d'enfant,  d'un  mètre  de  long,  était  encore  rempli 
d'ossements.  On  y  trouva  dt3S  tombes  en  briques  conservant 
aussi  les  ossements  des  personnes  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées; on  y  trouva  ,  de  plus,  des  urnes  cinéraires,  près 
desquelles 'était  placée  souvent  nue  pièce  de  monnaie,  dé- 
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pos6e  là  sans  doute  par  les  parents  pour  servir  an  défnni  à 
paaserronde  noire  et  àpayer  le  nantoimierCteoiisM y Irom 
nêne  de  grands  amas  de  eendres  qoi  poiifaient  èut^  le 
prodoit  d'an  «firnnmi. 

H  y  avait,  cons^qncmment,  deux  époques  bien  distinctes 
dans  ces  sépultures. 

Conclusion. —  Dans  notre  excursion  •  nous  avons  trouvé 
des  iMûns,  des  restes  d*habltatioiis  éparses  ,  d'habitations 
agglomérées,  des  champs  oA  les  rves  se  dessinaient,  des 
voies  romaines ,  des  champs  qui  conservaieat  le  nom  du 
Pabis ,  en  souvenir  pent-étre  de  Tanden  Palatium ,  qui 
avait  servi  à  loger  des  personnages  éminents.  Nous  y  avons 
trouvé  de  vieux  débris ,  des  médailles ,  des  temples  et  des 
fontaines  sacrées  ;  nous  y  avons  découvert  enfin  un  de  ces 
lieux  où,  suivant  la  destinée  tracée  à  TtiODime  dans  tons 
les  siècles  par  la  main  de  Dien ,  viennent  tonr  à  tour  8*en- 
fonlr  et  disparaître  les  populations...  Noos  appellerons  les 
méditations  des  savants  snr  ces  faits,  pour  déterminer  le 
caractère  de  ces  ruines  mieux  que  nous  n'avons  pu  le  faire  : 
ces  notes  n'ont  pas  d'autre  prétention  que  de  donner  des 
renseignements  à  ceux  qui  voudront  explorer  le  pays. 

L'ordre  do  jour  appeDo  Peiamai  de  ta  qoeatiott  do  pio» 

gramme  ainsi  conçue  : 

Comparer  entre  eUes  les  églises  les  plus  anciennes  de  la 
répan;prodMir€  des  demm  de  leurs  parties  les  plus  ca- 
raaérùtiqms* 

Getie  qoestkm  devait  être  traitée  par  flf.  t'archHede 
dknéMdn;  Son  absence  lom  à  l'^omnier. 
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question  «e  (rouvf^nt  exposés  (iun$  La  Nalie. 

SêUà  miàUB  \à  qimtim  4  foii4  •  H*  l'abbé  Pottier  doom 
qoelqnes  raneigneiiieDts  sur  certaiiMt  igKiis  qiit  aèM 
^OM.  fiiailin  ;CQinpltte«  4»  moim  imMlMMift.*  offMnt 
des  araetères  auciens.  Il  cite  St-Martin  A»  MoîfMC  •  visilfr 
par  le  Congrès  ;  $t-Pau1  d'Espis,  qui  offre  des  dispositbiM  et 
(les  détatis  de  sculpture  Bnliq»e  :  pilastres  cannelés ,  cha- 
piteaux corinthiens,  etc  Dieupentale  a  une  curieuso  ab- 
side a?ec  uo  doubic  rang  d'acoaturea  à  Tiatériour.  Si  Pou 
écoulait  une  tradkioii  populaire,  ce  mieiit  lè  lea  restée  é'un 
l«Qiple  éiceé  ia  àim  Pan.  La  Coor-Sl^Pierre,  «it^  pÊÊ 
M.  Arnicbaad,  eal  nae  des  AgMsas  reMes  les  plas  intétce^ 
sBMes  :  deoi  tovfs  «aasifeB  flaMioeol  1»  fsfMle  ocoide»^ 
%Êh  ;  tes  chapelles  de  l'église  d'AuvillarB,  le  chevet  de  oeUei 
de  St-Maffre  cl  de  GandouR'S  sont  encore  cités  :  des  eba» 
piteaux  historiés  se  rcirouvent  dans  ces  églises.  IVIais  la  plus 
complète,  la  plus  ancienne  dans  son  ensen>ble  est  l'église 
k  plaA  4e  basilique  latine  de  VaUaye  4e  Varen  :  ii  en  sera 
pwtt  an  njei  des  vtoumètv^ 

Il  asi  eimtiel  de  owwner  m  ristes  des  églises  prioai^ 
tives,  et  de  les  respecior  dans  les  disposKjkMis  que  peoTeoi 
nécessiter  les  agrandissements  et  les  reconstructions. 

On  passe  à  la  13^  question  : 

ComtaU-<m  des  mouUires  mirmnnqiewÊes  replacées  dans 
ttrmmN  d^ééifmeê  reitmmwùt  ûu  XI*  immXlt  nèch'^ 
tes  dessiner  avec  ta  pUu  çrande  emeêimde* 

€stte  qveslioii  A  àéj^  éié  touchée  dans  la  séaoc»  leme  à 

MoisBac  ,  à  propos  d'anciens  chapiteaux  qui  pouvaient  bien 
appartenir  à  cette  époque  ;  mais  elle  sera  traitée  piM9 
de  irtài  k  Cù^ïïb. 
fli  de  Ganmont  iasiilftsiip  l'iiiyerumw        ces  déM» 
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d'im  art  iraqoe  diapnrn  ei  parle  du  soin  avec  lequel  oo 
d«k  leacopssrrer  et  les  dficrire»  11  wiidniil  «in'on  (tt  Ciiire 
wmbmm  pbotqp^^bfe  do  «atcoplMgftiIe Umm^  «t  des 
aai«oph0ges  cMtMQS  blilori^  qui  peawot  exitter  daps  le 

paya. 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

Y  a-t-il  des  églises  à  coupole  dans  la  région  f  BetfL-an 
les  raitacker  à  St'Pront  de  Périgueux  ? 

Cette  quesLioa  ae  rattache  surtoot  aux  monuments  do 
|A>L  C'est  un  des  poiais  iniéreasints  de  l'arcbitectore  en 
France.  Lesitnisnx  de  M»  F«  de  Yemellli  «  de  si  n^ttable 
méoioire,  ont  appris  è  en  connaître  tonte  la  ? aleor.  M.  Tabbé 
Pottier  dit  qne  l'on  est  trop  près  de  la  contrée  où  la  cou- 
pole a  été  mise  en  honneur  en  France ,  où  l'art  byiantin 
est  venu  s'implanter  sur  les  constructions  anciennes,  pour 
ne  pas  en  ressentir  l'influence.  Il  existe,  en  eiïet,  plusieurs 
églises  dans  le  Tarn-et-Garonne  ayant  des  coupoles  ou  du 
moins  les  voûtes  qui  en  dérivent.  L*église  de  la  Cour-St- 
Pierreiuia  été  signalée  par  M.  l'abbé  Calvignac  comme  ayant 
une  coupole.  A  Varen^  ce  n'est  plus  li  calotte  bémisphé' 
rlque,  mais  une  voûte  à  pan&  Pins  tard^ajoute-l-il»  lorsque 
le  roman  disparaissait  ou  s*alliait  à  Togive ,  nos  égttses  eurent 
au  transept  des  voûtes  sans  pendentifs  dérivant  des  coupoles. 
Beauiieu  ,  autrefois  la  Garde-Dieu ,  St-SaoVeor  de  Castel- 
Sarrazin  ont,  sous  les  tours  de  la  croisée ,  des  voûtes  octo- 
gonales à  ncnurcs  ayant  au  centre  un  trou  de  cloche  :  ces 
églises  appartenaient ,  les  deux  premières ,  à  des  abbayes 
cisterciennes  ;  la  dernière  à  un  prieuré. 

M.  l'abbé  de  Renisson  donne  des  renseignements  sur  la 
petite  église  de  Sans  qui  a  trois  coupoles.  U.  Bre6y,  'archi- 
tecte^ a  viiiié  Notre-Dame  de  Saux  ot  ^jo|tie  .quelques  dé- 
tails h  ceux  donnés  d^  Cetle  -éf^ise  «  dans-  iaqiaelle  oo  io« 
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Toqnik  aatrelbis  Notre-Dame  pour  deiiundtt!  la  cemUcm  de 
la  sécheresse ,  n'est  pins  paroisse ,  et  ellè  est  k  peu  près 

abandonnée.  Elle  n'est  pas  classée  parmi  les  monuments 
historiques ,  et  cependant  sa  conservation  serait  intéressante. 
La  Société  française  d'archéologie  accorde  une  somme  de 
100  firami  à  empiojfer  esûetmtwemmt  à  (a  réparation  de 
la  uritmre  (1). 

L'ancieiine  commandaie  du  Temple  de  la  GapeUe^Iimo 

a  aussi  une  coupole  dans  sa  petite  église.  M.  le  curé  de  la 
(]apc)lc  veut  bien  donner  des  renseignements  sur  cette 
église  et  en  promet  un  plan. 

M.  l'abbé  Carrière  ,  qui  a  publié  une  description  de  St- 
Sanvenr  de  Gaatel-Sarraiin ,  parie  de  cette  église ,  aignalée 
comme  ayant  mie  voûte  à  pans  dérivant  des  coupoles. 

L'aspect  extérieur  de  l'élise  de  St-Sauveor  de  Gastel- 
Sarrazin  ,  dit  M.  l'abbé  Carrière,  offre  plus  de  sévérité  qne 
de  grfto&  Le  plan  géométral  primitif  deasine  nne  croix  latine. 

Le  chevet  était ,  comme  les  deux  transepts  actoels ,  terminé 
par  nn  mnr  rectiligne  coupant  è  angle  droit  les  demt  mnrs 
latéraux.  L'abside  polygonale  actuelle  ne  date  que  du  XV* 
siècle.  Elle  est  appareillée  comme  tout  le  reste  de  rédificc , 
c'est-ci-dire  en  briques  ordinaires.  —  Cette  similitude  donne 
à  i'enaemble  da  monument  an  semblant  d'homogénéité  frap- 
pante an  premier  conp-d'cBlL  II  lant  nne  certaine  attention  et 
on  pea  d'habltode  pour  dlstlngner  les  denx  époques  auxquelles 

(1)  M.  l'abbé  Pollier,  inspecteur  de  la  Société  Trançaise  d'archéo- 
logie, a  depuis  visité  cette  église  et  utilisé  l'allocation  de  la  Société. 
Celte  somme  a  été  suffisante  pour  restaurer  les  toitures  ,  grâce  au 
concours  dévoué  de  la  population  voisine  de  Péglisc.  Ce  petit  édifice 
est  des  pins  intéressants  ;  les  trois  coupoles  sont  [appareillées  avec  soin  ; 
les  murs  sont  en  très-bon  éut  de  conservation. 
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on  dôit  rapporter  la  ronsiruciion  de  l'abside  cl  celle  do  reste 
de  relise.  Cependant,  au  moins  à  l'iniérieur,  les  caractères 
archiiectooiques  so»i  leUement  distincts  qn'il  est  inipiNwibie 
d'hénter  iiii  instant.  Ttoole  Incertiiude  devrait  d'aiileors 
disparaître,  en  prémee  do  Rapport  des  dew  experts  de 
Totrionte  daté  de  l'année  1497,  et  que  j'ai  déjà  eité. 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  regards ,  c'est  )a  tour  crénelée 
servant  do  clocher.  Son  aspect  grandiose,  élégant  cl  sévère, 
semble  résinnor ,  dans  ses  deux  étages  ,  les  caractères  archi- 
tectoniques  qui  se  rencontrent  dans  le  passage  :dn  Xll*" 
an  XIII*.  siècle.  Les  baies  des  fenêtres  qui  ^jonrent  la 
coupole  sont  géminées  et  cintrées,  comme  à  Tépoque  romane; 
tandis  que  les  élégantes  coloiinettes  qui  déguisent  les  angles 
de  l'octogone  sont  élancées  et  conronnées  des  jolis  chapiteaux 
feuillagés  qu'on  rencontre  à  la  période  ogivale.  I  n  grand  arc 
d'ogive  lrès-surl)ais.sé  rompt  la  monotonie  de  la  façade ,  et 
laisse  apercevoir,  dans  la  maçonnerie  qu'il  recouvre,  les 
restes  d'une  autre  ogive  ayant  appartenu  à  l'une  des  deux 
fenêtres  qui  s'ouvraient  primiiiTement  au-dessous  des  vctâtcs. 

Une  superbe  coupole,  dont  la  retombée  des  nerinras 
carrées  repose  sur  de  charmants  modillons  animés  ou  reoil- 
lagés,  s'élance  hardiment  ao-dessons  do  clocher.  Le  rentre 
supérieur  est  toujours  demeuré  ouvert ,  soit  pour  laisser  un 
libre  passage  aux  maiéiiaux  dont  on  aurait  eu  besoin  pour 
continuer  les  travaux  de  coustructiouy  soit  comme  un  souvenir 
des  coupoles  byzantinesdont  le  mystique  symbolisme  offrait  aux 
premiers  peuples  chrétiens  autant  d'attrait  que  de  UinUèra. 

Les  deux  piliers  intérieurs  qui  supportent  cette  masse 
énorme  sont  empâtés  dans  une  lourde  maçonnerie^dont  on 
les  a  masqués  pour  les  consolider.  Ce  travail  de  consolidation 
ne  fut  exéculé  qu'en  1772  ,  quoiqu'il  fût  réclamé  depuis 
plus  d'iin  siècle  par  tous  les  curés  qui  se  succédaient  ù 
Castel-Sarraxin.  La  communauté  s'y  refusait  to^ioHrB>  fapte 

17 
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Ite  kuÊÊ,  et  loraqo'oo  en  fintà  cette  nudlieareine  eiécoliiNit 
il  fallnt  s'adresser  aux  États,  qai  alktoèreot,  héUs!  me 
BOmme  de  3,000  livres  pour  celle  barbarie. 

La  lour  et  la  coupole  sout  sur  le  point  de  disparaître,  dans 
la  craiote  d'ua  écroulement  On  se  demande  avec  anxiété  si , 
Buivaotle  pnjet  des  architectes^  elle  se  reconstruira  dans 
les  mêmes  prtiportidns. 

An  nget  de  cette  dernière  coupole ,  on  membre  (ait  ob- 
seÉrer  que  Ton  semble  confondre  la  coupole  proprement 
dite  atec  les  voûtes  sorélerées  qui  eiistent  souvent  sono  les 
tours,  et  qui  n'en  sont  que  des  dérivés. 

On  passe  à  la  15'  question  du  programme  : 

Y  a-t'il,  dans  le  département  de  '/arn-et-Garomteg  des 
églises  anciennes  à  dates  certaines  ? 

M.  Devais  signale,  dans  celte  catégorie,  l'église  de  St-Jac- 
qUes  de  Hontaoban»  La  ville  actuelle  fut  construite  en  i1A4, 
et  dèi  il  est  ftit  mention  de  St-lacques,  Le  docber  de 
Hontriconz  date  de  1569.  L'église  de  Caylos,  dit  l'abbé 
Pottier,  date  du  PrInce-NoIr,  celle  de  Notre-Dame  de  Livron 
de  iS02.  M.  Jouglar  a  indiqué  celle  de  Verdun  comme  étant 
de  1276,  reconstruite  sur  la  même  place  en  1533  ;  celle 
d'Amanville  (1527),  celle  d'Auvillars  (1340). 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Y  avait-il  dans  Ut  églises  de  la  contrée  des  céréttumiet 
pariiaiUères  à  certaùtes  fkes»  des  reprisemmùms  de 
mifaèr€$,ete.teie.7 

M.  Devais  a  la  parole  sur  ce  sujet  II  rappelle,  d'aboid, 
qu'il  ne  leviendia  pas  sur  les  cérémonies  dont  il  a  été  ques- 
tion k  Moissac;  puis,  il  lit  nu  mémoire  fort  intéressant  sur 
les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  Montauban  ,  |)our  la  fête  de 
l'Assomption. 
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Nos  anoales  se  taiseni  sur  Tépoque  à  laquelle  les  mystères 
commeocèreiit  à  éire  représentés  à  Montaoban.  Tout  ce  que 
OODS  sa?oii8  à  cet  égard ,  c'est  que  ces  représentations ,  en 
usage  dans  la  seconde  moitié  do  XIY*  siècle,  se  perpétuèrent 
jusqu'à  ravènemcnt  de  la  Réforme.  11  paraît ,  du  reste ,  que 
le  répertoire  peu  varié  se  bornait  au  seul  mystère  de 
l'Assomption  que,  dans  le  principe,  les  confrères  de  Notre- 
Dame  de  Montauriol  et  les  confrères  de  Notre-Dame  de 
MoDt-Garmel  représentaient,  chaque  année,  quelquefois  simul- 
tanément, le  soir  de  la  fête  de  l'Assomption:  les  premiers 
dans  rancienne  église  abbatiale  de  St-Tbéodard,  récem- 
ment élefée  ï  la  dignité  de  cathédrale  ;  les  seconds  dans  le 
convelM  des  Carmes.  Quelques  jours  auparavant,  les  confrères, 
déguisés  en  barbons ,  d'où  leur  était  venu  le  nom  roman  de 
barbutteU,  parcouraient  les  rues  de  la  ville  en  se  livrant 
k  diYerses  bouffonneries.  Le  jour  de  la  féte ,  après  une 
procession  solennelle,  l'histoire  ou  le  mystère  de  l'Assomption 
était  représenté  par  les  confrères  sur  un  échafaud  dressé  dans 
l'église.  Les  douze  apôtres  et  d'autres  personnages  do  Nouveau- 
Testament  prenaient  part  à  l'action  ,  et  la  pièce  finissait  par 
le  moniement  ou  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie  (1). 

Le  bon  accord  qui,  dans  le  principe,  avait  régné  entre 
le  Chapitre  cathédral  et  le  couvent  des  Carmes,  sur  la  célé- 
bratioa  do  mystère ,  s'évanouit  entièrement  lorsque  le  Cha- 
pitre, qui  était  curé  de  la  ville,  ne  voulut  plus  souffirlr  que  la 

(1)  ■  Dans  reigliBe  caUiédrale  de  Montanban,  près  de  Tautiei  du 
grand  parlai  dieelle  OBUie,  et  là  oft  se  laiei  le  iNMifeHwiii  de  la 
Vieille  Mariei  t 

(  Ardi.  ds  Hontraban ,  i4rie  GG ,  2*  scetion ,  i**  Migisindei  bonMugw 
vendm  mu  Chtpitit  «tUiédnl  da  Mootavbui  t    10,  ) 
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Gollégtale  de  St»Étienne  et  les  ordres  religieox  parassent 
en  public  avec  la  croix  hanle  :  ce  qn*il  considérait  comme 
onc  atteinte  portée  i  sa  juridiction.  Les  Gorrieliers  et  les 

chanoines  de  ia  Collégiale ,  qui  n'avaient  tenu  aucun  compte 
de  sa  défense,  avaient  reçu  ,  on  1359  et  en  1360,  une  leçon 
telieuient  rude  qu'elle  avait  ôlé  aux  autres  Tenvie  de  lutter. 
En  effet,  les  premiers  s'étaient  vu  arracher  leur  croix  en 
pleine  roe,  et  les  seconds,  assaillis  Tépée  à  la  main  par  les 
moines  de  la  cathédrale ,  avaient  laissé  nn  des  leurs  étendu 

« 

mort  devant  la  porte  du  moosiier ,  pendant  que  leur  croix 
était  jetée  dans  les  brousMiilles. 

Néanmoins  ,  le  C-hapitre  consentit  plus  lard  à  une  transac- 
tion (9  novembre  1381  )  ,  et  moyennant  l'obligation  d'aller 
tous  les  ans ,  le  jour  de  Sl-Théodard  ,  pendant  la  grand'- 
messe ,  demander  an  prieur-mage  l'autorisation  de  porter 
publiquement  la  croix  haute,  les  Caitnes  obtinrent  la  faculté 
d'assister,  leur  c;roix  en  tête,  à  ki  procession  que  les  confrères 
de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  faisaient  dans  la  me  des 
Carmes,  depuis  le  couvent  jusqu'à  la  rue  aciuelle  du  Greffe. 
Le  Chapitre  y  mit  toutefois  pour  restriction  que  ,  si  les  con- 
frères de  Noire-Dame  de  Monlauriol  représentaient  en  même 
temps  le  mystère  de  l'Assomption  dans  la  cathédrale  ,  les 
Carmes  ne  pourraient  porter  leiir  croix  à  l'histoire  ni  à  la 
procession  des  confrères  de  Notre-Dame  de  Mont-Garmel  (1). 

• 

(1)  •  Oomini  Prfor  et  Sindieus  Eoclesie  calliedivlis.»...  voloeranl  ei 
•coDBVMtruDl  ^nèé  didi  Prior  et  eporcntui  Garmetiianim  ponmt  por- 
tare  dietam  cmoem  Hli  prooessioiif  «en  istorie  qa%  fit,  quolibet 
■nnno,  in  voperis  ferti  AMumpUonb  Baaie  Marie  Virginis,  percoo- 
fipMres  dieti  M,  qnod  ealebiritiir  ia  dicto  oonfenlB  Carmelitanmi  : 
et  boe  dnotaxat  per  carrieram  rectan,  trameaDdo  per  portam  vo- 
eatan  de  Tmom  mqm  ad  eadrlvlii»  nU  juQgitur  caniera  in  cruee, 
et  per  onam  tendit  venns  sanetam  Jacobom,  reeiâ  oarrieia  fenus 
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•  Dans  la  toite,  la  célébration  du  mystère  île  l'Assouipiioa 
cessa,  sans  doule  à  caose  de  la  siiuaiiou  de  la  caihé- 
drale  et  4«l  coof  ent  des  Carmes  iion  des  murs  et  du  blocds 
de  plas  ea  plus  rigoureux  des  Anglais  ,  d'avoir  tien  à 
l'extérieur  de  ta  ville,  et  ae  fit  dans  l'L'gUse  de  St- 
Jacques.  La  processiun  prtît ,  dès  lors ,  il<>  celle  église  et 
s'arrèla  au  puits  de  La  Faurie,  c'esl-à-dii  e  au  débouché  de 
la  rue  actuelle  du  Vieux-Palais  dans  la  rue  St-L(>ui&  Pour 
éviter  tout  conflit,  il  avait  été  convenu,  entre  le  Chapitre  et 
les  Carmes,  que  leurs  confrères  respectifs  représenteraient 
le  mystère  à  tour  de  rôle,  les  ans  une  année,  les  aulrês 
l'année  suivanta  Mais  la  peste  ayant  envahi  la  ville  en  lA&l, 
le  Chapitre,  dont  c'était  le  tour,  dut  s'abstenir  d'une  céré- 
monie qui  contrastait  d'une  manière  tn>p  sensible  avec  la 
douleur  publique.  L'année  suivante ,  quand  vint  le  tour  des 
Cannes,  les  moines  de  la  cathédrale,  invo»|Uiint  la  force  ma- 
jeure (|ui  ne  leur  avait  pas  permis  d'usoi-  de  leur  (h  oil ,  prc- 
lendirent  qu'ils  ne  devaient  pas  pour  cela  encourir  la  pre- 
scription, et  se  disposèrent  à  douner  le  spectacle  habituel 
malgré  les  préparatifs  faits,  de  leur  côté,  par  les  Carmes.  Les 
têtes  s'échauffèrent  de  part  et  d'autre  et  peut-être  eût-on 
vii,  en  11Î&3,  une  seconde  édition  des  luttes  regrettables 
de  1359  et  1S60 ,  si  des  esprits  plus  sages  n'eussent  en'  la 
pensée  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  l'Évéque. 

puteum  de  Kuuria ,  et  per  allam  venus  idoieam,  et  per  allam  vemis 
dietum  oonvenlum  reteoto  tamen  per  dietos  dominos  Prlorem 
llsjorem  et  SlndiaiiD,  pro  eorooi  CapUulo,  qo6d  si  dicta  iitoria  dieti 

festl  Anumptiunis  ficbal  in  dicta  ecclesia  catliedrali  Monlis-Atbani  |)er 
ooofratrcs  confratrie  Béate  Marie  dicte  ecclcsle  quôd  dicli  l^rior  el 
conveiitus  Carmelitartim  istorie  prxdicte  fiende  per  diclo»  confralres 
confratrie  Béate  Miuie  Carmolitarum  ,  ncc  eoruin  processioni  crucem 
atiquam  porlarc  non  sini  ausi,  nec  eao),  eo  casu,  àieie  istorU  uec 
processioni  aliqualiter  portent.  » 

(Blbliotb.  imp.,  CoUectioa  Doat,  titre  89,  {*  90.  Titre  du  9  uev. 
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Ce  prélat  prononça  en  faveur  du  Chapitre  calhédral ,  et , 
par  sa  sentence  arbitrale,  régla  tout  ce  qui  pouvait,  plus 
tard ,  devenir  un  sujet  de  discorde  (1).  Après  l'expulsioo  dé- 
finitive des  Anglais»  la  oélébratioa  da  mystère  de  rAssomplioo 
fol  réublie  dans  le  ooareDt  des  Cannes  et  dans  l'église  ca- 
thédrale. Un  docoment,  conservé  dans  nos  Archlfea  maoi- 
cipales,  nous  apprend  que  ce  vieil  usage  était  encore  en  vi^ 
gueur  en  15&1  .  et  qoe  le  montemetu  ou  l'Assomption  de  la 
Vierge  se  faisait  à  l'entrée  de  l'église ,  près  de  l'autel  de  la 
grande  porte ,  qui  s'ouvrait  sur  le  faubourg  du  ikloustier. 

L'Assemblée  remercie  AI.  Devais  de  lai  avoir  eommuaiqoé 
ses  carienses  recherches. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  17*  question  : 

Bâtiments  claustraux  :  qu*ont-ils  été?  qu*en  subsiste-t-il  f 
Iconographie  du  cloUre  de  Moissac,  ses  inscriptions  murales, 
son  influence  dans  le  Midi. 

Cette  question  a  été  traitée  à  ihloissac  pour  cette  abbaye. 


(i)  0  On  vil  leur  evesquc  Pan  mesme  de  l'anoblissement  de  sa 
maison  (  ihh2  )  dans  les  soins  de  vouloir  accorder  les  religieux  de  la 
calhédralle  avec  les  PI*.  Carmes  sur  le  différend  qu'ils  a  voient  ensemble 
pour  la  repiésentalion  de  l'hisloirc  de  TAssumption  de  Noire-Dame: 
ceux-là  prétendans  la  représenter  tjuoyque  dans  l'an  du  lourde  ceux- 
cy ,  pour  en  avoir  eslé  privés  la  précédente  année  1441  (  qui  leur 
appartenoit  )  à  raison  de  la  pcsle  qui  lenoit  la  ville  :  ù  quoy  il 
réussit,  l'affaire  lu V  aûiiit  eslé  donnée;  et  ordonna,  par  sa  sentence 
arbilralle  en  faveur  des  premiers,  toutesHois  qu'à  l'advenir  la  couslume 
seroit  observée,  tant  pour  l'an  du  tour  que  pour  l'observance  de 
tout  le  reste  ;  car  od  souioit  faire  paroislre  les  douze  uposlres  et 
autres  personnages  dani  TeigKse  de  St'Jacques  et  puis  dans  le  canton 
dit  de  ta  Faune,  la  vdlle  de  l'Assomption ,  après  avdr  Met  paroistre 
quelque  temps  auparavant  dans  la  ville  certaine  personnages  qu'oo 
nommait  kwrfmHels  ,  pour  y  fhire  sans  doate  les  boaflbMi  » 

(  Pmin  de  Gruidprit  ttik»  mttéêU  ntik  âi  JfMiimtm,  liv.  U,  «h.  ui?.) 
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L'abbé  Pottier  rappelle  le  uombre  et  rimporlance  des  cun- 
structions  monastiques  qui  ont  existé  dans  les  limites  ac- 
tuelles du  diocèse.  Il  mentionne  les  recherches  et  les  publi- 
Gâtions  remarquables  faites  par  M.  Jouglar  et  les  travaux  que 
pomwiit  ce  «faut.  Les  notes  fournies  par  M.  Pottier  seront 
anneiées  au  compte-rendu. 

HOTBS  DB  M.  L'ABBÉ  POITIEB. 

Je  ne  viens  pas  ici ,  Messieurs ,  faire  le  panégyrique  des 
onlres  monastiques ,  ni  recbercber  Taction  qo*ils  ont  pu 
exercer  dans  notre  contrée.  Cette  question  est  aujourd'hui 
Jng^,  et  M.  VioUet-le-Duc  a  pu  écrire  récemment  «  que  la 
règle  de  saint  Benoit,  an  senl  point  de  vue  philosophique , 
est  peut-être  le  plus  grand  fait  historique  du  moyen -âge.  » 
L'illustre  auteur  des  ironies  d'Occident  a  surahondamiueni 
prouvé  tout  ce  que  cette  pensée  a  de  vrai.  Afin,  d'ailleurs,  de 
n'abuser  ici  ni  du  temps,  ni  de  voire  attention ,  Je  détacherai 
de  mes  notes  ce  qui  regarde  les  monastères,  surtout  au  iioint 
de  Yue  de  Tari;  nons  étudierons  les  rumes  sans  trop  les  in- 
terroger: elles  sont  riches  pourtant  du  souvenir  de  blendes 
gloires ,  plus  encore  que  des  beautés  artistiques. 

Vous  le  savez ,  au  milieu  des  désordres  de  l(»ut  genre  qui 
suivirent  la  chute  deTEmpire  romain  eu  Occident,  les  moines 
do  Mont-Cassin  vinrent  jusqu'à  nos  pères,  les  groupant  de 
nouveau,  leur  apprenant  quelle  était  la  richesse  de  leur 
sol,  en  leur  donnant,  la  force  morale  et  les  secours  religieux. 
Les  abbayes  de  Bloissac,  de  St-Ântonin,  puis  de  St-Théodard 
et  de  fionneval  sont  voisines  de  ces  é|K)qucs. 

Plus  tard ,  lorsque  la  sève  fui  rajeunie  par  saint  Odon, 
saint  Robert  et  saint  Bernard  dans  la  vieille  lige  bénédic- 
tine, il  y  avait  de  nouveaux  périls  :  Cluny  et  Cileaax  vinrent 
à  leur  tour  aider  nos  sociétés  dans  leur  réorgsnlsatlon , 
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fonder  des  filles,,  donner  des  franchises  el,ds9  loi^^  ^« 

nommerai  ces  colonies  en  leur  place,  indiquant  aussi  des 
monastères  moius  iiuportauis  et  de  foodaiion  pipa  réceulti. 

Abbaye  (U  Moùsac,  —  La  plus  célèbre  de  nos  abbayes 
liénédicUnes •  par  son  passé  et  ce  qni  oons  re|te  d*eli^»  est 
celle  de  Moissac  Je  n*ai  point  I  en  parler,  puisque  le  Congrès 
l'a  visitée  loi-mfinie ,  sons  la  présidence  de  M,  de  Caumonl, 
sTinstniisant  de  la  bonche  de  ceux  (|ot  l'ont  élodiée  durant 
leur  vie  entière.  M.  L.  Faupiac,  eu  rendant  compte  de  celle 
excursion,  a  su,  d'une  manière  iiabile ,  nous  dire  aussi  quel- 
ques mots  de  son  histoire.  Qu'il  me  soit  permis  cependant 
de  rapporlerici  ropinion  de  M.  Félix  de  Verneilh  à  son  iMijet, 
émise  au  Gongi:ès  scientifique  de  Bordeaux.  Notre  regretté 
confrère  croyait  que  l'église  eutdescQupoles  dont  il  a  retrouvé 
lespendentife  :  elles  auraient  été  élevées  par  Durand  de  Bredim, 
de  1053  à  1003,  et  étaient  encore  debout  dans  la  seconde 
luuilié  du  XIII'  siècle.  C'est  donc  à  celle  église  primitive  que 
doit  se  rapporter  ia  date  de  l'insfriptiou  coasiaiaat  la  cuusé- 
cration  du  monument. 

Pour  le  cloître,  M.  de  Verneilh  était  de  l'opinion  générale- 
ment admise,  etqui  est  celle  de  M.  de  Cauinont  et  de  H.  Viollet- 
le-Duc  ,  à  savoir  que  du  pn^mier  dyllre  du  XI'  siècle  il 
ne  reste  que  les  piliers  des  angles  et  ceux  intermédiaires. 
Pour  la  série  des  arcades,  leur  forme  ogivale,  ia  .sculpture 
des  chapiteaux ,  les  profils  des  bases  iiidiqueiil  un  style  plus 
rapproché  de  nous,  une  éjmque  de  transition.  M.  Viollet- 
Ic-Duc  les  croit  du  XIP  siècle.  Le  porche  de  l'église  est  de 
la  même  éi)oque. 

Abbçye  de  St^ÂMonin,  —  Le  monastère  St  Anlonin  était 

déjà  en  renom  sous  Pépin-Ie-BreC  11  y  vint  avec  son  armée, 
m  un  évèque  de  sa  suite  fut  guéri  par  rinterccssiou  du 
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Saint.  Notre  oonftière  M.  Vabbé  Vaissiôiîe  a  fait  de  sérieuses 
rechercbe»  sur  loa  origine  :  il  la  fait.  reiiKNpter  aii  «ià^ 
Saint  AmoDÎD ,  compagnon  de  saint  Anstremolne  (1),  évan- 
géfisant  le  pays,  confertit.  on  penonmgQ  puissanl.  t 
qui  toi  donna  ses  biens  afin  d'élever  nne  église  an  ?rai 
Dieu  (2)  :  c'est  celle  ci  qui  devint  un  collège  de  prêtres. 
En  825 ,  Pépin  (l'Af|uiiaine  soumit  à  l'abbaye  de  Sl-Antonin 
celle  de  St-ïhéodacd.  De  celle  anfiieuui'  al^baye  il  rc^te  poii^t 
de  vestiges.  La  peltle  ville,  deyennenne  viqons^é,  qni  lai  doit 
sa  mmsance  et  son  nom  poursuit  encore  ses  flesiinées»  quoi- 
qœ  dèdine  dn  son  importance,  et  une  pm^enade  on  np 
Jardin  remplace  les  conslractioos  monasiiqucs.  Un  d^  seuls 
débris  esi  peut-être  un  petit  bas-relief  rooid  ,  probablement 
une  cl«  f-(lc-voûie.  Des  aigles  traînent  une  barque  qui  ren- 
ferme un  corps.  C'esl  la  légende  de  saint  Antonin  martyrisé 
à  Paniiers,  et  qui  aurait  ainsi  suivi  oureii|onté  le  cours  des 
flcavea  jusqu'à  la  petite  ville  du  ilofoiergqe  qv'il  avait  évan- 
géliste.  Ses  animes  reliques  furent  brâlée^  et  (égl^  détruite 
par  les  Calvinistes  en  1570. 

L'abbaye  avait  élé  sécularisée.  Un  chapitre  régulier  de 
Génovefins,  composé  de  dix-huit  chanoines  et  d'un  prieur , 
lui  succéda.  Il  se  disait  exempt  de  la  juridiction  de  l'ordi- 
naire, et  le  prieur-mage  réclamait  les  droits  épiscopaux  (3). 
Les  bàtimeub  couslruils  par  les  chanoines  subsistent  au- 
jourd'hui en  majeure  partie  ;  ils  sont  vastes  et  réguliers  • 
mais  ne  lédament  en  aucune  façon  l'attentipn  .d^  l'archéo- 
logue. L'église  qui  les  avoisinait,  cousiruitc  à  la  l^te  au 
JLVU*  siècle,  .vient  heureusement  4ç  disparaître  pour  faire 

(1)  D*aprte  trae  réponse  du  Saiot-Siége,  ce  Saiot  avait  élé  covoyé 
daos-lcs  Gaules  par  saint  Pierre  lui^méaw. 
(9)  Dans  le  lien  appelé  alort  Noble-Val  (  noUUâ  vattU), 
(8)  ArchÎTes  de  Rodes. 
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place  à  uo  édifice  dans  le  style  oc^val,  dont  N.  Olivier  di- 
fige  les  tnvaox  ivec  one  enleiile  parfaite  da  XIII*  siède. 

•  Momutire  de  BaimevaL — Bonnefs!  n'a  droit  ici  qo*k 

nne  simple  mention,  et  l'on  ne  doii  |)as  h'cn  étonner  en 
sachant  que  l'on  est  en  désaccord  pour  le  lieu  même  où  il 
a  existé.  Nous  savons  qu'il  était  construit  en  l'iionoeor  de 
Dieu  ,  de  saint  Pierre ,  de  saint  Paul,  de  saint  Avit,  et  qa'ii 
dut  disparaître  de  bonne  heure. 

M.  Tanpiac»  qni  s^occnpe  si  heareoseineni  des  origines 
de  son  pays ,  le  place  Tictoriensement,  ce  semble,  aopràs  de 
Gastel-Fernis ,  Castrum  Permehm ,  sur  la  live  gauche 
de  la  Garonne ,  et  il  s'appuie  pour  cela  sur  la  charte  de  fon- 
dation. 

D'autres  ont  cru  qu'il  avait  existé  à  Castel-Sarrazin.  Celle 
dernière  ville  eut  un  prieuré  relevant  de  Moissac,  dont  l'im- 
portance fut  incontestable.  D*après  notre  honcNrable  confrère 
que  je  citais  il  y  a  un  instant,  les  bfttiments  primitifo  étaient 
construits  de  manière  à  recevoir  quatre-vingts  religieux.  Il 
en  restte  quelques  pans  de  murs,  encore  adossés  à  l'église  de 
St-Sauveur  ;  j'y  ai  récemment  relevé  des  restes  de  peinture. 
M.  l'abbé  Carrière  vous  parlait  tout  à  l'heure  mieux  que  je 
ne  saurais  le  faire  de  l'église,  de  sa  vieille  et  belle  tour  lézardée 
et  condamnée  à  disparaître. 

Abbaye  bénédietme  dê  St~Tbéodard,  primùwement  de  St" 
Martin, — Encore  un  nom  plein  de  souvenirs  pour  nous  et  qui 
subsiste  seul  :  une  abbaye  célèbre  quia  vu,  non  loin  de  son  en- 
ceinte, se  grouper  et  grandir  la  cité  de  Jourdain  et  dont  il  ne 
reste  que  le  site  toujours  admirable  et  quelques  pierres  dis- 
persées. Faire  l'histoire  deSt-Théodard,  fondée  vers  820  par 
Pépin  I*'  d'Aquitaine  auprès  de  Moniauriol ,  c'est  raconter 
les  origines  de  Montauban,  et  ce  travail  est  réservé  à  notre 
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éradit  arcbifiste.  U  doit  décrire  les  liftiimciiU  abbatiaux 
dans  une  Histoire  de  l'abbaye  qa'il  prépare:  aoisi  n'en  dirai- 
je  rien.  Je  mentioiinerai  aeolemeot  qDelqoes  beaux  chapi- 
teaux romans  qui  ont  été  trouvés  dans  des  fooilles  récentes, 
nn  modillon  da  Xn*  siècle ,  des  meoeaux,  des  fragments  de 
rosace.  Jusqu'aux  guerres  de  la  Iléforme ,  l'église  «  de?enae 
cathédrale,  avait  couservé  sa  tour  romane  ;  elle  était  de  style 
ogival  et  formait  une  croix  latine.  Elle  disparut  complè- 
tement, ruinée  dans  les  sièges,  lorsque  Pierre  de  Berlhier  (1) 
transforma  en  un  magnifique  jardin  les  ruines  du  moustier. 
C'est  il  quelques  mètres  de  ses  fondations  qœ  vient  de 
s'élever  le  gracieux  cbateao,  œuvre  de  M.  Bach. 

àbbaife  dm  Mag^Omier  au  de  St^Fierre-dê^or^^mr,-» 
Notre  savant  confrère,  M.  Jouglar,  notaire  à  Bouillac,  vient  de 
publier  une  monographie  de  l'abbaye  de  Mas-Grenier,  fondée 
en  843  (Mas-Garnesii).  11  a  bien  voulu  offrir  cet  ouvrage 
au  Congrès,  et  il  en  sera  rendu  compte ,  puisqu'il  répond 
à  une  queslioa  du  programme.  Je  n'ai  donc  qu'à  nommer  ce 
monastère  ;  ses  restes  sont  aojoord*hoi  rédoits  à  la  mesure 
d'one  maison  de  campagne  ;  les  bâtiments  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  nos  jours  ne  dataient  que  du  XVII*  siècle ,  et 
n'étaient  même  pas  complétés  en  1790.  J'en  ai  vu  la  majeure 
partie  encore  debout  ;  de  longues  façades,  des  fenêtres  avec 
encadrement  de  briques ,  des  voûtes  d'arètes  an  rez-de- 
chaussée  ,  le  chapitre  (2)  ,  les  galeries  du  cloître  rapi>elaient 
les  constructions  monastiques  du  siècle  dernier  souvent  peu 
fidèles  aux  dispositions  primitives.  La  porte  principale  existe 
encore,  portant  à  sa  clef  les  armes  de  l'abbaye. 

(1)  Ëvèqoe  de  Honianliii. 

(S)  La  Mlle  du  chapitre,  conlnlrcBeot  è  rnsge  andeo  •  était  da 
célé  du  cloltie  oppoaé  k  ngHie. 
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Je  n'ai  troofé  parmi  les  ^i^ambres  qo'un  seql  chapiteau 

de  pierre,  puuvaoi  se  rattacher  au  XÎII*  siècle ,  du  pe  tite 
dimension  ;  sa  corbeille  éiail  enlouiée  de  feuilles  d'eau  ; 
i'église  ressemblait,  nous  dit  l>I.  Jouglar  (1)  ,  à  celle  de  la 
Dorade  de  Toulouse,  qui  appartenait  aussi  aux  religieux 
de  St-Maur.  Commencée  en  1692,  elle  fui  détruite  an  Inôcle 
après,  par  la  ftévoloUon.  ' 

kbba^  bénédiainê  de  Notre-DameSi^Pierre  de  Vo" 
rm. — Nos  maisons  bénédictines  aimaient  les  grandes  eaux: 
le  Tarn  aYait  sur  ses  rives  Moissac  et  St-Th^dard;  Bon- 

neval  et  le  Mas,  plus  tard  Relie- Perche,  éiaicni  au  milieu  des 
fertiles  ramiers  de  la  Garonne  ;  St-x\ntonin  ,  sur  les  bords 
pilloresques  de  l'Aveyron.  Quelques  kilomètres  plus  haut,  en 
remontant  le  cours  de  cette  rivière,  la  vallée  s'élargit ,  les 
rochers  sont  plus  rares  ;  dans  un  cadre  verdoyant  se 
dessinent  les  châteaux  de  Alilbars ,  de  Perrodil ,  de 
Pech-Mignon,  et  au  milieu,  au-dessus  de  remparts  baignés 
par  les  eaux,  s'élèvent  des  mâchicoulis ,  des  lucarnes  aiguCs 
et  une  tour  romane  ;  c'est  ce  qui  nous  reste  de  Tancienne 
abbaye  de  Varen,  et  qui  est  bien  digne,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  photographies  soumises  au  (Congrès,  de 
fixer  l'alienliou  du  touriste  ei  de  l'arcliéologue.  Varen ,  peu 
distant  de  la  gare  de  Lcxos,  csi  d'un  facile  accès:  souvent, 
je  me  suis  laissé  attirer  par  ses  vieux  murs,  allant  de  là  étu- 
dier  l'abbaye,  si  intéressante  encm  et  si  chère,  de  fieaulieu 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

L'opinion  commune  fixe  au  IX*"  siècle  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Varen  et  l'attribue  à  St-Géraud  d'Aurillac: 
la  piété  de  ce  seigneur,  qui  appela  aoprès  de  lui  les  béné- 
dicthis  de  Vabres  dans  la  célèbre  abbaye  de  son  nom, 

(1)  Monographie  du  Mas-Greoier. 
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donne  parfaitement  raison  à  cette  assertion  ;  une  des  deux 
chapelle»  de  Notre-Dame-St-Pierre  de  Varen  lui  est  dédiée. 
Longtemps ,  la  fortaoe  de  l'abbaye  et  celle  de  la  petite 
Tille  forent  liées  Tane  à  l'antre;  nne  enceinte  fortifiée  avec 
tours,  portes  et  barbacanes ,  nnissaient  les  babftations  et  le 
monastère.  D'un  côté  l'Aveyron  ,  et  des  trois  autres  de  larges 
fossés  isolaient  les  murs  ;  l'ensemble  formait  et  foi  me  encore 
un  quadrilatère  dont  les  bâtiments  claustraux  occupaient 
Tangle  sud-ouest.  Les  habitants  et,  les  moines  eurent  à 
sobir  les  mêmes  lattes  :  lors  des  guerres  de  la  Kéformc^  il 
y  eut  de  rudes  ebinlÀts,  dont  lé  peuple  a  conserré  (e  sou- 
▼enir,  et  j'ai  vu  encore  de  larges  fosses  creusées  après 
l'action,  auioor  dés  murs  de  l'église  et  remplies  d'ossements; 
dans  Tune  d'elles  que  recouvrait  à  peine  une  dalle  rompue  , 
j'ai  trouvé  des  débris  d'armes  improvisées  un  jour  de  siège, 
et  destinées  au  travail  des  champs  plutôt  qu'à  la  défense. 

Qooi  qu'il  en  soit  de  l'bistoire  de  Varen  ,  son  église  est 
one  des  pins  anciennes  et  des  mieux  conservées  de  la  contrée,  * 
lions  reportant  par  son  plan  dux  basiliques  latines;  je  le 
présente  an  Congrès  :  il  est  d'nne  disposition  peu  commune, 
avec  ses  absides  jumelles.  La  tour  et  quelques  détails 
paraissent  du  XIP  siècle,  mais  je  crois  l'ensemble  antérieur. 

La  façade  occidentale  est  d'une  simplicité  qui  s'explique 
facilement  :  placée  au  bord  même  des  fossés,  elle  servait  de 
rempart,  et  sa  porte  en  plein-cintre,  sans  moulures  ni  ar- 
chivolle,  était  murée  et  Ta  été  Jusqu*^  nos  jours  (1).  ' 
Un  mur  carré,  dont  le  haut  correspond  à  la  graride  nef, 
est,  ainsi  que  les  murs  des  collatéraux ,  percé  d'une 
fenêtre  romane. 

...  •  .  •  ■• 

(1)  Celte  ^lise,  dassée  oomniv  niotiiiineiit  liiilorfqye  jrSce  à  Hiri- 

llative  de  H.  rabbé  Mareèllin ,  a  éift  rèoeamieot  restaurée  en  partie 
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Le  côté  du  nord  et  le  cbevel  sont  isolés  ;  on  voil  les  cestes 
d'ane  belle  corniche  et  des  modilloiis  sculptés  scNiteniot  on 
cordon  à  billettesi 

En  «Ibint  dacoochant  aolefaut,  cette  cornkbe  si'anfiie 
bientôt;  l'église  paroissiale,  dédiée  à  saInt.Serge  et  entière- 
ment distincte  de  l'abbatiafet  s'appayait  de  ce  cftté;des  piliers 
adhèrent  encore  an  mur;  leurs  angles,  flanqués  de  colonoes  à 
chapilcaux  aux  plus  fines  sculptures  ,  indiquent  le  luxe  de 
cet  édifice,  très- restreint  d'ailleurs  (de  20  à  25  mètres  de 
long)  ;  un  arc  ouvert  le  mettait  en  communication  avec  le 
cbapitre,  il  fut  accidenteUement  détroit  par  un  écroule- 
ment. 

Vers  le  levant,  une  tourelle  (ait  saillie:  c'est  l'escalier  qui 
monte  ^  la  tonr,  puis  deux  absides  terminent  les  bas- 
c&tés  avec  d'étroites  fenêtres  à  la  hase,  donnant  un  peu 
d'air  aux  cryptes,  et  dans  le  haut,  trais  onvertnres  qui  éclai- 
rent les  chapelles  ;  la  grande  nef  se  termine  carrément  avec 
la  tour  qui  est  à  son  chevet.  C'est  un  des  étranges  caractères 
de  cette  église,  et  une  exception  au  plan  basilical.  Au  milieu 
est  une  large  ouverture  en  pleiu-cintre,  deux  colonnes  ei  des 
chapiteaux  (sur  l'un  desquels  est  sculpté  un  dragon)^  suppor- 
tant un  tore  entouré  d'une  archivolte  à  billettesL  Un  rema- 
niement en  a  lait  une  fenêtre  ogivale  à  meneau  ,  mais  je 
ne  saurais  affirmer  que  ce  ne  fût  point  primitivement  une 
porte.  Le  haut  desabsidioles,  abaissées  aujourd'hui ,  poomit 
aussi,  comme  ceU  s'est  pratiqué  souvent ,  surtout  dans  fes 
Pyrénées,  avofa*  été  utilisé  pour  la  défense. 

Au  raidi,  on  rencontre  la  sacristie ,  postérieure  ù  l'église 
(voûte  ogivale),  puis  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Le  cloître  a 
été  détruit  par  un  violent  incendie  :  il  paraît  même  que  l'on 
craignait  alors  pour  l'église,  dont  les  mars  portent  des  traces 
de  cakination ,  et  l'on  éleva  deux  forts  arcsrbonunts  qui 
existent  encore. 
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La  grande  nef  n'a  point  de  charpente;  des  pierres  feail- 
leiées  reposent  directement  sur  la  voûte  ;  la  tour  carrée 
est  surmontée  d'un  toit  à  quatre  pans  ;  elte  est  percée 
de  deoz  rangs  de  fenêtres  romanes,  et  sous  le  coiable«  de 
Irons  carrés  à  TintérieDr;  Ja  voÉCe  \  quatre  pans  qui 
surmonte  le  sanctuaire  rappelle  les  coupoles. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  l'église,  on  est  saisi  par  sa  sim- 
pUdlé  presque  sauvage,  et  je  le  dis  avec  regret ,  attrislé  en 
voyant  le  peu  de  soin  avec  lequel  elle  est  tenue.  Elle  a  45 
mètres  de  long  sur  15  mètres  de  large;  les  seize  piliers  de 
la  uef  sont  carrés,  sans  aucun  ornement  ;  quelques-uns  ont 
les  angles  arrondis.  Les  sii  qui  supportent  la  lonr  sont 
plus  forts  et  pins  ornés  ;  jes  demi-colonnes  les  flanquent. 
Dans  les  lias-c5tés,  des  arcatnres,  correspondantes  aoi  ares 
qui  séparent  les  nefe,  encadrent  des  fenêtres  assez  grandes 
et  cintrées.  Les  voûtes  sont  en  berceau  sans  arc-doubleau  ; 
celle  de  la  nef  centrale  tend  vers  l'ogive  ,  mais  on  sent  les 
tâtonnements  de  constructeurs  qui  veulent  éviter  la  poussée 
du  plein-cintre ,  plutôt  que  mettre  en  pratique  i*art 
ogival 

Les  collatéraux  s'élèvent  assez  pour  qu'il  n'y  ait  pu  avoir 
de  fénêtres  dans  la  grande  net  Plusieurs  de  ces  dispositions 

rappellent  St-Savin  et  S'^'-Marie  in  Cosmedine,  à  Rome. 

Le  luxe  a  été  réservé  pour  le  sanctuaire  et  les  absides 
jumelles  ;  les  piliers  ont  des  chapiteaux  historiés  ou  ornés 
d'entrelacs  et  d'oiseaux  aux  angles  (  une  main  barbare  en 
a  assez  récemment  mutilé  plusieurs,  sous  prétexte  de  leur 
peu  de  convenance)  ;  des  oolonnettes  supportent  les  arcatnres 
des  diapelles,  auxquelles  on  monte  par  huit  marches.  Galles- 
ci  recouvrent  deux  cryptes  intéressantes.  Autrefois,  on 
descendait  dans  ces  chapelles  souterraines  par  des  portes  que 
j'ai  retrouvées  sous  le  mortier  et  qui  s'ouvrent  latéralement 
dans  le  dusur.  Au  milieu  même  de  l'escaliery  on  a  denos  jours 
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pratiqué  une  ouverture  qui  permet  de  descend  dens  ccUe 

de  St-€éraiid.  Quand  on  n'est  point  «effrayé  par  la  poussière 
Cl  les  débris  de  loui  genre  (pierres,  boiseries  sculplécs  ou 
fragments  de  chaises  qui  y  sont  accumulés),  on  passe  ^l'une 
première  travée  à  la  partie  voûtée  en  cul-de-four.  Du  autel 
du  XII*  siècle  (1)  est  encore  debout,  avec  des  traces  de 
peiniare  ;  et  ear  les  mors ,  j'ai  mis  à  découvert ,  il  y  a  pea 
de  maUf  des  peintures  murales  que  cachait  un  épais  mortier. 
Des  saints  et  des  anf^es  apparaissent ,  au  milieu  de  déoom- 
tioDs  qui  sentent  le  XIII*  alècle  airec  des  retoaches  posté- 
rieures. 

L'autre  crypte  était  murée;  je  n'ai  pu  résister  au  désir  de 
la  visiter.  Un  jour .  j'ai  démoli  moi-même  le  mur  qui  en 
fermait  la  véritable  entrée  :  j'ai  pu  y  pénétrer,  je  dirai  même 
y  rouler,  les  marches  n'existant^plus.  Sauf  les  décombres, 
et  k  kl  phce,  quelques  ossements  épars ,  Tautel  et  les  dis- 
positions étaient  les  mêmes  que  dans  celle  visitée  déjà. 

J'ai  remarqué  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  du  chevet, 
qui  est  de  niveau  avec  le  sanctuaire,  d'atjciennes  piscines  et 
aussi  dans  le  mur  du  midi ,  du  côté  du  cloître,  une  niche 
ou  custode  avec  les  restes  d'une  porte  en  bois  sculpté  semblant 
indiquer  un  tabernacle  ou  mut  au  moins  une  armoire  pour 
les  saintes  huilesL 

Un  des  objets  les  plus  curieux  que  renferme  cette  église 
est  ce  qui  sert  aujourd'hui  de  bénitier.  C'est  on  cube  de 
marbre,  de  60  cent,  de  large  sur  70  de  hauteur  sur  chaque 
face  ;  au-dessus  d'une  base ,  deux  piliusircs  encadrent  une 
niche  ou  arcalure  ;  uu  rinceau  très-simple  forme  bordure. 
Cette  cuve  est  aujourd'hui  renversée;  fai  partie  qui  devait 

(i)  Le  tombeau  isolé  a  i^.lOde  large  ;  la  table  uffre  une  saillie  eo 

:  1 

lailloir  de  23  c»  elle  a  une  largeur  de  87.  L'autel  a  1  mètre  de  hau- 
teur ;  'iîn  Irou'ietWé  est  pratiqîké  par  derrière,  lan  émteljtiiûf  dei 
renquet* 
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adhérer  an  sol  est  éfidée  en  coYette:  je  me  propose  de  la 
laire  réuUir  sur  sa  base  réelle^  Avant  d*aToir  enminé  la 
partie  primitiTenient  creosée  ,  je  n'oserais  sflfirmer  que  ce 

soient  des  fonts  baptismaux.  Ce  qui  n'est  pas  inirraiscni- 
blabie ,  si  cela  a  toujours  été  un  bénitier ,  cet  objet 
acquérerait  de  la  valeur  par  la  rareté  des  bénitiers  fixes  da 
XI*  ou  du  JUI«  siècie.  J*ai  entenda  formuler  Topinion  qne 
ce  aérait  pent^nre  an  antel  antiqoe  utilisé  :  je  tous  la  com- 
mnnique  uns  l'adopler.  Je  signalerai  encore  d'andens  cer- 
cueils de  pierre  avec  la  forme  de  la  tdte  marquée  II  rinlérienr, 
et  placés  aujourd'hui  dans  l'église. 

Des  stalles  Renaissance  à  haut  dossier  garnissent  le  chœur , 
celui-ci  était  séparé  de  la  nef  par  une  clôture  de  bois  sculpté 
contre  laquelle  étaient  appuyés  deux  autels»  détruits  il  y  a 
quelques  années  (ranlel  paroissial  et  celui  de  St-Roch}« 

J'éviterai,  pour  les  bâtiments  réguliers,  les  lenteurs  d'une 
description  :  ils  ont  d'ailleurs  été  détruits  en  partie  et  modi- 
fiés. La  sécularisation  et  l'érection  en  chapitre  collégial,  qoieut 
lieu  en  1561  ,  fut  la  cause  principale  de  ces  changements. 
Dès  lors,  ce  qu'on  nomme  eucore  aujourd'hui  Le  Château  ne 
fut  piusrbôteUerie  ou  le  palais  abbatial»  mais  la  demeure  du 
doyen  :  charmante  demeure,  du  reste ,  avec  ses  balcons  de 
pierre ,  ses  tourelles  aux  angles ,  ses  mâchicoulis,  ses  hautes 
lucarnes.  Le  premier  et  le  second  étage ,  auquel  on  arrive 
par  uu  escalier  de  pierre  enfermé  dans  une  tour  ronde ,  est 
divisé  en  un  petit  nombre  de  pièces  dont  deux  ont  de  vastes 
cheminées;  dans  le  bas,  sont  deux  étages  voûtés:  une  cave 
et  un  grenier  pour  les  dîmes.  Ces  constructions  ne  me  pa- 
raissent pas  remonter  au-delk  du  XVI*  siècle,  du  moins 
elles  ont  dû  être  remaniées  alors.  Les  hitiments  qui  se  re- 
lient à  l'église  sont  beaucoup  phis  anciens  ;  un  tuyau  de 
cheminée  cylindrique  couvert  en  mitre ,  et  évidemment  du 
XII'  siècle ,  les  surmonte.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  soit  con- 
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Sfervé.  Çà  et  ià  quelques  écussons ,  quelques  feqêtres  ittliêr 
ressaut^  Toutes  ces  couslructions  sont  de  pierre. 

L'église^  cppme  monument  historique ,  est  à  Tabri  de  la 
rpine.  Mm  |1  n'en  ei|(  pas  de  ^éme  du  cbâteau  dof^  je 
? ieiif  de  vous  pf jrler  el  qui  et\  possédé  par  plofieqni  pio- 
priétsim  lis  comune  ne  poorraU-eUe  en  ftire  le  proab^lAre 
o|i  y  étt|^  ses  écoles*  afin  d*eo  assurer  la  dMiser^^^oii  t 

*  Âbba^  tùiêreimiie  ds  GrtmdSetpe.  Noos  énllons, 
liree  6rani«^lte  •  ilins  «ne  péribde  de  rénbvalfoo  imMias- 
ilqae,  ei  nous  tuerons  mie  époque  od  Titolloence  de 
nilostre  saint  Bernard  s'est  virement  faft  sentir  dans  notre 
région.  Avec  lui  Cîleaux  et  Clairvaux  nous  envoj'èrent  leurs 
eoionies,  et  les  moines  blancs  imprimèrent  à  noire  société 
tomme  à  notre  sol  la  puissance  de  leur  fécond  génie.  Grand- 
j$elve,  la  plus  importante  de  nos  abbayes  cisterciennes, 
iaiidt  dsM' villes  on  bastides  (Beaomont  et  Grenade),  les 
dotml  de  momiinents,  les  penplant  et  leur  donnant  des  lois. 
HHe  établit  &  Touloese  le  collège  St'-Bernard  (1),  donna  la  vie 
à  plusieurs  abbayes  (Fontfroide,  Candeil,  Calers ,  Vallaure 
en  Espagne).  Ses  abbés  ont  fourni  des  légats,  des  arche- 
vêques el  jusqu'à  des  généraux  d'armée  (  Arnaud  Amaury). 

M.  Jouglar,  que  je  citais  pour  le  Mas,  consacre  plusqne 
sas  loiflin  à  des  recherches  sur  nos  abbayes  :  son  sèle  est  fai- 
fatigabie.  Il  a  publié  une  monographie  de  Grand-Sehe 
(  présentée  I  la  Société  archéologique  du  Midi)  et  se  dispose  ï 
compléter  ce  travail.  Ma  tâche  est  donc  aHégée  au  sujet  de  cette 
abbaye.  Vous  avez  pu  lire  ce  qui  en  a  été  écrit  et  vous 
avez  déploré  la  disparition  absolue  d'un  monastère  aussi 
illustre  et  aussi  beau.  11  arait  eu  la  rare  bonne  lortiuie 
d'échapper  aux  dévastations  des  sièdes  passés  pour  être 
faontaasemêKt  démoli  par  la  Rèvointion. 
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ftiiH  M  imqQaic  à  ion  ettseéible  :  enceinte  forttiie  «ftc 
m  fort  MQtfNiHioriip  île  n  ipnàmkM^  églîM  d»  mtuUm  à 
Httis  «eli  «miptiMivNMeiit  oni^  et  ion^e  àa  <Mf 
â^m  fmvn  (I)  t  an  «fellni  m  giltrii»  de  maribiav  m 
risliM peiaimws  (2)  i  li chifitrci  les  McHtiieii  k  vtfmloire^ 
les  coifliiiet»  l«  péltift  iMiafiaK  et  «teni^  déleèlié  di 
monMtâre,  l'hôicl  des  étrangers  conslrdit  en  1727  avet  le 
fAas  grand  Inxe.  Les  archives ,  la  bibliothèque ,  k  trésor 
étaient  des  plus  riches  ;  tes  châsses  si  précieuses,  conntirvées 
à  Bouiliac,  n'étaient  pas  les  seules  qu'ii  renfiBripâtc  âea  iaveo- 
Mires  en  indiquent  d'autres. 

l«*sMNiye  de  Graédiéelve  cM^OKlsil  da  diocèse  lio  Toii" 
Ions»  ;  eUt  Cm  feadée  ei  1144  pur  Gérard  de  SMIes^  afalié 
4t  FoMftvmiilb  Affiliée  d*ibad  I  l'etteys  de  Cadeaii» 
«ne  «dopm  «  dta  raimie  1117  (â)»  robaervaM»  de  CttieiBi. 
An  dlfo  des  chreoiqiMs,  ells  Hompltit,  deos  éb  osops  da 
^IP  siècle^  plus  de  huit  ccols  moiaes.  Son  église  t>rincipale, 
construite  de  1260  à  1282,  était  sous  le  vocable  de  la  Sainte- 
Vierge  et  de  sainte  Maric-Magdelaine^  Le  mobilier  a  été 
dispersé  :  Grenade  a  dcii  tableaux;  Bouiliac  un  saint  tiruoo 
de  Lesueur  ,  des  statues  el  des  aulals;  AeauaivBt  de  beJks 
aliUfl*  du  Hm'  siâdtt. 

Abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  de  Belle-Perche.  — 
La  fondation  de  Belle-Porche  est  due,  vers  1100,  aux 
seigneurs  de  Caslelmeyran,  de  la  maison  d*Ârgombat.  D'abord 
sous  la  régie  de  saint  fienoit,  elle  fut  unie  à  Cîteaux ,  en 
1147  t  pendant  le  séjoiir  de  saint  Bernard  à  Toulouse .  el  le 
fnâii  1166^  ràbbé  Alqàier  »  (iODsidéniot  que  te  mbiiisi^ré 

(t)  ÏÊOMiir^^  dé  lÛrtmJUSehe,  par  Jbàliar,  ^  tt'S  el  snl?. 
(iQMtAléflèail^V*  «tek «M  qM eefléftas  rigHH^  ftbmtlàMA 
de  Lonb  de  Naitonne. 
(8)  SelseatMi  Vataettc,  m  IIM. 
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était  placé  dans  an  lieu  malsain,  le  transporta  sur  les  bords  de  la 
Garonne.  Plus  que  tonte  autre,  peut-être,  cette  abbaye,  située 
dans  une  riche  plaiae  sooTeot  dévastée,  eut  à  sabir  le  sort 
desgaerres:  anai  les  ruines  se  sont  amoncelées  antonr  d*eUe. 
n  nous  reste  cependant  des  constructions  importantes:  nons 
allons  les  examiner  rapidement,  sans  chercher  dans  le  passé. 

Un  pont  suspendo  a  été  récemment  jeté  tout  aaprés  de 
l'abbaye.  Lorsqu'on  le  traverse,  on  est  frappé  de  Tétendoe 
des  bâtiments  qui  s'élèvent ,  sur  une  très-grande  longueur, à 
la  hauteur  de  plusieurs  étages,  près  des  eaux  mêmes  de  la  Ga- 
ronne (1).  À  gauche  de  la  route,  le  |>onl  franchi,  ce  qui  attire 
d'abord  les  regards,  ce  sont  les  ruines  de  l'ancien  réfectoire 
que  l'on  désigne  à  tort  comme  ayant  été  une  chapelle  :  ii  fut 
détruit,  en  même  temps  que  le  doitre,  le  dortoir  et  une  partie 
de  l'église  9  par  les  Protestants  lors  des  premières  guerres 
Ce  beau  réfisctoire,  placé  sohrant  Tasage  du  côté  opposé  à 
l'église ,  s'avançait  vers  le  fleuve.  Quoique  ses  mors  soient 
formés  d'assises  régolières  de  briqnes  et  dé  pierres ,  il  était 
ogival  et  me  paraît  de  la  fin  du  XITI*  siècle  ;  des  colonnettes, 
recevant  les  retombées  des  nervures,  s'appuient  sur  des  con- 
soles énergiquemeni  sculptées  ;  de  longues  fenêtres  ogivales 
réclairaient  ;  une  porte  à  voussures  le  mettait  en  communi- 
cation avec  le  cloître. 

Â  son  extrémité,  dit-on ^  s'élevait  sur  le  fleuve  une  tour 
qui,  la  nuit ,  servait  de  phare  pour  guider  sur  les  eaoz 
comme  les  aiguilles  de  Figeac  guidaient  dans  les  bois  ;  la  base 
semble  exister  an  milieu  des  décombres.  A  l'ouest  est  l'ancienne 
cuisine,  voûtée  en  berceau ,  ayant  une  vaste  cheminée  dont 
le  tuyau  existe  encore  ;  elle  était  en  communication  avec  les 
bâtiments  de  service.  Il  faut  tourner  ces  constructions  sans 
caractère  pour  parvenir  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 

(i)  Ce  bàtimenl  a  vingt-deux  feDétraa  de  front  à  chaque  étage. 


XXin*  SKSSIO»,  A  HONTAUBAM.  277 

église.  Ce  (]ui  esi  rare  dans  nos  abbayes ,  mais  qui  s'explique 
par  la  position  de  la  Garonne ,  l'église  étali  au  midi.  Le  mur 
sur  lequel  s'appuyait  le  cloître  conserve  encore  quelque  co- 
kmoes  romanes  ;  leur  dispositiou  et  leur  peu  de  hauteur  ac- 
cuseut  trois  neis  (1).  JLe  doltre ,  reconstruit  il  y  a  moins  de 
denx  siècles,  est  oomplet  ;  ses  voûtes  sont  à  arêtes,  appoytes 
snr  des  piliers  de  briqnea. 

An  levant,  la  salle  capitobire»  restée  intacte,  vient  d'être 
démolie  par  le  propriétaire  actuel.  Les  formerets  des  voûtes 
întérienres  se  dessinant  sons  le  dottre  et  encadrant  deux 
fenêtres  géminées  surmontées  d'un  quatre-feuilles  à  lobe  ar- 
rondi ;  la  porte  au  milieu,  riche  de  colonnettcs  et  de  voussures, 
voilà  ses  seuls  restes,  et  ua  peu  plus  loin,  amoncelésdans  une 
cour»  les  nervures,  les  chapiteaux  en  belle  pierre  i]ilanclie 
couverte  de  feuillage  d'une  vérité  remarquable.  Ne  compre- 
nant pas  Tamour  de  la  destruction,  je  ne  saurais  vous  dire 
pourquoi  ces  mines  inutiles  etbarbarâi  ontété  consommées  (3). 

Âcôté,  deux  salles* ogivales  dont  l'une  intacte  encore, 
sans  doute  :  la  sacristie  et  VattdUarmm» 

Ce  que  je  viens  de  décrire  constituait  Tancien  monastère  ; 
les  bâtiments  modernes  se  sont  prolongés  vers  le  levant , 
formant  un  vaste  corps  de  logis  avec  fronton  au  milieu  et 
deux  ailes.  Dans  la  partie  principale,  le  bas  est  occupé  par  de 
vastes  salles  voûtées  avec  piliers  en  quiucouce.(les  anciens 
greniers),  et  en  revenant  vers  le  couchant,  par  un  salon  aux 
grandes  proportions,  et  le  réfectoire  moderne,  orné  de  plâtre 
dans  le  goût  Louis  XV ,  ayant  encore  ses  boiseries  et  ses 
bancs  en  place ,  puis  les  cuisines. 

(1)  M.  Devais  Ta  relevée  en  18&0,  avant  sa  complète  destracUon. 
Elle  avait  dans  la  nef  six  travées  de  5">,A5,  les  pilim  1"*,50  ;  m  tout, 
A3"',20.  Les  transepts  avaient  ?■  de  longueur  et  47**  de  largeur. 

(2)  Avec  une  omementalion  plus  riche  et  de  plus  d'étendue,  ses 
dispositions  étaient  celles  de  la  saUe  capitulaire  de  la  Garde-Dieu, 
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Au  premier  éUj^e,  r^gM  un  corrUor  46  7^70  de  kum 
sur  7"  tO  d*é|^utioii  ;  il  est  tmipé  per  wcièivi 
ptomlié^»  dans  lesiii<toes  proportieps,  dooMiK  apr  1»  rifi^ 

et  sar  la  campagne.  Cette  disposition  est  do  plus  bel  eflet  daM 
cette  niagniûque  végétation  ;  il  donne  accès  aux  apparieu)e<)t8 
épiscopaux  et  aux  cellules  des  religieux  toutes  intactes. 

Je  nefaisquc  citer  pour  la  décrire  plus  lard  la  pierre  lonibille 
de  i'évêque  de  Qasas,  ancien  abbc  de  Belle-Perche,  mort  en 
1293 ,  trouvée  dans  les  décoiubre«  de  Véglise ,  dit  le  GMa 
c/nriMimip  lors  de  la  r^epiislrocAîan ,  et  irèa-intaci»  encore. 

Les  iKlmirablea  autel»  ReiVMmiN^^yMtt  apparie&n  ^ 
Percbe  «ODt  aojoord'hfii  h  $t-Saiiveur  de  Caf^el-Sai^rm  ; 
marbre  prédeai.  ils  aopt  du  ploa  hean  travail.  On  retrme 
un  peu  partout  encore  des  délais  de  l'anciriine  splendeur  de 
notre  abbaye  :  il  est  peu  de  maisons  du  pays  (pii  n'ait  eu 
sa  part.  Je  signalerai  plus  lard  de  beaux  carrelages  éuiaiilés. 

A  la  mairie  de  (Pastel-Sarrasin  on  CQpaene  av^  W^n  ^ 
scean  de  Belie-I^ert^p  4»  XU'  «t^df* 

Abbaye  cUtereiemvf  ée  Sp-ÊHinreet.  —  Ed  saitalft  Tordre 
chronologique  ,  plutôt  que  1rs  rives  de  la  Garonne,  où  nous 
venons  de  laisser  Belle- Perche,  je  suis  amené  à  vous  parler 
de  St-Marcei,  situé  dans  la  gracieuse  vallée  de  la  Lère  (vallU 
amœma,  disent  les  chroniques),  près  de  Réalvilie,  aoden 
diocèse  de  Cahors. 

Armand  de  Montpent  et  ses  frères  doooèrent  à  des  reli- 
glen  établis  depuis  pen  b  Septfonts  (k  peu  de  dntanoe  de 
Caussade),  le  lieu  de  St-Marcel ,  ou  plotOt  le  donnèrent  b 
Dieu  et  à  la  Sainte^Vierge,  entre  les  mains  de  Pierre,  premier 
abbé  de  Septfonts  (i).  Gelui-çi  y  établit  un  prieuré  dans 

(1)  Cailla  €MHiana.  D*a|Nèi  1^  Devais^  m»tatrê  àt  Né§ir$petl9^ 
AdhiflUHr  IV de Bnuiqod  eo  serait  le acoQ^dlbadsIeur.  Il  l^ayaitoi- 
rldii  demdloiif. 
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lequel,  m  1130  «eloii  les  m»,  eo  wUn  1».  «iijliie», 
serémiireDt  tous  les  religieux  abiodonniiit  Sepifonts,  Âfliliét 
d'abord  à  Cadooin  ,  ils  adoptèrent  bieatôt  la  réforme  de 
dteaux  (1219).  (;elto  maison,  assez  peu  împQria^»  comptait 
en  1313,  outre  l'abbé  ,  17  religieux. 

Les  aocieniies  coostructious  ont  toute»  disperu»  ce  qui 
Mbsisie  est  eiM  caractère  et  date  de  1615,  rccoosiruit 
après  les  gaerres  par  l'abbé  Jean  VI  Aey  (Rgfim),  l/égUaa 
a  été  démolie  de  nos  joam  le  n'ai  tq  qti  ne  patAt  ancien 
qv'DBe  croix  de  pierre  que  le  propriétaîre»  M.  d*  Valada»  a 
llien  foalu  doDoer  à  la  6anle-DieB« 

Abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  de  La  Garde-Dieu.-^ 
De  Si-Marcel  \\  la  Garde -Dieu  ,  la  distance  esl  facile  à  fran- 
chir :  on  montu  une  assez  longue  côte,  au  haut  de  laquelle, 
puisqu'ici  nous  suivons  un  itinéraire,  le  touriste  esl  dédom- 
magé par  une  belle  vue  ;  l'archéologue,  par  un  tumuloset  ane 
vieiUe  lour  ;  le  péierio,  qui  estqaelqaefois  l'un  et  l'autre,  par 
on  sanclaaire.  Le  tnmulus  me  paraît,  dominant  la  fallée 
dans  laquelle  il  s'avance,  la  base  d*un  ffrasidiwnt  une 
motte  plutôt  qo'nne  sépulture.  La  tour  qui  abrite  le  sanc- 
tuaire est  celte  de  Ketre*Dame-des-Nisères.  Noura^Dum 
de  lai  Hiiserias,  dit  notre  vieille  langue  ;  c'est  une  Noire- 
Dame  qui  a  le  privilège  d'attirer  de  nomixeux  clients.  (Iclle 
chapelle,  rtslanrée  avec  piété  par  M.  le  curé  de  !Miral)el  , 
a  perdu  une  partie  de  ses  voûtes  ;  les  baies  de  la  tour  sont 
en  plein-cintre,  qui  de  loin  joue  le  roman  et  n'est  que  du 
XVi'  siècle.  De  là,  un  plateau  conduit  à  ftlirabei  •  dput  le 
clocher  ressonble  k  celni  qne  nous  afom  salné.  PassaM 
auprès  de  l'église  de  Viminiés,  il  est  bon,  pmkr  attitré  leil 
vieux  usages,  de  prendre  le  ehmin  dês  Pères,  et  dé  desceiidre 
ainsi  dana  la  vallée  d'Embrons.  C*est  nue  vallée  toute  clster^' 
cienne,  rendue  fertile  par  des  travaux  séculaires  ;  l'abbaye 
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qui  8*y  cache,  plus  heureuse  que  ses  sœurs  ,  a  revu  de  nos 
jours  la  robe  blanche  de  Cîteaux  et  a  pu  renouer  la  chaîne 
rompue  de  ses  traditions  (1). 

Son  aspect  n*a  rten  de  grandiofle  :  seul  le  tnnsept  de 
li  grande  église ,  encore  debout,  pent  frapper  les  regards  an 
dehors.  Jusqu'à  la  Béfolatk»  une  tour  carrée  flanquait  chaque 
angle  de  Tabbaye  et,  an  noid-est,  était  remplacée  parle  don- 
jon et  la  tour  de  Téglise. 

D'abord  établie  dans  le  vallon  de  St-Martin-d'£garmac , 
la  Garde-Dieu  (  Garda  seu  custodiaDei  )  fol  fondée  en  1150 
par  saint  Étienne  d'Obasine  (2)  qui  lui  donna  son  premier 
abbé,  Gérard  I*'.  Trente  ans  après,  Raymond,  comte  de 
Toulouse ,  par  ses  dons  aidait  puissamment  à  son  défdop- 
pement  II  dut  contribuer  à  l'érection  de  Fégllse,  où  les 
paroisses  voisines  se  rendaient  autrefois  en  procession. 

Sans  trop  chercher  combien  d'années  elle  suivit  la  règle 
de  saint  Benoît ,  pénétrons  dans  l'abbaye  :  elle  est  hospita- 
lière comme  elle  le  fut  au  moyen -âge  ,  les  pauvres  du  pays 
nous  le  diraient  au  besoin.  Les  galeries  do  clôture  étaient 
primitiToroent  de  pierre  ;  détruites  avec  une  grande  partie  de 
Tabbaye  par  les  Calvinistes,  elles  furent,  vers  1707,  recon- 
struites en  briques  par  Henri  de  Bricqoeville  de  La  Luzerne, 
évèquc  de  Gahors  et  abbé  commendataire.  Rétabli  seulement 
sur  trois  faces  et  sans  voûtes  ,  ce  cloître  rappelle  certains 
cloîtres  d'Italie  par  ses  arcades  superposées  :  celles  du  bas 
sont  en  plein-eintre»  celles  du  haut  surbaissées^  Des  mou- 

(i)  L^abbaye  de  la  Garde^Hen  a  été  rachetée ,  en  i86A,  par  In 
nm  GiBlerdeos  de  Sénauqoe,  arnebde  aiiul  à  la  Bande-Noire,  le 
marteau  eo  main. 

(S)  Od  eoonalt  la  nurveillenie  chflme  de  pierre  line  le  XIII*  siècle 
a  sculptée  à  ee  Salais  et  qui  existe  dans  régliie  dXNtasIue  dont  il  Ait 
abbé.  Elle  a  été  publiée  par  le  legretUble  abbé  Teiier  dans  les  An- 
no/M  anhéologiqiÊBh 
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Inres  de  briques  les  encadrent  et  des  pilastres  les  séparent. 
Cette  simplicité  ne  manque  pas  de  grandeur.  Le  long  do  mar 
do  midi,  nneBoite  de. niches  ogivales  portent  encore  des 
rainures  ponr  tablettes  indiquant  une  série  de  placards,  deux 
à  deux  :  sans  doute»  les  armataria  où  les  moines  entér- 
inaient leurs  livres  de  méditation  on  de  lecture,  car  le  clottre 
était  consacré  au  silence  et  aux  promenades  méditatives.  Je 
n'en  ai  jamais  rencontré  ailleurs  en  aussi  grand  nombre. 

Du  même  côté  et  près  de  la  porte  ogivale  du  réfectoire 
est  encore  un  puits  abondant ,  et  j*ai  retrouvé  autour 
les  fondemenls  de  l'édieule  voflté  qui  recouvrait  jadis  le 
UuKaorium,  JLe  réfectoire  actuel  a  une  voûte  en  arête  ;  un 
corridor  voAté  le  sépare  do  cloître  et  conduit  à  la  salle  com- 
mune ou  chauiloir,  autrefois  lambrissée  de  vieux  noyer; puis 
on  trouve  un  vaste  escalier  de  pierre,  supporté  par  une  voûte  à 
nervures.  Dans  le  fond,  la  chapelle  avec  sa  sacristie.  Les  re- 
ligieux la  construisirent  lorsque  leur  nombre  restreint  dispa- 
raissait dans  la  grande  église  peu  solide ,  croyaient-ils.  Sa 
voftte,  un  peu  écrasée,  est  cependant  d'un  aspect  agréable  ; 
des  nervures  de  briqnes  évidées  par  des  senties  s*appuient 
sur  des  piliers  qui  servent  de  contreforts  intérieurs.  Per- 
mettez-moi ,  Messieurs  ,  un  souvenir  i  écent  :  j'ai  eu  le 
bonheur  d'y  célébrer  le  premier  la  messe  depuis  la  Révo- 
lution, et  on  vieillard  qui  avait  entendu  la  dernière  qui 
y  fut  dite,  il  y  a  plus  de  soixante-dix  ans,  y  assistait 
ému. 

En  rentrant  dans  le  clottre  on  trouve  d*abord,  vers  le  levant, 

on^  salle  ogivale  avec  sirènes  et  poissons  aux  clefs  de  vuûie. 
o'était  le  chapier,  passage  ouvert  sur  la  campagne  par  où  les 
religieux  allaient  aux  champs^  y  déposant  leur  coule  (1).  A  la 

'  (t)  La  cmile  est  le  vêtement  de  dMMir  qui  w  porte  dans  les  Ueox 
legoUeni 
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niiie,  Il  salle  capitolaira,  (l'niie  légjkeié  extrême ,  ^  t» 
partie  la  plut  intéressaqte  :  elle  a  six  travées  dont  les  nerwca 
à  arêles  reposent  sur  des  colonoes  de  pierre  et  des  chajHieaoi 
scnlptés;  au  centre,  deux  piliers,  faisceau  de  huit  colou- 
neites,  reçoivent  les  nervures  sous  forme  de  palmier;  leurs 
chapiteaux  sont  remarquables;  l'un  d'eux  est  iH)uvert  de 
braocbes  de  vigne  et  d'oiseaox  becquetant  des  raisins.  On 
retroofe  dans  les  scaipinres^  comme  au  XIII*  siècle .  la 
flore  do  pays  :  le  fignier,  le  châtaignier .  Térable,  le  chêne, 
le  cresson  rendos  aiec  vëriié.  Un  lailkiir  est  encore»  comme 
au  Xlh  siècle ,  entouré  d'iris ,  mais  rendus  avec  pins  de 
relief.  Les  clefs  de  voûte  représentent  les  quatre  Évangé- 
listes  ,  l'Agneau  divin  et  la  main  bénissante.  Au  levant,  trois 
fenêtres  en  ogi? e ,  celle  do  centre  à  meneau.  Sur  le  cloître , 
suivant  l'usage  constant ,  la  porte  an  centre  et  de  chaque 
côté  deux  ouvertures  ;  un  bahut  supporte  six  colonnettes  sur 
lesquelles  s'appuient  deux  arcs  ogive»  è  boudins  fermlnés 
par  des  feuillages.  Des  restes  du  double  banc  maçonné  se 
retrouvent  tout  aufour.  J'ai  décrit  cette  salle  comme  si  elle 
était  intacte.  Si  on  la  visitait ,  on  verrait  qu'il  n'eu  est  pas 
ainsi.  La  Société  française  d'archéologie  m'a  permis  de 
disposer  de  quelques  fonds  qui  m'étaient  laissés  libres  pour 
sa  restanration. 

S'ouvrent  encore  sur  le  cloître,  est  la  sacristie  de  l'église , 
salle  à  trois  travées  surmontée,  dans  le  donjon  (  large  tour 
carrée),  d'une  salle  voûtée  en  berceau,  celle  des  arcliives. 
Sur  le  mur  nord,  uue  jolie  porte  du  \UV  siècle  s'ouvrait 
dans  l'église.  Un  coop-d'œil  rapide  jeté  sur  le  transept  con- 
servé indique  un  plan  tout  cistercien  :  croix  latine  •  ayant 
dans  chaque  transept  deux  chapelles  parallèles  au 'chevet. 
Les  piliers  romans,  les  voûtes  ogivales  montrent  one  période 
de  transition,  line  voûte  à  huit  pans,  élevée  sur  tronijKs  à  la 
croisée  des  nefs,  était  surmontée  de  la  tour  des  clocluis.  Oa 
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«lit  que  le»  reMgîeai  doiftot,  4n  cbœqr  même,  amer  cor 
oflice.  Détruite  en  partie  lom  4q  ne  de  i567 ,  cette  égiiqe 
lot  réduite  alors  ei  prei^ae  abandonnée  pins  tard.  Du  dortoir, 
placé  au-dessus  de  la  salle  capitulaire .  un  e^i^er  descendait 
dans  le  transept. 

Autour  de  l'abbaye  ,  des  bois ,  de  belles  prairies ,  des 
granges ,  les  anciens  moulins  fonctionnant  encore ,  un  beau 
ooloinbier  féodal  du  XVII*  siècle,  voûté  et  ouvert  dans  le  haa 
par  qoatre  arceaux ,  comptèteut  l'ensemble  des  dépendances 
mooastiques  dam  un  lieu  aolîtaireetrecveim.  J'oubliais  dea 
fi|[urea  ^  ud  écussoo  employé  cofnme  éléonent  Vie  décoration 
dans  les  cbaidteaux  ^  TégRae  s  cet  écosMU  est  écartelé«  le  1 
et  k  est  chargé  d'une  croix,  le  $  et  3  porte  une.  clocbe  et  up 
orle  crénelé. 

Abbaye  cistercienne  de  Beaulieu.  —  Beaulieu  fut  fondé 
dans  le  vallon  de  la  ^eye,  le  2U  août  iW.  Si  elle  ue  fut 
pas  la  plus  importante,  elle  est  sans  cQUtnidit  la  plus  com- 
plète aojourd'bui  de  tontes  m  abbayes.  \s  plan  qui  est 
8008  vos  yeqx  tous  éprouverait  au  besoin.  Je  rappellerai  ici 
ce.qao  f  al.  pu  en  dire  an  Congrès  li  Rodex,  diocèse  auquel 
elle  se  ratuchait. 

Son  nom  indique  le  charme  de  son  site.  Lorsqu'on  re- 
monte ,  après  Verfeil ,  la  vallée  de  la  Seye  ,  l'horizon  di- 
minue, borné  par  de  verdoyants  coteaux  ;  mais  il  s'élargit 
à  un  détour  de  chemin.  Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des 
collines  forment  amphithéâtre,  et ,  au  milieu  des  peupliers, 
les  tours  et  les  vieux  ipurs  de  Beaulieu  captivent  et  char- 
ment les  regards. 

On  •  beaueoop  éladié  las  grands  édifices  et  pas  assez 
pem-Hv»  ceux  de  onindre  impsrlHM^e  :  celDi-<ii  est  de 
ce  nombre; 

L'égliàe  doit  surtout  nous  intéresser  :  charmaut  édifice  du 
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XIIP  siècle  (1) ,  d'ane  pureté  de  style  qui  n'a  \mnt  de 
rivale  dans  le  département,  sa  cooservatioii  est  menacée  ;  elle 

réclame  donc  la  sollicitude  du  Congrès.  Depuis  1862  ,  j'ai 
tenté  de  nombreux  efforts  pour  la  rendre  au  culte ,  de  con- 
cert avec  l'Adiniulstration  diocésaine  cl  départementale  , 
appuyé  par  M.  Viollet-le-iJuc.  Il  semblait  naturel  de  la 
donner  comme  ^lise  paroissiale  à  la  commune  de  Ginals , 
ao  ceotre  de  laquelle  elle  est  située,  et  qui  est  obligée  d'en 
construire  une  s  mais,  sur  les  lieux,  le  mauvais  vouloir  est  le 
plus  fort,  et  rédîâce  découvert  marche  chaque  jour  à  sa 
ruine  (2).  Son  chevet,  qui  a  perdu  sa  toiture,  est  couronné  de 
verdure  :  on  peut  sur  ses  votttes  cueillir  des  fleurs  et  des 
fruits:  le  parfum  des  violettes  y  trahit  leur  présence.  Mais 
ce  n'est  pas,  Messieurs,  par  la  poésie  des  ruines  que  je  veux 
vous  attirer ,  nous  voulons  au  contraire  dépouiller  notre 
église  du  linceul  qui  l'enveloppe  ;  si  la  toiture  a  été  enlevée 
par  la  maio  des  hommes  (3),  les  mars  et  les  voûtes  sont 
dehout  et  tiennent  encore. 

An  couchant,  la  porte  ogivale  aux  fines  voussures,  porte 
postérieure»  je  croîs,  à  l'église,  est  surmontée  d'une  élégante 
rosace.  Six  ogives  trilobées  convergent  vers  le  centre ,  se 
réonissantl  un  sexte-fenille;  deux  autres  rosaces  de  com- 
position difiérente  éclairent  les  transepts. 

En  descendant  dans  la  nef  unique  à  cinq  travées  qui  avec 

(1)  Construit  en  1259  par  Vivianus,  évéque  de  Rodes ,  qui  y  al 

appelé  le  second  Ton  dit  put  de  Bcaulieu. 

(2)  Il  y  a  plus  de  20  ans,  oo  voulait  traïuporlcr  pierre  par  pierre 
celle  église  à  Sl-Anlonin. 

(3)  Cependant ,  d'aprts  Timpulsion  iiiieilifçt'iile  de  M.  J.cvaiiivilli', 
alors  préfet ,  le  Conseil  iDunici|>al  de  Ginuls,  dans  une  délibération 
déposée  à  la  préfecture  en  186A,  a  volé  la  conservation  de  relise  de 
Beaulieu  et  son  adoption  comme  parolMe.  Je  lends  id  |nsti«  à  la 
bonne  volonté  dn  maire  de  oetle  oonmiaiie» 
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le  chœur  mesure  57  mètres  de  iong  sur  10  de  large,  on 
est  saisi  par  ses  harmonieuses  proportions  :  rien  n'attire 
d'abord,  et  tout  satisfait  ;  les  fenêtres  lancéolées  sont  longues 
et  étroites  (60  cent,  sur  8  mètres  de  haut)  ;  les  nervures  à 
tores  et  les  arca-donbleaux  s*appuient  sur  des  colonnettes  po- 
sées elles-mêmes  sardes  consoles  feuillagées  ao-dessusda  sol, 
afin,  sans  doute,  que  les  murs  soient  libres  pour  les  appuis 
des  stalles.  Dans  les  al>batiales,  en  effet,  le  chœnr  des  rdl- 
glenx  oceopait  presque  tontes  les  travées  de  la  grande  net 

La  croisée  est  couronnée ,  k  20  mètres  du  sd,  par  une 
vodte  à  huit  pans  appuyée  sur  quatre  trompes;  la  lumière 
en  descend  par  quatre  roses ,  délicatement  découpées  sous 
les  formerels  Au-dessus  est  la  tour  ,  sévère  à  l'extérieur  et 
peu  élevée.  Le  chevet  est  éclairé  par  cinq  fenêtres;  l'autel 
majeur  est  encore  en  place  ;  à  droite ,  la  crédence  et  la  pis- 
cine. Il  en  est  de  même  dans  les  deux  chapelles  placées 
dans  les  transepts  ;  vis-à-vis  celle  de  droite,  une  porte  donne 
daos  le  cloître. 

Gomme  disposition  et  d'ooe  époque  postérieure,  le  clottre 
primitif,  carré-long  de  29  mètres  sur  57,  dérivait  de  celui 
de  Moissac,  n'ayant  pas  de  voAte  comme  Ini  ;  j'ai  retrouvé 
an  des  piliers  d'angle  et  des  cbapiteaax ,  réunis  par  le 
tailloir,  qui  indiquent  des  colonnes  jnmelles.  Au  XYIP  siècle, 
on  reconstruisit ,  sur  deux  faces  seulement,  deux  galeries  à 
voûte  d'arêtes,  démolies  depuis  peu. 

Au  levant  ,  les  dispositions  sont  les  mêmes  à  peu  près 
qu'à  la  Garde-Dieu;  sacristie  précédée  do  chapitre,  salle 
capitolaire  d'une  extrême  simplicité ,  pois  une  salle  longue 
et  étroite,  le  coUoqmi  toaa  ^  lieu  où  les  religieux ,  tenus 
an  silence  dans  le  clotire ,  venaient  échanger  quelques  pa- 
roles quand  cela  était  nécessaire  ;  à  la  suite ,  un  petit 
^  cellier  dépendant  de  la  cuisine,  qui  est  k  l'angle.  Gela  nous 
conduit  au  corps  qui  donne  sar  le  jardin ,  refait  avec 
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doni  uue  en  enoorbcHement,  flanquaieni  lesaugies  ;  ie  toit  est 
aiga  ei  percé  de  lucarnes  de  pierre.  Le  premier  étage  renferme 
le  lugemeiitdes  religieux  ;  l'ancien  dortoir,  qui  était  au  levant, 
a  con8ervé  une  char(>ente  du  Xlli"  ou  XIY*  siècle)  un 
escalier  de  pierre  eiisum  encore  le  meliait  en  oem- 
■mÉcuitp  Mec  k  tnuMpt  éi  i'égliw  poor  ta  «ffins  de 

UtOMTOflioa  ^  m  dfuetetn  MohaM,  fimnaM  le 
pNi»,  n*«  wlil  9mm  rennoieiimit  noiablè  et  «m  des  filiis 
iMèneMUtcik  DM  le  luit  une  eiHe  foêiét  Me  cMre- 
forta  »  de  M  mètree  m  8,25  ;  ae  miHeii ,  qoMre  pHion 

monocylÏHdrïques  la  divisent  et  reçoivent  de  fortes  nerroras 
carrées  ;  la  voûte  n'a  pas  d'arc^loubleao  ;  le  caractère  de 
celte  salle,  nommée  dans  le  pays  église  8t*Bernard,  se 
ressent  de  la  sévérité /imprimée  par  ce  Saint  aux  construc- 
tions de  son  Ordra.  L'c^ve  est  peu  aoeusée  et  loui  porte  à 
attribuer  celle  partie  comme  la  salle  capitulaire,  de  wo* 
Hvoctleli  identkiiiek  à  m  époque  «lérieiure  à  régHaa;  les 
Maotea  qoi  ff^oîTent  ka  oare  Mskloag  des  oiiini  bm  dimHi 
Oaa  ÉBQilIeg  plaiet  aM  vigMr  s'alloiigM  ma^MMl  tm 
la  QorbetUe  des  cbapiteaat  ;  dans  réglin ,  as  mtnite,  la 
rigidilé  di  ciMae  disparu»  les  feuillages  ont  de  la  souplesse 
et  de  la  vie ,  ils  s'eeroùleot  et  se  soulèvent  ;  les  bases  sout 
finement  profilées  ;  à  la  porle  occideiiule  seelement ,  les 
consoles  de  rareliivolte  eut  des  ligiures  peui-étre  symboli- 
ques. 

Quelle  était  la  destination  de  cette  grande  bâlle  ,  deiit  les 
fenêtres  étroites  seul  opposées  au  dokro  7  On  ea  tMtedM 
d*aulr«9  abbayes  cistercienM  ayant  sers i  de  graufs  m  de 
eaUjer*  oqom  à  dairf aoi  ou  à  Potttigny  i  niais  gdnMs- 
aasot  ^^fitatt^  4||NS  Jes  abbapïs  sa^ftprfaiwp^^  la  0lafi9    ^  "^O^al^ 

Me  :  te  feipsi»  Witiineut  de  Vauclair,  si  bien  désfit  par 
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CauiiK)Dt  (1) .  offre  les  mêmes  dispositkms  et  il 
a  été  prouvé  qu'il  étaii  dcsiiné  aux  hôtes.  Le  premier  étage 
reuferuiail  à  lieaulieu  les  chambres  de  ceux-ci  ;  une  galerie 
surmotiuint  le  côté  md  du  cloître  leur  permetiait  d'y  des- 
cendre, ppur  fiinver  dans  l'égUse  par  une  (wrie  foisiiie.  La 
salle  du  basa  prol)ai^leaij)iK servi  aattiilttipaKlaatliCQMinio* 
Mpn  de  Véf)m  i  de  lik,  dfwtet  «m  nom,  fomtnir  peat^tK 
aussi  d'une  visite  de  saint  Bernard  (2).  Dmn  porCei  dooMM 
accès  du  c6té  de  l'entrée  du  monastère  ;  au-dessus  d'elles, 
des  traits  foM  «t,  de  cliaquecèié,  des  coleones  pour  les 
soutenir  indiquent  ofi  porclie,  ooe  sorte  d'airnim.  l'qoa- 
terai  pour  enlever  la  pensée  d'unu  grange  que  ,  sur  le  haut 
des  coteaux,  à  Bosc-Gayral ,  l'abbaye  possédait  sa  grange, 
dum  je  parierai  plus  tard. 

lin  beau  jardin  avec  des  pièces  d'eau,  et  uoo  loiu,  un  an- 
cien niuulia  sqnt  au  6U(|  du  monasldve;  près  de  là  est  aussâ 
le  colombier,  sons  forme  de  tour. 

Voilà,  UesBîeurs ,  la  dernière  des  abbayes  dont  j*tviis  à 
vous  psjrler.  Je  lais  et  vous  faites  avno  mol  de»  vnnt  pour 
sa  conservation.  Il  me  reste  II  vous  dire  qaelt|nas  molB  de 
trois  prieurés 

Prieuré  conventuel  de  Cayrac,  -  Situé  entre  Réalville  et 
Mégrepelisse ,  sur  les  bords  de  l'Aveyron ,  il  ne  reste  du 
prieuré  régulier  de  C^yrac  qu  une  église  sans  voûte  ,  une 
maison  sans  caractère  et  quelques  fossés  de  Tenceinle  for- 
tifiée. Dans  iu  iestamen(  de  lUy^MMid  comte  de  Ronergue 
(d(>l) ,  il  est  question  dQ  nuwastère  de  jM-Pierre  et  de 
Génmd  de  Gityrac  Daiis  son  Sinoirê  4r  NégnepêHm, 

(1)  Abécédaire  d'arc titoLoQie^  partie  civile,  p.  90. 
(2j  Si  ce  Saint  a  visité  Rpoiilioii,  c'esi  pou  après  h  fondation  de  ce 
monastère,  puisqu'il  \)ui  duit:>  lu  province  vers  ilA7. 
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M.  Devais  (1)  mentionne  son  existence  en  1090 ,  lorsqae 
Adhémar ,  vicomte  de  Bruniqael ,  appela  d'autres  moines 
sur  les  terres  voisines  de  Siearac  (2)  et  donna  k  ceox  de 
Cayrac  an  fonds  dam  une  fbrit  meuUe  et  éjiinense  poor  | 
fonder  nne  église  sons  le  vocable  de  saint  Gilles»  église  unie 
plus  tard  li  la  mense  de  St-MaroeL  Gayrae  ent  arec  cette 
abbaye  un  difTérend  en  11^7.  Ces  religieux  dépendaient  de 
St-Pierre  d'Aurillac 

Friewré  eaHvemml  d/$St~Maffre* — Le  nom  des  viconita 
de  Bmniqnel  m*aniène  \  vous  parier  dn  prienr6  de  St- 
BlafTre,  peu  distant  de  cdnide  Cayrac.  Armand  et  Adhémar, 
son  frère,  poor  dédommager  Tabbé  de  Moissacet  ses  rel^eox 

auxquels  ils  enlevaient  la  bastide  de  Sieurac  (3) ,  leur  don- 
nèrent, le  10  septembre  1083  ,  auprès  de  leur  château,  un 
lieu  qae  ceux-ci  nommèrent  nomeau  Simrae,  afin  d*y  con- 
struire un  prieuré  con? entneL  Des  constructions  qui  durent 
s'âerer  alors  il  nous  reste  le  chevet  de  l'égUsa  On  retrouve 
dans  romementation  trèsHsoignée  de  ses  trois  absides ,  dans 
les  sculptures  des  chapiteaux  en  particulier,  la  trace  évi- 
dente de  l'école  de  Moissac ,  les  traditions  antiques  avec  des 
éléments  orientaux.  Je  citerai  un  chapiteau  sur  lequel  des 
lions  sont  réunis  deux  à  deux  par  une  même  têiç  formant 
crochet  Leurs  corps  sont  animés  et  nerveux»  D'autres ,  his- 
toriés ,  représentent  des  scènes  de  l*icriture  sainte  :  Adam 
et  Ève  cueillant  la  pomme ,  et  ailleurs  l'ange  les  chassant 
do  Paradis.  Je  ferai  remarquer  aussi  un  banc  de  pierre  régnant 
à  l'intérieur  de  l'abside  médiane  dont  les  fenêtres  sont  très- 
omées.  Il  est  fâcheux  que  cette  église  n'ait  pas  été  restaurée 

(i)  M.  Devais,  Ovaire  de  lHgnptH»it,  p.  8. 
(S)Phis  tardN^gicpdlNe. 
(8)  Lien  dié. 
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dans  le  style  commandé  par  cet  intéressant  chevet.  Dans  le 
cimetière  qui  l'entoure  on  voit  encore ,  à  fleur  de  soi,  des 
cercueils  de  pierre  de  dale  irès-aacieuae. 

Prieuré  caiwetttuel  de  FrOÊicour.  —  Encore  un  mona»- 
tère,  Messieors  :  c'est  abuser  peut-être  et  vous  ùtiguer  ;  mais 
celui-d  dépendait  de  Grandinont  ;  en  l'eianiîoaiit,  nous 
pourrons  trouver  des  caractères  particuliers  aux  prieurfe  de 

cet  ordre  peu  connu,  dont  pour  ma  part  je  n'ai  étudié  aucune 
autre  maison.  Yuus  le  savez,  les  religieux  de  Grandmont  (1) 
ont  pour  fondateur  saint  Étienne  de  Muret,  fils  du  comte  de 
Ttiiers.  Ils  obtinrent  des  bulles  de  Grégoire  VU  en  1073. 
Basé  sur  l'austérité  et  la  pénitence,  cet  ordre  s'accmt  rapide- 
ment et  put  donner  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
maisons.  Celles-ci  «  cependant,  ne  furent  érigées  en  prieurés 
conrentnels  qu'en  1317,  par  Jean  XXII,  qui  donna  à 
GrandmoDt  le  titre  d'abbaye. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  l'époque  de  la  fondation  de 
Francour  (dans  U  langue  du  pays  Francou^dM  roman  Francor), 
Mais  quelques  recherches  me  permettront  ,.je  crois ,  de  i'in- 
diqner  d'une  manière  à  peu  près  certaine. 

En  961  •  dans  son  testament,  Raymond  I**,  comte  de 
Rouergoe ,  parle  de  Talleu  de  Francour  (  Francor  )  (2) ,  et 
dans  le  Cartulaire  de  Moissac  il  est  question  de  la  forêt  de 
Francor ,  sur  la  rivière  de  l'Amboulas  (3)  ;  c'est  le  même 

(1)  Les  disciples  de  saint  Étienne  établis  sur  la  montagne  de  Muret, 
diocèse  deLimoges,  transportèrent  peu  de  temps  après  sa  mort  le  corps 
de  leur  Tondateur  à  Grandmont,  et  leur  ordre  prit  €6  Qom  daos  la  con- 
grégation générale  tenue  en  1167. 

(S)  ■Illo  alode  de  Francor  et  ad  unum  cui  illc  laxa^erit  po«t  mortem 
iUorum  sancti  Stephani  Caturcensis  remaneat.  » 

(3)  0  Ecclesia  Sancle  Marie  de  Illa  Petrosa  (Lapeyrouse)  dicta  apud 
aoUquoA  ad  ip«am  Capellam  siU»  iu  pago  Calurcino  in  con&nio  s>lve 

19 
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Ikh  i  «ë  ii*eBt  pu  morè  le  monisièM.  Si  fondktlM  ènà 
être.  Je  creist  hippoitée  ft  Henry  If  d'Angleterre,  cuire 
et  1159.  Nous  sa^ms  V  en  effet,  que  ies  roisd'Aegle^ 

terre,  ducs  de  Guienne  ,  se  sont  montrés  les  protecteurs  et 
les  bienfaiteurs  dfe  l'ordre  de  G randmont.  Hertry  II  etirichit 
le  monastière  de  ce  notù ,  et  sous  ikHi  gOtif émeuvent  s'éle> 
vèKiit  ell  dim»  lieat  deé  imkNNib  ou  prlètnreft  (tkUa  m 
pHorcm)  «fdi  M  MdItiètUfent  ft  î'iegfiafe-iilère  de  GMiidliilHlt 
ïfm  ititfe  (M;  le  pope  Adrien  I?,  cotttëtbpttMiff  d«dë 
mdnarque  ët  anglais  dë  MiMance  (de  f 450 1  f  1 59) .  tCMiioigri» 
aux  frères  de  Gt-audit)ont  jtjîc  te  que  les  évêqties  de 
Limoges  et  de  Cahors ,  venant  au  Siège  apostolique,  lui  ont 
rapporté  des  louanges  sur  leur  piété  et  leur  conduite  ( Gallia 
ehr,),  Uti  évêque  de  Cabors  a  exalté  (  extlUierunt  )  les  rëlt- 
SHNix  de  Tordre  de  Grillidoioiit  (mmUià  pnéHoiUù),  N'ëâlHl 
p&  Mtnrel  de  sutipbtfer  tfHé,  kk  coonUstaot  didsi  i  il  devait 
les  avoir  aor  son  diocèse?  Or,  Je  tië  coiiitiris  pâà 
priteuré  t[oe  celui  de  Frtticour  qui  y  ait  existé ,  el  ces  dates 
correspdhdënt  au  bienfait  de  Henry  II. 

UïÉe  prcitve,  toute  de  tradition  poputairé ,  jietit  8*âjootër. 
Les  mars  sooi  formés  de  briqdes  exceptionnelles  par  tiêUr 
diUteliâittfl  el  léuf  tiamrià  { 16  o(!Éitifaiètlies  rCpaiéMÉr  Mr 
wtt  largeur  de  Si$  cëtit.  lel  dnè  lôligaear  variaMe  Aé  I 
50  teëllt).  il  ëb  ékiéld  dkM  quelqoé*  iknciétaileé  tétthMieli«li* 
dd  voisinage ,  et  on  les  désigne  6rdihaii%hient  datis  le  pttjfS 
sons  le  nom  de  briques  anglaises. 

Ce  préambule  tient  plus  de  l'histoire  que  de  Tarchéologie, 
mais  ces  deiix  sdeàces  sont  sœurs  :  elles  se  complètent  et  sé 
prêtent  un  miituél  appoL  Noos  en  trooTerons  la  preuve  dans 
le  style  do  moDoméot ,  se  rapportant  loi  anasi  à  la  fin  dn 


que  fulgo  dicitur  de  Franeor  ,  super  fluvium  quod  nomiaatur  AlD' 
bolas.  »  (  Cartulaire  de  Moiuac ,  Arcii.  déparU  De? als). 
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XII"  siècle  ou  au  comraenceiuent  du  X1II%  J'oubliais  de 
dire  que  la  pièce  la  plus  ancienne  concernant.  Francour,  daus 
les  Archives  départementales,  est  un  bail  de  13^2. 

Après  avoir  grafi  la  côte  rapide  de  Lafrançaise,  traversé 
cette  bastide ,  noD  sans  admirer  la  ricbe  plaine  da  Tarn , 
grossie  en  cet  endroit  des  eiox  de  TA? eyron,  on  soit  la  route 
de  Lanxerte,  et  après  avoir  traversé  un  bois  de  chênes ,  reste 
de  l'ancienne  forêt  (sylva  de  Franeor),  le  monastère  se 
présente  à  tous.  Et  pourtant  rien  ne  le  rappelle  encore  ;  les 
murs  de  sa  façade  méridionale  ont  offert  une  complaisante 
épaisseur  à  des  fenêtres  et  à  des  porles  toutes  modernes;  une 
large  pierre  sert  de  seuil  et  l'on  y  reconnaît ,  hélas  !  la  table 
de  l'autel  avec  ses  croix  de  consécration.  Cependant,  si  le 
chrétien  s'attriste ,  que  l'archéologue  se  rassure  an  peu  : 
les  guerres  de  religion  lui  ont  fait  du  mal,  les  reprises  de  con- 
structimis,  qui  en  étaient  la  suite.  Tout  modifiée  et  plus 
encore,  de  nos  jours  »  les  dispositions  d'une  demeure  privée  ; 
mais  le  propriétaire  actuel ,  M.  Fabre,  est  hospitalier,  et  il 
montrera  complaisamment  quelques  beaux  restes. 

La  règle  des  moines  de  Grandmont  était  particulière,  mais 
se  rapprochant  toutefois  pins  de  celle  de  saint  Benoit  que  de 
celle  de  saint  Augustin  ;  aussi  les  dispositions  générales  des 
prieurés  bénédictins  el  cisterciens  s'y  retrouvent  :  prt'ati  cen- 
tral ayant  au  nord  l'église ,  à  l'est  la  sacristie ,  la  salle 
capitulaire ,  puis  une  pièce  défigurée ,  au  midi  la  cuisine  et 
le  réfectoire. 

L'église ,  dont  le  chevet  absidal  a  été  récemment  démoli , 
a  encore  27  mètres  de  long.  La  nef  unique  est  couverte  par 
un  berceau  ogival  appuyé  sur  un  laige  tore  formant  cor- 
niche. Les  murs  latéraux  sont  unis,  sans  aucune  ouverture, 
si  f  en  ëtiSepte  une  porte  intérieure  t>bcée  an  nord ,  pour 
les  étrangers,  et  celle  des  religieux.  Le  mur  occidental  est 
percé  d'une  fenêtre  en  plein-cintre  ,  étroite  et  longue ,  très- 
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ébrasée,  ornée  de  deux  colonneties  avec  chapiteaux  et  tores  ; 
nne  archivolte,  l'entoure  (1).  On  m'a  assuré  que  trois  fe- 
nêtres semblables  s'ouvraient  dans  le  sanctuaire.  Ainsi ,  la 
lumière  venait  toute  on  à  peu  près  de  l'orient  (km  aritm 
t»  aUo)f  elle  suffisait  è  éclairer  les  religieux  pour  leur  o0ice  : 
les  fidèles  dans  le  bas  de  la  oef  ne  venaient  que  prier.  Un 
élargissement  de  quelques  centimètres,  et  dans  Tangle  formé, 
une  colonnctte  sans  chapiteau  qui  va  sa  confuiidre  dans 
la  corniche  ( un  peu  plus  loin  une  semblable),  indiquaient 
probablement  l'entrée  du  chœur.  Jusqu'à  nos  jours,  l'autel 
primitif  était  resté  en  place  :  un  rétable  et  des  tableaux  du 
XVIi'  siècle  le  surmontaient  ;  ils  ont  été  donnés  aux  paroisses 
voisines» 

De  petites  briques  carrées ,  dont  quelques-unes  divisées 
diagonalement  par  dens  traits  et  couvertes  d'un  grossier 
émail,  carrelaient  la  net  Les  murs  ont  1",  70*  d'épaisseur, 
bâtis  exclusivement  avec  cette  belle  brique  anglaise  qui  fait 

les  frais  de  toute  romemcntation.  On  ne  cherchait  pas  alors 
\\  imiter  la  pierre,  car  la  |)(  inture  que  cache  le  badigeon 
représente  un  appareil  régulier  de  brique  avec  joints. 

Un  trou  pratiqué  dans  un  côié  de  la  voûte  indique  le  pas- 
sage d'une  corde;  je  n'ai  pu  m'assurcr  s'il  y  avait  au-dessus 
trace  d'un  clocher.  Devant  l'église  était  une  consiroction 
dont  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  ;  cependant  »  par 
l'analogie  frappante  qui  existe  entre  ce  prieuré  et  celui  de 
St-Jean-ks-Bons-Horomes  (3)  décrit  par  BL  Viollet-le-Dnc, 
là  aurait  pu  être  le  logement  du  portier  et  l'entrée  de 
l'abbaye 

Au  levant ,  après  la  sacristie  à  berceau  dniré,  vient  la 

(1)  La  porte  de  gaucbe^  destinée  aux  fldMes  du  dehors,  oibe  la 
méine  ornementation;  elle  est  murée  «tûottrd*!!!!! }  celle  du  mur  o> 
cidenial  est  récentç. 

(S)  Situé  piès  d'Avalioo.  (V.  lelheltomoirc  tearekituture,l\^  p.  S70»} 
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nUe  capitolaire.  Sa  disposition  est  celle  déjà  décrite.  C'est  la 
partie  la  plus  complèie  et  la  plus  curieuse  par  l'emploi  ab- 
solu de  la  brique.  Sa  voûle  d'arête  s'appuie  sur  des  piliers 
aux  angles  desquels  des  colonnetles  ont  été  taillées.  Ceux  du 
centre  sont  carrés.  Une  brique  a  foorni  le  chapiteau  des 
colonneites  et  suffit  pour  sou  tailloir  et  sa  corbeille  entourée 
de  trais  feuilles  d'eau*  ilo-dessns»  une  brique  aux  deui 
angles  abattos  fait  saillie  et  entoure  le  pilier.  La  porte  et  les 
iendires  (1)  sont  en  plein-cintre  avee  chanfrein  aux  angles 
et  aiehirolte  à  rintérieur. 

Le  cloître  a  pu  être  conslroit  en  bois ,  comme  cela  s'est 
sooYeni  pratiqué  dans  les  monastères  peu  importants,  où  cet 
élément  était  commun^  car  il  ne  reste  aucuue  trace  de  piliers 
en  maçonnerie.  Je  ne  vous  ferai  pas  remarquer  les  change- 
ments opérés  au  XVII'  siècle  :  il  me  suffit  de  signaler  une 
faste  cheminée  de  cuisine,  et  dans  l'ancien  dortoir iraos- 
formé  en  cellules  les  fenêtres  ogivales  ou  cintrées  conservées. 
A  Textrémité  de  ce  dernier ,  une  petite  salle  voûtée ,  au- 
dessus  de  la  sacristie ,  a  pu  renfermer  les  chartes  et  le  trésor. 
Je  suppose  que  celui-ci  ne  vabdt  pas  celui  de  la  maison- 
mère,  si  riche  en  merveilles  d'orfèvrerie  (2). 

Couvents  et  communautés  religieuses  d'hommes. —  Parler 
des  communautés  religieuses  établies  dans  le  diocèse  en  de- 
hors de  nos  abbayes  serait  assurément  trop  long ,  quoique 
la  17"  question  de  notre  programme  le  réclame.  ^Mais  quel- 
ques mots  rapides  sur  les  couvents  d'hommes  qui  ont  existé 
à  Moutauban  auront  peut-être  Tattrait  de  l'inconnu  ;  ces 
maisons ,  presque  tontes  aujourd'hui  communautés  de  reii- 
gieuses ,  étant  d'un  difficile  accè& 

(1)  Il  n*eD  existe  pas  dans  la  traTée  du  milieu,  au  levant 
(S)  Voir  idasieurs  articles  des  AnnaUi  arthéohgiqweÊ* 
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Jacobins.  —  La  nouvelle  ville  bâtie,  auprès  de  MoBtaarM, 
par  Alphonse  Jourdan  de  Toulouse  existait  depuis  un  siècle 
à  peine  .  lorsque  les  Jacobins  vinrent  y  établir  une  maison 
de  leur  ordre.  Placée  au  faubourg  St-Étieune-de-Sapiac,  elle 
fut  détruite  par  nue  inondation  en  1270  ,  et  construite  alors 
sur  le  niiflieaa  Lagvrrigoe.  La  première  pierre  d'one  belle 
église  dont  on  f  oit  encore  h  liaae  des  contreforts  Ait  posée  le 
27  lévrier  1273  (i).  Elle  fat  détraite  pins  tard  ptr  les  Gil- 
vinisles ,  qni  éttbiirent  one  forteresse  sur  son  emplaeeaient. 
MM.  les  annotateurs  de  VMùtaire  dt  Montauban  ont  foarai 
des  documents  intéressants  sor  ce  couTent  (  II.  p.  i60).  Ce 
qui  fut  reconstruit  par  les  Jacobins ,  rentrés  à  la  suite  de 
Richelieu  ,  subsiste  encore ,  mais  inachevé.  Le  grand  cloître 
de  1663  ne  règne  que  sur  deux  faces  :  ses  galeries  rap- 
pellent celles  qui  entourent  la  place  Royale.  0"^'<I"^s 
grandes  salles  voûtées  de  la  même  époque ,  une  chapelle  sans 
caractère,  de  1682  ,  n'attirent  point  Tattentioo.  Le  nom  de 
Tarchiiecte  qui  dressa  tes  plans  do  nonvean  couvent  noosest 
resté:  c'est  un  Valés,  de  Moniaoban.  he  seul  souvenir  dn 
siècle  qui  m*ait  frappé  en  visitant  cet  établissement , 
occupé  aujourd'hui  par  des  Soeurs  de  la  Miséricorde,  est 
un  bénitier  creusé  dans  deux  chapiteaux  jumeaux. 

J'ai  visité  aussi  Si  Anvillar  le  couvent  que  les  Jacobins  y 
fondèrent  en  1 278  ;  il  n'a  rien  conservé  des  constructions 
primitives. 

Cordeliers,  —Une  donation  d'Alphonse  II  de  Toulouse  en 
fiivenr  des  Cordeliers  nous  prouve  qu'ils  étaient  è  Montaoban 
avant  1251;  mais,  par  suite  de  démêlés  a\ec  l'abbaye, 
ils  ne  se  fixèrent  d'une  manière  dèfinilive  i]u\'\\  l'IlU  , 
vis-à-vis  la  porte  de  Campagne.  Le  couvent  fut,  parait-il, 

'  (1)  Il  ne  parait  pas  qu'elle  cùl  lu  disposilioa  de  celles  des  Jacobins 
de  TbulouM  et  4e  Paria. 
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un  des  plus  ïmux  de  la  province  :  de  ptÉPiinti  pmoo- 

liages»  ,  un  vicomte  de  Montclar  et  uu  seigneur  de  Salit 
contribuèrent  à  sa  niagnidcence.  Mais  un  bourgeois  de  notre 
ville,  lioQ)Oie  généreux,  Guillaume  Àuiiel  (t) ,  fut  son  prin> 
clpal  bienfaiteur  et  ùt  bâtir  l'église ,  dont  il  ne  reste  rien. 
mqn^  savons  qme  le  cjoitre  avait  qi^tre-vingtndix  chapiieaui 
àfi  fwkt^  M^nc»  p9f  |i'ifidi(6filipo  ^  U  vmW  t|«*eu  firent  1» 
P^lwiMHt  api^  sa  d»flfmAm.  ^'4  rsinMif^  rwi  d'evi,  hnn 
spécimen  de  la  fin  du  ^m*  oroA  de  liuilligesft  de 
figarR9*  fiûBstriiciiQpi  «ctiMlJf»,  uraipéw  ptr  les 

Cf]fi9ljîffe8,  00  sen|  rioQiKPM^  d»  XVI|«  «IMil  l^i  wmum 
cloître  offre ,  cependant ,  une  particolarité  très-remarquable 
pour  sou  époque.  Il  est  formé  d^une  suite  d'ares-ogivcs 
d'uu  aspect  assez  élancé ,  «'appuyant  sur  des  piliers  octo- 
gones; un  tailloir  carré  lient  lieu  de  chapiteau  et  les  angles 
sont  à  chanfrein  :  il  n'a  point  d'ailleurs  de  voûtes.  Os  ga- 
If^  'kn»  rfiiiCeriuem,  selon  l'usage,  un  ceiiain  nombre  de  pierres 
tnmnl^ires  indiquant  la  dernière  demeure  des  religieux,  de 
leilTf  biiiofiaiieMn  on  de  leurs  amis.  Voici  deax  d'entre  elles  t 

TOMBEAV  PR  L'''SR  TOMBEAV 

lEAN   liHOHARYB  POVR 
LAY  BÇVRGOtô  POVB  FBAMCOIS 
LVT  ÇT  LES  SIENS.  TIGQVE 
1698.  M.  P4VIIIB 

ET  LES 

(I)  Il  laisia  à  d'autres  des  legBQonddenibtes,  fonda  un  bospice  cl 
légua  entre  nulres  aux  (églises  de  Monlaubari  uu  millier  de  briques 
pour  leur  construction  ou  leur  achèvement.  Les  termes  de  sou  le>la- 
meut  feganlatit  rép:lise  de5  Fn  œs-Mineurs  méritcul  dVlre  rapportés  : 
«  En  comeiisauieiit  eiilepi'-i  ma  sepuUurn  en  !a  ^leia  dels  Fraïrcs 
«  Mcnors  de  Monlalba,  al  pe  de  l'aular  tie  noslra  dona  Sancla  Maria 
«  la  cal  gicia  ai  faclia  l'ar  e  bastir  dels  meus  propres  bes,  e  en  la  mia 
•  propria  icrra  »  (  Liv.  da  Tatam.  ckè  par  MM»  les  aiUMHaleurs  de 
Le  Bret ,  Tabbé  Morcelliu  el  Ruck  }. 
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Dans  un  angle  du  cloître,  une  porte  surmontée  d'an  écosson 
épiscopal ,  malheureusement  gratté,  conduit  à  un  escalier  qui 
rappelle  celui  de  l'ancien  évêché,  mais  construit  avec  beaa- 
coop  moinB  de  luxe.  On  aérait  «  du  reste,  en  droit  de  supposer 
qoe  l'escalier  é|H8Coptl  servit  •  à  Montauban ,  de  type  à  pln- 
sienrs  autres.  Je  signalerai  comme  s'en  rapprochant  davantage 
celui  de  la  maison  de  M.  Garrisson,  grande  rue  Ville-Bourbon  : 
dans  des  proportions  infiniment  moindres,  il  est  cependant 
remarquable  et  d'un  charmant  aspect 

Les  Cordehers  eurent  plusieurs  autres  maisons  dans  di- 
f  eiKS  villes  du  diocise^  entre  antres  Beaumont  et  Lamerle. 

Cnmei.  —  La  fin  dn  XIII*  siècle  (1280)  vit  aussi  les 
Cannes  b  Montauban.  Lenr  couvent ,  étaUi  an-dessus  du 
Tescou ,  et  occupé  aujourd'hui  par  le  Refuge ,  fut  ravagé  au 

XVI*  siècle.  Lorsque  ses  anciens  possesseurs  y  revinrent  en 
1632,  ils  durent  songer  à  tout  reconstruire ,  et  le  firent  d'une 
manière  assez  remarquable  pour  l'époque.  Leur  église,  com- 
mencée en  1658,  sert  aujourd'hui  de  temple  ;  elle  est  voâlée 
en  plein-cinire  avec  nervures,  et  latéralement  à  la  nef  unique 
s'ouvrent  des  chapeUes.  Le  corps  du  célèbre  Oadine  d'Hau- 
teserre  fut  déposé  dans  l'une  d'dies. 

Le  cloître,  commencé  en  1683  et  terminé  en  1717,  est  le 
plus  complet  de  ceux  que  nous  a  laissé  le  XVIP  siècle.  Con- 
struit tout  en  brique,  il  a  le  cachet  un  peu  italien  imprimé  à 
nos  maisons  de  cette  époque.  L'inscription  suivante  se  lit 
an-desansde  l'arceau  central: 

ACCEPTUS  SUPERIS  REGI  POPUMSOUE  MINISTER 
MENTE,  OPIBOS,  FOBMA ,  FC£I)£A£,  CLABUS  AVIS 

rOGALDUS,  DEMIS  (1)  AQOITANUS  PBJBIOR  AB  AlUlIS, 
DIBCTA  GALVINI  CLAUSTBA  FUROBE  IIOVAT. 

(i)  Foucault,  InieiidaDt  de  la  provlnee^  lit  oécotar  de  grands  tfavans 
à  H ootaiilNui. 
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GABHBU»  MBMOBATA  VOCBNS  PU  DOUA  PATBOHI 
PERPBTUIS  TOTIS  PROSPERA  GUMGTA  BMANS 

CLADSTRA  CORONATO  DICAT  HiEC  SUPFULTA  LEONE. 
IMPIE  9  ME  VIOLES  QUiE  LEO  CLAUSTRA  COLIT 

1683 

Des  salles  voûtées ,  d'une  reniarquable  solidité ,  existent 
autour  de  ce  cloître  :  ce  sont  les  anciens  réfectoires  cl  les  salles 
communes.  Une  tradition ,  que  je  ne  saurais  contredire,  pré- 
tend que  des  voûtes  souterraines  regoeot  sous  le  préau  et  les 
galeries  qui  l'entooreot 

A  GsBtd-Samzin ,  les  Carmes  nous  ont  laissé  ua  char- 
mant clocher  ogival  et  les  restes  d'une  ^lise  de  b  même 
époque ,  convertie  aujourd'hui  en  prison.  A  Lauierle ,  leur 
ancienne  église  contient  de  remarquables  sculptures  en  hoisb 
A  St-Aotonin,  on  voit  peu  de  chose  de  leur  couvent 

Les  Augusiins, — Des  Augustins,  établis  à  Ville- Bourbon  en 
1369 ,  il  nous  reste,  après  les  vicissitudes  passées,  une  face  de 
cloître  (1)  de  construction  très-soignée  (1686)»  trois  grandes 
salles  qui  l'avoisineDl  et  la  chapelle  devenae ,  comme  Téglise 
des  Carmes  et  celle  des  Clarisses,  l'un  des  trois  temples  pro- 
testants. Dans  la  partie  occupée  par  M,  Gustave  Garrisson  et 
Sa  fiiniille,  on  remarque,  au-dessus  du  cloître ,  quelques  dis- 
positions intérieures  assez  curieuses  La  cellule  du  prieur  est 
encore  ornée  de  boiseries  dans  le  goût  Louis  XY. 

Les  Capucins.  —  Les  Capucins  eurent  plusieurs  maisons 
dans  le  diocèse;  ils  vinrent  à  Montauban  en  1629  et,  s'éta- 
blirent sur  des  terrahis  concédés  par  LouiBX.111  en  1630.  Leur 

(1)  Lei  antni  D'mit  janudB  éi6  lemiDèei.  Tous  lei  doUies  de  cette 
époque  «ml  iiinnootéi  étage. 
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ancien  cmnenl,  aeeapé  aojourd'hni  pir  le  grand  aéinlnaire. 

n'eat  jaioaù  rien  de  remarquable  au  point  de  vue  de  Tart. 
Le  cloître  ,  des  plus  simples,  et  deux  iravées  à  voûle  d'arête 
de  leur  chapelle  oat  été  utilisés  dans  les  construetions  ré- 
centes. Une  belle  inscription  aur  marbre ,  déposée  anx  ar* 
chivcs,  relate  knr  fondation  et  conaerve  le  nom  de  leur  bien- 
Mtenr,  le  doc  d'Épemon. 

Les  RécoHets  ne  ▼furent  h  Montanban  qne  d*nne  façon 
transitoire.  Ils  eurent  è  Caussade  un  établissement  plus  du- 
rable dont  les  bdtimenb  exisunt  encore  sont  d*une  très-grande 
simplicité. 

D'après  une  tradition  du  pays ,  les  Mathnrins  auraient  eu 
nne  maison  à  Lauserte.  Une  chapelle  placée  an  milieu  du 
dmetièro  et  nne  fontaine  vénérée  dans  le  pays  en  ont  con- 
servé le  nom. 

Je  n'ai  point  à  m'occuper  ici  du  collège  construit  par  les 
Jésuites  au  XVIÏ"  siècle  et  de  leur  église,  devenue  celle  de  la 
paroisse  St-Joseph  ;  elle  offre  ,  du  reste ,  les  caractères  des 
Gonstructioos  de  la  (Compagnie  de  Jésus  à  celte  époque. 

Il  y  eut  aussi  k  Montanban,  dans  le  quartier  Yitte-NouveUe, 
nne  église  et  im  content  de  St-Antoine,  dont  il  ne  noua  reste 
pins  rien. 

Comme  il  est  Iholle  de  le  remarquer,  les  maisons  d'hommes 

établies  dans  notre  ville  datent  généralement  de  la  fin  du 
XllP  siècle ,  éjwque  de  rénovation  pour  la  jeune  cité  ,  qui 
appela  et  reçut  avec  bonheur  l'élément  religieux  dans  ses 
murs.  De  plus  longs  développements  indiqueraient  comme 
contemporaine  la  fondation  iie  dnuae  hospices  consacrés  aux 
malades  de  tout  genre. 

Je  ne  connais  pas,  dans  le  diocèse,  de  construction  raBBar- 
quable  se  rattachant  à  des  couvents  de  femmes.  Les  Clarisses 
eurent  dans  notre  ville  plubieurs  éiablissemeuls  successifs; 
M.  Devais  a  raconté,  il  y  a  quelques  situées,  leurs  vicissitudes 
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donHii  hs  gnem  raUgieiiMB.  UFteahe  de  théotogie  firoles» 
unte,qoi  oocnpe  leur  plot  aicieMie  mtiBOii  (1958),  D*offire  rien 
deputieulter.  Les  Ctamélliet  s'éudilireot  leur  vfkia^^ 
vers  463&. 

Il  serait  trop  long  d'énuniérer  les  coovenls  anciens  de 
femmes  répandus  dans  le  diocèse.  Un  monastère  de  religieuses 
de  Fontevrault ,  fondé  par  saint  Robert  d'Arbrissel,  au  village 
actuel  de  St-Aigoan,  mérite  cependant  une  mention.  Détruit 
an  JK^V*  siècle,  les  Lazaristes  y  élablirent  une  de  leurs  mai* 
sons  qoi  devint  séminaire  ;  plus  tard,  les  mligieiises  y  revin- 
rent el  y  demenr^ot  jtvqn'eo  89,  Si-JJgiMii  a  cooiervé  de 
cette  fondation  une  charmante  église  <»givale  dn  XTI*  sidde, 
avec  des  peintnres  de  cette  époqpe  raMdues  d'noe  manièffi 
intelligente.  Le  clocher-arcade ,  dont  les  multiples  baies  om 
pu  recevoir  de  nombreoses  cloches ,  est  mi  des  meilleurs 
de  ce  genre  dans  nos  pays. 

Je  n'ai  lien  dit  du  chapitre  de  Monlpezat  et  de  sa  belle 
église  :  outre  qu'il  nu  doit  pas  son  origine  à  un  monastère , 
il  trouvera  sa  place  ailleurs.  Il  en  est  de  u)ème  de  la  collé- 
giale de  Sl-Étienne-de-SapiaCy  établie  par  Jean  XXII  dans 
une  très-ancienne  église. 

Voici  les  armes  de  qndques-nnes  des  abbayes  précitées  ; 
elles  sont  eitraites  de  VÀrmonal  général  manmerà  de  la 
MbUothèqne  Impériale  (1686)  : 

Hoisaac,  Tabbaye :  d'argent  k  un  chevron  de  gueules;  — 
le  chapitre  de  8t*Pierfe:  de  gueules  k  deux  deÉ  d'argent 
posées  en  pal. 

L'abbaye  du  iMas-Greuier  :  d'aigenlà  un  saint  Pierre  de 
carnation  sur  une  terrasse  do  sinople  ;  sa  robe  d'or,  son  man- 
teau d'azur,  tenant  de  sa  n)ain  droite  deux  clefs  en  pal  :  l'une 
d'or  et  l'autre  d'argent,  accosté  en  cbef  au  côté  séneslre  d'un 
croissant ,  et  en  (ace  d'une  étoile  d'azur  à  destre  et  d'une 
fleur  de  lis  k  séoestre. 


uiyui^uu  L/y  GoOglc 

I  ... 

i  III. 
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Le  chapitre  de  St-Marlin  de  Munlaubau  ,  en  souvenir  de 
rancienne  abbaye,  portail  avant  la  réunion  de  la  collégiale  de 
Sapiac ,  d'or  au  saint  Martin  de  caroaiioD ,  vêla  d'azur  et  de 
gnenles,  armé  et  i cheval,  partageant  son  manteau;  les  armes 
de  Uoniaoriol  étaient:  de  gnenles  an  nont  annaonté  d'nn 
loriot  ai engle  d'or. 

L*ai)baye  de  Grand-Selve  portait  :  d'azor  I  nne  Netre-Dame 
d'or  ,  et  le  couvent  des  religieux  :  d'argent  à  deux  lévriers 
affrontés  de  sinople.  (  Les  armes  données  par  M.  Jouglar  me 
paraissent  celles  de  l'un  des  abbés.) 

L'abbaye  de  fieUepercbe  :  d'or  à  une  Sainte-Vierge ,  les 
mains  jointes,  de  carnation ,  vêtue  d'azur  sur  gueules,  posée 
les  pieds  sur  une  terrasse  de  sinople,  d'où  sont  Issanles  deoi 
fleurs  de  gueules  feuillagées  de  sinople. 

L'abbaye  de  Lagarde-Dieu  :  d'argent  à  la  croix  d'azur  can- 
tonnée de  quatre  croix  ancrées  de  sinople. 

L'abbaye  de  Si-Marcel  :  d'argent  cantonné  de  quatre  croix 
de  sinople. 

Le  prieuré  de  Cayrac  :  d'azur  à  la  croix  frottée  d'or  et  de 
gueules. 

prieuré  de  Fïancoor  :  de  sinople  cantonné  de  quatre 

croix  d'argent 

Le  chapitre  de  St-Antonin  :  de  gueules  à  une  baude  d'or 
chargée  de  deux  cloches  d'azur. 

Le  chapitre  de  Varen  :  d'azur  à  trois  bandes  d'argent,  au 
lion  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Je  tennine,  Messieurs,  cet  aperçu,  trop  long  peut-être,  sur 
nos  établissements  monastiques  et  conventuels.  Puisse-t-il , 
malgré  ses  omissioos,  sa  forme  rapide  et  négligée ,  servir  de 
jalon  pour  des  travaux  plus  complets. 

M.  l'abbé  Gieye  donne  l'analyse  de  la  monographie  de 
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l'abbaye  du  Mas-Grenier,  par  M.  Jooglar,  cette  pubUcatkn 
récente  répondaDt  à  une  des  questions  du  programme. 

«  M.  Joiqiiiar,  iMMaireàtk>iiillac,  a  fût,  dit-il.  bommage  m 
Congrès  de  sa  Monographie  de  l'abbaye  de  Mas-Grenier  on  de 
S(-Pierre  de  la  Cour.  Il  en  prépare  deni  antréssnr  les  abbayes 
de  Grand-Sdve  et  de  Belleperche.  C'étaient  les  trois  grandes 
commanaatés  religieuses  d'hommes  qui  existaient  encore  ao 
siècle  dernier  dans  (a  partie  occidentale  du  Toulousain. 
L'abbaye  du  iVIas  était  la  plus  ancienne.  Son  origine,  com- 
mune avec  celle  de  Lézal,  doit  être  reculée  jusqu'au  milieu 
du  IX*"  siècle.  Ruinée  par  les  Normands  et  les  Sarrazins, 
elle  fut  restaurée  en  9h0  et  dès  lors  elle  se  trouva  mêlée  à 
tons  les  événements  dont  le  midi  de  la  France  fut  le  théfttre. 
Dès  les  premiers  siècles  de  sa  fondation ,  elle  établit  des 
prienrés  à  AncamTille  et  %  Anvillar ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  et  sur  la  rive  droite,  grâce  à  son  inlloenoej  le  culte 
chrétien  refleurit  à  Finban,  Montbéqui ,  Bessens  et  Mont- 
bartier.  Avec  le  XI*  siècle,  la  communauté  entre  avec  les 
abbés  de  iMoissac  dans  une  série  de  démêlés  qui  amènent  sa 
dissolution.  Rétablie  en  1160,  à  l'éjyoque  du  mouvement 
des  communes,  l'abbaye  cède  une  des  premières  à  l'impul- 
sion géniale.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  prend 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  toutefois ,  quoi  qu'en  aient 
dit  certains  historiens,  elle  n'eut  rien  à  souflrir  de  la  part  des 
Crmsés.  Il  n'en  fut  pas  de  même  durant  la  guerre  de  Guienne  : 
le  monastère  fut  miné  par  les  Grandes-Compagnies  (1S65).  » 

a  Lorsque  la  paix  fnt  rendue  à  la  France,  ce  fut  l'abbaye 
qui  rétablit  le  culte  religieux  i  Verdun,  à  Savenés,  à  Aocam- 
ville,  à  Finhan  et  dans  plusieurs  églises  paroissiales.  L'auteur 
place  ici  quelques  détails  rétrospectifs  sur  le  régime  intérieur 
de  l'abbaye  et  sur  la  nomination  des  abbés.  Arrivé  à  l'époque 
de  la  Réforme,  il  nous  fait  assister  à  la  prise  du  Mas 
par  Hontbanier ,  chef  des  Calvinistes  (  1574).  Ia  vie  céno- 
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bitique  De  pot  y  être  rétablie  qu'en  1656.  Danscet  iotervaUe^ 
h  commanaolé  vivait  dispersée  à  Verdoo ,  au  détrimcot  de 
la  règ;le  et  de  Pespiit  religieux.  OUigéet  ev  vertu  de  Tor- 
donnance  de  Bkùs  et  des  prescriptions  du  Concile  de  Trenie« 
de  s'affilier  ft  une  congrégation  établie  en  France ,  eUe 
conseolil  à  recevoir  la  visite  des  Bénédictins  de  St-Maur. 
A  l'époque  du  Jansénisme ,  qui  fit  tant  de  ravageH  dans  cette 
congr^ation,  elle  sut  se  préserver  de  l'erreur,  et  toate  la  com- 
ninnanté  signa  le  Formulaire.  La  restauration  du  monastère 
n^était  pas  encore  terminée  lorsque  la  Révolution  arriva.  » 

M.  Jouglar  lait  suivre  cette  monographie  de  Tabbaye  du 
Mas,  de  notices  sur  ses  divers  prieurés,  de  la  chronologie 
des  abbés  avec  l'indication  des  actes  qui  ont  marqué  leurs 
gouvernements,  de  chartes  et  de  documents  inédits.  Son 
livre  est,  comme  tant  d'autres  du  même  genre,  l'histoire 
même  du  pays  dans  lequel  le  monastère  était  situé. 

On  passe  à  la  18*  question  :  De  Pempkn  kabitiiel  de  la 
brique ,  au  moyen-âge,  dans  les  amstrËtetions  retigteases , 
militaires  et  civiles  du  Languedoc ,  et  du  caractère  qtCil  a 
imprimé  aux  clochers ,  tours  et  donjons. 

M.  de  Rivières  dit  quelques  mots  sur  le  clocher  de  N^gre- 
pelisse,  dans  le  genre  de  celni  des  Jacobins  de  Toulouse^ 
Le  premier  tiers  de  sa  hantear  est  une  tour  carrée^  du  XIII* 
siècle  ;  vient  ensuite  une  tour  octogonale ,  composée  de  trois 
étages.  À  chaque  étage  et  sur  chaque  face  sont  deux  fenêtres 
géminées,  dont  l'arc  aiïecte  la  forme  triangulaire.  Une 
flèche  de  la  fin  du  XIV  siècle  surmonte  le  tooL 

Le  clocher  de  Montricoux ,  celui  de  St-Jacques  de  MoU' 
tituban,  de  Caossado»  de  Beaumonti  de  Uontecfcv  de  FinbMi. 
de  VUlemade  et  pijuaeurs  autree*  de  même  que  la  tour  de 
St^Sanveur  de  Çasiel-Sarraxin  ^  sont  dans  ce  style. 

L'abbé  Pottier  signale  comme  une  des  églises  les  plus 
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complètes  oonstroilet  en  brique ,  celle  éfi  Beagmopt  dop^  il 
parlera  a»  aojet  des  bastideiL 

M.  de  Caumont  demande  si  i'eniploi  de  la  brique  dans  ces 
constructions  a  toujours  existé,  et  si  l'on  ne  pourrait  pas  ûxer 
une  épuque  où  commence  l'usage  de  s'en  servir. 

M.  de  Gaiembert  émet  l'idée  qu'on  le  doit  peut-être  à 
Teniploi  du  style  ogival,  qui,  pour  ses  foûles ,  oéceasiuit 
souvent  de  petits  appareils. 

M.  Louis  Taupiac  (ail  obaerrer  que  les  foodaUoDS  ronaaiies 
de  Sl-SauTeur  de  Castel-Sarraziu  août  en  brique;  que, 
d'ailleurs,  la  brique  forme  parfaitement  les  voûtes  ogivales , 
et  qu'il  est  probable  que  l'emploi  de  la  brique  est  dû  surtout 
Il  la  rareté  et  &  la  cherté  de  la  pierre.  où  la  pierre  man- 
que, où  il  faut  la  faire  venir  k  grands  frais,  on  la  remplace 
par  la  brique. 

M.  Devais  dii  que  des  briques  fortes  et  épaisses  se  retrou- 
vent comme  fondations  de  murailles  très-auciennes.  Et 
comme  preuve  que  la  brique  n'est  qu'une  succédanée  de  la 
pierre ,  là  où  celle-ci  est  rare ,  il  cite  des  sarcophages  datant 
probablement  des  Yil*  et  VIII*  siècles»  formés  de  grandes 
briques  disposées  d'une  naaiière  spéciale,  et  tronvées  à 
St-HjGliel(Blonia«ban). 

Ou  reste,  on  retrouve  dans  presque  toutes  ksvilbaio- 
maines  du  pays,  des  quarts  de  rond  et  des  demi-ronds  en 
brique  ayant  formé  des  colonnes. 

11  semble  résulter  de  celle  discussion,  que  l'emploi  de  la 
briqoe  ne  tient  pas  à  tel  ou  lel  système  de  construction , 
mais  qu'il  est  le  résultat  de  la  cherié  de  la  pierre,  et  que  par 
suite  on  ne  peut  lui  assigner  de  data* 

On  passe  à  la  19'  question.  Cette  question  se  subdivise  en 
une  série  de  questions  secondaires  qui  ont  été  traitées 
snccessivemenl. 
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VkrempeiMs. — On  n'en  possède  qu'an  petit  nombre 
dans  la  région ,  dit  M.  l'abbé  Potlier  ;  Cayius  offre  les  plus 
remarquables  :  ceux  du  chevet  de  l'église ,  datant  du  XIV 
siècle,  renferment  dans  une  série  de  médaillons  des  scènes  de 
rancien  et  du  nouveau  Testament;  d'autres,  du  XY'ou  XVI" 
fliède, représentent  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste;  ils  sont 
en  aaseï  nuiiifiiB  état  et  correspondent,  les  premiers  *  la  fon- 
dation de  l'église,  les  seconds  à  son  agrandissenaent 

A  Beaomont,  qoelifoes  restes  Tiennent  d'être  remplacés 
par  de  belles  verrières  sorties  des  ateliers  de  HH.  Goosnrd  ; 
I  Yaren ,  on  Toit  encore  des  débris  de  grisailles.  H  en  eilsie 
aussi  un  fragment,  du  XVP  siècle,  à  St-Martin  de  Aloissac, 
etc. 

Pierres  tombales.  —  On  en  signale  un  certain  nombre 
dans  la  région  :  M.  l'abbé  Pottier  présente  les  estampages 
de  deux  de  ces  pierres,  fort  bien  conservées,  existant,  l'une 
daus  une  des  chapelles  primitives  de  l'église  de  Beaumont  : 
elle  est  de  1386  ;  l'antre,  provenant  de  Bellepercbe,  est  de 
1293.  Ces  deux  estampages  sont  examinés  avec  le  pins  grand 
intérêt  par  les  membres  do  Congrès. 

M.  de  Canmont  reoonunande  ce  procédé ,  sor  leqnel  des 
explications  sont  demandées  et  données 

tt.  l'abbé  Pottier  dit  quMI  est  d'one  extrême  simplicité  et 
très-usité  par  les  archéologues  :  YAltnanach  de  l'Archéologue 
français  a  donné  une  instruction  à  ce  sujet  tout  récem- 
ment encore  :  il  suffît  de  frotter  avec  une  composition 
spéciale ,  le  papier  étendu  sur  la  pierre.  Un  de  ces  estam- 
pages a  pu  être  fait  pour  le  Congrès  par  iM'"'  L.  Uubor, 
de  Beaumont,  Des  dessins  réduits  seront  publiés  arec  la 
description. 
Voici  la  première  de  ces  pierres. 
Un  personnage  à  la  barbe  épaisse  est  entouré  d'one  ogive 
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trilobée;  ses  pieds  reposent  sur  un  chien,  A  son  costume  on 
peut  supposer  que  c'est  un  bourgeois  :  son  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé  par  l'faisloife.  Véto  d*ane  rabe,  il  porte  le 
maMeaa  à  La  royaU^  roteao  |NHr  mm  èontoM  swr  Tépaale 
gMMiie,^  lort  «niuage  anXIY*  aiàde.  Aa-deM  4e n 
iteM  i«ge  ragoit  «m  Ine ,  leprteDlée  far  no  «orpil»» 

On  lit  aotoor  Tinscription  suivante,  en  caractères  de 
F#qqae< 

AMMO  OOMUU  MGGGXUTl  l»fi  MBMSUI  AHTB  fBSlIil  • 
«BATI  m»  «TAWSCUnS  OBIIT  ll4U3D!lli8  BA881.  GUDS 

Aimu  «iqmsGAT  m  pais. 

Ll  féconde  de  ces  pierres  est  celle  d'un  évéque  de  Basas , 
ancien  abbé  de  Beiieperche.  Retrouvée  au  XVI"  siède,  nous 
dit  le  Gallia  christiana,  dans  les  décombres  de  l'église  abba* 
tiale  {mruderilnu  ecclena) ,  elleett  «ymml'iiui  déposée 
teinn  eoRidov.  GuittaoBie  Geoffroy  est  m6tn  dee  orne- 
■MMB  poMificam  ;  ses  mains  sDntgantéestdeladraileilporle 
on  lifra  à  in-moir  et  de  la  gauche  il  tient  la  crosse  ;ja  mitre, 
Goaferte  de  pierreries,  a  la  forme  élégante  du  Xlll'  siècle. 
L'amict  laisse  le  cou  dégagé  et  un  pli  retombe  sur  l'orfroi  de 
la  chasuble:  celle-ci  a  les  formes  amples  du  moyen-âge. 
Dans  ie  bas  on  voit  la  dalmatique  frangée,  et  sur  l'aube  tral- 
MM  on  vamaïqne  nne  de  cas  pidcea  de  broderie  qw  Je 
P.  Martin  désigne,  dans  ses  Mélm§9^  ^«iF^kMoffiÊ^  sons  le 
nnm  de  pmerm  m  pomma  el  crannes  dans  la  ? ieiUe  lîtor- 
gie  <  l^étoMffi  (tmrchéologie,  t  II ,  p.  250). 

Deux  écussons  sont  placés  dans  le  haut:  l'un  deux,  celui 
de  droite,  est  effacé  ;  mais  il  semble  que  ce  soit  le  même  que 
eebii  de  gauche,  obaigé  d'iiMne  cjw  eptiNiurée  d'un  ^Je 
INurtaot  14  besaniai 

20 


306  CONGRÈS  ABCBÉOLOGIQUfi  DE  PBANCE. 

VoiGi  riiiwriptioii  : 

ANMO  DOMim  MGcmiim 
ARTS  CniBBBS»  OBIIT  OOllIiniS  GOIlXBUlUS  GAOrBIM , 
PCTBAG0B1BNSI8  OTOCB8I9  ET  CA8TB1  DE  GOTA  ,  OUM  ABBAS 

HUJUS  DOMDS,  POSTMODUM  DEI  GRATIA  FACTDS  EPISGOTOS 
VASAT£^SIS,  CUJUS  ANIMA  BEQUIESCAT  IIS  PAGE.  hUEÎi. 

M.  l'abbé  Pottier  communique  également  TesUmpage 
d*ime  inscription  tomalaire  qu'il  a  relevée  sur  un  des  conlre- 
*  forts  de  rintéreMDte  église  d'Aofillar.  Il  en  résulte  que 
Dedemos  en  était  cbepelain  (eapêUamu  hgm  weUne)  ea 
1186.  A  Vareo  aeulement  il  a  trouvé  nue  dille  tannilaire 
ayant  des  relieGk 

M.  Bréqr  signale  et  décrit  une  pierre  tombale  de  femme 
(Helin  de  Carailhai),  du  \VI«  siècle,  dans  l'église  de  Castel- 
ferrus. 

M.  de  Rivières  cite  les  inscriptions  tumulaires  de  St-Jacques 
de  Montanbaii  et  de  l'église  de  Montricoux;  il  signale  encore 
celle,  aujourd'hui  mutilée,  rappelant  la  fondation  de  l'hospice 
St>Jacqnes  de  Négrepelisse ,  par  suite  des  libéralités  du 
maréclial  de  Tnrenne.  Le  27  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
mort  dn  grand  capitaine,  un  service  solennel  est  encore 
célébré  tons  les  ans  ponr  le  repos  de  son  âme,  dans  Téglise 
paroissiale  de  Négrepelisse,  dont  il  fnt  sdgnenr.  Plusieurs 
sont  également  signalées  9i  Varen,  à  Belvès,  ^  $t>Panl-d*£spis, 
par  divers  membres  du  Congrès. 

M.  Devais  fait  connaître  l'existence,  à  Montpezat,  de  deux 
très-beaux  tombeaux  en  marbre  blanc ,  des  XIV*  et  XVr 
siècles. 

&l.  de  Glausade  cite  aussi  à  Gazais  la  pierre  tombale  d'an 
seignenr  de  Gazais,  désigné  par  l'inscripiion  cooune  Mmm 
proiU  ma»  Il  ajoute  que  si  les  monuments  de  ce  genre  jont 
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rares  dans  ie  pays,  cela  tieot  è  la  friabilité ,  aa  pen  de  réils- 
tanœ  de  la  pierre.  Presqne  tons  les  anciens  monuments  qne 
l'on  a  retronTés  sont  en  marbre ,  qui  senl  se  conservait  bien; 
mais  le  marbre  était  cber  :  tontes  les  fortanes  ne  ponvaient 

se  passer  ce  luxe  ;  on  se  servait  donc  de  la  pierre  du  pays^ 
qui  disparaissait  rongée  par  le  temps. 

M.  Tabbé  Pottier  observe ,  à  l'appui  de  cette  remarque , 
que  la  plupart  des  lombes  dont  il  a  présenté  l'estampage 
soDt  en  marbre* 

M.  l'abbé  Galvinbac,  chanoine,  cnré  de  Gaylns,  oommn- 
niqoe  nue  inscription  lapidaire  de  1302»  relative  à  la  fonda- 


aaaii*A 

-Ja  os  CliHDOnRS 


tion  de  la  chapelle  de  Notre- Dame-de-Livron.  Ce  dessin  est 
accompagné  de  notes  intéressantes.  Le  sanctuaire,  pèlerinage 
le  plus  important  do  diocèse,  possède  les  richesses  de  Tart  et 
de  la  nainre  autant  qne  celles  de  la  piété  et  des  souvenirs. 
C'est  I  M.  Galvinbac  qu'il  doit  sa  rimrrmUm, 


filiç  fîSï  pl#Çj^  à  l'çnffée  dp  l'jô^lj^ ,  aq-c^^ij^  f  i|n  joli 

bieo  conservé.  Elle  a  été  récemment  entourée 

t*  L'âidiae  dont  celle  inacrintiDn  indrane  la  fiCNratractÎM 
eiiflle  en  bon  état  de  ooneerratîoD.  Elle  fax  bStie  sur  les 
raines  d'one  église  romane  que  détruisirent  les  bandes 
d'hérétiques  albigeois,  que  Simon  de  Hontibn  délogea 

plusieure  fois  de  Caylus.  Le  style  de  l-église  actuelle  est 
simple  et  pur  ;  l';il)sicle  polygonale  a  cinq  baies  à  meneaux 
qu'on  a  récemment  or.Dées  de  vitraux  peints. 

2"  Une  curieuse  Jégende  se  rapporte  à  ce  monument  el 
a  certainement  été  l'origtAe  du  pèlerinage  aui  y  attire , 
chaque  iAnée,  de  pieox  visiteurs  des  provinces  drcoq- 
voisines.  Bien  de^  grlces  obtenues  et  des  gnérisons  constatées 
jnslifient  ^i;r  dév^tijin  ti^ditionneUe. 

3*  L'église,  autrefois  du  diocèse  de  Cahors,  est  passée  par 
les  circoQicriptions  moderne  dans  celui  de  Montauban  et 
dans  le  c^^  d^  Cayjus.  Cette  dernière  ville  était,  an 
moyen-âge ,  une  des  quatre  grandes  châteHenies  royales  du 
Qucrcy.  On  y  tint  les  Étals  de  la  province,  qui  se  rendaient 
solennellement  au  sanctuaire  de  la  bienheureuse  Vierge. 

lx°  L'image  miraciileu.se  de  Notre-Dame  fut  brûlée  par 
les  troupes  protestantes  du  prince  de  Gondé,  qui  ks  avait 
fiKÎkmeot  entraioées  dans  sa  révolte  contre  la  ooor.  Les 
dttOBtqiMS  kiealee  fmt  ceaaigné  desdétails  furneita  pra- 
fanaiiuu  et  le  isac  de  la  .vHle  de  Gayins. 
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5^  On  eomehe  encore  dans  Péglise  on  tableau  votif  offért 
l^r  les  consols,  en  1580,  poor  obtenir  ia  cessation  de  la 
peste.  Une  croix  du  XIV*  siècle,  qu'én  voit  «ter  Hmi  voisin 
ODfiniô  MiraèU»  œt,  d'après  la  traifitioii  do  piyi,  témoin 
et  OD  nimniKiit  de  reconnaiwapce  earerr  la  Saiile-Vîerge 
poor  la  oesaaiioD  iDÉrtttrtaaée  d'épidémies. 

Cf*  Qoanole-cinq  paroisKi  des  enriroos  de  €iryltis  se 
rendaient  autrefois ,  chaque  année  ,  eu  procession  à  Notre- 
Dame.  Il  n'y  en  vient  plus  aujourd'hui  que  vingt-deux 
pendant  le  mois  de  mai.  C  'est  un  spectacle  curieux  que  ces 
inrooesnoos  aox  costumes  bariolés  et  ces  chants  rustiques, 
dans  le  pay8ag0  gracieux  ét  pleiu  d'omiMré  qaTencadreat  ies 
baato  et  séfèrearoclien  de  lifroK- 

L'égiiae  a  pour  fooUe  IMv-DMe  ét  Umm  (eo  nmia», 
lÀemom  oor  délivrance). 

Carreiwges  étSaiUés,  M.  Tabbé  Pottiér  oflre'  quelljiués 
beaux  spéeiniens  de  carreaux  émaillés  provenant  ^e  l^abbaye 

de  Bclle|)erche  ;  on  y  retrouve  la  fleur  de  iisflorencée,  trois 
perches  (poissons),  la  croix  de  Toulouse,  des  combinaisons  de 
cercles etdequatre-feuiiles.  M.  Julia,  de  Pcrignon,  en  présente 
di'autres  venant  de  Grand-Selve.  Les  membres  du  Congrès  les 
examinent  avec  le  plus  grand  intérêtl  M.  dé  Caombnt  donné 
quelques  explications  sur  la  manière  de  les  confectionner. 
Ces  carrelages  n'étaient  jamais  d'iiné  grande  solidité ,  et  l'on 
u*en  trouve  presque  plus  en  place  dans  les  églises. 

Pemmreg  muraUu  —  IL  Tabbé  Pottier  die  on  certain 
nombre  d'églises  poisédant  des  petntnres  murales ,  soit  au- 
joord'hni  viables ,  soit  encore  cachées  sons  des  oovches  de 

badigeon  ou  même  de  mortier. 

Dans  la  crypte  de  Téglisr  de  Varen ,  il  a  découvert  des 
peintures  du  XlIP  ou  XI V  siècle  retouchées  au  XYP;à 
BeaumoHl,  à  AlonipéiaC  ,  k  Ibalfûllesyà  ValeiHes,  à  Si- 
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Aigmii,  I  Sl^iivear  de  CMel-Sainiin ,  i  la  chapelle da 

châteao  de  Piquecos,  à  celle  do  château  de  Bioale ,  dans  les 
salles  capitulaires de  Beaulieu  et  delà  Garde-Dieu  (1).  sous  le 
doojon,  à  Moissac,  dans  la  sacristie  et  le  palais-de-jusdce, 
et  en  maints  autres  endroits  on  signale  ces  peintores.  Leur 
descriptioD  dans  le  procds-v  erhal  eotratoerait  trop  Ioîd  et 
serait  d*aiUeors  peo  oompréheasible: 

On  oommunique  des  notes  de  tt.  Tabbé  Cailhiat  sur  des 
peintures  do  château  de  la  Barathie  (les  douze  Sybilies). 

M.  de  Galembert  désirerait  que  les  plus  intéressantes  de 
ces  peintures  fussent  relevées  avec  soin ,  avant  que  le  temps 
ou  la  main  de  l'homme  les  ait  fait  disparaître. 

RL  Tabbé  Pottier  promet  de  s'en  occoper.  On  signale 
encore  on  certain  nombre  de  (ifrei  placées  sur  les  mors  des 
églises  de  fai  région.  Celle  de  Négrepelisse  porte  les  armes  do 
cbanceKer  Pierre  Séguier ,  fondatenr  de  Téglise  actoelle. 

M.  le  docteur  Cattois  fait  observer  que  la  peinture  murale 
n'a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Dans  les  églises  greco- 
modernes  des  XVIi**  et  XYUI*  sièeles,  on  s'est  généralemeai 
abstenu  de  peintures  morales ,  et  c'est  à  tort.  Ces  peintures 
produiraient  sans  doote  un  excellent  effet  dans  les  églises  de 
cette  époque  ;  elles  seraient  préférables  à  ces  grands  tahleanx 
dont  on  orne  les  panneaox  vides  et  blancs.  Et  certes, 
ajoute-t-il ,  il   vaudrait  mieux  couvrir  ces  panneaux  de 
peintures  murales    que  de  mclire  des  vitraux  peints  à 
leurs  fenêtres.  Jamais  ces  ienètres  n'onl  été  faites  pour  être 
garnies  de  vitraux  coloriés.  Dans  l'idée  de  l'artiste  et  de  Tar- 
cfaitecle,  le  jour,  la  londère  devaient  entrer  à  profosioo 
pour  iUnminer  les  lignes  régulières  de  Tédifice.  Tout  an  plos 
anrait-on  pn  se  permettre,  et  encore  avec  discrétion,  d'en- 
tourer la  vitrerie  blanche,  garnie  de  plomb  à  la  manière 

(i)  AncieD  rérectoire  de  raJ)bajre,  représeotatiou  de  la  G^e. 


Diyiiized  by  Google 


XXXIl*  SE1I8I0II  »  A  MOMTAUBAM.  Sil 

ordinaire ,  par  quelques  couroooes  de  vitres  peintes  en  cou- 
leurs claires  et  traosluddeSt 

Boiseries  sculptées.  —  M.  Tabbé  Pottier  cite,  comme 
étant  parliculièremenl  remarquables,  les  stalles  de  l'église 
He  Wonlpezai ,  qui  sont  du  XIV»  siècle.  Une  comniissiou 
des  uiembres  du  (longrès  les  verra  en  se  rendant  à  Cabors. 

Dans  l'église  de  Beaomontsont  aussi  des  stalles  aaseï  belles  ^ 
proveoaat  de  Tabbaye  de  Grand-Selfe. 

stalles  de  Castd^Sarrazin ,  examinées  avec  intérêt  par 
la  commission  chargée  d'aller  visiter  le  camp  de  Gaodalou , 
sujii  aussi  signalées  par  M.  Carrière:  elles  sont  probablement 
du  XVII"  siècle. 

Cnûn,  on  cite  encore  la  chaire  de  St-Jacques,  ài  Alou* 
uoban ,  sculptée  par  un  CutM, 

Avant  de  terminer  la  séance,  AI.  de  Canmont  selève  ponr 
donner  quelques  détails  aor  les  assises  scientifiques.  Il  bit 
remarquer  que  ces  assises  sont  complètement  distinctes  de 
celles  du  Congrès  archéologique.  Tandis  que  celui-ci  s'occupe 
surloui  du  passé,  ou  s'il  louche  au  présent  ne  le  fait  guère 
que  dans  ses  rapports  avec  les  anciens  monuments ,  les  assises 
scientifiques  sont  principalement  destinées  à  traiter  les  ques- 
tions vitales  actuelles ,  questions  de  morale  et  d'éducation , 
questions  de  statistique ,  questions  d'économie  sociale,  en  les 
rapportant  aux  besoins  delà  région  dans  laquelle  on  se  trouve. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  fait  ressortir  l'importance  de 
ces  assises ,  engage  vivement  à  y  assister.  Elles  sont  dirigées 
par  l'Institut  des  provinces  et  vont  avoir  lieu,  à  midi,  sous 
la  présidence  de  AL  le  comte  de  Toulouse. 

La  séance  est  levée. 

Secrétaire, 
Capitaine  Ratbeau  , 


M2         GCmiÈS  àMMÊOiÀmiaaM  Dfi  FBAIIGE. 


miT£  AUX  ÀNGlSNm  MAISONS  DË  MONTAUBAN. 

Dans  les  intervalles  des  séances,  le  det  le  10  jain,  le 
Congrès  a  étudié  li»  maisons  ancieBDes  qui  eiistent  duu* . 
cette  TîBe. 

Il  ne  raie  plus  qât  ée  tara  débris  dé  constractioiiB 
privées  antérienra  att'  XY*  aiècte.  La  me  do  Sénéchal 

possède  encore  une  maison  avec  faux  machicoolls  en  brique 
et  gargouilles  en  pierre  (1),  représentani  des  animaux  datant 
probablement  de  cette  époque.  Cette  maison  possède  une  porte 
surbaissée,  entourée  d*uae  double  torsade  de  pierre,  donnant 
accès  à  on  corridor  voûté,  à  nehrmte  ogivales ,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  dtiB  bustes  d*anges  tenant  des  instifnnitets 
de  mmiqne  ;  le  tout  peut  remoàier  an  commencement  dn 
XVI*  siècle.  La  rue  Sl-Loois  (  maison  de  M.  Brun')  possède 
également  un  corridor  avec  voûles  en  partie  de  la  fin  du 
XV'  siècle;  une  autre  portion  est  antérieure;  les  retombées 
des  nervures  sont  délicatement  sculptées.  On  y  voit  socces*- 
rivement  des  enroulements  de  feuillages,  un  dragon  aflé, 
vue  tête  de  moine,  un  cbien,  un  animal  dévorant  des  grappes 
de  raisin,  etc.  Dans  la  mêlne  maison,  qui  dépendait  du  col- 
lège des  prêtres  de  St-Nleolas-de-Pelegry  de  Gahors,  eiistent 
encore  deux  grandes  et  belles  cheminées  de  la  ûn  du  W 
siècle. 

Le  seul  reste  actuellement  debout  des  anciennes  fortiûca- 
lions  de  Montauban  consiste  en  une  énorme  tour  ronde»  an 
lien  dit  le  Fort.  Consuruite  en  brique ,  cette  tonr ,  en  partie 

(i)  Ed  4370,  elle  apparientU  à  Ralier  de  ikauforl ,  gouverneur  de 
Moolaaban.  (Noie  de  M.  Défais.) 
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masquée  pir  des  oonslriictioitt  moderaes,  est  conronnée 
d'une  ceintore  de  machicoiilni  Ib  8om  cintrés  et  formés  de 
briques  épaisses ,  jointes  entre  elles  par  des  lits  de  mortier 
d'une  épaissenr  de  3  è  &  centimètres.  Cette  toor ,  nous  dit 

M.  Devais,  daic  du  XII*"  siècle. 

Les  meml)rt's  du  Congrès  oui  aussi  remarqué  la  physio- 
iioinie  particulière  que  Monlaubaii  doit  à  l'emploi  judicieux 
de  la  brique,  d'un  usage  universel  dans  cette  plaine  où  la 
pierre  est  rare  cl  chère.  Bon  nombre  de  maisons  du  XVI 1' 
siècle  offrent  une  disposition  très-élégante  rappelant  assez 
l'aspect  des  maisons  italiennes.  C'est  une  série  d'arcades 
cintrées  on  surbaissées,  en  brique ,  formant  k  chaque  étage 
une  galerie  à  Jour.  Le  plus  souvent,  ces  arcades  donnent  sur 
des  cours  intérieures  et  relient  îles  divers  corps  de  logis  des- 
servis par  on  escalier  k  vis  placé  k  Tnn  des  angles  de  la 
coor.  On  peut  dire  que  c'est  là  le  caractère  spécial  de  Tar- 
chilecture  montalbanaise. 

La  place  Royale  présente  é^^alemenl  un  aspect  intéres- 
sant avec  ses  doubles  rangées  d'arcades  voûtées ,  à  ner- 
vures, d'un  usage  très-coiumode  pour  les  marchands  et  les 
promeneurs.  D'après  les  renseignements  de  IVI.  Devais,  la 
place  était  primitivement  entourée  de  galeries  en  bois,  situées 
en  avant  des  maisons  et  dont  le  toit  n'avait  qu'un  seul 
rampant 

Les  galeries  sud-  ouest  et  nord-ouest  furent  détruites  par  un 
incendie,  le  â2  novembre  i6îk.  Elles  forent  reconstruites 
l'année  suivante  et  en  1616,  mais  cette  fois  en  voAtes  d'aWStes 

il  nervures  et  sur  deux  ra!)gs,  et  les  façades  des  maisons  furent 
avancées  jusfpi'au  bord  extérieur  des  nouvelles  galeries. 

Les  galeiies  nord-est  el  sud-esl,  qui  avaient  conser\éleur 
physionomie  primitive,  furent  à  leur  tour  incendiées  en  juin 
16^9.  Elles  furent  immédiatement  reconstruites  sur  le  plan 
des  deux  précédentes. 
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On  lit  sur  Tue  d'ellee,  ta  cùté  8wl-«8t  : 


lAQVES 
BOSQUET 

1656. 

iJant  des  maisons  de  la  face  nord -est  servait  jadis  d'hôtei- 
dtsMfe.     Ht  aor  dcax  clefs  d'aroeatf  : 

SOLO 
«QVATA 
BT  FLAinS 
BBEPTA 
BESTBGIT 
1656. 

Et  pots: 

LIGNEA 
LATEBin- 

AM.  FBcrr 

A  GAVLTIB 
1656. 

SiM'  nue  autre  clef  de  voAie  oh  écussoa  »  eniooré  d*oiic 
cooÉ^'oé*  éé  liibrier,  porte: 

BEBMABD 

COVSTBC 

1656. 

Ainsi ,  avant  les  incendies,  la  place  du  Marché,  ixaucoiip 
plus  spacieuse  ,  n'niïrail  pas  l'aspect  régulier  actuel.  Dans 
toutes  les  maisons  qui  la  Iwrdcnr,  on  retrouve  les  murs  el 
les  porteîi  ogivales  des  anciennes  façades.  Une  cour  iulé- 
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rieare  est  ornée  d'une  jolie  sculpture  de  4i  fin  d«  Xr^  ilèele, 

représentant  deux  anges  tenant  le  raonogramuie  du  Christ 
enchâssé  dans  I*M  (Jésus  homxnum  saivator  in  Maria).  La 
maison  de  la  Vtguerie  de  l'Évêqiic,  au  sud-est  de  la  place ,  a 
nue  j^l^      f  '  Jtt"tton3f  c'^^^i^'*  anciennes  sur  la  ooor. 

Les  maisons  à  pans  de  bois  sont  peu  nombreuses  dans 
rintérieur  de  la  ville.  Il  existe  cependant  dans  la  rue  Gilaque 
une  charmante  fentitre  de  bois  de  Tépoque  de  la  Renais- 
sance ,  d'une  forme  crucifère  ;  elle  est  ornée  de  sculptures 

d'nA  iMmffim      Jim  \m^^*  ^  \»  p^^'*- 

cesse^  une  maison  récemment  démolie  possédait  ane  belle 
boiserie  de  porte  d'entrée  du  XVII*  siècle. 

On  pent  encore  ranger  parmi  les  cnnstroctions  de  brique 
la  toor  do  beffinoi  mnnidpal,  d'nne  forme  carrée  et  màs- 
siTe  (1).  La  doche,  ftbriqnée  en  1700  par  Tboolonw,  fon- 
deur, sonne  le  mt  ;  les  anses  sont  ornées  de  fignres  humaines. 

Le  Congrès  a  également  remarqué  les  nombreuses  balus- 
trades de  fenêtres  et  balcons  et  les  impostes  de  portes  en 
fer  que  l'on  voit  à  quantité  de  maisons,  à  Moutauban.  Ce 
8$!^  f^'^égautç  fp^CMAc^s  ç|e  la  ferroqneqe  m  ;4l3r#er. 

nitpanT  de  ffUfillMffiii  da  XU?  aiècie.  Ou  admina  aossi.  dans 

WMdçfi  cbafifiei  di^  h  mfmMmf  ^  Mf  jgncaidf»  h 
bMNvs^ufi?  ^wmmf  myxe.  ^  la  vieiUesse  d'Iqgrea, 

4^i4S  parmi  le^  Docfwrs, 

(tl  Cest  PancieDDe,lour  de  la  maison  de  Lautier.  six  des  seot  étages 
éenïùleiqui  }  exiaudent  ontélidémibf  U  en  eH  ait  menlioa  dans 
aBlilMdaXiy*aièeic^ 
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avec  intérêt  une  imporunte  collection  de  vases  en  ftlenee 
peinte,  du  XVIII*  siècle,  ainsi  que  de  belles  potiches  en 
vieille  porcelaine  du  Japon. 

USeariiaire, 

Baron  de  Rivières. 


i"  SÉANCE  ou  10  JUIN. 

Préùiience  de  M.  Charles  Dis  Moounb,  iospectear  divisionnairew 

Siègent  an  bnreao  :  MM.  le  général  de  Byans,  de  Cam^ 

mowf,  h;  comlc  de  Toulouse  ^  le  vicomte  deJuillac;  de 
Laurière  ,  inspecteur  de  la  Sociéié  ;  l'abbé  Limeyrac,  Gau- 
gain ,  G.  Camsson  ,  Brun  ,  Bouet  ^  comte  de  Sambucy- 
Imençom,  A.  Delna,  Vàbbé  de  Buisson,  Devais  ^  de  ili- 
vières,  Tabbé  Panier,  de  Roumejoux» 

M.  le  chevalier  Maistre  de  Royer  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire-adjoint. 

BL  GosiaYe  Garrisson  lit  le  compte-rendn  de  la  dernière 
séance.  M.  de  Ganmont  le  félicite ,  au  nom  de  la  Société,  de 
la  manière  remarquable  avec  laquelle  il  a  iait  ce  rapport 

M.  le  docteur  Caitois  fait  pan  à  l'Assemblée  de  quelques 
remarques  sur  l'époque  à  laquelle  peuvent  remonter  les 
clochers.  Il  ajoute  que  le  clocher,  comme  la  tour,  était,  dans 
les  XIV*  XV*  et  XVI*  siècles  particulièrement,  la  représen- 
tation de  la  piuflflanoe  politique  et  hiérarchique  de  telle  on 
telle  pamisae,  de  tel  on  tel  ordre  réligiettx,  de  tel  oo  id 
seigneur.  La  question  de  l'élévation ,  plus  ou  moins  grandni 
d'un  clocher  ou  d'une  tour  soulevait  des  luttes  sans  fin 
entre  les  corporations  ou  les  citoyens  d'une  même  cité,  et 
plus  urd  entre  plusieurs  cités.  De  l'Italie»  l'honorable 
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membre  passe  en  France  et  y  rencontre  de  même  la  tour, 
comme  le  donjon,  étant  l'expression  de  la  puissance  reli- 
gieuse et  politique.  Il  cite  le  cbàteao  de  Coucy  ,  dont 
les  toon  forent  à  moitié  abattues  par  les  seigneurs  ri? aox 
des  en? iroDs ,  à  canse  de  lenr  hauteur  pins  considèraUe 
que  de  droit 

M.  Cattois  est  invité  par  M.  de  Rivières  à  donner  son  opi- 
nion sur  le  système  qui  a  présidé  à  la  construction  des 
clochers  en  brique  dans  les  églises  de  Rome.  Le  savant 
docteur  la  donne  en  ces  termes  : 

A  Rome  oo  a  toujours  constniit  en  liriqne  ;  toniefois,  à 
diverses  époques,  notamment  it  partir  do  XV*  siècle,  on  a 
revêtu  les  monuments  d*nn  placage  de  marbre  ou  de  pierre  : 
ainsi  la  basilique  de  St-Pierre  et  le  fameux  d6me  de  Flo- 
rence. L'architecture  française  a  toujours  été  plus  franche, 
et  nos  monuments  romans  ou  gothiques  sont  construits  en 
pierre,  tant  dans  Tintérieur  de  la  maçonnerie  que  dans  le 
parement  extérieur. 

Quant  k  la  place  qu'occupait  le  clocher,  il  était  presque 
toujours  isolé  de  l'église,  dont  on  le  rapprocha  peu  à  peu. 
En  Fïanoe,  on  l'utilisa  comme  dais  ou  eibarium  ;  on  y  plaça 
les  cloches.  En  Italie,  le  clocher  ou  campauille  était  séparé 
de  la  basilique,  afin  que  le  ciborium  (la  couronne)  fût  le 
point  dominant  de  rédiQce.  Lorsque  dans  une  église  fran- 
çaise il  se  trouvait  plusieurs  tours,  on  n'avait  garde  de 
flécher  les  deux  tours  des  côtés,  la  tour  centrale  devant  être 
la  plus  élevée  :  on  s'explique  ainsi  pourquoi  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  point  surmontées  d'une  flèche. 

tne  discussion  s'élève  entre  MM.  Cattois  et  Brécy  pour 
savoir  si  la  tour  de  l'église  Si-Jacques,  à  Alontanban,  était 
surmontée  d'une  flèche. 

M.  Devais  prend  la  parole,  et,  d'après  des  docnuMOls 
authentiques,  prouve  qu'elle  l'était  en  effet;  que  la  flèche 
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était ,  dan«  4e  principe ,  constroite  en  bots,  reooofeit  dt 

plomb,  et,  plus  tard,  de  tuiles  à  crochets.  M.  Devais  ajoute 
que  la  tour  de  l'ancienne  cathédrale  de  A^ouiaahan,  sise 
faubourg  da  Moiwlier,  fKMsédtit  «wai  une  flèche  conveple  ea 

C^olilfeda  joQr  tuièiie  la  diacmsieB  ée  te  dtaiièae  ^meik 
delà  qaesHoii  dn  programme,  ainsi  conçue  : 

Quelles  églises  possèdent  d'anciennes  étoffes,  des  tapisse' 
r'iesf 

M.  l'abbé  Potlifir  prend  la  parole,  en  disaat  que  quelques 
églises  potBèdent  encore  d'andennea  étoffes,  omemema  ou 
tapiaseries,  maîa  que  trèa-aoofeat  ces  précieux  débris  eom 
vendus  à  vil  prii  à  des  manhands;  il  inaisie  spr  le defoir  du 
dergé,  qui  est  de  conserver  so^nensement  ces  restes,  et  pré- 
sente au  bureau  plusieurs  sacs  en  étoffes  anciennes  appartenant 
à  l'église  de  IVlontpezat^  qui,  maintenant  encore,  renferment 
des  reliques. 

L'on  d'eux,  sur  lequel  il  appelle  particulièrement  i'at- 
teàlkn,  est  une  remarquable  broderie  à  i'aiguilie,  or  et  saie 
sur  toile,  qui  paraît  remonter  au  commencement  du  XIV' 
siècle.  Il  est  rare  de  voir  des  tisanii  de  cette  époque  dans 
un  auasl  bel  état  de  conservation  et  ofli^ant  plus  d'intérêt. 
Sons  douze  arcatures  ogivales  trilobées,  sont  représentés  les 
tra?aux  des  douze  mois  de  Tannée.  Une  grande  analogie 
existe  entre  ces  personnages,  leur  pose  et  leurs  occupations, 
et  les  mêmes  Uravaux  que  Ton  retrouve  placés  en  regard  des 
lodiaques,  sur  les  portails  de  Motse-Dame  de  Varia,  de 
fit-Denis,  de  Sens,  de  Bans,  dans  k  tympan  d*iue  perte 
romane  isolée  de  Booiges.  M.  Des  Moulins  trouve  catie 
analogie  frappante. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  d'une  manière  sommaire  la 
deacription  de  cet  objet  :  en  janvier ,  un  Janus ,  coi^vif  e  k 
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double  face  est  à  lable  :  il  maûge  d'un  côté,  de  l'autre  vide 
une  coupe;  en  février,  UD  homme  assis  sur  un  escabeau 
se  chauffe  devaut  l'àtre  d'uue  cheminées  sa  pose  est  trè»-iia- 
turelle,  ooemaio  loi  wri  d'écran;  en  tninv,  ou  figneron 
taille  ia  vigne;  mml^  comme  dans  le  lediaqne,  est  représenté 
par  ane  jeune  fille  tenant  nne  fleur  de  chaque  main;  en  mat,  un 
chaaiear  à  cheval  porte  le  lançon  au  poing  ;  en  juin,  un  cokn 
fauche  les  foins;  en  juillei,  un  autre  coupe  la  moisson;  au 
mois  CCaoùt ,  le  moment  est  venu  de  ia  battre  et  la  chaleur 
de  la  saison  oblige  à  une  simple  chemise  comme  costume  ; 
en  septembre,  le  raisin  est  porté  et  pressé  dans  ia  cuve  ;  en 
octobre,  le  mouvement  dn  semeur  qui  caractérise  ce  mois  est 
naturel  :  il  jette  au  vent  la  semence  d'une  main,  et  de  Tantre 
retient  une  sorte  de  tablier  qui  la  contient  (identique  &  ceini 
de  Notre-Dame)  ;  en  novembre,  c'est  la  glandée  :  un  animal  - 
de  basse-cour  s'engraisse  des  fruits  du  chône,  et  en  décembre 
il  est  impitoyablement  massacré  pour  nourrir  les  humains. 
Les  costumes  de  ces  personnages  peuvent  fournir  l'objet 
d*Qiie  étude  intéressante. 

La  dernière  partie  de  la  question  a  de  rimportance 
par  les  magnifiques  tapisseries  de  Montpeiat,  que  M.  le  curé 
et  la  ûbrique  de  cette  église  ont  bien  voulu  déplacer  pour 
les  envoyer  au  Congrès.  M.  Devais  a  déjà  publié  un  tra- 
vail sur  ces  tissus  précieux  dans  les  Annales  archéologiques. 
Il  ajoute ,  de  vive  voix ,  de  nouvelles  explications  sur  ces 
pages  intéressantes  de  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours.  Son 
opuion  est  qu'elles  ont  été  libriquésa  pour  l'église  de  Mont- 
poat,  an  commencement  do  XVI*  siècle,  par  les  ordres  de 
Jean  Després ,  évêque  de  Montanban ,  dont  les  armes  sont 
reproduites  sur  cliacune  d'elles. 

Le  Congrès  exprime  sa  reconnaissance  de  ce  qu'on  a  bien 
voulu  les  livrer  ainsi  à  ses  études  et  à  son  appréciation. 
Les  membres  du  Congrès  examinent  ensuite  avec  intérêt 
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oh  étenAifâ  om  gèiten  fixais  XIV ,  èn>i^ét«  pïfr  M.  4Mir- 
«fais  de  BuitsoNHd'Aiissrme.  l'abbé  de  Jhiisson  dènne^ 
son  iwjet  les  explications  sitivanies  : 

En  soie  rouge  ,  de  forme  <^ré6t  il^iorte  Û*wik  cûtè  M 
Éileil  •d'èr  ifcroMMé  de  li  «deviftl!  télèbrt'S  Mi^ 
Aiyiar;toMipMéctnr  ij»alBlMÉ«iflft»,<|«MtllliM^ 
^mImi  diNic  It  fUMite  pêsMè  iksdoiift  %b  éHMëlé  ttb 

-  An  refcrs  se  !ro^fe  une  fronde  sur  laquelle  est  M  glldté, 
avec  cet  exerp^ue  :  Gladius  omnia  mhcit. 

Cet  étendard ,  ajoste  M.  Taiibé  de  Buisson;  ivoxss  tient 
4e  Botre  aïeul  Jacques  <,  premier  président  fi  h  Goùr  ilè^ 
adee,  coiMiller  d'État  et  ^gtmntmar  do  QMity.  MkMUÉt 
let  troabte  ide  4a  «rende ,  it  leva  i  aea  frih  m  tt(M(fèt 
uac  éeaqMHea  il  mil  le  liége  doiMR  UdMNè  ijliHl  ipift 
d'aimrt. 

« 

On  passe  à  la  19*  question  : 

Exposer  le  système  de  peintures  mvrates  eimpkh/é  depuis 
^tywi  aiiti^  dm  éa  f>igion;  âtUfrak-H  êtrè  iàtfdifiér 

m.  Oea  Modiiia,  puèaiêeiit  de  ilaigéBfllda  •  ^ÉlfftJddittMllr- 
aoMiit  Mrir  le  ëjstènK  ^Mipliifé  iMHlIr  II  #eMil^lillih  'Viésl 
peiatwes  iÉÉmileBi  il  eiaedde  les  progrès  dft  Mtè 

de  la  tlécoration  envahissant  les  égIrSès  ëHes-niênJës  ; 
il  déplore  les  peintores  n'a^^t  ailcifn  fapp^t  'aVl?c 
style  de  l'édiOce  sur  lequel  on  les  applique:  d'autre  part, 
ecvtaiDS  sfcylëf!,  bja«te-t-il ,  tel  qoé  le  viée^éc,  répogneit 
abdèPÉaMit  klaptialoira.  ites «Mmm  «ftidite flM^^ 
fiaeés  dm  la  baaUboia  «  défriaoàlMr  %t»  fmmkû'î  i 
en  est  de  mtaie  des  peinUnmdi  MMiMauil^  frtVft  «A 
mèi^vsiltea'x  «xeiii|)led^e(C||liW  dlttlMiMI  fMM^  Hlal- 
heureusement,  on  veut  appliquer  partout  sysfôitte  gértft'^'^t 
système  excelteni  pour  les  moaumeats  du  style  ogival,  détes- 
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imm  mm  ptéimn,  ti^iiiiëàtth  «km  ia  ^cUAiriire  i 

personnages  et  boroons-nuas  I  ane  siniplfe  ôl'tonAéMMdb* 

En  rtsuiné,  le  siyle  des  peintares  (îôtftme  celui  des  vitraux 
doii  cadrer  cl  sMiarmoniser  avec  celui  des  églises  :  ioili  de 
mettre  des  vilrâux  pdiils  dans  les  édilices  néo-grecs,  il  con- 
viendrait  d*en  pJitoer  de  blancs  «  montés  en  plomb ,  à  dessins 
IriViéftS'dfe  qui  est  eflséndèllement  important,  c'e^  de  ûc 
pas  en  mettre  de  style  phtt  ancléii  tfpte  «ehii  do  monnïâënt 
-MqiMl  flBMt  adi^^  é^Mr,  pair  iaeimèto«t»r6doeil  des 
"«Mttk  troj^  abÉières  :  ilb  élaienfi  bous  an  mojféù-fl|jè ,  à 
«ttte4oqiie«è  M  lin«stt^§«tfetfi  poSnl  rtpMMttséttMk l'cNlrse 
tonlMMhit  (te  Mdtér  te  Pdter  et  YÈd9.  A  Bordéaoi ,  ott 
heianroi  'etetuptb  tl'oii  '«ystèinè  ùôtif«an  èkt  là  thapèHe  cob- 
Struite  par  M.  Danjoy,  et  les  vitraux  de  M.  Villiel  :  quand 
l'^édifice  est  bâti  en  beaux  niatériaux  ,  mieux  vaut  laisser  voir 
la  pierre  et  placer  de  simples  vitraux  en  grisailles  avec  des 
bordures  de  fleurs  Ou  de  rioceaux.  On  obtient  «iaïi  de  ra- 
^Ifiteahts  éffeîis. 

f/oMire  (tes  ^MMions  tttt  UitërM^  |Nir  ùh  meicleDt 
M  ipMs  Mprtm  :  jali  k»kt^gVâ«!ti*ttlradè,  telMb)Ksgà<S 
pttr  te  «teflewr  lUItter  litote  mi  %ù  GDk^ttSs  m 
MliMa4Mtttei]iicliof#b  se  np^MMclie  de  'eèlte  Ho 
telle 'dàMkteit,  à  Bniiii<}iiél ,  H.  tm.  m  bddoHibtè 
iliMÉIiiHfvait  S^BIIélk  Vfttt«Mti(m  «ne  mare  de  ttëàis  qtii 
paraissait  len  ^désaccord  avec  l'âge  du  sujet. 
"  Pour  expliquer  ce  fait  particulier  ,  M.  Brub  ,  dans  la 
4«*'iéânee  ,  avait  rapporté  Tavis  de  M.  Falèonncr  :  à  i^^Vdilt 
qu'une  ^Im  ou  moins  grande  proportion  de  terre  étailt 
mêlée  avec  les  alimeots  ite  te  Mise  1iiMé-blétbt1<|Ufe  pMàl 
avoir  causé  cette  nsore. 

liSéssMr  ftaitter  t  termalé  des  oomMérafMMi  kpédates 
smr.^  rteateal  4is  loiiyteft  éb  BniaiqwBk  mis,  'réUtite- 
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ment  à  rnsare  des  dents  du  sqneleite ,  il  a  cm  ne  pouvoir 
l'attribuer  à  une.  alimentation  plus  ou  moins  mélangée 

de  matières  terreuses. 

Aujourd'hui,  il  ajoute  uue  cxplicatiou  fort  simple  : 
L'usure  des  dents  «  plus  apparente  que  réelle ,  serait  le 
résultat  de  l'exacte  superposition  des  maxillaires.  Les  dénis, 
d*aprè8  la  mesure  de  l'angle  facial  chez  le  sujet ,  se*  ren- 
contrant à  angle  droit  pendant  la  mastication  ,  ollîrent  une 
surface  phne  horiiontale  relativement  très-large. 

A  l'égard  des  fneisives  qui  paraissent  égaler  le  volume  des 
petites  molaires ,  le  docteur  Uattier  dit  qu'il  oe  s'agit  pas 
d'uB  fait  exceptionnel  ou  seulement  particulier  à  la  race 
anté-bistorique  de  Bruuiquei.  D'autres  crânes ,  probable- 
meul  contemporains  ou  antérieurs,  ne  le  présentent  pas;  et, 
d'antre  part»  cette  conformation  des  dents ,  une  usure  sem- 
blable, une  disposition  parfaitement  similaire  dans  la  régu- 
larité des  arcades  dentaires ,  se  retrouvent  de  nos  Jours  cbei 
quelques  individus  qui  paraissent  avoir  conservé,  plus  ou 
moins  intacts,  les  caractères  typiques  de  la  race  anté-historique 
de  nos  contrées.  Dans  le  but  d'établir  la  preuve  de  ce  fait  con- 
firmatif  des  observations  de  Kulhlmerer  et  de  Hys  (crania 
hebfeiica) ,  M,  Rattier  présente  donc  à  Tezamen  du  Con- 
grès un  paysan,  de  Léojac,  Sqgé  de  iU)  ans  environ ,  dont  les 
mazillaires  olfrent  une  rq>roduction  presque  absolue  des 
dispositions  et  des  formes  du  squelette  de  Bruniquel 
M.  Brun  a  constaté  cette  ressemblance.  Le  docteur  Rattier 
dit  que,  par  cette  présentation,  il  n'entend  rien  préjuger  rela- 
tivement à  d'autres  analogies  inductives  en  ce  qui  a  trait  à 
la  conservation  jusqu'à  nos  jours,  ou  bien  à  l'altération  des 
caractères  primitiUs  de  la  race  anté-bistoriqaa 

Il  est  donné  lecture  de  la  *2i*  question,  ainsi  conçue  : 

Signaler  :  V  l$ê  auteU  ;  2«  Ui  fonts  bopiismam  ancien»! 


Digitized  by  Google 


XXXU*  SESSION ,  A  MONTAUBAK.  325 

9*' tes  dbèftes/  'ft*  (es  objets  d'orfèvrerie  et  les  autres  meu- 
bles Moyen- Age  ou  de  la  Renaissance  ,  que  renferment 
encore  les  églises  du  pays, 

i"*  Les  autels, — Le  Secrétaire  général  da  Congrès  prend  la 
parole:  il  regivde  comme  étant  les  premiers  en  date,  dans  le 
département,  les  autels  des  cryptes  de  Vareo,  qui  paraisseutda 
XII*  siède.  La  uble  de  ces  aotels,  qui  n'a  que  1  mètre  5S 
de  long  sur  87  cent,  de  large,  est  d'une  seule  pierre  ;  elle 
s'appoie  sur  un  massif  de  maçonnerie  ;  l'angle  inférieur 
abattu  donne  une  saillie  de  22  cent*  Des  peintures ,  dont  on 
retrouve  la  trace ,  permettent  de  constater ,  dans  le  haut  de 
l'un  d'eux,  une  série  d'arcatures  en  rouge  sur  fond  blanc. 
Un  trou  carré,  pratiqué  derrière  ces  autels,  indique  la  place 
qu'occupaient  les  reliques  sur  lesquelles  devait  se  célébrer 
le  saint  Sacrifice.  La  précieuse  église  de  Beau  lieu  possède 
encore  son  autel  majeur  (XliP  siècle)  ;  cet  autel,  également 
en  maçonnerie ,  dut  recevoir  d'abord ,  selon  Tosage ,  un 
rétable  mobile  et  des  parements  de  ricbes  étoffes.  A  ceux- 
ci  succéda,  au  XVII*  siècle»  un  devant-d'autel  en  bois 
sculpté,  représentait  le  sacrifice  d'Abrabam.  Il  est  aujourd'hui 
conservé  avec  soin ,  ainsi  que  le  rétaUe  et  le  tabernacle 
assortis,  dans  l'éi^lisc  de  Verfeil. 

L'église  de  iMonipezal  a  encore  presque  tous  ses  autels 
de  pierre  du  XVI"  siècle;  ils  ont  été  recouverts  par  des 
boiseries  postérieurement,  il  existe  dans  la  sacristie  un 
parement  {antipendium)  en  velours  vert  avec  rinceaux  d'ar- 
gent, qui  a  appartenu  évidemment  à  un  de  ces  autels  pri- 
mitif Plus  tard ,  des  cadres  de  bois  recevaient  sur  des 
châssis  mobiles  des  étoffes  de  diverses  couleurs,  suivant  la  féte 
du  jour.  L'autel  d'une  chapelle  latérale  possède  encore  deux 
de  ces  châssis  :  l'un  tendu  de  violet  sur  une  lace,  de  noir  sur 
l'antre;  le  second  de  damas  vert  et  de  cuir  gaufré  et  doré. 
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d^i^f  leOîdqèMi  de  M«|iM<lta»  ITfUfge  des  pmmmfW!^ 
■  dont  b  oooleiir  doit  dire  celle  de  ViffSiç^  49>  i9Wr.  ^ 
0*mie  époque  iDfiBÎnieDt  postérieure,  deux  autels  de 

l'Oise  de  St-Sauyeur  (  Castel-Sari:!^  )  mérUent  u^vd  mqn- 
i[qtï  s{)écialie.  Tous  deux  provieueeD^t  4^  l'abb^e  de  BeUe-: 
perche  ;  dans  des  blocs  de  marbre  blanc  sou(  enchâssées  des 
plaques  de  porphyre  et  de  marbres  précieux  ;  foro^^ 
l'^porlq  encore  sq^  U  ç^^iière  :  par  la  grâcç  Ifjfua^ 
qpntours  et.  l'bjBaremiç  dlffoaitioo,  de^  C$i|ulei^^  ^\^e^fii  çe% 
^lMel9  <^ffrent      ô'IH?.  renm?»^^  W  mmmrr 

n(i«iit.4ii!liàçlederoj)f|^ 

2"  4>3  fotfts  bajftimou»,-^}!^  Dtev^  Ut  un  tiiaveil  pl^Bj 
d*ioi^t  sur  deux  cotes,  bapUsopalq  coo^enrées  dans  l'église 

de  Verlhac-Tescou  ;  l'une  d'elles  C'tail  ^estiiD^ve  au  baplêu^q 
par  ioimersion  et  remujaie  au  Xll"  8i^cle;  l'autre  au  b^pr. 
tdme  par  infusion;  des  dessins  sont  joints  au  RappQi;^L 

L'abbé  Pojtiler  mentionne  et  décrit  plusieurs  cuyes  bapr. 
tismales ,  dont  il  produit  les  d^çsins.  ^ns  l'^lis^.  ^bl^tia^ 
de  Vareoi^il  en  existe  qpe  doqt  M  a  («ir^  f n       de^  cf|^ 

Bonrret  possède  des  fonis  baptisçifjBX  en  ploiQjl^,  dq  Tf^, 
siècle,  d'ivpe,  edmiml^le  ooq;ienation.  V  ^.  (liris^  V^f>~ 
ps^  et  s'exprime  ainsi  à    sqjet  : 

«  Cette  core  est'  d'assez  petite  dimension  (0'",37  de 
hauteur  sur  0™,78  de  large)  :  trois  zones  la  diFisent  au- 
dessous  d'un  bord  saillant  ;  celle  qui  est  dans  le  haut  re- 
présente »  dans  des  cercles  ,  des  fleurs  de  lis  de  deux  formes 
et  d'autres  fleurs,  sorte  de  marguerites  à  cinq  et  à  six  pétales. 

«  La  looe  do  milieu  est  consacrée  au  symbojisme  figur^ 
p^r  des  animaux  que  sépa^  un  arbre,  à  1^  £|çoi^  oijnieiitiJe:. 
j'essaierai  de  l'interpréter.  Un  saigiti^ire,  sqcte  de  cffi^ni:^ 


dcpi  kl  coiffiKe  rappelle  mêle  des  Romains,  représente  h 
im^l         attaqué  k  ia  fois,  d'un  côté,  |)ar  le  démon 
8008  la  fonne  4*vmémgiffit  Hé^VmÊn  pif  lelasilie,  «sprit 
da  mal,  mr  lequel  il  décoche  ane  flèche.  A  la  suite,  un  griffoo 
eî  wok  iùa{h  rose  et  b  foroe)  amit  jn;6t8  t  se  miesurer.  Ne 
paat^  pas  voir  H  Pimage  des  îotîeB'  do  cArétiefl  sur  h 
tefTc?  11  ne  lui  suffira  pas  d'être  purifié  par  les  eaux  du 
baplôme,  mais  il  devra  encore  el  sans  cesse  se  défendre  et 
se  tenir  en  garde  contre  les  attaques  de  l'ennemi  du  satou 
'  «  La  zone  inférieure  est  occupée  par  on  rinceau.  • 
Getle  ioterpréution ,  sur  laquelle  ftl.  l'abbé  Pouler  con- 
siille  le  bureau  du  Congrès»  est  reg^anlSe  oonime  très-ratioo- 
ttcHc* 

M.  le  comte  de  Toulouse- Laotrec  a  publié,  dans  le  Bulletin 
monumental,  une  cuve  du  même  genre  où  l'on  rclro.uv^il  le 
O^oàe  symbolisme ,  çelle  dç  Puycarquier. 

•  A  Verdun-sur-Garonne ,  continue  le  seçré^i(ç•gé^éral, 
j*ai  trouvé  une  cuve  do  même  genre ,  mais  plus  grande,  et 
qpÀ  mvMê  un  pea  poeiéri^ure;  k  haut  et  lo  ban  sont  occupés 
pur  uno.aoli»  dji-  flcppra  de  ^ ,  (a  mHlleti  pat  utti»sDrie  4a 
fleur  d*iris  qu'encadre  sa  tige. 

«  Beaumoui  a  une  cuve  de  semblable  matière  qui  vient 
d'être  indigneuient  peinte  à  l'iiuile  ;  i  lie  j)urie  dans  le  haut 
l'inscription  MÙvaiUe,  fondue  à  la  façon  iJifi  ccUe      docli^  , 

IHS,  MA.  NI8I  QUIS  RBNATUS  PUERIT  EX  AQUA  BT  SPI- 
RITO  SANGT9  NON'  fOTBST  INTHOIIIB  Hf  MBGNIIIli  DEI.  1583. 

«  Il  est  probable  que  les  moules  appliqués  autour  d'elle 
étaient  ceux  employés  pour  les  cloches  ;  quatre  anses  ornées 
de  têtes  offrent  par  leur  forme  une  analogie  de  plus. 

«  Pjj^  la  oMé^  ^  Mmm^  V^Às\m  ^  tots^ea 
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bois soriplés do  XIV* siède;  leiir cooferde  pyraoridil •  qui 

jooe  8or  nn  pivot,  a  des  IncrattatioiM  de  porphyre  égyptiea 
de  vert  antique  et  d'autres  marbres  précieux.  » 

S*  Les  doehes.  —  Passant  à  la  question  des  cloches,  le 
même  membre  en  signale  un  assez  grand  nombre  ;  il  dé- 
plore ,  avec  le  Congrès ,  que  la  cloche  célèbre  de  Moîssac , 
la  seconde  en  date  de  celles  que  possédait  la  France  « 
et  sans  contredit  la  plus  belle ,  ail  été  fondue  en  18^5  ;  elle 
a  été  décrite  par  M.  Viollet-le-Duc  dans  son  Dictionnaire 
d'architeettare;  par  M.  SAovageot,  dans  les  AmuUe*  car- 
ehéohgiquet  de  Didroo,  et  signalée  par  M.  de  Gaumont,  dans 
son  Abécédaire  ttarehéotogie.  Cet  instrument  portait  la  date 
de  127S ,  et  Tinseription  soÎTante  : 

SALTE  BEGUIA  MISEBIGOBDJjB  ANMO  DOMIMI  HILLEBIIIO 
CCLXX  TBBCIO»  GATPBIDVS  MB  FEQT  ET  80C108  MEOS; 
PAVLTS  VO€OB« 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  examiné  avec  soin  les  clocfaes 
de  St-Sanveur  de  Gastel-SarraiiD  et  celles  de  St-Jean  de  la 
même  ville,  H  les  décrit, 

M.  le  baron  de  Rivières  donne  commonicatioo  d'me 

cloche  qui  se  trouve  <k  l'église  St-Pierre  de  Moissac  ;  elle  a 

0"',68'=  de  hauteur  (anses  comprises)  et  0'",56''  do  dianièlre 
inférieur.  On  y  voit  deux  inscriptions  :  la  première  ,  en 
minuscules  gothiques  en  relief  de  O^'.ô*'  de  hauteur  : 

■J-  SU  noairn  àomiiit  luneitctinn.  S^nut  Mana. 

La  seconde  inscription  porte  : 

,  ATB  HABIA  TE  DEVII  LAVDAMYS. 

Ces  derniers  mots  sont  répétés  trois  fois.  Cette  inscription  > 
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qui  n*a  qn'm  oentiniièlre  de  Biiiiteiir ,  €it  sor  on  ooidon 
oroéderoiesi 

'  Les  dcDx  lueiiptioi»  mt  séparées  par  on  iotemlle  de 
O^^S";  daos  cet  espace  on  voit  quatre  bas-reliefe  carrés  re- 
préseDlant  diverses  scènes  de  la  Passion. 

ft"  Objets  d'orfèvrerie,  —  M.  l'abbé  Poirier  présente  à 
l'AMemblée  deax  croix  proceaiioiiiieUeB .  doni  Pooe ,  du 
XIT*  siècle,  est  eo  Termefl ,  ornée  de  médiillons  en  émail 
Iransincide  et  de  pendeloques  ;  elle  appartient  k  Téglise  de 
Parizot,  et  a  été  considérée  par  M.  de  Gaamont  comme 
une  des  plus  curieuses  de  ce  genre  ;  la  seconde ,  du  XV' 
siècle,  appartenant  à  Fajolles,  est  également  remarquable: 
elle  est  en  argent  et  ornée  de  statuettes. 

Âa  sujet  de  l'époqae  de  ces  croix  »  M.  le  général  de  Byaus 
fait  remarquer  qu'antérieurement  au  XVP  siècle  le  Christ 
avait  une  longueur  de  cinq  fêtes,  et  que  postérieurement 
cette  longueur  a  été  de  plus  de  sept  Deux  reliquaires  en 
émail  de  Limoges  sont  également  présentés  :  l'un  appar- 
tenant  à  la  riche  fabrique  de  Montpezat  ;  l'autre  à  M"''  La- 
gravère. 

Le  premier  de  ces  reliquaires  présente  quatorze  anges 
dans  des  médaillons  accompagnés  de  rinceaux  ;  il  parait 
dater  de  ta  fin  du  XIP  siècle. 

Le  second^  qui  semble  être  postérieur  de  quelques  années, 
présente  sur  une  de  ses  faces ,  en  bas  d*abord  ,  le  Massacre 
des  Innocents;  en  haut,  sur  le  toit,  la  Présentation  de 
Notre-Seigneur  au  temple.  Les  côtés  du  reliquaire  et  l'autre 
face  sont  ornés  de  huit  anges  dans  des  médaillons  Le  faire 
de  cette  autre  taoe  parait  plus  archaïque  que  celui  des 
sujets  précités.  Ces  reliquaires  sont  aussi  remarquables  par 
leur  beauté  que  par  leur  consenration. 

Parmi  les  objets  signalés  encore  et  dessinés  par  M.  Polfier. 


Castelferrus  ;  une  petite  châsse,  à  Gaiidoulès  ;  uoiç,  V^o^\^  (^9^ 

MoDtpeiat  a  ems^  4^  4yi#«IKit  f«g|i||H  ilfffMm^ 
<le8  reliques;  deux  anges  do  XIV*  dècle,  portant  no  tobe 

<K         ^  #>  ^01^^  co(pre».  eii^^ï^ 

çt,  qui  proviennent  Tabt^aye  de  Ç|[fai>d-§elvç  ,  mériiayepjk 
uue  mention  s^n^i^ljç,  ;  9X.  Jouglar  les  a  publiées  d^ns  sa, 
^m^WMfi'^  G^rand'Si^lve,  J^^  ^ff^p^i  parmi  le^  pj^^ 

M.  Mignol,  de  SjtrlXlifyillMt'Ii^-fit^ve^  ^  W«rt 
r^nt^l,  pl^otpfgr^yphiçs  ^^i^uçjptje  çim  pi:nc«>sippneItç,Hlo 

If^YV  si^lç.^     d'une  n^jDi^qyçiç^  ^{];^M:aa^^,  i'^^  # 

l/ordre  du  jouf  amène  la  22,"  q^e^tion  du  programme  : 
eantfbur» 

^'  *JÇ4ÇJ  ft^c"^»*:  ^  de 

q^jirçipor .  n  ^ff,  Çwgé.  ^9  sièçaç  ;  eUçi  e?(iMe  ^  Noti;«- 
Dame-de-la-Groix ,  près  Verdun,  M.  V^bbé  Pouieif  ei^  i^é- 

sente  et  décrit  deux  autres  e^i  pierre,  dont  l'une  à  St-Auionin, 
du  XIV'  sièclQ ,  actuellement  sous  la  halle,  e,^  l'autre  dan^ 
la  vallée  ^e  St-^içfre-d(? -Litron  ;  e^e^  ppi^^e^t  d^^.Xy. 
si^l^  1^  les  ^inie^ères;.  il  n'a  |^  r^flf^,  «Ifr  Çp*V 

On  passe  à  la  23*  question  : 

Nombre  et  importance  det  éablissefnents  des  T^nt^ier^,, 
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T«WpIiev&  popB^^wnt  da»6  le  pays,  M  Tanpiac  demanti^ 
I|e  n°  de  la  qucstipa  tn^iiée,  p^p  Qevak  oompreud  aassi 
cçjle  dos  é^i^Ussen8Qniji,d^  Si-J>eaurd^Jéru{«^leei.  M.  ûeval»/ 
r^l^  ^  M.  Taupi^ç  »  §Q  dwm^t  ia  «imittioliiuee  ces^ 
c^rpiefft,  é(^U^seipQo^,..  «yy  ^  ffkMim  él9  ooramandene» 
ayant  apparteoa  aux  Templiers,  se  rédnisenl  à  trais  :  AlpAab,: 

«itWUMMi  «Ri  JMKMi 

Plfimm  l<^t^  4»  départenittnA  (te,  Tarurel^GaïutiM. 

pjré^d^jl  av^r  pQssé#  des  établissem^oUj  de  TempU)^>is  v 
in9^i\  ^l'y  ^  çéçUetnini  cl'auitheBtiquesqueles  cooimanderies. 
dp, M.çQtrliçpujs ,  de  Vacapelle-Liviou,  de  La  Viikdieu-  da 
Golfçc^  Qq  pi(;u(  çi^core  cimGf  parmi  cei^  éublisseweais , 
mais,  ^euj^ewi  çpwm  v>««)hres  dis  coiumaoderies ,  l^gtisa 
4^Ja  yçhapeilç,.C4»l<Ni  de  Uvil,  dé|]»o<tinijMli8,  ècfti|aa 
1*00  croit,  de  la  cwnwi^gjff  ciiB.ltomrJBtmi»  «  Vqyhmv» 

à  rQr^n^  4p  Teo9pl«,  fw  le  monastève  de  St-Antonis , 
la  <fM|re  m  ée  la  çeigaeorie  d^  léopu  icmux.  Apcèa  la  destruc- 
tion de,  rQrdrei,  le»  biens  de  celte  comm^oderie  fureoi  livrés 
p^^r  (^^a^d  de  Salvajibac  ,  leur  curateur,  aa  dénoncidt,eur 
des  Templiers,  Esquieu  de  Floràaa  ,  qui  en  jomi  jjiaqM'eA 
revenus  de  ^  maim  de  M<Niir^x  étaient 
«lom^M^  k  1.100  livres  tourom  M»^um  de»  Vkiïàiifk 
ayant  été  fM^Mf^é  par.  oïdw  ^  (ibirlw-ktn^,  M  ^ 
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M'Vèlieiit  néanmoins  tons  leurs  droits  sur  l'église  de  Mon- 
tricoux ,  dont  ils  firent  le  siège  d'une  commanderie ,  ainsi 
que  sur  le  temporel  qui  en  dépendait.  Cette  commanderie 
fut  depuis  transformée  eu  prieuré,  et  devint  alors  un  simple 
membre  de  la  commaoderie  de  Vaour  (  vers  la  fin  du  XV* 
siècle). 

On  ignore  à  quelle  épocpie  fat  fondée  la  commanderie  de 
LacapeUe-Uvron.  On  sait  seulement  qœ  «  le  feligieuz  Inroa, 
frère  Baywmd  du  Bmumt  eommandear  de  Lacipelle,  de 
la  chefalerie  da  Temple.  »  accoida,  le  10  novembre  1268, 
mw  charte  de  coaiomes  am  consuls  et  aaz  habitants  do 
village ,  et  que  les  biens  de  cette  commanderie  furent  après 
leur  confiscation  par  Philippe-le-Bel ,  concédés  à  l'Ordre  des 
Hospitaliers  de  St-.Iean-de-Jérusalem  ,  qui  en  jouit  jusqu'à 
la  Révolution.  Le  revenu  annuel  de  la  commanderie  de 
Lacapelle-Livron  s'élevait ,  au  commencement  du  XVlir 
siècle,  au  chiffre  de  6,000  livres ,  et  celoi  do  prieuré  de 
Gindbac,  qui  en  dépendait,  à  à,000  lîfres. 

Adélaïde  de  Toolvieo  est  la  fondatrice  de  la  comipan- 
derie  de  La  Yilledieo.  Elle  avait,  à  sa  mort,  légué  ï  l'Ordre 
do  Temple  Tégliae  d'AlbefouiUe  et  hi  chapelle  de  son 
chfttean  de  Tcohleo  avec  toos  leurs  droits  et  leors  dîmes. 
Les  Templiers,  après  avoir  pris  possession  du  legs  (an  1156), 
conimencèrenl  iramédialeiiient  la  construclion  de  leur  [liai- 
son, au  point  de  jonction  des  voies  de  Castres  à  IVIoissac  et 
de  Moniauriol  à  Castel-Sarrazin.  Mais  l'abbaye  de  Si  Théu 
dard,  de  laquelle  dépendait  la  paroisse  d'Albefeuille  ,  fit 
opposition  à  cet  établissement.  Elle  consentit  néanmoins  à 
transiger,  et  par  un  acte  conclu  le  16  septembre  1154 , 
entre  Andel ,  abbé  de  S^Théodard ,  et  Dlendooné ,  Bogues , 
Gautier  et  Bernard  de  Gaux ,  chevaliers  du  Temple ,  grâce  \ 
rintervendon  de  Hugues  de  Rochefort  et  de  Bernard  de 
Cbftieaoneuf ,  fils  et  gendre  d'Adébide ,  VMxat  donna  son 
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consentement,  moyennant  la  conoeaaion  bile,  par  Ma  TVBr 
pliera  dn  tiers  de  réglîae.  d'Albefenille  et  de  ia  chapelle  de 
Toohieo,  avec  les  droits  et  lea  dîmes  qni  en  dépendaieni* 
Un  Ytllage  ne  tarda  pas  k  s'élever  auprès  de  la  maison  dea 

Templiers  et  prit  le  même  duid,  celui  de  La  Villedieu  qu'il 
porte  encore.  [x)rs  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  pen- 
dant que  le  comniandeur  affichait  à  tout  instant  ses  sympa- 
thies pour  les  croisés ,  les  habitants  se  prononcèrent  haute- 
ment en  faveur  du  comte  de  Toiikmae  et  lui  donnèrent  des 
prenvea  de  leur  dévouement  dans  une  dreonstance  où  il 
y  avait  un  .danger  réel  ,  à  le  foire.  Raymond  VU  awagoait, 
an  oommenoenient  d'avril  1228,  Ja  ville  de  Gaalel-Sanraiin. 
Hnmbert  de  Beanjen  et  le  fongueux  évéque  de  Tonlonae 
accoururent ,  chacun  de  leur  cAté,  avec  des  troopea  au  se- 
cours des  assiégés.  Mais  le  premier  fut  constamment  harcelé 
par  les  gens  de  La  Villedieu,  et  le  second,  campé  près  du 
village  ,  ne  pouvait  obtenir  d'y  être  admis ,  lorsque  le  com- 
mandeur Pierre  de  liruciac  lui  en  ouvrit  les  portes.  L'évéque 
était  à  peine  entré  dans  La  Villedieu  ,  que  plusieurs  jeunes 
gens  formèrent  le  projet  de  l'enlever  et  de  le  livrer,  an 
comte  de  Toulouae  ;  mais  le  complot  fut  découvert  à  temps 
et  ne  put  aboutir. 

La  commanderie  de  La  Villedieu  paasa,  avec  les  antrea 
biens  de  l'Ordre  dn  Temple ,  entre  lea  mains  dea  Hoapita-* 
liers  de  St-Jean-de-Jémsalem,  qui  la  possédaient  encore  an 
moment  de  la  Révolution.  Ses  propriétés  étaient  considé- 
rables et  embrassaient ,  indépendamment  du  territoire  de  la 
communauté  de  La  Villedieu  ,  les  territoires  des  commu- 
nautés de  Ventilhac,  Villeneuve  et  La  Bastide-du-Temple.  Ce 
dernier  village  devait  sa  fondation  à  l'un  des  commandeurs 
de  La  Villedieu,  vers  le  commencement  du  XIII*  siècle. 

Quant  à  la  commanderie  do  Golfech,  on  n'en  sait  juaqn-'S 
présent  autre  cboae,  sinon  qu'après  avoir  d'abord  appartenu 


titièfighak '6,000  titrât ,  «étHU  uti  tûtttibî^  dè1ft<6lMif- 
HMQderie  de  GoHeëb. 

-  fif^  ies  «ulà  déttfib  «qn'il  mV>5t  perm};»  dé  dottNèr 
4es  étfabWnniati  ique  les  TtttifilierB  iiosuédakal  ditis  oôs 
wiBliréa. 

.  Tte  4fs  secrfttBires  lit  iooè  WAe  rèt>oilfMt  %  ia'MetiMè 
ipiMitettt  IkMs  fir  II.  a  Rèj«i(jpMl>  MÉ^edliMir  <d«  là 
Sdciélé,  ^  ik*%ta  Mii*|IIH|è*à  la  fin  «è  Ik  •flMML 

L'Wiàldi»^  que  j'ài  écrite  sur  la  coniiiiatiderié  de  Vaour  au 
iféi!)tirtfemèf<it  du  Tàni  { M&nôgraphies  communales  y  Lltl , 
"p.  ^MS  ^t^if.)  rêpohd  Hû  pàrtlè  à  cétté  qilëstiôâ,  en  ce  qûi 
«dtH^M  lës  «tebINtoëttts  idé  Si&niHMàs ,  de  ,  dé 

flfp/Hi^  et  dë  tàf^ûéi^m ,  sitàCè  ^aitt  lè  ¥âht-^t:««^ 

fleooode  moitié  do  XII*  siède .  ainsi  que  je  tHi^ftt^M  lM!r 
lfSlMi»dé  tattMKodlft^  jUfl  AAUAé  Air  ijox  Itb  tt9U^M«bt^ 
lÉfeitliyto^bèk ,  ët  je'MVIMil  1^  |li>éiAéV  miA,  k liilMdtAè 
a6<tti«l  'iiftnt  jiàltfféii  âd7  ét  àuiV.)  le  te^Ye^d^bne  doàà- 
Tldtffiik  tëih^îërs  t)itr  dé  ^i^t-Gllléi,  dé  s^âl-bïts 

§èpét^i^6!c  h  i^sxt^,  m  1178;  et  célui  dé  la  céssTdn 
aëk  'ttiêtDés  du  territoire  dé  Mdatri6bùx,  é*»  1181 ,  par  les 
éàèMÊk^^-ÀÈUm^ii^  tJkméktik  dé  ééue  lèdîlitS 

l^tpmài  "kmtm'fexma,^  '^rtlt  '^MttV  'tHMiye  ^  Mtant 

«HfT  ^  .M»»iirtln«i»t  A)iiiwwi«fii,  dèi  li  Menide  iMMé  'én  XU* 
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^Mcrentlè  furent  >&ti89ic)es  -Menlaiteurs  de  k  cMmmnderte^-qtli 
«m,  dans  là  6ui(e  des  siécles,  'âeft-pr(ic^t;  d^tevs  atec  ces  taèmttè 
chanoiuèB  poMiMim  «Ae  «draiiâ  ioiporiaaii  ea  'Aibigiditi 

le  lédt  deséfénementsqui  y  ont  en  lieo,  tant  sons  le  rapport 
«l¥ri^*M  palDt«de'iloe'«oaMaèliqÉe^  le  t^ineen  n^pe- 
léiit,  an  snjec  des  ^Missemients  relign>ux  compris  dans  les 
limites  actuelles  du  départe^tiBni  de  l^rn -et- Garonne ,  ^ 
j^M  également  du»  le  même  livre  ^.  255),  que  pendant 
4a  giiei^e  d'Henry  i,  inri  d'Atfglétennei,  dentre  Kafimind 
pàùT  h  ^iHMkMiii  idn  coMélie  TOOIofiaB»  «Tabbé  ette 
ilgiett  <de  ^c-iSMti  m  Qnercy  m  lelitfêreit,  pendMt 

tiède^  reiahliiienMni  dt  Miwtiicoiii  était  atladié  à  Vaomw  Mail- 
tiicouz  était  alors  et  longten]»  après  ie  sSCge  dViae  OMnaandarlepar- 
ftitement  iad^pndaDle'àe  celle  'iè  Ymot,  Vt  avait  pour  manbW: 
Bioale,  Molières  et  St-Simon,  |iiès  Ufhill^Afe;ijb  Âarft  % 

Vrtintiëè,  lé  6  jMi«è^'l<»97,  à-lâ  Vinèté  MHMèoM^^ynilItene 
Mucq^  Is  «idinlttalcrla  da  Vtoari,  at  'qnHiia«iMiiaiMr  Beék 
«iismi  de  IfoaiifcoQiv'Ia'iMie  Pisrre  de  GaalBnofv.|ittat  à  la  auv- 
fiiiaa  de  aescaatomes ,  par  Rossolin  de  Fsi»  mallre  de  la  langue  de 
l^vence.  Lorsque  les  HospilaJiers  cle  St-Jean-de-Jérusalem  furent 
substitués  aux  Tempiiers  dans  la  seigneurie  de  Moniricoux  ,  et  même 
après  avoir  céd%  celle  seigneurie  à  tà  fluniite  de  Câri/t/fàn,  l'é^^  ilé 
iimrleUdx  iie  'ëAsà  >1M  d'êti^  tTiMë  ébNMAaM^,  MM 

qne  Fatteste  une  sentence  arbitrale  rendue  en  l&OO,  au  su  jet  ilÉ"ÉfeBi- 
l>orel  que  les  Hospitaliers  de.Mouiritottl  |IONMaient  à  Bioule,  et  poi^ 
tant  textuellement  que  «  Jehan  de  Castelneau,  de  Tordre  de  S(-Jehan- 
Hiérusalem  était  commaadeur  de  Montricoux.  C'est  dans  la  suite 
seulement  que  la  commanderie  de  Montricoux  devint  un  simple  prieuié 
réuni  à  la  btrtÉmauderie  de  Vaoufr ,  ^et  le  premier  document  qui  fasse 
menlion  de  ce  fait  date  du  -46  mars  1550.  On  y  lit,  en  effet,  que 
«  Traire  Ynard  de  Montrosier  était  commandear  de  Vaour  el  prieur 
dudit  Montricoux.  ■ 

( i^ote  de  M.  Oevah  atni,  êeeritairt,) 
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roGOipttkm  par  le  rai  ds  la  fine  d»  Gahon,  auprèide 
Peane,  oA  ilf  tenniiidrait,  en  décedsbre  1460,  on  différend 

qa'ib  avaient  avec  Gérard  Bonafos  au  sujet  de  quelque  bien 
territorial  ;  date  importante  qui  aide  à  déterminer  l'époque, 
encore  inoertaine,  de  la  guerre  eo  queMioii  ist  de  aa  darée. 

M»  Gomlou  lit  on  mémoire  biographique  sur  les  éfêquet 
qui  ae  aoot  aoccédé  à  iUontaobaD  depuia  réfection  de  oeUe 
fiNe  en  «técbé  joaqn'en  1789, 

M.  de  Claoaade  hk  remafqoer  une  erreur  commune, 
dana  laqneUe  aérait  tombé  M.  Goustou,  au  aojet  de  la 
oaiaaanee  de  Jean  XXII.  Un  aaraot  élé? e  de  l*Éoole  dea 
Chartes ,  M.  Bertrandi  ,  a  démontré  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  Jean  XXII  était  .fiis  de  Jacques  d'Euse , 
gentilhomme  de  Quercy,  et  que  ce  qui  avait  donné  lieu 
à  le  faire  naître  d'un  savetier,  c'est  la  sigoi&calioo  da 
mot  Ewe  (  chaussure )• 

M.  Taaj[iiac  fait  remarquer,  à  propoe  des  armes  de  Jean 
de  Lettea,  qu'on  D*a  pas  pu  troufer  dana  ka  Uaaona  dea 
évéqnea  pointa  dana  la  salle  du  Gongrèa,  que  ce  aoat  lea 
mêmea  que  oellea  de  Despréa  ,  dont  il  était  le  parent 
M.  Couflton  ne  peut  tenniner  aon  mémoire  ft  cauae  de 
l'heure  avancée.  M.  de  Toulouie>Lautrec  loi  adresse  de 
vives  félicitations  sur  son  travail  et  sur  les  recherches  qu'il 
a  faites. 

La  séauce  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  f 
Ckr  MaiSTBB  OB  BOÏBB, 


Digitized  by  Go  ^ 


Xi^Xir  SESSION,  A  MONTAUBàN.  SSI 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  10  JUIN. 
Cldit*r«  ém  to  première  j^twtie  de  la  «cMion  ,  à 


PréaMane  de  M.  LivAiansuit  prtfel  do  ^Mptifanm  dft  TMOifc 

GtioBiie» 

Le  10  juin,  à  8  heures  du  soir,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Préfet  du  département,  a  eu  lieu,  dans  la  grande  salle 
de  rHôtei-de-Ville  ,  la  séance  solennelle  de  clôture  pour  la 
première  |Mrtie  de  U  S2*  Misioii  do  Congrès  arcbéokisiqiie 
de  Francé.  Une  aéaaee  idiliioûftiitive  «m  Heu  le  letade- 
nute,  poor  acheter  dé  oraitor  ^qpieiiitfn  <|tteiiioiMi  dhi  pro* 
■  gramine. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de]  la 
Société  française  d'archéologie  ;  le  comte  de  Toulouse- 
LautreCt  inspecteur  divisionnaire  ;  Charles  Des  Moulins  » 
id.  ;  le  viCômte  de  Juillac,  id.  ;  Tabbé  de  LasaUe ,  aecré- 
laire-gAiiéral  de  l'éf êcbé  ;  le  R.  P.  Frandin  »  prafeMeor 
d*arciîeiAldKie  ad  grand  aémiittUre  ;  Sauçai»  »  trisoricfr.ar- 
ellii4«te  db  la  Sodélé;  Boiut  «  fnspecteor  de  la  Sodété  ; 
Tabbé  Pottier,  Devais^  baron  de  Rivières  et  de  Raumejoux, 
secrétaires-généraux. 

M.  Rey-Lescure  remplit  les  fonctions  de  secrétàiré. 

Les  causeries  archéologiques,  inaugurées  par  M.  de-Catfitt^ 
èt  par  M*  le  docteur  Gattoia.  6nt  été  contimiééft  pur  M.  le 
eOttuie  dé  Galenibert ,  qni  a  bien  iponfai  entrëMiiir  l'Aa- 
aambMe  dèé  méilieares  oonditiàm  de  la  fniauihè  mn^ 
ihnuale. 
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GONFfiBSNGB  SDR  U  PEINTURE  MURALE , 

Pkr  M.  le  oonite  n  Gaudut. 

«  La  peinture  nranilé,  a  dit  M.  de  Galembert,  satisfait  9i  la 
double  exigence  de  l'art  et  de  la  religion.  C'est  an  point 
de  vue  de  cèfte  double  nécessite*  qu'elle  doit  être  examinée. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  elle  donne  à  l'intérieur  de  l'édi- 
fice, à  son  ordonnance  architecturale,  cette  unité,  celte 
harmonie,  ce  fini  qui  le  complète  ,  de  même  que  les  tons 
de  la  peau  donnent  anx  contours  et  anx  lignes  da  corps 
humain,  celte  lieurense  et  brillante  couTerte  qne  l'on 
appelle  la  beauté  et  sons  laquelle  on  sent  palpiter  la  vie. 

La  peinture  murale  n'est  pas  née  d'hier  ;  elle  n'est  pas  le 
résultat  d'une  fiMratwH  spemanée  récente.  On  h  retrouve 
^  tous  les  grands  âges  historiques  de  l'art.  Longtemps  son 
ancienneté  a  été  mise  en  doute,  ensevelie  qu'elle,  était  sous 
les  ruines  des  monuments ,  mais  il  est  aujourd'hoi  prouvé , 
par  les  résultats  des  recherches  et  des  fouilles  auxquelles  on 
s'est  livré ,  qu'elle  a  été  de  tout  temps  employée  comme 
indispensable  complément  de  l'archileciure. 

L'art  égyptien  eu  a  constamment  et  complètement  fait 
usage  ;  l'art  grec,  qui  procède  à  la  fois  de  l'Égypte  et  de 
rorienty  ne  Ta  pas  négligée  non  plus.  On  en  retrouve  au 
Parthénon  des  fragments  et  surtout  des  preuves  dans  les 
inscrîptioDS.  rappelant  les  restaurations  que  les  pemtures 
avaient  subies  à  diverses  époques. 

Si  Rome  n'a  pas  elle-même  livré  le  secret  de  ses  peintures 
monumentales,  du  moins  les  découvertes  faites  et  oontfaïuées 
depuis  cinquante  ans  dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de 
Pompéï,  où  les  maisons  privées,  comme  les  édifices,  ont 
conservé  d'admirables  peiutures,  ces  découvertes  permettent 
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d'affirmer  que  Part  romain ,  gieOé  mr  l'art  grec«  «rait  anaai 
employé  la  peintore  d'one  manière  générale  pour  donner  la 

fie  à  rintérieur  de  ses  édiOces. 

L*art  roman  Tavait  adoptée  comme  un  souvenir  de  la 
civiliss^tioa  de  l'Orient ,  de  la  Grèce  et  de  Borne.  Les  pein- 
tures murales  de  cette  époque  n'ont  pas  entièrement  diapara  : 
elles  ne  sont  souvent  qoe  vidées  sons  des  coacbes  de 
badigeoii. 

L'art  ogival  dut  obéir  k  la  même  nécessité,  mais  le  peu 
d'étendue  des  murailles ,  les  grandes  dimensions  des  fenêtres 
et  des  rosaces,  les  dillicultés  et  les  lenteurs  de  l'exécution,  en 
exposant  aux  caprices  du  goût  et  de  la  mode  la  pensée 
première  de  l'architecte  «  ne  permirent  la  plupart  du  temps 
que  des  peintures  partielles  et  soccessives  qui  manquent 
d'unité.  Aussi  les  vitraux  paraissent-ils  la  meilleure ,  la  plus 
saisissante  et  la  plus  caractéristique  manifestation  de  la  pein- 
ture ornementale  à  cette  époque. 

La  peinture  murale,  nécessité  intérieure,  primordiale  et 
contemporaine  de  Tédifice ,  n'était  alors  qu'une  couverte  ù 
teintes  plates ,  un  simple  badigeon  presque  toujours  destiné 
il  cacher  ou  à  régulariser,  en  Timitant^  l'appareil  quelquefois 
peu  précis  des  matériaux  employés.  Plus  tard  on  abusa  des 
badigeons  successif,  des  arabesques  compromettantes,  et  la 
peinture  ornementale  dégénéra. 

Le  progrès  général,  qui  aujourd'hui  embrasse  tout,  ne  sera 
réel  en  architecture  que  lorsque  la  peinture  intérieure,  bien 
entendue  et  sagement  exécutée  suivant  les  lieux  et  le  climat, 
viendra  détrôner  la  sculpture,  dont  on  abuse  à  rintérieur, 
quand  sa  place  est  à  l'extérieur  où  elle  produit  réellement 
son  effet 

L'architecte  ne*  doit  pas  être  seulement  un  constructeur 

habile  et  spécialiste,  il  doit  aussi  posséder  k  firad  Ht  science 
des  effets  généraux  ;  il  doit ,  comme  le  maître  de  l'œuvre  du 
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HNife*4i^««oiioallfteil%Mimiie  élémam  qai  Mim 
«gir  «MÉ  9»mâgèi\  oêmoè  te  «M  d^onsfeMra  te  doUiiMBi 
en  musiqDe.  Cette  science  loi  Màtfov-fMA»  li  iMft, 
PonHé  4e  rMfiee'diiiparaitBaiCvA*  ltfi^iMlifmM(M4oa- 

jpurs  disparates  renvahisseàt. 

Ces  membres  inuùics  d'architectorc  ,  paatrcB  d^èffet  ^ 
aaU'Usi  savammeat  et  inutileniem  cofitewt^  ces  grands  réia- 
bles  mal  placés,  ces  verrières  inopportunes,  ces  boiseries 
mnlUpliécft  ces  tafatoeni  éME-méM^  f»  lenrs  cadfes  et 
leon  |iroperMs%  nnisent  en  gitans  «AM»  é'eneèlDbte.  i 
l'uniié  du  mmmaL  là  pébàMk  monte  doit  HMfêl^  ii 
place  dès  te  début  dftns  l'Itilériefir  de  t*éiffice  ;  ëte  doit 
l'avoir  dans  les  conceptions  de  rarchitecte,  qoi  doit  là  he 
réserver  dans  les  projets  et  les  devis.  » 

Passant  ensuite  à  la  seconde  partie  de  la  question ,  h  la 
nécessité  de  la  peitilure  miirale  an  peint  de  "vue  n^ifl^t  ', 
M.  de  Galembert  s'exprime  einn  :  ' 

«  Indépendamment  de  sà  néoduté  te  «poim  dn  tiède 
l'an  •  U  est  inceniesiaUe  aiieilid'lini  tNdnt  de  mUi» 
esigeoccs  do  siôcte  »  te  grand  ettfahiaéenr  dn  jom's  ImHi'êÉ 
a  fait  une  loi.  Le  j)aysa»  veut  du  ^wpier  peint  (belle  peittIQre 
en  vérité) ,  le  presbytère  lui-toêove  se  tapisse  coquettement, 
pendant  que  le  badigeon  do  l'église  «'ôcaiUe  et  se  délabre.  Il 
faat  donc  anjourd'bui ,  plus  quie  jaoïais  peoit-'ôtre ,  de  là 
cooteor  sur  Jes  mnraiUefr  Mnia  ^tdond-oine  à  àentfriK  de 
ceear«|M««nea,  de  wdeMPeeetitemttirestaiiortmi  vngtmi 
de  cee  fiiranx  |>lacét  laidiynment  el  enccmnivemeM  sMtoielfct 
prévu  d'avance ,  pour  produire  II  «entre-tew  des  «mdenn 
irisées  cboquautes  sur  des  murs  blancs  et  nus. 

Il  est  vrai  que,  dans  une  église  catholique ,  la  tradition 
como^^^ode  1^  r^préseoiatioi)  de  la  vie  ei  des  actions  des  saints. 
Chartefflijgne  Ivti-mtaie  avnit  dins  tes  GapimlftireB  dmrgé  sts 
intendante  de  veiller  à  revAcwlion  de  celte  règte ,  ^  te 
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ïïfonàtéfArm,  k  œ  que  nko» appMHl  BL  Bminiié >  a  coa- 
firmée  et  défeloppée  avec  soin. 
hm  tableau  aDDlinclMiiiée;  niaîsenoaiftris,  appendataui 

mmrs ,  seniaot  trop  râtelier,  et  bien  vite  noircis  par  le  leinp», 
ils  ne  remplissent  pas  le  but  et  l'effet  que  produirait  ia  pein- 
ture murale  qui  révèle  à  Partiste  chargé  de  l'exécuter  dans  le 
lenple  de  Dieu  ,  eisoussuu  regard  pour  ainsi  dire,  les  dignes 
conceptions  et  les  grandes  inspiratims  qo'eUe  cMBOMBde. 

Une  égliM  SMM  peintarea  moralca,  sans  tableau  Tivants, 
nn  mosiciea  l'a  dit ,  c'est  on  concert  sans  vois  boinalne  ; 
ON»  ne  neas  écartons  jamais  des  règles  immoables  do  goût 
poor  céder  aux  exigences  passagères  de  la  mode.  Les  ara> 
besques  ,  par  exemple  ,  l'esprit  et  le  goùl  s'en  lassent.  Cela 
vaut  un  peu  mieux  sans  doute  qu'un  grand  badigeon  blanc  ; 
mata  les  lignes  brisées  en  général ,  fossenk-elles  exécutées , 
cooMiie  à  Bioiasac,.d'apii8  un  bon  système  qoî  parait  remonter 
a«  XilP  siècle ,  oea  lignes  ne  laissent  goère  aox  souvenirs  de 
l'espril  «a  do  goAl  que  des  monotonies  osntmentalcÉ» 

Bn  résnmé ,  la  peimore  munie  est  indispensable  penr 
donner  à  i  œuvre  de  rarchitccte  sa  frappante  unité  ci  sa  beauté 
suprême.  Les  grandes  peintures  murales,  les  grands  tableaux 
vivanto  y  parant  à  l'âme  bumaijie  uA)  langage  divin  bien  plu» 
pénélaant ,  vivace  et  salutaire^  qne  les  véceniesiautaisi«»  dW 
an  qni.  fendfiiaent  If  a'îA  n'y  prand  garde  r  è  rapatiisar  dans» 
laa  cmnm  oa  que  lo^  bean  M-mUivo  «a  U  prière  vtaifiei  » 

à|Wèa  aeiia-  boQe  étude ,  eâr  1»  jnstesse  des  a^ierçus  ei 
la  parfaite  connaissance  des  conditions  de  Part  ont  trouvé, 
pour  les  peindre  ,  les  tons  les  plus  vrais  et  les  plus  colorés 
d'une  parole  élégante  et  facile,  M.  le  comte  de  Galembert 
a  pu  croire  un  instant  qu'un  regard  furtif  jeté  sur  le  sabUo^ 
an  pine  foit  dca  applandissamenlB  Sfmpaibiqnes  dii>L'Aascm- 
hléa  aniîèft  •  pomtait  Ini  saavli»  d'exowo  on  de  prétexte 
pana  déaehnr  b  k  curiosité  de  l'audiliire  tes  procédés  de 
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l'art  dont  il  venait  de  révéler  si  bien  les  noUes  amliitioDs 
et  les  nouvelles  tendances. 

Mais  bieniAt  cédant  aux  vives  instances  des  membras 
do  Congrès ,  il  a  bien  voain  continuer  à  peu  près  en  ces 
termes: 

«  L'admirable  secret  de  la  peinture  antique  s'est  perdu 
suus  les  ruines  de  Home.  le  comte  de  Caylus  a  bien 
étudié  la  question  de  l'eucausiique  employé  par  les  ancieus, 
niais  la  bonne  réussite  do  procédé  est  encore  an  laDg  des 
éstidtroia  de  la  pratiqua 

Quant  à  la  fresque,  ce  n'est  pas  toute  sorte  de  pdniore 
à  l'eau  .,  mais  celle-là  seulement  que  les  anciens  prati- 
quaient, que  le  style  roman  a  employée ,  et  qui  consiste 
dans  l'application  journalière  de  la  couleur  sur  enduit  frais, 
avant  que  ia  combinaison  chimique,  la  silicatisation  calcaro- 
poosEolaoique,  véritable  métamorphisme  dû  à  la  dcssicatioo» 
se  soit  opérée.  Dans  ces  conditions,  la  peinture  s'y  incorpore, 
s'y  cristallise  en  quelque  sorte  et  y  acquiert  une  beauté  et 
une  solidité  qu'elle  n'aurait  pas  acquises  par  tout  autre 
moyen.  Cette  peinture  employée  par  les  anciens  et  cultivée 
par  les  Raphaël  et  les  Michel-Ange,  exige  de  grandes  sur- 
faces d'application,  ce  qui  ia  rend  à  peu  près  impossible 
sur  des  surfaces  tourmentées  comme  celles  des  colonnes  et 
des  moulures.  Aussi ,  les  peintres  romans  employèrent-ils, 
pour  ces  derniers  membres  d'architecture,  la  peinture  h  la 
colle  qui  dure  bien  quatre  ou  cinq  siècles  quand  elle  est 
bien  faite,  comme  en  certaines  parties  de  l'église  de  Rivières, 
mais  qui  est  plus  généralement  sujette  aux  vicissitudes  de 
l'air,  de  la  chaleur  et  du  travail  chimique  des  matériaux  et 
du  temps. 

Il  y  a  près  de  trois  siècles,  la  peinture  à  l'huile  a  prévalu 
en  Italie,  k  tort  incontestablement,  car  eUe  a  fait  abandonner 
la  grande  peinture  morale  et  dégénérer  ainsi  l'architecture. 
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Les  Italiens  des  grands  siècles  o' avaient  jamais  songé  à  la 
peinture  à  l'huile. 

En  France ,  où  l'on  veut  faire  vite ,  on  crut  que  la 
peinture  à  l'encaustique,  à  la  cire  fondue,  serait  à  la  fois 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  satisfaisant  ;  erreur 
fnnesie,  car  on  faisait  entrer  de  nonvean  dans  la  composi- 
tion rbnile,  conducteur  indispensable  et  pourtant  maniais, 
dont  la  dre  ne  parYemdl  guère  à  couvrir  les  défiints.  » 

M.  de  Galembert  osa  peindre,  nous  dit-il ,  par  ce  pro- 
cédé ,  travail  heureux  au  début ,  mais  qui  a  subi  des  com- 
mencements d'altération  au  bout  de  cinq  ans. 

Dans  le  Périgord,  semblable  essai  fait  à  l'église  de 
Brantôme,  dans  les  meilleures  conditions,  n'a  pas  présenté 
de  meilleures  chances  de  durée. 

U  fallait  donc  tronver  autre  chose.  Les  Allemands,  qui 
sont  nos  maîtres  avérés  en  fait  de  peinture  monumentale , 
ont  découvert  un  procédé  qui  paraît  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  En  1825,  après  l'Incendie  du  théâtre  de  Munich, 
le  docteur  Fucbs  chercha  un  procédé  qui  offrit  h  la  fois 
moins  de  miroitements  et  moins  de  prise  à  l'action  dévasta- 
trice du  feu.  Il  découvrit  et  indiqua  le  silicate  de  potasse 
ou  la  silice,  matière  inerte,  mais  résistante,  alliée  à  la  |)o- 
tasse ,  qui  donne  les  meilleurs  résultats  même  sur  les  murs 
quelquefois  humides. 

M.  de  Galembert  emploie  cette  méthode  depuis  six 
ans  avec  succèSb 

Ces  diverses  indications  ont  été  écoutées  avec  la  plus 
grande  attention,  et  AI.  le  comte  de  Galembert  s*est  retiré 
au  milieu  des  applaudissements  de  l'Assemblée. 
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conrmuATiON  m  la  «kàXfsx* 

M.  le  docteur  Cattois  avait  entretenu  le  Congrès,  dans  ooe 
précédente  séance,  de  Ravenne,  de  la  basilique  latine,  type 
pour  lui  de  l'église  chrétienne  par  son  étendue  et  son  unité 
de  niveau. 

M.  G.  Garrisson  ,  qui  y  était  si  bien  appelé  par  ses 
réoents  Toyages  et  ses  études  sur  les  monuments  de  Tltalie, 
a  présenté  ^  ce  sujet  quelques  observations ,  afin  surtout,  il 
nous  Ta  dit  loinnémei  de  provoqaer  do  savant  arçbéologoe 
de  ooaveanx  développements.  La  parole  éloquente  de 
ML  Garrisson  ne  se  tradnit  point  par  une  analyse ,  essayons 
seulement  de  résumer  sa  pensée. 

A  son  sens,  il  ne  faut  point  chercher  dans  la  basilique , 
dans  sou  niveau  absolu  ,  l'idéal  du  temple  chrétien.  Il  a 
admiré  lui  aussi,  à  Ravenne  ,  Sl-Apollinaire  in  urbe  ;  mais 
c'e^t  une  basilique  arienne,  et  l'Arianismc  tient  plus  d'une 
philosophie  que  d'une  religion.  Théodoric,  en  la  construisant, 
y  enchâssa  2lx  colonnes  grecques  d*une  beauté  et  d'une 
pureté  idéales,  elle  n'a  de  catholique  que  les  mosaïques  de 
i'arcbevéque  Afpieilo  (1).  C'est  une  basilique,  d'ailleurs, 
c'est-i-dire,  pour  les  païens  qui  la  construisirent,  un  tribunal, 
une  bourse»  on  centre  de  réunion  de  lecture,  de  conférence  ; 
si  les  chrétiens  utilisèrent  ces  constructions»  ils  étaient  nom- 
broox  déjà,  et  les  temples  petits  et  souillés  :  ce  fut  pour 
les  transformer.  L'enceinte  réservée  aux  avocats  devint  le 
chœur  ;  la  prison  se  creusa  en  crypte  ,  et  sur  l'estrade  du 
juge  se  dressa  l'autel,  consécration  de  l'édifice.  Mais,  plus 

(t)  L'anheiêqae  Apidlo^  eo  556,  rendit  an  enite  catholii|ue  cette 
égiiee  wAKUutm 
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tard,  le  Christrânisme,  maître  du  présent  et  de  Tai^eiiir, 
chercha  et  créa  sob  temple  :  il  trouva  des  foriMS  noofelles, 
commandées  par  sou  culte,  imposées  par  sa  foi. 

Ici,  dans  un  tableau>  rapide,  Taoteur,  avec  un  rare  bon- 
h«ar  d'exppeauon,  a  passé  em  revue  les  modes  différcDts 
d'arcbitectore  religieuse,  lee  styles  aiodifiée  par  les  cImMb 
ei  les  siècle  Lea  moouineit»  «aoiiéa  dans  Rome,  ceux;;  de 
ritalie  et  de  la  Fiance  ont  tour  à  cour  été  sainte,  ei  entre 
toi»,  nos  fieîlifls  cathédrales  gothi(itte»,  eipressioo  si  pore 
et  si  vraie  de  la  foi  et  de  la  prière  qui  s'échappe  pour  monter 
vers  le  ciel.  Étendue  merveilleuse  où  l'homme  sent  qu'il  tUb 
petit,  que  Dieu  est  grand. 

Ce  n'est  pas  à  dire  ,  toutefois ,  que  nos  cœurs  soient 
assez  nobles  et  assez  vastes  pour  trouver  en  eux-mêmes  on 
sentiment  religieux  et  inné. 

Les  temps  apostoliques  n'eurent  pas  besoin  de  temptoa 
spleodides  :  les  chambres  baotes  de  Jérusalem  leur  aufirent  ; 
et  les  Galacombea  sont  encore  humides  et  rongea  d»  aang 
dea  martyia.  En  parcourant  leurs  galeries  prafoodea,  on  sent 
k  touchante,  almpliclté,  h  divine  puissance  dn  Christian 
idime. 

Admirons  donc  sincèrement  l'art  chrétim  :  il  eut  ses 
formes  diverses,  ses  édifices  privilégiés  parlant  à  l'esprit  un 
sublime  langage;  niais,  dans  le  cœur  même  de  l'homme, 
il  faut  chercher  ce  sentiment  impérissable  qui  soutient  l'âme 
humaine  et  nous  fait  tous  frères. 

Des  applaudissements  réitérés  ont  témoigné  à  l'orateur  la 
vive  impreste  que  les  paroles  que  nous  venons  d'analyanr 
ont  faite  sur  l'assemblée. 

M.  le  docteur  Galtois  prend  k  son  tour  la  parale,.  etrépood 
avec  la  science  et  la  sagacité  qui  le  caractérisent; 
St-ApoUinaire  ,  sans   doute,    n'a  pas  été  bâti  par 
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Goustaniin,  juais  elle  a  été  construite  à  rimitation  des  églises 
constantioieones.  Quand  les  chrétiens  prirent  pour  célébrer 
leur  culte  les  anciennes  basiliques,  ik  en  adoptèrent  la 
forme  générale,  parce  qu'elle  répondait  mieux  que  les 
temples  païens  li  leurs  sentiments  et  aux  besoins  de  leurs 
nombreuses  assemblées;  mais  ils  eurent  bien  soin  d'en 
modifier  les  dclails,  (l'y  rétablir  l'unité  de  niveau  et  i'har- 
monie  des  propor  ions.  C'est  par  la  grandeur  et  la  simplicité, 
par  l'uoité  qu'ils  représentèrent  l'immensité  de  Dieu , 
n'excluant  pas,  mais  ne  mettant  qu'en  seconde  ligne  les 
attributs  symboliques.  Les  lois  biératiques  ont  bien  donné 
naissance  à  des  peintures  admirables, , des  sièges,  des  tom- 
beaux, des  autels,  des  ornements  di?ers  qui  captivent  Toeil  ; 
mais  bi  grandeur  et  la  puissance  de  l'idée  chrétienne  ont 
adopté  l'unité  de  niveau  et  l'unité  architecturale  ,  non 
comme  un  symboUsme ,  mais  comme  un  type  d'barmonie 
imposante  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter. 

L'autel  élevé  sur  l'estrade  ne  produit  pas  un  grand  effet 
architectural  ;  bien  plus,  il  nuit  à  h  simplicité  de  l'ordon- 
nance générale  et  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
concession  à  la  satisfaction  des  yeux  et  à  la  tyrannie  des 
habitudes.  Les  nécessités  locales  et  temporaires  ont  été  sou- 
vent telles ,  notamment  aux  XIIP  et  XIV^  siècles,  qu'elles 
ont  imposé  à  des  églises  chrétiennes  les  destinations  multiples 
qui  ne  semblaient  compatibles  qu'avec  les  basiliques  païennes. 
C'est  ainsi  qu'à  Notre-Dame  de  Paris,  l'école  de  médecine 
tenait  ses  séances  dans  l'un  des  bas-c6tés,  et  l'école  de  droit 
sans  doute  dans  l'antre  nef  latérale  ;  que  les  élections  des 
corporations  et  les  grandes  réunions  populaires  avaient  lieu 
souvent  dans  les  cathédrales  ;  c'est  ainsi  encore,  M.  Cattois 
l'aflirme ,  pour  l'avoir  vu  dans  sou  enfance,  que  Ton  a  cru 
pouvoir  un  jour  tenir  nn  conseU  de  révision  dans  une  église 
rurale. 
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Toutes  ces  nécessités  ne  doivent  jamais  faire  perdre  de 
vue  les  véritables  conditions  de  l'art ,  et  c'est  toujours  aux 
types  primordiaux  d'unité  et  de  simplicité  qu'il  faut  revenir 
dans  les  restaurations  des  églises  anciennes ,  comme  dans  la 
construction  des  édifices  noQTeaax.  Ce  n'est  pas  l'aspiration 
spiritnaliste  et  quelque  peu  mélaucoliqiie  de  l'idée  chré- 
tienne qoi  l'exige ,  c'est  avant  tout  la  conviction  générale  et 
forte  :  qoe  le  premier  sentiment  qui  doit  aojoard'boi  dominer 
les  âmes  est  celai  de  h  grandeur  et  de  l'immensité  de  Dieu. 
L'art  chrétien  qui  procéderait  autrement  manquerait  son  but 
et  oublierait  sa  mission. 

Quelle  que  soit  la  forme  qu'il  adopte,  dit  en  Gnissant 
M.  le  docteur  Gattois:  qu'il  reproduise  Taniiquc  basili()ue, 
l'église  romane,  le  vaisseau  gothique  ou  les  styles  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  l'architecte  pourra  toujours  élever  de  beaux 
monuments  en  l'honneur  de  Bien ,  en  les  mettant  en  har- 
monie avec  leur  véritable  destination  »  s'il  se  propose  invaria- 
blement pour  but  d'inspirer  le  recueillement  et  de  donner  à 
la  foule  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  divines. 

L'assemblée  a  témoigné,  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments ,  combien  elle  était  heureuse  d'avoir  été  mise  à  même 
d'exprimer  de  nouveau  li  M.  le  docteur  Cattois  le  vif  plaisir 
qu'elle  a  éprouvé,  en  lui  entendant  exposer  ses  données 
nouvelles  sur  l'art  chrétien  au  point  de  vue  du  sentunent  re- 
ligieux. 

M.  de  Caumont  a  fait  connaître  plusieurs  décisions  du 
Congrès,  relatives  à  des  allocations  de  fonds  que  la  Société 
française  d'archéologie  a  été  heureuse  de  voter  à  Montauban  ; 
pois  il  a  annoncé  que  trois  médailles  de  première  classe 
avaient  été  décernées: 

A  M.  rabbé  Pottier ,  pour  les  services  nombreux  rendus 

par  lui  à  l'archéologie  et  aux  arts  ; 
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A  Mw  Devais ,  archiviste  «  pour  ses  nombreux  travaux 
bistoriques  ,  son  judicieux  classemeut  des  archives; 

A  M.  Bron ,  cuoaerviAeur  du  musée  d'bistoire  nttur^tie 
de  Moouobaa»  pour  wi  recbercbes  wr  les  objete  iravuttis 
en  niei  et  ea  os  trouvés  dans  les  caverne»  de  Bruaiqufli 

B'iMitres  récompenses  poorroot  être  «osordéesà  CabeiSt 
il  la  fin  de  la  2«  partie  de  la  session, 

M.  te  Préfet ,  qui  a  trouvé  des  paroles  obligeantes  pour 
chacun  des  trois  lauréats  en  leur  rcinellanl ,  aux  applau- 
dissements de  l'Assemblée ,  les  médailles  qui  leur  oni  été 
décernées ,  a  pris  ensuite  la  parole  et  remercié  le  Congrès 
d*étre  venu  k  Montauban  tenir  sa  S2*  session^  et  explorer 
une  contrée  riche  en  souvenirs  et  en  hommes  studieux. 

M.  de  Caumont ,  remerciant  à  son  tour ,  au  nom  du 
Congrès ,  Mg'  rÉvèque  ,  M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire ,  l'Aca- 
démie et  toutes  les  personnes  qui  ont  prêté  leur  concours 
au  Congrès,  déclare  que  nulle  pari  le  Congrès  archéologique 
n'avait  été  plus  sympatbi(|uemeot  accueilli  qu'à  Montaubao. 
Cette  déclaration  sera  consignée  au  procès-verbal.. 

Lt  Jkeréêaà'e, 

RËY-L£SCUKt. 

•M' 

Wm  m  MONUMENTS  DE  MONTAUBAN. 
Préiidaiw  de  If •  k  Càmoiir» 

Quoique  la  plupart  des  membres  du  Congrès  eussent  déjà 
visité  les  monuments  de  Monlauban,  dans  l'intervalle  des 
réonieos ,  il  fui  décidé  qu'un  dernier  coup-d'œil  serait  jeté 
sur  eux,  le  dimanche  il  juin,  de  mit  heures  du  matin  k  huit 
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heures ,  avéïtt  lës  bBites  :  oette  vteiië  étit  treu  à  Theure  in- 
diquée. •  ' 

Pont  de  Momauban.  —  Le  pont  de  Montauban  est  un  des 
pios  remarfiables  de  France  et  remonte  aa  XIV*  «ècle.  £o- 
tièrenneil  cottstrait  en  briques,  il  montre,  comme  les  mena- 
mènes  nftnains  le  pm? ent  miew  encore ,  combien  sont 
4mblës  tes  matériaux  qoand ,  appareillés  avec  soin  et  liés 
par  an  mortier  bien  confectionné ,  Ils  offirent  on  tout  d'une 
dureté  comparable  à  celle  des  roches  les  plus  résistantes. 
C'est  ce  que  nous  présente  le  pont  de  Montauban  ,  construit 
à  an  uiveau  très-éle\é  au-dessus  do  Tarn.  Ëstève  de  Fer- 
rîèm  ift  Mtbieo  de  Verdon  en  forent ,  dit-on  »  les  archi- 
tectes, de  1303  k  1316.  Ils  avaient  été  envoyés  aux  consola 
de  la  ville  par  Pbilippe-le-BeL 

Ce  beau  pont  se  compose  de  sept  grandes  arches  ogivales 
donnaiH  passage  aux  eaux  du  lleuve,  et  de  six  petités  arches 
de  décharge  placées  entre  les  premières  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  et  correspondant  aux  pjlesqui 
reçoivent  les  voûtes  des  grandes  arches.  £Ues  iraverseut, 
Marne  ceUe8-<i.«  tMte  k  èargenr  du  iKint  anqnel  elles 
dMonnt  de  FéMganoe  et  de  la  légèreté  sans  en  diminuer  la 

Le  poM  se  lle^  du  eôié  de  la  vUle ,  aui  oenstraetîons  de 

l'ancien  château  ,  aujourd'hui  l'Hôtel-de- Ville ,  doul  les  toits 
et  les  pavillons  se  dressent  sur  le  bord  du  Tarn. 

L'Uôtd-de- Ville  avait  été  visité  la  veille  dans  tous  ses 
détails*  sous  la  direction  de  M.  Devais ,  qui  de  là  avait  fait 
pénétrer  le  Congjràs  sur  i'extrados  des  :grande8  arches  du 
pont 

Qoelqoes  sfto  wâlées.  peuvent  dater  do  XIY*  JÎècils, 
an-dessous  dn  res-denchaussée  de  ce  palais  ;  mais  tont  ce 

4U1  est  appaieal  appuiieut  à  la  4)ériode  moUerue. 


VUE  D^UKE  PARTIE  DU  PONT  BT  DE  L^HÔTEL -DE-TILLE  DE  HONTAL'BAN. 

VHÔiel-de-ViUe  faisait  primitivement  partie  du  château  1 
construit  en  HUU  par  Alphonse  Jourdain  ,  comte  de  Tou-  ! 
ionse.  La  portion  qui  se  reliait  aux  foriiûcations  de  la  ville  ' 
fut  détruite,  en  1229,  par  suite  du  traité  de  Paris.  Il  n'en 
reste  que  quelques  pans  de  murs  avec  trois  petites  fenêtres 
carrées,  divisées  au  milieu  par  une  colonnette  ;  une  galerie 
souterraine  et  un  modillon  consistant  eu  une  télé  d'homme 
d'un  travail  barbare. 

Le  Prince-Noir  fit,  en  1366,  élever  sur  ces  ruines  un 
château  destiné  à  maintenir  la  ville  en  sujétion.  Ce  château 
ne  fut  pas  terminé  :  les  Anglais  furent  chassés  de  la  ville  en 
1 369 ,  au  moment  où  les  constructions  atteignaient ,  du 
côté  de  la  rtWy  à  une  hauteur  de  12  empans. 
Il  reste,  du  château  construit  par  les  Anglais  : 
l**  Deux  tourelles  carrées  renfermant  chacune  un  escalier 


Digitized  by  Google 


IXXU*  SESSION  ,  A  MONTAUBAN.  351 

«n  bnqne ,  dont  les  flpfaiks  s'élèfeot  encore  an  niveeii  de 
la  terraase  de  l'HiMel«4e- Ville; 

2*  Une  grande  salle ,  de  2&«*  i9«  de  long  sor  9-  20*  de 
large,  dmsée  eo  trois  travées  par  des  pilien  engagés ,  afec 
voûtes  d'arêtes,  de  forme  ogivale.  Dans  la  première  travée , 
le  croisemeru  des  nervures  de  la  voûte  est  masqué  par  un 
écusson  en  pierre  portant  les  armes  d'Aquitaine  :  un  lion 
rampant,  armé,  lampassé  el  chargé  en  cœur  d'une  étoile; 
et  dans  la  troisième  travée,  un  écusson  surmonté  d'une  cou* 
ronne  doDt  le  cercle  est  semé  de  fleurs  de  lis  et  de.croix , 
offre  les  armes  d'Angleterre  écartelées  et  semées  de  France  ; 

3**  Trois  petites  salles  souterraines,  à  la  voûte  ogivale 
sans  nervures,  dont  deux  offrent  une  cheminée  an  manteau 
ogival  et  à  la  hotte  en  forme  de  coupole.  [Notes  de  M.  Devais,) 

L'Hôtel-de- Ville  actuel  a  été  construit  sur  les  ruines  du 
château  d'Alphonse  Jourdain  et  du  Prince-Moir  par  Pierre  de 
Bertier,  évêquede  Montauban,  en  1666. 

Le  Congrès  avaitvisité  précédemment  le  musée  Ingres,  qui 
occupe  une  des  salles  de  l'Hôtel  (1) ,  et  les  antres  tahleanx 
qui  s'y  trouvent  ;  il  fit  nne  station  à  l'église  St-Jaoqnes  com- 
posée, comme  beaucoup  d'églises  du  Midi ,  ^d'nne  nef  sans 
bas-côtés,  dans  laquelle  s'ouvrent  de  chaque  oôté  trois  cha- 
pelles. La  tour,  qni  est  en  brique  et  assez  élevée ,  de  forme 
octogone ,  produit  un  certain  elîet  ;  les  fenêtres  sont  voûtées 
en  accent  circonflexe,  comme  beaucoup  d'autres  de  la  même 
région.  M.  fiouet  eu  a  fait  un  dessin.  (Voir  la  page  suivante.) 

(1)  BL  Ingres,  né  à  Mouianbao,  a  domié  è  sa  ville  nalale  50  la« 
Meaiu ,  promenant  pottr  Tavenir  la  «oUectioii  tout  entière. 

La  cathédrale  renfemie  ausri  un  tableau  de  M.  Ingres»  Le  voit  dê 
LmSs  XUIf      est  très-estime. 

Un  autre  tableau  de  M,  Ingres  se  voit  aussi  dans  T^glise  du  faubouif 
de  Sapiac  :  il  représente  sainte  Germaine  de  Gibrae. 


il 
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La  cathédrale  actaelle  est  moderne ,  parce  qu'elle  ne  fat 
élevée  qo'eo  1739;  c'est  par  là  que  Je  Goigiès  a  terminé  sa 
iiNii«éeiDeiiiiale4Hii  Jniiw 


COnîGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 

XXXIP  SESSION. 


SEGONDB  PARUE  TENUE  A  GAHORS, 

lô  JUIN  isao  ET  JOURS  SUtVAKl?». 

Les  principaux  membres  de  la  réonion  de  Montaoban  par- 
tirent de  cette  ville  en  deux  convois  pour  se  rendre  à  Cahors: 
le  premier  convoi,  dont  MM.  de  Caumoni,  l'abbé  Vinas  et 
plusieurs  autres  membres  firent  partie,  arriva  dans  cette 
ville  à  il  heures  du  soir  le  11  juin  ;  l'autre  convoi ,  parti  de 
grand  matin  le  12,  et  où  se  trouvaient  M.  le  Secrétaire-général, 
H.  Gangain,  M.  de  Galembert  et  une  dixainede  membies, 
arriva  le  lundi  matin»  qdelqne  tempe  avant  la  séance ,  dont 
l'oovertnre  avait  été  fixée  à  dent  heures ,  dans  la  salle  du 
grand  séminaire. 

Dans  la  matinée ,  M.  de  Caumont  et  les  membres  du 
Bureau  firent  leurs  visites  officielles  à  Alg'^  Pesciioud,  à 
fil.  le  Maire  de  Cabors  et  aux  priocipafes  autorités. 

Le  reste  dta  tenips  fut  employé  â  visiter  Pexptisitiott  a>tis- 
ti^ne,  irès-intéressante  ét  très-ridie,  qdi  avait  été  trtfhttisfie  à 
Poecasion  du  Concours  régional  d'agriculture  dans  tes  salons 
de  l'HÔtel-de-Ville,  et  prolongée  ponr  que  le  Congrès  pût  en 
faire  la  visite. 

23 


356         GONGRkS  ABGHÉOL0«IQ0B  l>£  FRANCE. 


V  SÉANCE  DU  12  JUIN. 
PrWdenee  de  M.  Bum,*  fiednféaénl  du  dlocèM^ 

U  séance  s'oafro  k  deax  beares  et  demie»  dans  une  des 
sallea  dogrand-aéimiiaira,  gradeiiaeiiientolfene  par  Mg'  Tévé- 
que  de  Gabon  el  H.  Delteil ,  sapériear,  aona  h  présidence 
de  M.  BlaTîelyTicaire-sénéral,  inTitépirH.  deCanmontà 

présider  la  séance. 

Siègent  au  bureau  :  M.  Tabbé  Maury,  coré-arcbiprélre  de 
la  cathédrale;  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie  ;  M.  Bouet,  inspecteur  de  la  Société; 
et  M.  de  Saint- Paul,  membre  du  conseil  de  la  Compagnie. 

M.  de  Roumejoux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

120  membres  en?iron  assisleni  à  la  séance  ;  on  y  re- 
marque qnelqaeB  dames» 

M.  de  Gaumont  prononce  one  courte  allocutioo  ;  il 
eiplique  pourquoi  le  Congrès  a  donné  plus  de  temps  à  Mon- 
ttuban  qu'à  Gahors  :  cela  tient»  dit-il,  li  la  difiiculté  des  com- 
mnnicatioos,  k  Téloignement  de  cette  dernière  nllede  tont 
chemin  de  fer.  Cahors  offre  cependant  un  très-grand  intérêt 
archéologique,  et,  pendant  les  trois  jours  qui  lui  seront 
consacrés,  le  Congrès  verra  les  monuments ,  recevra  les  mé- 
moires de  ceux  qui  voudront  en  communiquer  ,  et  entendra 
la  lecture  des  notices  qui  lui  ont  été  adressées  par  des  adhé- 
rents qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  séances.  Des  confé- 
leaoes  seront  Hdtes  par  M.  le  comte  de  Galembert  sur  l'art 
de  la  peinture  monumentale,  et  par  M.  Gatiois,  médecin  du 
minisière  de  l'Instruction  publique,  sur  l'accord  de  la  liturgie 
et  de  l'arcbiiecture  religieuse. 

Dans  nos  réunions ,  ajoute  H.  de  Gaumont ,  nous  n'avons 
pas  rintcniion  de  trancher  les  questions  ni  de  donner  des 
solutions.  Mous  venons  chercher  la  plus  grande  somme  de 
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probibilités  pir  les  dMcnarioiin,  JU  Sodélé  française  d'ar- 
chéologie é'est  formée  sor  le  modèle  des  Sodétés  samtes 

d'Allemagne  et  d'Angleterre;  comme  la  plupart  d'entre  elles, 
elle  est  nomade ,  parce  qu'elle  a  voulu  étudier  et  comparer 
(  ce  qui  est  la  meilleure  manière  d'étudier  )  les  monuments 
des  di?erses  régions  de  la  France.  Cet  exemple  a  été  suivi  par 
la  Société  géologiqoe  de  France  et  imité  par  les  Sociétés  de 
boluiiqoe  et  d'entomologie  nooTeUement  fondées. 

Noos  avons  poor  bot  de  noos  occoper  des  faits  qsà  se  rat- 
tachent à  la  statistique  générale  des  monuments  du  |)ays,  d'en- 
courager ceux  qui  l'explorent ,  d'honorer  ceux  qui  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à  étudier  et  k  faire  connaître  l'histoire  de 
l'art  en  France.  Â  ce  propos,  noas  dirons  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  l'intention  d'ériger  nn  monument ,  un 
buste ,  à  la  mémoire  dn  savant  et  regretté  Félix  de  Vemeilh-^ 
Poyraieaa ,  enlevé  si  jeune  à  la  science^  et  dont  les  travaux 
ont  été  si  justement  appréciés  par  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'art  et  d'archéologie.  Ce  buste  doit  être  placé  à  Périgueux, 
dans  le  musée  d'antiquités.  Le  frère  et  le  collaborateur  de  celui 
que  nous  avons  perdu,  M.  Jules  de  Verneilb,  a  voulu  continuer 
son  œuvre  :  il  a  recueilli  des  notes  sur  le  département  du  Lot 
Ce  travail,  qui  doit  paraître  dans  le  compte-rendu  des  séances, 
sera  accompagné  de  dessins.  Nous  allons  vous  le  communiquer. 

M.  de  Gaomont  annonce  que  le  Congrès  tiendra  ses 
séances  à  Douai  en  1866  ,  et  probablement  à  Narbonne  , 
Perpignan  et  Carcassonnc  en  1867. 

Plusieurs  membres  se  font  inscrire  pour  diverses  com- 
munications. 

la  Carte  de  Peutinger  sera  placée  dans  la  salle  des 
lélmions,  et  chacun  pourra  y  foire  les  recherches  qu'il  voudra 
pendant  la  dorée  de  la  session. 

Lecture  est  donnée,  par  M.  de  Caumont,  du  mémoire  solvant 
de  M.  de  Verneilh  sur  les  monuineols  du  Quercy. 


W         COHGBfeS  ABCH^OUMpIQDB  OB  FBANGB. 

Arii  momenl  oA  va  $*oiivrir  \t  i'.o^rèfi  iroliéologi^t  è 
(^aboifi,  j'ai  pensé  qu'il  s&k'Mi  <»gré«ble  aux  meiBbre»  de  la 
réfinion  d'avoir  quelques  renseigiminentsdessiuéM  ei  écrite  sur 
kiMl|%M«»z|)€u  cqnnn  et  très-dlBoe  de  râtf»«  qu'ils  looliiar* 
courir.  Je  regsttte  (k  n'mir  à  leur  oAir^iaédes  «nmnii  flt 
teniM^de  vtt|9gt:;  «Bk  «el»  ^iielii»  je  ip'«tti«iiMwiB  hawttox 

tm  ofiilè&m  «  f*  a'itefiwiiiipaifiii  k  namM  <te  9«s  féMm 

4t  la  ficÏHice  auiquels  IVI.  de  CamninitdoDne,  chaque  ai>iiée« 
l'exemple  de  la  persévérance  et  de  l'infatigable  dévoueineot. 

Le  chemin  de  fer  do  3riveii  à  î^loqt^ub^i)  n'eut  livré  que 
depMîs  ivfu  il«  v^i^  et  o'e^  par  powi^M  conwij 
i|  traverae  pb  pay»  ai  jwu^treaiyiB  e\  nomip»,  e»  inylqw 
tairea^  UBt  ii«  ctad^  m(éreiaa«iti)9  Miolp|kiié0a  te  Ibw  4b 
^GBi  piir^pa,  «|B*II  4B  lardei»  pat  i  ^^vanîr  «ékbre.  On 
BW  perni^ura  (|e  ne  m'ep  occuper  la  aortic  4m  (uhimI 
de  Ajoniplaisir ,  c'est-à-dire  à  deux  lieues  de  Brives.où  il 
débouche  dans  une  vallée  charmantfQ  ^^^dûtnjn^t  ^  iniAes 
Ù9piW4B(ei|  ^  c|)âtm  4«  Xii^p^ 

Tmasm  —  Sîmé  bb  ««mmBi  4*iine  p^  ipBotBgneanr 
lai|iai9l|p«B4rB9BB)ipjfiB«eisd^  eBfi)rBiB«lB««lli' 
aean  •  il  no  se  compose  pl|^  ai^ourd'liai  que  d'w  tejoB 

carr^  il  contrefidrta  plats  (voir  la  page  ^58  ) ,  de  remparts 
à  moitié  démolis  et  d'une  tour  ronde,  appelée  tour  de 
Ç4iar  (voir  la  page  359  ).  Le  donjon ,  au  premier  asp^l, 
OfcaSt  romap;  mais  les  de  ses  fenêtres  en  miU». 

la  voBte  à  nervures  de  la  graine  |aQe>  W  avsBréniaBl 
WtBinparaiiif  4i  ^  conalvvciioii,  lui  aaslipiapt  mi^  date 
qnl  ne  saurait  être  \fm  éloignée  qne  le  XIV'  siècle.  La  tour 
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de  Céar .  placét  hVtmu  dm  navire ,  et  cloiil  I»  Inuteor 

M  doublée  par  celle  do  rocher  ,  paraît  plus  ancienne  et 
doit  être  du  XIII*.  Voilà  tout  ce  qui  reste  de  ce  château 
nugoifique ,  où  la  princesse  de  Condé  reçut  une  hospitalité 
iistseuse ,  lorsqu'elle  prolesUiit.  par  sa  fuite  triomptiale, 
tMlre  les  rIgoearKwroées  par  Maxario  envers  le  vainqoeor 
éi  locrol  Lenet^  tes  ses  Mémoirei,  qu'il  serait  bon  de 
relfre  avaal  é*eDtrepreMhe  ce  voyage,  admire  fbrt  la  pro- 
digalité éâ  due  de  BouHIdo  ;  il  énnmère  avec  complaisanee 
le  nombre  et  la  qualité  de  ses  hôtes ,  les  tables  ou  s'as- 
seyaient plus  de  deux  cents  convives  ,  et  les  effroyables 
quantités  de  vin  bues  à  la  santé  de  la  princesse  et  de  son  fils, 
avec  des  protestotions  d'aaaoQr  el  de  respeci  dmt  l'ivresse 
tnlsBait  tovîonrs  par  «allef  eneert  las  cbeialBiesipits  trans- 
ports. Ce  vin,  d'aillem,  A'éiÉil  pas  MefteWfeW  :  ft  s'en  &ut 
de  beaucoup,  k  en  juger  par  les  produits  actuels  das  vignes 
du  pays  ;  mais  les  celliers  de  la  vicomté  en  étaient  largement 
approvisionnés.  Torenne  était,  en  effet,  le  centre  d'une 
espèce  de  petit  royaume ,  composé  de  plusieurs  cematites  de 
paroisses  et<f  un  certain  nombre  de  villes.  Au  son  de  h  cloche 
du  châMRl,  trois  niHe  Itownes  arsiés  étaim  sur  pied  en 
un  insMMl  Les  seigneurs  battaient  monnaie ,  faisaient  das 
nobles,  eierfalent,  en  un  mot,  la  plupart  des  droits  régAi^: 
et  cela  jusqu'à  la  réunion  à  la  Couronne  de  ce  demiee  des 
^ands-fiefs,  c'est-à-dire  sous  Louis  XV. 

La  petite  ville  de  Turennc,  fort  déchue  de  sa  splendeur 
passée  ésputs  qu'elle  n'est  plus  une  capitale ,  a  du  moins 
le  MÉrlta  de  n'avoir  pas  subi  le  moindre  embellissement 
depuib  plus  de  cent  ans.  Ce  ne  sont  que  pignons  et  tourelles, 
portes  en  ogive  et  fndires  à  meneaux  ;  les  pentes  de  ses  mes 
rappellent ,  il  est  vrai ,  celles  des  montagnes  russes ,  et  leur 
pavé  est  du  moyen-àge  le  plus  authentique  ;  mais  je  suis  sûr 
qf»  ce  petit  centre  féodal ,  pris  sur  le  fait ,  au  sortir  d'un 
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wagOBy  aart  plm  de  charmes  ponr  le  firitenr  q«e  le 
boqleTird  HagwcmiMi elulpgue  peripecthre,  D*ailleiin, 
Il  aiini  de  frégoeotea  oc^m^P  t  en  soif ani  cette  Ugne»  de 
ooDfltater  ce  oootraate  de  II  Immotif e  qui  penoDsIAe  en 

quelque  sorte  le  progrès  me^ii^e,  desservant  à  toute  ?apeor 
une  coiiirée  primitive  ,  où  revivent  intacts  les  souvenirs  des 
temps  les  plus  reculés.  Martel^  Rocamadour ,  Najacie  loi 
offriront  au  moins  autant  que  notre  première  station. 

L'église  de  Turenoe  est  sans  intérêt  et  refaite  au  XVI*  ou 
au  XVII*  siède  ;  elle  est  grande  et  voilà  tout.  Je  ne  dois  pas 
oublier ,  avant  de  repreadce  I0  traia ,  on  dessin  bariNure , 
conservé  précieosement  dans  WHi  dés  maisons  do  bonrg,  et 
qoi  représente  Tétat  ducbltean  asfiit  89.  On  y  voit  qoe  toote 
la  falaise  était  oooverte  de  constroclleBS ,  mais  moins  an- 
ciennes, en  général,  qoe  le  donjon  el  la  toor  de  César  qoi 
seuls  ont  été  respectés  parles  démoHsseors. 

De  Turenne  à  la  station  de  St-Denis,  on  remarque,  sur  les 
sommets  des  petites  montagnes  qui  bordent  la  voie ,  de 
nombreux  châteaux,  anciens  pour  la  plupart,  parmi  lesquels 
je  signalerai  celui  de  Cavaignac  et  sa  haute  tour.  C'étaient 
les  manoirs  des  nobles  de  la  vicomté,  des  premiers  vassaux 
de  ce  grand-Gef ,  d'où  s'honorent  d'être  ei traites  nombre  de 
familles  distingoées  de  la  province. 

C'est  à  St^  Denis  qoe  se  trooveot  les  omnibos  qjpi  con- 
doisent  à  MirteU  par  one  ronte  à  lacets  digne  des  P|céiée8. 
Le  trajet  est  l'alftin  d'une  demi-beure. 

Martel.  On  connaît  ces  silhouettes  de  ville  que 
les  peintres  flamands  du  XV°  siècle  aimaient  à  découper 
sur  le  ciel  de  leurs  tableaux.  Martel  aurait  pu  et  pourrait 
encore  leur  servir  de  modèle.  Des  remparts  à  peo.  près 
intacts,  interrompus  par  une  dhaine  de  toors  carrées  ;  dans 
ce  cadre  dentelé,  l'église  et  ses.  cloobers,  l'bOlel-do^ville  et 
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SOU  beffroi ,  tes  poinies  de  quelques  maisoiM  ^  towelle*  : 
te)  est  ^aspect  de  ce  simpte  chef-lieu  de  ciatou ,  qui 
conpie  à  peine  2»000  habitants  et  n*en  a  jamais  eu 
beaucoup  pins.  Ici  noM  ne  retrooroBs  plos<,  comme  à 
Turenne,  le  donjon  d'uit  petit  rauverain,  mais  bien  une  corn- 
lunne  du  moyen-âge,  un  centre  municipal  fier  de  ses  fran- 
chise» et  de  ses  privilèges ,  les  défendant  contre  les  empié- 
tements des  vicomtes  par  son  enceinte  fortifiée ,  et  les 
affirmant  par  la  construction  de  son  vaste  hôtel-de-ville  :  on 
est  tio^i  étonné  de  voir  un  raonumeirt  de  celte  importance  et 
de  celte  destination  dans  une  aussi  petite  ville.  Composé  de 
quatre  corps  de  logis  disposés  autour  d'une  cour  en  forme  de 
carré  long,  il  a  37  mètres  30  de  développement  sur  les  grands 
côtés,  et  23  mètres  50  sur  les  petits.  Sur  un  côté,  dix 
grandes  arcades  ogivales  s'ouvrant  au  rez-de-chaussée,  et 
six  sur  Tauire ,  donnaient  accès  à  d'immenses  halles  cou- 
vertes. Au-dessus,  des  fenêtres  d'un  ^oùi  excellent  éclai- 
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XVII*  siècle ,  et  ornées  de  peinlures  et  de  cheminées  en  bois 
sculpté.  Les  créneaux ,  couverts  par  la  toiture ,  sont  percés 
dans  Ibb  combles,  et  à  chaque  angle,  é»  toaralles,  snspendaes 
sur  des  eDcorbeUementi  sans  monlnres ,  doonaot  on  aspact 
gaerrier  I  cet  édifice  conmiiiBal  que  domine  fiteement  le 
beffioi.  La  cour  intérieure  a  été  presque  entièrenient  re- 
maniée au  XVI*  siècle  ;  mais  il  reste  encore  les  voûtes  k  ner- 
vures d'une  chapelle  ,  au  premier  étage  du  beffroi.  Sur  la 
porte  d'entrée  sont  sculptées  les  armes  parlantes  de  la  ville  : 
de  gueules  à  3  marteaux  d'aigent  emmanchés  d'or^  posés 
2etl. 

Ghoae  bliarrel  avec  les  libertés  nouvelles  dont  nous 
jornssmis  depuis  80  ans^  et  qui  n'ont  pas  été  plus  ménagées  k 
Martel  qu'an  reste  de  la  France»  son  hOtel-de-ville  est  de^ 
venu  beaucoup  trop  graud  :  les  trois  quarts  ont  été  vendus 
k  des  particuliers  qui  les  ont  appropriés  aux  besoins  de  leurs 
diverses  industries  ;  les  aVcades  ogivales  du  rez-de-chaussée 
sont  devenues  des  boutiques;  presque  partout  les  belles  fe- 
nêtres k  roses  et  k  meneaux  ont  été  mutilées,  et  les  toarettes 
ont  perdu  leurs  toitures  aiguës  ;  mais ,  malgré  cela  •  presque 
tout  est  du  XIY*  siècle ,  et  les  visiteurs  les  moins  exercés 
reconstitueront  sans  peine  le  monument  primitifl 

L'église  mérite  une  mention  spéciale  :  le  tympan  de  sa  * 
porte  princij)ale,  représentant  le  Jugement  dernier,  appartient 
à  l'art  étrange  et  puissant  du  XIP  siècle  et  est  d'une  belle 
conservation  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  cela  de  très -ancien  :  la 
nef,  k  chevet  carré«  a  été  re£dte  au  XV*  ou  au  XVI*  siècle  ;  elle 
est  très-large  et  voûtée  sur  nervures ,  ainsi  que  les  petites 
chapelles  ménagées  entre  les  contreforts.  Au  chevet ,  une 
grande  et  belle  fenêtre  flamboyante  est  couronnée  de  mâchi- 
coulis, qui  se  jusiilient  par  la  situation  de  l'église  sur  le  rem- 
part même;  le  chœur  a  été  richement  décoré  de  peintures, 
de  marbres  et  de  dorures  au  \yw  pjécle,  et  la  nef  a  été 
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entièNiiiwl  peioie  fl  y  a  pea  de  m 

prétendu  tel 


Gomme  à  Turenne,  beaucoup  de  vieilles  maisons  parmi 
lesquelles  un  asÀCz  joiic  de  ia  Renaissance,  occupée  par  un 
couvent,  donnent  à  Martel  une  physionomie  toute  particu- 
lière. Une  tradition,  que  j'accepte  pour  ce  qu'elle  vaut,  lui  fait 
tirer  son  nom  de|Cbarles  Martel  :  l'histoire  rapporte  qu'Henry- 
le-Jeune,  fiU  d'Henry  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  d*  Aquitaine, 
mourut  dans  sesmunen  i189t  des spiiey  d'une  blessure  qu'il 


Digitized  by  Google 


CONGRÈS  ABCBlOLOSlQI»  DE  FRAMCE. 

«m  père. 

Le  Puy-d'Issolu. —  11  est  temps  de  revenir  à  la  station 
de  St'Denis  et  de  donner,  en  parunt,  un  coup-d'œil  à  la 
montagne  da  Puy-dfJaiQln,  que  les  actes  laiins  du  moyen-lga 
appdient  UsModuimm.  On  y  retrouve  le  promontoire  en- 
touré d*eau  sur  trois  cAtés  et  aecessibte  en  un  seai  peint  ; 
les  pentes  escarpées  décrites  par  César,  et  la  famcmo  ÊMUt^Êt 
qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la  relation  de  ce  siège 
célèbre.  Mais,  comme  cinq  ou  six  autres  localités  jouissent  des 
mêmes  avantages,  et  que  je  décline  toute  compétence  à  dé- 
cerner le  prix  il  ta  plus  mérilante,  je  me  contente  de  vous 
envoyer  une  vue  du  Pny-d'Issolu,  à  titre  de  simple  renss^yie- 
ment;  c'est  une  pièce  de  plus  au  procès  qols'agitc  di^fUif  si 
longtemps  et  qui  n'est  pas  près  de  finir  (    la  pagesn^te). 

A  partir  de  Si-Denis,  le  chemin  de  fer,  après  avoir  franchi 
la  Dordogne  sur  un  pont  de  tôle,  s'élève  iiisensiblemeil  en 
corniche  sur  les  rochers  et  arrive  à  la  station  de  l^lentvalMt, 
d'oà  la  vue  sur  le  bassin  de  la  Dordogne  est  admirable  i  «sis 
de  là  à  Rocamadoor,  le  pays  devient  d'une  trietsmi  ioosSB: 
on  parcourt  un  plateau  rocailleux  où  végètent  <|99l|Miiil|| 
rabougris  et  où  des  troupeaux  de  montons  paftM#  wm  iMte 
invisible;  pas  une  culture,  pas  une  mtison;  fimi  â^êÊ^fH 
comme  cet  horizon  de  pierres  où  les  bâtiments  modestes  (fe 
la  station  de  Rocamadour  viennent  seuls  arrêter  la  vue.  C'est 
Ui  que  font  balte  les  pèlerins  ;  montons  avec  eux  dans  la 
carriole  en  forme  d'omnibus  qui  attend  à  la  gare  ;  le  cbemia 
est  raboteux,  la  voitnro  peu  suspendoe,  mais  elle  marobe  bien 
et  le  trajet  n'est  pas  long. 

Rocamadour.  —  On  ne  peut,  sans  y  être  allé,  se  faire  mie 
idée  exacte  du  site  de  Rocamadour  et  de  tout  ce  qu'il  a 
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dlmpréfiL  Aa  milieu  de  œpiys  aride  et  pbi,  dont  Je  ikn 
de  parier,  on  rencontre  tout  à  eonp,  sans  que  fin 
rannenoe  I  Taiance,  une  faUée  étroite»  on  pour  miens  dire 
on  ravin  de  300  mètres  de  profondenr  creasé  par  leLamon. 

D'énormes  rochers  (lomiuent  à  pic  le  cours  de  ce  ruisseau 
qui  serpente  an  milieu  d'une  lisière  de  prairies,  et  c'est  au 
flanc  de  ces  rochers  qui  s'accrochent,  comme  des  nids  d'bi- 
rondelle,  l'unique  rue  du  boai|;,  les  portes  fortifiées  et  les 
dôme  on  qninsecliapelles  qui  sontgronpées  anionr  de  Téglise 
principale  et  en  font  ponr  ainsi  dire  partie.  H  serait  ici  hors 
de  propos  de  décrire  les  beautés  pittoresques  de  ce  lieu  de 
pèlerinage,  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  de  la  France  :  il 
nous  su£Bra  de  dire  que  le  ravin  do  Lauzon  vaudrait  à  lui 
seul  le  voyage.  Mais  un  intérêt  d'un  autre  genre  mérite 
Tatlention  des  archéologues.  Tout  est  ancien  à  Rocamadoor: 
les  portes  fortifiées,  les  maisons,  les  églises,  les  logements 
des  chanoines  ;  tout,  jusqu'à  cet  escalier  interminable  qui 
monte  li  Téglise  et  de  là,  par  des  marches  taillées  dans  le  roc, 
jusqu'au  château  qui  domine  et  protégeait  jadis  les  sanctoaires 
vénérés.  La  plus  grande  partie  des  constructions,  à  l'exception 
de  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  rebâtie  au  XV*  siècle,  sont 
du  XII'  ou  du  XlII'siècle  ;  anconen'est  particulièrement  belle  ; 
l'aspect  général  a  même  quelque  chose  d'un  peu  rude;  nais 
rarement  on  rencontre  un  pareil  assemblage  de  monnmenll 
religiènx.  Les  confents  du  mont  Albos,  si  bien  décrits  par 
M.  Didron,  donneraient  seuls  une  idée  de  cette  enceinte 
sacrée  qui  renfermait  autrefois,  sans  compter  l'église  princi- 
pale et  sa  crypte  voûtée,  douze  chapelles  indépendantes 
dédiées  aux  Âpôtres,  et  cinq  autres  consacrées  au  Sauveur,  à 
la  Sainte-Vierge,  à  sainte  Anne,  à  saint  Michel  et  à  saint 
Amadonr.  ML  Tahbé  Caillan ,  auteur  d'une  Bbtoire  de  Becs- 
madour  que  J'ai  consnlIéeaTec  fruit,  gémissait  en  188A  sor 
l'état  d'abandon  et  de  ruine  où  se  trouvait  alors  le  Usa 
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Ténértlile  dont  il  décrifait  vm  amour  les  apleiidears  passéei, 

et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  une  restauration.  Ces  vœuxowl 
été  exaucés,  |)eut  ôtre  un  peu  plus  qu'il  ne  l'eût  désiré  Ini- 
méme,  et  que  ne  le  veulent  en  tous  cas  les  ennemis  insiinctifs 
des  restaurations  à  outrance  :  ainsi  l'égiise  principale,  com- 
posée de  dem  nefs  séparées  par  ane  rangée  de  cokwiies,  a 
été  entièrement  peinte  et  dorée,  de  la  foûle  an  pavé;  sa 
crypte,  qui  servait  jadis  de  paroisse,  a  en  le  même  sort;  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge  a  été  rebltie  et  surmontée  d*oa 
campanille  couronné  par  une  statue  colossale  de  la  Sainte- 
Vierge  en  style  essentiellement  moderne.  En  outre  de  ces 
travaux  déjà  considérables,  des  portes  ont  été  refaites,  des 
perrons ,  des  tiaiastrades  de  pierre ,  des  autels  :  bref,  dans 
peu  de  temps ,  le  ntaven  l'emportera  snr  l'ancien,  et  les 
vieilles  ninrailles  ^ptntiront  sous  renTahisnnte  cooche 
d*azor  et  ée  vermillon. 

Je  ne  dis  pas  que  ces  restaurations  aient  été  mal  faites:  à 
Dieu  ne  plaise  !  le  savant  prêtre  qui  les  dirige  y  déploie,  avec 
beaucoup  de  zèle,  un  véritable  talent  d'architecte  et  de  déco- 
ratenr;  mais  je  crains  que  son  oeuvre  ne  finisse  par  absorber 
l'cBnvre  de  ses  prédécesseurs,  et  je  sois  sâr  que  les  membres  do 
Congrès  regretteront  avee  moi  que  la  loterie  4e  Rocamadoor 
ait  produit  des  sommes  assex  importantes  pour  favoriaer  ft  «a 
point  une  entreprise  dont  j'apprécie  les  nécessités ,  au  point 
de  vue  du  culte  et  des  pèlerinages,  que  j'approuve  en  prin- 
cipe, niais  dont  l'exécution  trop  radicale  choque  à  la  fois  loes 
instincts  d'antiqaaire  et  d'artiste,  banque  j'ai  visité  IRoeania- 
éonr  l'an  dernier,  il  ne  restait  d*intact  que  les  andem 
bâtiments  romans  où  logeaiem  les  elMHMines ,  et  la  chapeNe 
de  St-Hlebel,  k  moitié  taiBée  dans  le  rocher,  avee  son  ssiot 
Chvistoplie  colossal  Paint  sur  Tangle  eitérienr,  et  son  épée  ds 
Roland  plantée  dans  la  muraille,  à  côté  des  chaînes  de  fer 
que  la  reconnaissance  des  captifs  délivrés  par  riniercessiou  de 
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Cfti  4*iloi4  MmL  ip»  vliM  pfflQ  «HiQideÇtiiiilfMi^ 

«I  778  »  et  légua  ii  la  Sainte-Vierge  une  sonune  d'argent  du 

poids  de  sa  fameuse  épée.  Cette  épée  elle-même ,  donnée  à 
l'égUse  après  le  désastre  de  Ronceiraux  et  perdue  plus  tard,  fut 
remplaces  an  moyen-âge  par  celle  qu'on  ?oit  aujoun^'huL  — 
fhm  liwmHmftMir  it  tour  :  Ileory  II  d*Angleterre  en  lUO,  et 

«rcfawâqiie  4e  r4QlogQe  s^-^lal  Uhms  •  «a  1245,  aiec  la  reine 

Blanche  et  les  trois  frères  du  roi  ;  —  en  1 32/4,  le  roi  Charles» 
ie-BeU  accompagné  de  la  reine  ei  du  roi  de  Bohême  ;  —  en 
iZkk,  Jean,  duc  de  Normandie,  ûls  aîné  de  Philippe  de 
Valois;  Louis  XI,  tcèi^dévot  âi  ia  iP4«jiârfs»  comme  m 
Bsit,  il  k  MMe^Yieige»  en  AiM 

Aiirts  m  fiiltis  myetet  qoehvMp-iiMdiedoQiiiiw 
mm»     fim  tmmftMef»  Bwm^  We  fin  Gvdm 

Ramirès,  roi  de  Navarre,  8<aur  de  Saacbe-le-Sage  et  fenm 

de  Gaston  V,  vicomte  de  Béarn,  envoie  à  Rocamadour,  en 
1170,  une  tapisserie  faite  de  ses  mains;  —  Àlpbo^^se  l\,  rop 
de  Castiiie,  consacre,  en  UÔl ,  les  terres  de  Fornellos  et 
4*Ac^^  à  QAQSW>4por  ;  —  Sanche  VII ,  roi  ^  ^pi^vie^ 

4mim  ^i202^  qiieiwite4e.25pl^4'orf  —  lWi9^7f 
Jfnvc^  4e  Arieonp  ^  PjliâUppiiiie  b>  Umm,,  fille  /de  JEli^  r 
opwle  4?  Tro^fi^,  4opBeiit  deax  ciei^es  qu^  br<l|ero|it  i  p^ 
IHêtaîté;  —Savane,  princfe  de  Manléon,  seigneur  ^  T^OQd, 
a^lb^^l^ntie  la  terre  de  Uakau  de  20  livres  de  rente  en  12^8  ;  — 
en  i2^5 ,  Henri ,  duc  de  Basçe-Lorraine^  concède  j^n  revefip 

24 
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papétnel  de  10  lims;  -> en  ISSO ,  Baymood*  coaile  de 
TouImim,  2  nnici d'ngeat  i  perpéinilé;  —  Alphonse,  frèn 
de  saint  lonb  et  comte  de  Toolome,  une  bmpe  d*ar(sent;«^ 

le  pape  Clément  Y ,  en  131& ,  une  chandelle  de  cire  ;  —  en 
1365,  le  duc  d'Anjou,  20  livres  de  rente  annuelle  ;  — Charles 
YI  ordonne  de  payer  à  l'église  vingt  livres  tournois, 
qu'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  lui  avaitléguées.  Enfin  il  faut 
ajouter  k  celle  liste  déjà  longue,  les  fréquentes  donations  des 
ficomtes  de  Turenne  et  des  principaux  seigneurs  du  pays. 

Ces  pieuses  largesses  expliqneat  la  quantité  de  construc- 
tions qn'abriie  sons  sa  niasse  menaçante,  la  haute  ialaise  de 
Roeainadonr,  Un  ooflire  ancien,  armé  de  cnrieoses  ferrures 
èt  tout  bardé  de  fer,  que  l'on  voit  encore  aojonrd'bni, 
semit  de  tronc  ponr  les  offirandes  plos  modestes  des  pèlerins, 
et  &  Ventrée  de  la  ville ,  une  charité  prévoyante  avait  bâti,  au 
XIII*  siècle,  des  hospices  accompagnés  de  chapelles,  qui  leur 
offraient  un  asile  et  des  soins  gratuits.  Une  prévoyance  d'un 
autre  genre  avait  dû  élever,  vers  le  même  temps,  le  château 
dont  il  reste  encore  les  fossés  et  renceinte  murale,  mais  dont 
le  corps  principal  a  été  remplacé  par  un  édifice  moderne, 
destiné  anx  missionnaires  du  diocèse  de  Cahors.  C'est  par 
l'ascension  du  château  qn'il  fiiot  terminer  la  fislle  de  Rocama* 
door  ;  il  ne  faut  pas  manqoer,  ponr  qa'eUe  soit  complète,  de 
s'annoer  sur  le  bord  du  rempart,  qui  domine  et  surplombe 
le  cours  du  Lauxon ,  à  une  hauteur  Yeriigineuse. 

SouiLLAC.  —  Ici ,  nous  nous  éloignerons  du  chemin 
de  fer  pour  aller  à  Souillac,  qui  doit  son  origine  à  une 
ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  située  sur  la 
Dordogne,  &  4  on  5  lieues  de  Rocamadour.  Des  bâtiments  de 
l'abbaye,  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien  d'ancien  ;  mais 
l'égUse  est  intacte  et  c'est  un  monument  d'une  haute  impor- 
tance, par  sa  grandeur  et  surtout  par  son  style  byxantin , 
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inspiré  de  St-Front  de  Périgueuï.  —  Un  livre  dont  le 
titre  seul  éveille  en  mon  cœur  de  récents  et  bien  douloureni 


souvcnii-s,  et  que,  seul  parmi  tous  nos  collègues,  il  ne  m'est 
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pas  permis  de  louer ,  TArchitecture  byzantine  en  France, 
contient  nne  description  détaillée  de  l'église  de  Souiliac  ;  de 
sa  nef,  surmontée  de  trois  hautes  coupoles  ;  de  son  abside 
arrondie,  de  ses  transepts  voûtés  en  berceau,  des  grands 
arcs  en  ogive  dans  lesquels  sont  inscrites  les  coupoles ,  de  la 
gâterie  qoi  réunit  les  piliers  et  qui  est  supportée  par  tn^ 
draMlet  élancées,  de  Ibmie  ogivale;  enfin  du  cordon  à  t%ini- 
renx  modillons,  qni  régne  ft  h  naissaDce  des  coupoles  et  UÊt 
de  réiroite  galerie  sur  laquelle  cites  reposent  on  élégant 
motif  de  décoration. 

L'ornementation  est  rare  dans  cette  belle  église,  et  le  peu 
qui  s'y  trouve  n'a  rien  de  byzantin  :  son  principal  mérite 
consiste  dans  ses  harmonieuses  proportions  et  dans  sa  conser- 
vation parfaite.  On  y  remarque,  cependant ,  une  composition 
sculptée  d'uD  grand  caractère,  c  Elle  appartient  à  ce  style 
«  roman  du  Languedoc,  qui  s'est  développé  si  vite  à  St-Semin 
«  et  à  Moiflsac,  et  qni  brilte  surtout  par  te  statuaire.  Ces 
«  sculptures  ornent  h  porte  principale  de  Vé^ôBBt  mais  int6- 
e  rieurement  et  verste  ne£  Le  Jugement  dernier  ^  conçu 
«  d*nne  manière  inusitée,  en  est  te  sujet  Dans  te  tympan , 
((  des  anges  précipitent  les  damnés  qu'entraînent  des  démons. 
«  De  chaque  côté  de  l'entrée ,  la  chute  se  continue  sur  deux 
a  énormes  piliers  carrés,  sorte  d'obélisques  sculptés  jusqu'au 
«  sol,  qui  montrent  un  terrible  pêle-mêle  d'hommes,  de 
«  monstres  et  de  démons.  Sur  la  muraille  et  encadrant  la 

•  scène,  se  dressent  les  figures  colossales  d'Isate  et  de 
«  Jérémte.  les  grands  prophètes  ;  plus  haut  p  saint  Pierre  et 
«  saint  Paul  préaident  i  te  séparatten  des  élus.  TeUe  est  cette 
«  étrange  composition,  nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
«  de  plus  9Mm  et  de  plus  satetesante  dans  nos  églises 

•  romanes  (1).  » 

(i)  ÂrckUtehare  bytantinet  par  Félix  de  VemeOfa,  page  263. 
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Bans  MM  d«B  nu»  fort  étroilw  4o  la  vilte,  fp  Kpu^ 
qmri  une  grande  maiaoH  pereée,  è  cbaouQ  de  aei  depi 
éUges,  de  cinq  fenêtrei  ogivales  sabdiviaéeB  par  des  coIob- 

neites  et  rappelant  le  style  de  l'hôtel-de-Tilte  de  Martel  :  peut- 
être  ce  logis,  d'aspect  monumental,  avait<il  également  une 
desiination  municipale. 

Je  crains  de  me  mettre  en  contravention  ,  et  d'y 
mettre  le  touriste  lui-même,  en  lui  proposant  de  sortir 
do  Qoercy  pour  faire  une  coarla  excursion  en  Périgord  ; 
mais  roccasion  eat  bien  tentante  et  le  programme  de 
Gabor8n*eatpa8,]ere8pàie>  A  séTdre  qo'il  n'admette  qoelqnes 
pages  snr  nn  pays  très-intéressant,  rarement  étodié  et  séparé 
seolement,  du  département  du  Lot»  par  la  Dordogne.  Deux 
jours,  d'ailleurs,  suffiront  )  montrer  au  visiteur  cette  roerveil- 
lease  vallée,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  que  les 
bords  de  la  Loire  et  du  Iliiin  ofirent  de  plus  vanté. 

La  lecture  de  ce  mémoire  pleine  d'iatérêt  sera  continuée 
dans  une  produûne  séance. 

M.  Grcllct-Balgueric ,  juge  d'instruction  à  La  Réole» 
<iu*une  dépêche  rappelle  à  son  poste,  à  son  grand  regret» 
demande  quand  sera  traitée  la  question  d'CM^o«biiim  dont 
il  s'est  occupé,  et  il  rappelle  que  U.Nadal,  de  Luzecb,  a 
préparé  un  mémoire  à  ce  siqet,  H.  de  Gaumont  est  d'avis 
que  l'on  remette  la  discussion  de  ce  sujet  si  intéressant  pour 
le  Qoercy  à  une  des  séances  de  mercredi ,  pour  donner  le 
temps  à  M.  de  Cessac ,  à  M.  fiial ,  capitaine  d'artillerie  et 
professeur  à  l'école  de  Besançon,  et  à  M.  de  Cougny ,  de 
Chinon,  d'arriver  pour  prendre  part  à  la  discussion. 

L'ordre  des  questions  ramène  à  celle  des  monuments 
celtiques  et  romains.  Al.  i)elpon,  auteur  d'une  remar- 
quable et  copsciencim  SMU^miqf»»  (tu  àéparlfnmt 
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Lot  y  était  on  des  fondateurs  de  la  Société  française  dVr- 

chéologie,  et  il  a  indiqué  plus  de  qaatre  cents  monomeolB 
celtiques  dans  le  Lot.  M.  de  Caumont  demande  si  celte  cnu- 
mération  est  complète  et  si  l'on  en  connaît  d'autres.  On 
répond  que ,  pour  en  signaler  sûrement  de  nouveaux ,  il 
faudrait  en  faire  an  nouveau  recensement  avec  les  notes  de 
H.  Delpen ,  ce  qui  n'a  pas  été  lait. 

M.  Plaies  >  curé  de  St-Urcisse,  revenant  sur  la  lettre  de 
M.  J.  de  Yemeilh ,  demande ,  à  propos  de  Tarticle  relatif  ï 
Rocamadour ,  si  l'on  peut  se  plaindre  des  réparations  qui  ont 
clé  faites  à  l'ancienne  chapelle  de  Rocamadour,  et  s'il  valait 
mieux  laisser  l'église  sans  peintures  que  de  la  décorer  comme 
elle  l'a  été  en  s'inspirant  des  peintures  du  temps.  11  est  ré- 
pondu qu'en  thèse  générale  la  peinture  ne  doit  pas  cacher 
l'ossature  d'une  église  et  qu'on  ne  doit  pas  détruure  pour 
refaire.  On  peut  laisser  à  M.  de  Temeilh  la  responsahilité 
de  ses  paroles ,  très-sages  et  très-modéréeSi  Un  membre 
ajoute ,  à  propos  de  St-Front,  que  des  démolitions  re- 
grcUablcs  cl  peut-être  inutiles  s'y  sont  faites;  qu'un  monu- 
ment ainsi  réparé  n'est  plus  le  monument  lui-même  :  c'est 
une  pièce  fausse.  —  les  monuments  ainsi  refaits  n'ont  plus 
de  valeur.  C'est  une  bâtisse  nouvelle;  ce  n'est  plus  une  res- 
tauration. 

M.  Bouet  ajoute  que,  dans  ces  reconstructions,  les  sou- 
venirs religieux  et  légendaires  se  perdent  ;  qu'il  faut  y 
prendre  garde ,  et  que  Ton  n'y  pense  pas  assez  dans  noire 
temps ,  où  tout  ce  qui  se  rattache  aux  époques  passées  teod 
à  s'affaiblir  et  à  tomber  dans  l'oubli. 

M.  l'abbé  Pottier,  à  propos  des  restaurations  de  Roca- 
madour, rend  hommage  au  dévouement  de  H.  l'abbé  Cheval; 
il  dit  que  les  sanctuaires  de  Rocamadour  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  doute  divers  styles  ont  été 
adoptés >  mais  nécessités  par  les  époques  diverses  des  sanc- 
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maires  restaurés.  At  Cheval  esl  arcbéologae  autant  qu*babile 
architecie.  ' 

Bains  rmnaÙÊi. — A  l'occasioD  da  moDament  romain  connu 
è  Gabon  sons  le  nom  de  Parte  de  Diane  et  qui  iaiaait  partie 
des  tbennes,  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  liit  re- 
marquer avec  raison  que  ce  précieux  débris,  miné  peu 

h  peu  par  la  base,  finira  par  8*écronIer;  il  demande  qu'on 
prenne  soin  de  sa  conservation  en  réparant  et  en  soutenant 
la  partie  menacée  ;  il  ajoute  que  le  propriétaire  voisin  serait 
très-disposé  à  le  conserver,  à  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait les  moyens  de  le  laire  en  payant  les  irais  que  cela 
loi  occasionneralL 

:  IL  A*  Calmels  apprend  an  Congrès  qu'un  plan  des  anciens 
thermes  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Cahors ,  dans  l'ou- 
vrage manuscrit  de  l'abbé  de  Fouillac,  écrit  vers  1660,  et 
que  l'on  conuiiît  l'existence  d'une  belle  mosaïque  enfouie  à 
quelques  pas  du  portique  dont  il  est  question  ;  on  a  trouvé 
aussi  des  restes  d'aqueduc  et  de  piscines  dans  les  substmc- 
tioiis  qui  ont  été  mises  à  jour  à  diverses  époques. 

M.  Grellet-Balguerie  propose  au  Congrès  d'émettre  le 
▼œn  que  les  terrains  qui  supportent  et  qui  avoisinent  le 
monument  soient  achetés  par  la  ville.  Le  Congrès  s'associe  à 
ce  vœu.  —  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  et  M.  A. 
Calmcls  sont  nommés  pour  s'aboucher  avec  le  propriétaire 
afin  de  savoir  s'il  voudrait  traiter  avec  la  ville,  et  s'il  lais- 
serait le  libre  accès  du  monument  aux  curieux, 

M.  Calmels  demande  aussi  que  l'on  s'Inquiète  de  la  con- 
servation des  restes  do  palais  de  Jean  XXII ,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  si  singulièrement  badigeonnés.  La  propriété 
de  celte  rninc  est  incertaine,  nous  dit  M.  le  maire  de  la  ville 
de  Cahors:  la  ville  et  le  département  ont  chacun  des  titres 
de  propriété,  et  ni  l'une  ni  l'autre  n'ose  et  ne  veut  y 
toucher.  C'est  donc  ime  question  difficile  à  vider. 
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Vûies  t-omam». ->M.  de  Cantoontdeifiande  si  Ton  corioaH 
des  voies  romaines  autres  que  celles  qu*a  indiquées  M.  Delpio» 
AL  Doporlal,  ingénieur  des  ponts-et-€haiU8ée8,  ngnale  im 
WiûçBà  âe  vd6  pMàÈi  én  pm  Vilencrfi  et  dIMMoOMMuit  la 
tiwiicagtie  d'Angély.  iMi  feite,  !!  nTa  pu  fétoM,  ii%aiit  I 
Càtiors  que  éepuis  ped  dé  leniftt.  M.  fhi(H)rtfll  tjméfib^W  és^ 
en  mesure  de  mettre  à  la  disposition  du  Congrès  des  pians  de 
Taqueduc  roraaih  qui  prenait  les  eaux  du  ruisseau  de  Vers  à 
22  kilomètres  de  Cahors,  et  alimentait  la  ville.  A  l'aide  de  ce 
l^lan ,  OD  péot  suivre  |>artoat  cet  àqueduc  qa'tm  de  ses  prédé- 
cesseob  ptopiMdt  de  répsrér  et  dë  remettre  en  élat;  màk  on 
a  préteré  pi^ndre  feaà  pifo  ptte,  à  la  belle  Ibntaine  Oies 
Chanreiit.  Ce  eondnit  aneien  présente  tttae  purtMMié 
qu'on  ne  peut  altribuer  qu*à  uùc  dislocation  des  terres  :  c'est 
une  pente  en  sens  contraire ,  et  il  est  constaté  que  le  phé- 
nomène ou  l'application  du  siphon  n'a  jamais  pu  exister.  Do 
i^este,  le  tracé  et  la  codstruction  de  cet  aqueduc  anilonoent 
que  les  Romains  avaient  des  ingénieurs  très^nuifa  wr  le 
idvélleaient  et  ta  conduite  des  eànx. 
M.  de  Gâ'oMbnt  demande  ^  rota  a  maïqné  snr  «ne  earte 

les  points  où  ou  a  fait  des  découvertes  romaines.  Ce  travail 
n'a  point  élé  fait ,  pâraîl-il ,  et  on  regrette  que  M.  Fa  vas  ne 
Soit  pas  présent  à  la  séance  pour  faire  part  des  décou- 
tertes  que,  certainement,  il  a  dû  fidre  dans  ses  neaabreu 
tmaux. 

La  séante  éiltevée  quatre  battras  et  demie. 

Le  Sêcrémreg 

A.  DE  ROUMfiJOCX. 
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Présidence  de  M.  db  Gacmout. 

I«18,ii  6  hetireidviiiatin,  le  CoiiQrte      réuni  fXNpr 

YÎsiter  les  mouuinents  de  Cahors. 

I\J.  le  vicQiou  4'Armdgi¥^  r^vylifinût  les  (oociÀQiis  de  m* 
ciéuire* 

Pmu  YaUmfé.  —  Cahon  poss^  un  moaooieDt  iiiik|iie 
en  son  fenre  pir  mm  entière  et  adonrable  dNnenreUoo  : 
le  pool  Valeatré^pont  Inrtifié  aiec  troif  toon  et  dee  danses 

L*idée  de  construire  un  pont  sur  le  Loi  est  due  à  l'évêque 
Barthélémy  de  Roux  (1250-1280) ,  dans  le  but  de  favoriser 
Je  commerce  de  sa  ville  éplscopale  et  d'en  rendre  l'abord 
plue  facile  ;  il  eo  conuDoaiqaa  le  plan  au  pape  Alexandre  IV. 
Le  pontife  Tappronfa,  et,  pour  aider  cette  entreprise,  il 
donna  à  l'éféqae  deux  cents  marcs  d'argent  à  prendre  snr 
les  amendes  Imposées  anx  nsoriers  qai  exigeaient  plus  de 
20  "/„  d'intérêt;  d'où  est  venu  sans  doute  le  propos  du  peuple 
qui  dit  que  le  pont  a  été  bâti  par  le  diable.  Celte  sooime  ne 
fut  pas  suffisante ,  et  le  prélat  ût  frapper  une  monnaie  dont 
l*aioi  était  plus  bas  qu'à  l'ordinaire  ;  le  peuple  en  murmura, 
si  bien  que  les  consuls  prièrent  réféqpe  de  remettre  les 
monnaies  è  l'ancien  taux,  oe  qn'U  accorda  lldlement 

GrSoe  à  tontes  ces  difficnltés  d'argent,  les  travaux  ne  forent 
pas  commencés  ;  les  suceessenrs  Immédiats  de  Pévêque  de 
Roux,  Raymond  de  Cornil  (1280-1293)  et  Sicard  de  Mon- 
taigu  (129^1-1300),  ne  s'occupèrent  point  de  ce  projet, 
puisque  ce  ne  fut  qu'en  1308  •  sous  l'épiscopat  de  Raymond 
Pancbel»  goe  la  première  pierre  fnt|KNii6e,  4e  Jwidi  avant  la 
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fête  de  saint  Jean^Baptiste,  par  Géraud-Sabanac,  séaécbal  da 
Quercy. 

Ce  pont  se  compose  de  six  arches ,  séparées  da  côté  do 
ooonuit  par  des  aTant-becs  très-aigus  qd  serrent  de  retraile 
anx  piétons  sur  la  voie  assez  étroite  qui  le  traverse.  Ces  piles 
on  avant-lMCs  sont  percés,  à  une  certaine  hautear  que  je  n'iâ 

pu  apprécier  cxacteineDt  (  tiuit  à  dix  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau ordinaire  de  l'eau) ,  d'ouvertures  en  forme  de  portes  et 
de  la  destinatioo  desquelles  on  ne  s'est  pas  rendu  compte  :  les 
uns  croient  qu'elles  étaient  destinées  à  établir  des  estacades 
pour  barrer  le  passa^,  d'antres  à  (aciliter  les  réparations , 
d'autres  enfin  à  servir  d'appui  l  nn  conduit  qui  aurait  pris 
l'eau  de  la  belle  fontaine  des  Chartreux  et  l'aurait  menée 
j  usque  dans  la  ville.  Du  côté  de  Gahors ,  la  première  tour 
était  précédée  d'un  avant-poste  fermé  par  une  herse  ;  la  herse 
était  accompagnée  d'une  porte  roulant  sur  des  gonds  énormes, 
dont  plusieurs  sont  encore  en  place  ;  toutes  les  ouvertures 
du  pont  étaient  ainsi  solidement  barricadées,  et  les  voûtes 
des  passages  munis  d'assommoirs.  La  première  tour,  la  plus 
belle  et  la  mieux  conservée ,  est  surmontée  de  hourds  en 
pierre  (V.  la  page  suivante)  ;  ses  quatres  faces  sont  percées 
d'ouvertures  géminées  et  de  meurtrières  d'un  beau  profil. 
La  tour  centrale  n'a  pas  de  hourds  ;  elle  est  aussi  un  jicu 
moins  haute  que  les  autres.  La  troisième  est  à  peu  près  la 
reproduction  de  .la  première,  elle  est  défendue  de  même  et 
suivie  d'une  sorte  de  barbacane ,  aujourd'hui  détruite  en 
grande  partie.  Cette  barbacane  fermait  complètement  l'es^ 
pace  compris  entre  la  tour  et  le  coteau  sur  lequel  elle  s'ap- 
puyait: de  sorte  qn*îl  fallait  nécessairement  avoir  le  permission 
des  gardiens  pour  s'introduire  dans  la  ville  par  une  des  deux 
portes,  d'amont  ou  d'aval ,  qui  s'ouvraient  sur  les  côtés  de 
cette  téte  de  pont 
Ce  monament  est,  en  son  genre ,  le  plus  curieux  et  le 
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mifliiz  comerfé  de  Itaooe;  il  offre  des  snjeto  d'étude  m 
arcbéologoes  et  aux  militaires,  car  c'est  ao  spédmen  com- 
plet de  ce  mode  de  défense.  Espérons  qu'on  le  oonserrera» 

et  qoe,  sous  prétexte  qa'll  est  on  pen  étroit,  qu'il  est  fieax, 

on  ne  le  détruira  pas,  comme  on  dit  que  quelques  personnes 
ne  seraient  pas  éloignées  de  le  proposer.  Le  Congrès  pro- 
teste à  l'avance ,  avec  énergie,  contre  une  aui>si  inquali- 
fiable idée. 

Fontaine  des  GAorrr^. —Après avoir  admiré  le  pont,  le 

Congrès  s'est  transporté  à  la  fontaine  des  Chartreux ,  sur  la 
rive  gauche  du  Lot.  Cette  magniûque  source,  qui  sort  du 
pied  de  la  falaise  calcaire  qui  borde  le  fleuve ,  est  d'une 
abondance  et  d'une  limpidité  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  des 
nappes  d'eau  les  plus  célèbres  sortant  du  sol ,  telles  que 
la  source  de  Vauduse  et  quelques  autres  si  connues  de  tous 
les  touristes. 

La  belle  fontaine  des  Charlieuz  avait  peut-être  donné  son 
nom  à  la  ville  de  Gabors  (Diwma).  L'abondance  de  ses  eaux 
est  due,  selon  toute  apparence,  à  quelque  brisure  qui  a  dé- 
terminé sur  ce  point  rinclinaison  de  toutes  les  coucbes  im- 
perméables et  réuni  ainsi  en  un  seul  les  courants  de  la  nappe 
d'eau  souterraine.  Tout  porte  à  croire,  a  dit  M.  de  Caumont, 
que  des  phénomènes  pareils  ont  produit  les  sources  excep- 
tionnelles par  leur  abondance  qui  sont  connues  dans  diffé- 
rentes contrées  de  la  France  et  ailleurs,  et  qui  toutes  se 
rencontrent  dans  les  roches  secondaires  on  stratifiées ,  no- 
tamment dans  la  oaie  et  la  forjna^  jurassique. 

Théâtre.  —  De  la  fontaine ,  le  Congrès  s'est  dirigé  vers 
les  mines  du  Théâtre,  en  parcourant  une  partie  de  l'emplace- 
ment de  la  vâle  mmaliie. 

n  n'y  ■  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  que  l'on  pouvait 
voir  une  tr^-si;ande  partie  du  tbéâtre  romain ,  connu  sous 
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le  nom  de  Gadonnioe  ;  le  propriétaire  a  terminé,  cette  année 
(1865),  eette  démolition  :  il  n'en  reste  presque  plos  rien,  ï 
peine  distingue-t-on  la  demi-ellipse  da  théâtre.  Personne 

ne  s'est  opposé  à  cette  destruction  d'un  monument  important. 
Heureusement  feu  M.  le  conseiller  Calvet  en  avait  publié  , 
il  y  a  quelques  années  ,  un  plan  que  son  fils ,  noire  con- 
frère ,  a  bien  voaia  nous  communiquer.  Quand  donc  ces- 
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sera  ce  vandalisme ,  pire  que  celui  des  barbares  ?  Eux  , 
du  moins ,  nous  ont  laissé  quelque  chose.  Dans  le  siède  de 
progrès  et  de  lumières  oû  nous  vivoDs,  il  est  triste  de  voir 
uot  de  personnes  en  arrière  da  courant  des  idées,  et  si  igno- 
rantes en  archéologie. 

Les  Thermes. — Le  Congrès  s'est  transporté  du  théâtre  aux 
ruines  des  bains  antiques.  On  espère  sauver  le  beau  débris  des 
Thermes  romains ,  connu  sous  le  nom  de  porte  de  Diane  et 
dont  M.  Booet  a  fait  nn  dessin  qui  vaut  mieux  qu'une  de- 
sciiption  (T.  la  paga aaifante,).  Binn,  jusqu'il  présent,  Ue 
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le  menace,  et  le  propriétaire  est  très-disposé  à  le  conserver. 
Tout  auprès  est  enfouie  une  belle  mosaïque.  On  retrouve, 
quand  on  bêche  un  peu  profondément ,  des  fondations  de 
murs  et  des  débris  de  toute  sorte. 

M.  et  Bl"**  Carné  •  propriétaires  du  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie,  paraissent  comprendre  toot  rintérfitqoi  s'attache 
à  des  monnments  de  cette  nature  et  nous  oiit  fiiit  avec  irae 
grâce  parfaite  les  honneurs  de  leur  enclos.  M.  Carrié  nous 
a  dit  avoir  trouvé  des  piscines ,  des  traces  d'aqueduc 
servant  probablement  à  conduire  à  l'établissement  des  bains 
une  partie  des  eaux  amenées  en  ville,  de  la  fontaine 
Polémie  par  l'aqueduc  dont  on  connaît  le  parcours. 

Quoi  qu'A  en  soit^  nous  avions  devant  les  yeux  un  beau 
débris  de  Tardritecture  du  II*  ou  III*  siècle  de  notre  ère. 
La  maçonnerie  consiste  en  un  blocage  de  moCllons  révolu  de 
pierres  de  petit  appareil.  Des  cordons  de  briques,  ornement 
caractéristique  de  l'époque  ,  viennent  rompre  la  monotonie 
des  façades.  Les  bases,  qui  sont  fort  dégradées  aujourd'hui^ 
présentent  les  traces  de  briques  disposées  en  arêtes  de  pois* 
son.  Enfin,  nous  trouvons  encore  la  brique  alternant  avec  la 
pierre  pour  former  les  claveaux  de  la  voûte,  mais  seulement 
dans  la  partie  supérieure  de  Tarcade. 

Anciens  remparts,  —  Cent  mètres  séparent  à  peine  la 
ruine  galio-roniaîae  des  anciens  remparts  de  la  ville.  Ces 
remparts,  d'un  aspect  bien  méridional  et  qui  datent,  au 
moins  en  partie,  du  XI?*  siècle;  consistent  dans  une  longue 
ligne  de  murs  crénelés  coupée  par  des  tours  carrées  de  dis- 
tance en  distance.  Ils  rappellent  un  peu  les  mars  d'enceinte 
d'Avignon ,  bien  qu'ils  soient  loin  d'avoir  jamais  en  la  même 
importance  ;  quelques  meurtrières  sont  bien  conservées,  ainsi 
que  plusieurs  tours  ;  le  chemin  de  ronde  et  le  parapet  exis- 
tent presque  partout;  la  plus  belle  des  tours  est  une  tour 
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d'aogle ,  coQoae  som  le  mm  4e  toor  de  B^^re,  s^om  d'un 
des  |)M}boQfis;s  ^  Cabors;  elle  e^t  4'«n«  cowenrfiUap  p»p- 
£Ute  itt  4'iiilie  t^ateur  qui  ;  ^  é^U  o^i^rl»  4« 
côté  de  la  ville»  ce  qni  loidpipe  wiW9(ï(IWin^«  Sll»4IIK 
i;oiis|riiileeB|»ierr^deiipi|iiiei«^^  le «emmel aeiilleiNi- 
ri|ie(:de  la  plMe-fonpiete^iiii  bri^JU  Inique  joue  oignod 
HMe  dans  les  «opiunetim  Cediiiiiennes;  remi^wrto  floot 
presque  «  sur  toute  leur  étendue  ,  construits  avec  des  pierres 
inégalement  taiU^es  et  des  Itfiques  posées  sans  opdne  et,  sans 
régularité. 

Près  de  la  tour  de  la  Barre ,  nous  avons  remarqué  un 
corps-de-garde  du  siècle,  ^ràs-cnrieox  et  d'on  j^«f|pi 
destiné  à  gaiderla  porte  qui  TaccoiMaii  jadis.  Ce  nnvipert 
difi^Ddait  ristbiw  ^a  leimiel  i^ahm fpt  mSvtmfi;  Inwfnm 
l^rtedela  fille  éudenl  défirndwei  par  la  rivière  et  dei.to- 
ijficaii^  qui  ont  élé  diirvilei,  on  q^i  4hK  été  papdifiéw  et 
défigurées  par  des  conalmctloiis  nonveHee. 

Plusieurs  des  tours  qui  garnissent  l'enceinte  sont  carrées. 
Une  porte  percée  dans  une  de  ces  tours ,  comme  les  portes 
d'Avignon,  a  éié  parliculièrcmcnt  remarquée.  M.  Bouet  fin 
a  fait  une  esquisse  (V.  la  page  suivante).  Get^e  porite  est  sur* 
montée  d'une  salle  d'où  r4)a.ppivaitfaii»imrM9«im  laliev^ 

PalaiM  4eJjm  fXfl.  b  pirM9  d^  1»  ^  dont 
le£oii^a  ilsité  partiG9tièref9e9tkeiiHiipfHr^ 
.de  la  nmr  dwt  vim  jpv^im^^tjwipfif^i^ 
do  palais  de  Jeao  XXH ,  dnil  .donoomi  mie  m* 
Ce  pape ,  né  k  Caliors  et  élevé  ao  aaoverain  pontificat  ^ 
7  août  1316 ,  eut  toujours  la  plus  vive  affection  pour  sa  ville 
natale.  II  y  fonda  uue  Université  qui  resta  très-ilorissant£ 
jusqu'en  1751,  époque  à  laquelle  elle  fut  incorporée  à  celle 
de  Toulouse.  Cett^  copstructiqu  ig^aiu^  m^\P^  p|ji3sie#fis 
étages  de  feaélres  hiea  oooaervées;  elle  est  dominée  par  no 
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donjon  ou  tour  carrée  qui  rappelle  les  tours  que  Ton 
voit  à  Rome  et  dans  plusieurs  villes  d'Italie ,  annexées 
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aux  palais  des  princes  et  des  familles  les  plus  puissantes 
du  moyen-âge. 

Le  château  que  fit  construire  Jean  XXII  était  un  édifice 
assez  vaste ,  auquel  la  belle  tour  dont  nous  parlons  donnait 
un  aspect  éminemment  féodal.  Par  malheur,  il  n'a  pas 
été  plus  respecté  que  les  autres  monuments  de  la  ville. 
Une  partie  des  murs  a  été  démolie;  l'autre  partie,  qu'on 
a  voulu  convertir  en  habitation  moderne,  a  été  recouverte 
d'un  badigeon  du  plus  beau  jaune  qui  fait  peu  d'honneur  au 
bon  goût  de  l'ordonnateur  des  travaux.  Toutefois ,  on  voit 
encore,  soit  à  la  tour,  soit  à  la  façade  méridionale,  quelques 
chapiteaux  d'une  grande  élégance. 

C'est  par  l'examen  des  ruines  de  ce  palais  pontifical,  qui 


Digitized  by  Ck)ogle 


XXXll*  SESSION .  A  CAHOES. 


887 


npfMlli  ft  notre  pay«  ck  si  nobles  mvenirs ,  ^ue  oqbs  aTtns 

ternioé  notre  promenade  archéologique ,  pendant  laquelle  il 
nous  a  été  donné  de  Toir  ,  en  peu  de  temps ,  bien  des  choses 
du  plus  haut  intérêt.  Il  serait  bien  d(ésir|ble  que  41  IQUAi- 
cifialiléjcadiirQieMM  prU  toute»  les  HHWts  nécessairef  pour 
asmer  J«  oonserpitm  4e  cet  «loiiviiieQts  ,à*QKi^  et  jde 
date diferaes,  nais  tm.ifMmjf  pw  Galiors,  «I  qi|i  loi 
priaont  ceeaeto4*iBiliiQité  et  4V>riginalité  que  les  éimgfsrs 
admirent  et  que  bien  des  fUi^ç  plus  considér<ibl,es  pourrajent 
lui  envier  à  bon  droite 

Vicomte  o'Armagnag. 


i"*  SÉAfiCE  DU  13  JUW. 
Présidence  de  M.  CattoiSi  membre  de  rinstilut  des  proviqGes» 

La  séance  s'ouvre  \  9  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  BlavieUe  ,  vicaire-général  ; 
dt  Cimgmf  f  de  Cbinon  ;  de  Tmdouàe-Lautree ,  inspecteur 
diviaioooaire  de  la  Société  française  d'archéologie;  G.  Boua, 
de  Gaeo ,  et  de  Saàtt'-Paul ,  memlire  do  ConaeiL 
'  Bl.  Ed.  Matas  remplit  les  fonctions  de  8ecfélahr& 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  rinslruction  publique  adressée  à  M.  l'abbé  Potiier.  M.  le 
Ministre  remercie  M.  le  Secrétaire-général  de  renvoi  qui  lui 
a  été  fait  du  Programme  de  la  32*  session. 

La  [iarole  estdonoée  à  ai  d'Armagnac,  pour  le  compte- 
i^Ada  dè  la  visite  frite  lé  matlà  par  ptoaieiirs  membrai  do 
Congrès  h  divers  monaminita  de  ta  tîHc  de  Cahon. 
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'  M.  d'Armagnac  ajoute  qoe  la  raine  romaine  la  plu  ap- 
parente de  Gahors  est  celle  qui  a  dû  appartenir  è  des  bains 
antiques ,  ruine  qne  le  Congrès  a  visitée  avec  un  vif  in- 
térêt et  à  la  vue  de  laquelle  il  a  émis  un  vœu  qui  sera 
transmis  au  Conseil  général  du  département  et  au  Conseil 
de  la  cité  :  à  savoir  qoe  cette  belle  constriiclioa  soit  oon-' 
aervée»  et  que  cens  qai  possèdent  les  terres  vbisinës 
exercent  une  certaine  snrveillanoe  qai  poisse  garantir  Védi' 
fice  de  toute  espèce  de  dégradation. 

Le  Congrès  vole  à  l'unanimité  cette  résolution. 

M.  Deloncle ,  de  Puy-FÉvêque ,  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  soivantes  :  1°  le  Livre  de  rentes  de  Ug'  Bernard  de 
Goiscard  (1316)  ;  2<*  divers  actes  d'hommage  de  1255, 
1265, 1283 ,  128/i,  provenant  paiement  do  Cartnlaire  de 
la  maison  de  Goiscard  ;  3<*  les  cootomes  et  privilèges  de  la 
Bastide  de  Monicabrié  (  t.  XIII  des  Ordonnances  du  rot  ; 
*  un  document  judiciaire  émanant  de  la  Cour  royale  de 
Montcabrié. 

Les  questions  du  programme  sont  reprises  immédiatement^ 
et  on  des  membres  de  l'assemblée  présente  nn  extrait  des 
renseignements  donnés  par  IL  Delpon ,  de  Livernon ,  cor- 
respondant dei'Institot,  dans  sa  StatUiique  du  département 
du  Lot ,  sor  les  monuments  ceitiquesi 

((  Le  Lot,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  déparlements, 
renferme ,  a  dit  M.  Delpon  dans  sa  Statistique  ,  ane  foule 
de  pierres  longoes  connues  des  antiqoaires  sous  les  noms 
de  bethels,  menhirs  oo  peoivans.  La  plupart  de  ces  pierres 
sont  brisées ,  mab  celles  que  la  main  des  hommes  on  celle 
du  temps  a  respectées  présentent  la  forme  d'une  aiguille 
ou  obélisque,  quelquefois  de  15  à  18  pieds  de  haut.  i£Ues 
sont  brutes  et  sans  aucun  ornement 

«  Le  département  du  Lot  possède  une  grande  quantité  de, 


» 


XXUl*  SESSION,  A  GABOBS^  S89 

moimmeqls  de  pierre  ;  Mit  plus  intéreaniits  sont  jritaéif  rar  la 
crête  de  la  montagne  de  Roqnebert,  vis-à-fis  Preiasac.  Ils  se 

divisent  en  quatre  groupes  principaux ,  composés  de  blocs 
énormes  présentant  une  analogie  frappante  avec  le  monq- 
ment  de  Garnac  en  Bretagne.  Ces  quatre  groupes  s'étendent 
sur  un  espace  de  800  mètres.  L'uo  d'eux ,  celui  qui  occupe 
le  point  cnlminant  de  la  montagne,  oiïre  la  forme  d'un 
triangle,  pn  antre  ceUe  d*un  quadrilatère.  Les  masaea  qui 
.composent  qoelqoea-nns  de  ces  monuments  sont  d'one  di- 
.mensîon  qui  ^raie  Tlmaginatlon.  Originairement  les  blocs 
8*élefaîent  tous  en  forme  de  peulvans  ;  quelques-uns  sont 
maintenant  renrersés.  Quant  à  la  destination  de  ces  mo- 
numents gigantesques ,  on  peut  croire  que  c'étaient  les  en- 
ceintes sacrées  des  sanctuaires  druidiques,  ou  que  chaque 
bloc  était  l'emblème  d'une  divinité. 

«  On  compte  encore  dans  le  département  du  Lot  plus  de 
500  dolmens.  Comme  les  monuments  précédemment  décrits» 
ils  appartiennent  tous  aux  roclies  qui  constituent  le  sol  où 
on  les  a  élevés.  A  l'extérieur ,  ils  offrent  l'aspect.  d*one 
taUe;  i  rintérieur^  celui  d*un  tombeau.  Ils  sont  formés  de 
quatre  ou  de  cinq  pierres ,  suîTant  qu'ils  ont  une  ouverture 
ou  non.  Ils  sont,  en  généni,  placés  sur  hi  crête  des  mon* 
tagnes  ou  sur  les  plateauv  et  portés  sur  une  éminence  fac- 
tice ,  quelquefois  entourée  de  deux  ou  trois  cercles  de  pierres 
peu  saillantes  qui  forment  autour  du  monument  des  cercles 
parallèles.  Une  chose  qui  prouve  qu'à  i'époqûe  de  la  con- 
struction de  ces  masses  monumentales  les  Gaulois  con- 
naissaient l'usage  du  fer,  mais  qu'ils  avaient  les  mêmes 
idées  que  les  Hébreux  sur  son  application  aux  édificea  sacrée, 
c'est  que' pour  arriver  à  l'un  de  ces.dolaiena  il  y  a  .trois 
marcbes  pratiquées  an  dneau  dans  la  roche,  tandis  que  l'on 
n'aperçoit  aucune  trace  de  cet  ûistrument  sur  le  dolmen.  Leç 
foniUes  que  l'on  a  pratiquées  sous  ces  monuments  ont 
produit  on  grand  nombre  d'ossements  avec  des  squelettes 
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bien  conserrês.  Des  poteries  brisées ,  des  armes  en  pierni  ti 
eo  cuivre  coulé  découvertes  dans  ces  tombeaux  font  voir 
que  les  Gaulois  étaieiK  dans  VwBÊgfb  de  ciaser  les  vases  qu'ils 
déposiieDl  dut  tes  Bépultim,  qa'ihi  oooaaimim  le  ciiwe 
mntli  oouqndiede  JtleBGéNr^etqoerinage  dofcriélè 
postérieur.  iMsksdi)liiiMUin*Mt  pas  produit d'oMunoaifiOe 
qui  pourrait  fiire  croire  que  quelques-ans  ont  pu  servir  d*iQieL 
«  Le  département  du  Lot  offre  une  grande  quantité  de 
tumulus.  Leurs  dimensions  sont  très-variées  :  les  uns  ont 
jusqu'à  300  mètres  de  circon/érence  el  12  d'éiévaiîoa, 
tandis  que  les  autres  ne  présentent  qu'une  légère  con? eiilé 
au-desiiM  du  soL  Sur  la  plupart  ou  remarque  trois  'osreiss 
parattèleB  «  également  éloignés  les  uns  des  antres ,  tracés  par 
des  pierres  plates  placées  verticalement.  Dans  un  de  ces 
tumulus  ,  situé  dans  la  commune  de  Gramat ,  près  du  village 
de  Terron ,  on  a  trouvé  cinq  squelettes  placés  les  uns  au- 
dessous  des  autres  et  séparés  par  une  couche  de  terre  d'en- 
viron 3  décimètres  d'épaisseur  t  mais  on  peut  dire  que  c'ait 
ime  exception ,  car  tous  cent  que  l'on  a  fouillés  n'ont  pré* 
aenté  qu'un  seul  squelette.  Ces  squelettes  sent  plaoéa  la 
face  sur  le  eel  t  leurs  bras  formem  un  angle  droit  avec  k 
corps ,  et  les  os  de  leurs  jambes  et  de  leurs  cuisses  sont 
aussi  très-écartés.  Ils  sont  ordinairement  entourés  d'ossements 
d'animaux  quadrupèdes  comme  bœufis,  clievaux  ou  chiens.  » 

l/étude  des  monuments  celtiques  a  fait  des  progrès  depiii 
que  M»  Deipon  écrivait  oe  qui  précède  ;  mais  il  était  bm 
de  citer  cet  urtide»  sans  dwrcber  I  rectHter  ce  qu'il  peat 
wfoir  d'InsKact* 

M.  Calvet  signale  au  Congrès  les  fouilles  pratiquées  soos 
un  dolmen  de  la  commune  de  Miers,  cauion  de  Gramat  (Lot), 
par  M.  Lalé ,  en  18^6. 

L'état  du  dolmen  révélait  qu'il  était  demeuré  iniact  jss- 
qu'k  ce  jour. 


* 
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II  était  sitaé  ,  sur  la  lisière  d'un  petit  bois ,  sur  une  lé- 
gère éminence  ,  évidemment  factice  ;  la  table  et  les  supports 
ne  paraissaient  pas  avoir  jamais  élé  recouverts,  ni  de  terre  , 
ni  de  rocaiUes  :  caractère,  du  reste <  commun  k  plunteors 
dolmens  du  Quercy. 

0aii8  l'îDtérieor  do  moiiDOiepVOD  trouva  one  épée  eo  bronze 
dont  M.  Galvet  place  le  àeaàû  Bom  liea  jm  de  l'AtaernUée. 
Cette  arme  est  remarquable  par  son  bel  éutde  conservation. 

Le  ddmen  renfermait  outre  des  fragments  de  poterie, 
des  disques  en  Os  percés  par  le  milieu  et  ayant  formé  des 
colliers,  et  une  petite  pince  eu  bruiize  de  0"'  10''  de  longueur. 

Époque  gallo-romaine,  ' — M*,  de  Caumont  résume  les 
questions  relatives  aux  monuments  de  Tépoque  gallo-romaine; 
il  fait  observer  qu'il  y  a  quelques  anuécs  il  s'était  formé  à 
Cahors  un  commcucenieiil  de  musée  auquel  M.  Boby  de  La 
Chapelle  père ,  alors  préfet  du  Loi  et  membre  du  Conseil 
de  la  Société  française  d'archéologie ,  avait  donné  asile  dans 
un  voisin  de  la  PrâCecture.  M.  Je  Préliet  monlm  cette 
jçollfçoiion»  d^à.  intéressante,  à  M.  4e  CaoBiont  m  I8M , 
qiwid  iifitiHie  eidursioa  dans  le  déparlMMat  da  Loi  ll«  if 
CaumoDt  avait  jemarqoé.-daBs  œlie  cottsction  ob  tomMa 
chrétien  des  premiers  temps,  décoré  de  meolnres  en  ligzag  ; 
quelques  chapiteaux,  de  cnrleinL  fragments  de  mosaïque  et 
divers  objets  plus  on  moins  importants.  M.  le  Directeur 
demande  ce  que  sont  devenub  ces  objets. 

D'après  M.  Guilhou,  ils  exislenl  encore,  au  moins  eji  partie, 
et  sont  dé[K)sés  au  Palais-de-Juslice  où  on  peut  les  visiter. 
M.  Caimeis  signale  aussi  l'existence,  dans  ce  musée,  de  divers 
morceaux  intéressants  et  d'un  assez  grand  nombre  de  mé- 
drilles.  M.  de  Caumont  eiprimo  le  vœu  qœ  ce  musée.aoit 
Ibrmé  d'une  manière,  définitive.  Ce  projet  est  mjs  wiz  voit 
et  iinipiaieffent  .adopté.  \  :  > 

On  voit  à  la  Préfecture  la  belle  inscription  érigée  à  la 
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némàn  de  Lncterios,  probaUenwBt  un  des  diioeiidaiits  in 
déCBBMor  de  rindépendaiice  de  k  Geaki  H  ifiit  été  prêCra 
de  l'aoïel  de  René  ei  d'Asgoste ,  à  Lyon,  aa  oooflueat  du 

Rhôoe  et  de  la  Saôoe.  Cette  ioscriptioa  m  ûaA  conçue  : 

H  •  LTGTBR 
LTCTEBII  •  SBK 
GIAMI  •  F  •  LBOR 
OmtlBTS  •  HO 
IC01IIBTS  .  IN  PA 
TRIA    .  FVNCTO 
SACERD    •  ARAB 
AVG    .   INTER  CON 
PLVENT    .  ARAR 
£T   •  BHODANI  te 
GITITAS   •  CAD 
OB  •  MBRIT  •  BITS 

pmi  •  posnr 

Ce  monument  épigraphique  a  donné  lien  à  plusieurs  dis- 
sertations. M.  de  Caomoot  rappelle  que  ftl.  Léon  Renier  a 
publié  récenuiienl  une  note  à  l'occasioa  de  cette  ÎMcr^lioD, 
comparée  à  one  antre  qui  existe  an  musée  de  Lyon»  et  qu*il 
en  a  tiré  des  conséquences  intéressantes. 

Le  moninnent  de  Lucterins  a  été  trouvé  dans  Téglise  dé 
Pern»  canton  de  Casteinau  (Lot). 

M.  Calfet  signale  l'existence  d'un  camp  romain  d'une 
grande  importance ,  placé  qu*il  était  aux  conûns  de  quatre 
peuples  :  les  Arvemi ,  les  Lcmovices ,  les  Petrocorii  et  les 
Cadurci.  Cetie  posiiion  est  d'autant  plus  intéressante  qu'on 
sait  que  César  envoya  des  troupes  nombreuses  dans  celle 
partie  de  la  Gaule  pour  comprimer  les  peuples  révoltés.  Dans 
les  Cbnmiques  du  Quercy ,  M.  Tabbé  de  Foullbao  aifirme 
que  ce  camp  des  Césarines  est  aimé  à  dbc  miHe  d*€M(o« 
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dunum  (d'après  lui,  Puy-d'Issolu).  M.  Calvet  communique 
UQ  plan  de  ce  camp  sitaé  dans  la  eommuiie  de  St-Médard; 
il  a  été  décrit  par  fea  son  père  dans  niie  monographie ,  asseï 
étendue,  publiée  à  Cabors  en  1839  (Cahors^  imprimerie 
Plantade). 

M.  Caimeb  a  trooTé  des  Iraces  d'une  ville  à  Murcen. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Deloncle,  de  Puy-l'Évêque, 
pour  ]ire  la  partie  de  son  travail  relative  aux  camps  romains 
et  aux  voies  romaines. 

M.  €alvet  signale  cinq  voies  mentionnées  dans  une  bro- 
chore  publiée  en  1829  par  SL  Caket,  conseiller  à  la  Cour 
royale  d'Agen.  Elles  conduisaient  à  Tdosa  ,  Sigodwnm  p 
Vetona,  Burdtgala  et  Lemovices, 

LeSeeràairet 
£d.  Mazas. 


SÉANCE  DU  13  JUIN. 

Ptérideaee  de  M*  m  Saint-Padl,  membre  du  Conseil  général 
adninistntifde  h  Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  M.  BlavicUe ,  vicaire-général;  M.  de 
Caumout ,  directeur  ;  M.  l'abbé  Pomer ,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'arcbéologie  ;  II.  Tabbé  Vnuu ,  de  l'In- 
stitut des  provinces  ;  M.  de  Rmmujmm  ;  M.  Gaugam , 
trésorier  ;  M.  dê  Ttudome-latarêe ,  inspecteur  divisionnaire. 

M.  Fabbé  Piales,  curé  de  St-Urcisse,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

M.  Jacques-Ludomir  Combes  ,  pharmacien  à  Fumel , 
membre  de  la  Société  géologique  de  France  «  communiqué 
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aa  Codgiis  od  maat  travail  ayant  pour  titre  r  ÉtÊâetfiélo- 
'"giqim  nw  ^anciènmeté  de  Vh&mmu  d  $Êhr  ta  eoesdm» 
inee  divers  animaim  ^espèces  àehun  oà  émigréit,'dm 
tes  wàlUei  du  H  de  ses  affluents,  la  Tkize,  (a'Lemme 
et  la  Lède. 

Ces  études  ont  pour  base  des  fouilles  praticjuécs  par  l'au- 
teur ,  d'atyord  dans  une  brèche  osseuse  des  environs  de 
Alonsenipron-Liix»5  pais  dans  les  grottes  de  La  Pronquière, 
et  enfin  dans  les  grottes  et  surplombs  de  roches  des  afBoeats 
do  Lot  Ces  foniiles  ont  amené  la  découverte  ^ossements 
nombreux  et  de  silex  fafiHés ,  ainsi  que  de  quelques  sque- 
lettes humains.  En  examinant  l'état  de  ces  divers  objets, 
l'auteur  a  cru  pouvoir  arriver  à  des  conclusions  qu'il  soumet 
à  l'Assemblée. 

M.  Dcloncle  donne  lectnre  d'un  mémoire  fort  détaillé 
sur  l'église  de  Dnravel.  Un  passage  de  Oominid ,  dans  son 
curieux  ouvrage  :  De  mdario  eapAis  Chrieti  «  cité  par 
l'auteur  du  mémoire ,  dit  que  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Moissac  encouragés  par  Charlemagne  firent  le  voyage  de 
Terre-Sainte  pour  se  procurer  des  reliques,  et  qu'ils  rap- 
portèrent les  corps  de  trois  saints ,  savoir  :  Piamon ,  Agalhnn 
et  Hilarion.  Ces  corps  saints,  ajoute  le  texte,  furent  déposés 
à  Duravel,  in  loco  duri  Vetieri,  Duravel  était  une  dépeo- 
dancedela  célèbre  abbaye. 

D'après  M.  Deloncle  »  le  transfert  des  corps  saints  aurait 
amené  la  construction  de  la  crypte  qu'on  voit  encore  dans 
l'église  de  Duravel ,  et ,  par  conséquent ,  la  ferait  remonter 
jusqu'à  Charlemagne. 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  membres  du  Con- 
grès, qui  ont  accueilli  avec  faveur  les  explications  pleines  de 
darté  de  M.  Ficat ,  explications  desquelles  il  résulte  que  la 
crypte  de  Duravel  n'est  ànléneure  que  d'une  cinquantaine 
d'années  à  la  construction  de  l'église  dont  eDe  falt'paitia 
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Or  »  cette  égtiie  est  un  beso  travail  du  XIV  siècle.  A  part 
celte  difiérence  d*opiite«  ptr  li^port  k  Tancienoeté  de 
la  oryple»  It  tntiU  de  Ht  Otkmie  est  l^espli  de  délails 
irès-îMéminii. 

Ué  detePM»!  rtftMHeiltte  M.  DeitMi«ite«  eommeafM 
été  une  des  plus  anciennes  du  diocèse,  l'église  de  St-Seroiil 
de  Tbedel.  On  a  trouvé  parmi  ses  ruines ,  car  elle  a  été  dé- 
truite ,  des  cornicbes  en  marbre  gris  des  Pyréuées ,  et  près 
de  là  OD  a  esbiMB^  ou  firagmeiit  de  tombe  cbrétieone  eo 
marbre  iioriaDt  le  nonesrfleanw  du  Ckriet  avee  les  leurei 

Mpon  nguleeaoQreniiettiîfr-Biieienne  église  b  Meal* 
valais  et  plusieurs  autres  églises  qui  mériteraient  d*6lt9 
étudiées  :  personne  ne  demande  la  panole  pour  donoer  iot 
elles  de  nouveaux  renseignements. 

M.  Galvet«  magiatrat  ,du  reaaert  de  la  Cour  d'Àgcn  ,  dont 
le  p^te  lat  parmi  nem  on  des  {vemlen  etdes  pUis  inleliiseoti 
propegaiear»  dei  élpde»  arcbéotogi^iiee ,  •ammimiqiie  nne. 
Ifltive  écrite  par  M*  Dmoertier*  de  Toornay»  à  aou  pàre,  oon** 
eemant  la  cathédrale  de  Cahon.  M.  Domortier  étnl  ptmé  h 
croire  que  celle  église  esi  l'ouvrage  de  saint  Didier,  évêque de 
Catiors,  dans  le  Vil'  siècle,  et  qu'elle  était  le  monumenl-type 
de  rintroduciion  des  coupoles  byzantines  «daoa  le  midi  de  la 
France  :  de  sorte  que  St-Front  de  Périgaeiii.  ne  aérait  qu'une 
imitaiioa  de  St-Étieoae  de  Gahors;  mais  eetle  «pimea  n'eaa 
pbia  sootenable  aajourd'biii.  1|  im  teoif  compte  de  Tépimiie 
à  laquelle  M.  Demortler  écrivait  il  y  a  trevie  ans^  et  depnla 
ce  temps  les  notions  archéologiques  se  sont  répandues , 
partout,  les  monuments  ont  été  rigoureusement  étudiés^ 

M.  de  Caumont  rappelle,  en  peu  de  mots,  (|uc  les  travaui 
si  consciencieux  et  si  compléta  de  M*  F.  de  VeriieiUi  .et les 
études  de  Al.  Yiollet-le*I>ac  ont  aaiigpé  pour  date  oeilaîne 
b  la  cathédrale  de  Cabors  Ja  fin  du  XI*  sléda  Çeite  inié^. 
fessante  église  sera  d'aillears  l'objet  d*ane  visite  du  Gongràa. 
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'  M/  le  président  propose  à  l'Asseniblée  l'exàmio  de  la 
question  du  programme  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  églises  à  coupoles  dans  la  région  f 

Quelques  membres  du  Congrès  prennent  la  parole  sur 
celte  question ,  et  Ton  peut  résumer  de  la  manière  suivante 
les  répootes  qui  ont  été  données. 

Demc  édifices  considérables  do  Qoercy  •  la  cathédrale  de 
€aborB  ec  l'église  de  Taocien  mouaslère  de  Sonillac ,  doivent 
être  rangés  dans  la  csiégorie  des  églisss  à  coopoles.  On  rap- 
pelle k  cette  oecasIoD  le  travail  de  M.  de  Vemeilb,  qui  établit 
d*nne  manière  péreroploire  les  relations  qui  existent  entre 
ces  deux  monuments  et  l'église  de  St-Front.  Cet  art  gran- 
diose, qui  jeta  à  Constantinople  son  premier  et  plus  solennel 
éclat  et  qui  marqua  à  Venise  sa  plus  glorieuse  étape,  eut 
en  France  sa  première  création  à  Périgueux.  De  là,  il 
rayonnait  sur  les  contrées  voisines,  et  après  un  siècle  en- 
viron ,  il  produisait  Sl-Étienne  de  Cabors  et  ^Martin  de 
Sonillac  ;  l'on  avec  ses  deux  coupoles  sans  richesse  de  scnlpr 
Un»,  Qials  largement  établies  et  dans  de  merveillenses 
conditions  de  solidité;  l'antre  avec  son  plan  pins  complet 
et  quelques  ornements  de  plus. 

Parmi  les  autres  églises  à  coupoles  moins  importantes ,  on 
cite  celle  de  Laroque-Toirac  ,  église  fortifiée  du  XII"  siècle  , 
ne  possédant  qu'une  seule  coupole,  avec  une  abside  remar- 
quable et  des  fenêtres  décorées  à  l'intérieur  de  colonnes  mo- 
nolithes. On  cite  encore  l'église  de  St-Michel  de  Bannières 
et  celle  de  Séniei^,  canton  de  Labastide-Blnrat. 

L'ordre  do  joor  amène  la  discnssion  de  la  qoestion  do 
programme  ainsi  conçoe  : 

Yorî^U  des  églises  aMeismies  à  date  eertàim  dam  U  Lot  f 
'  Aucune  église  ancienne  do  Lot  n*a  nne  date  certaine  ;  ce 

n*est  que  par  les  caraclères  arcbiteclouiques  qu'on  peut  les 
classer. 
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M.  de  Gaamont  ayant  demandé  si  l'on  connaissait  les 

dates  précises  de  la  grande  église  de  Rocamadour ,  il  a  été 
répondu  que  cette  église  paraissait  appartenir  à  la  fin  du 
XII*  siècle  ei  qu'elle  accusait  le  style  de  transition»  mais  qne 
les  dates  précises  n*ont  pas  encore  été  signalées. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Y  a-t-U  des  cérémonies  partîcuLières  dans  Us  églisei  de 
iaanuréef 

On  die»,  à  ce  siqet,  une  cérémonie  qni  se  pradqne  k  la 
csthédrale  de  Cahors»  le  jonr  St-Étienne.  A  la  messe  flo« 
lennelle ,  on  place  nne  couronne  socoeasifement  sur  la  tête 

du  plus  jeune  chanoine  titulaire ,  du  plus  jeune  chanoine 
honoraire  et  du  plus  jeune  vicaire.  On  sait  que  (7Ttfct.voç  veut 
dire  couronne ,  que  saint  Éiienne  a  été  le  premier  martyr , 
le  premier  couronné  et,  de  pins,  qne  saint  Étienne  était 
jenna  On  tronrera  peat*élre  dans  ces  idées  la  raison  et  le 
symbole  de  cette  oérémooie. 

On  passe  à  celle  antre  question  do  programme  : 
Quelles  églises  possèdent  des  mtrmm  peints  f 

Le  plus  grand  nombre  des  anciennes  églises  du  Lot  por- 
tent des  traces  de  vitraux  peints; on  peut  citer  comme  étant 
parfaitement  conservés  :  1"  ceux  de  Juniac ,  belle  facture  et 
dessins  très^rrects  du  XiV*  siècle  ;  2<»  ceux  de  Salviaç , 
de  la  fin  du  XIV* ,  qni  représentent  le  terrible  supplice  de 
Hugues  Gérard .  évêque  de  Gahors ,  qui  fut  brûlé  k  Avignon 
enlSi7, 

*  ■  - 
Tambeasias,  —  Une  inscription  inmolaire'  très-curfeus&  i 
été  trouvée ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  paroisse  de  Tour- 
de-Fanre;  elle  porte  le  nom  de  Paul,  néophyte  quis'en- 
'dormit  dans  le  Seigneur  ;  sous  le  troisième  consulat  deLéori, 
c*est-à-dire  vers  l'an  466.  Voici  le  fac-similé  de  celle  in- 
scription ,  dont  la  conservation  est  assurée:  ■  ■  \ 


39B  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCK. 

TI  l*AVL1  Qf?lPfllABCB6 
»T  lA  PÂCE  DOiliNI 

BRIS  tBONS  TBR  GÛNS  ^ 

Od  a  irofiiTé  C6tle  toscriptioa  en         eii  CMittÉiit  les 

fondements  do  clocher  dté  Tégllsè  de  tbilféeAli]l« ,  Min- 
mune  de  St-Cirq-Lapopie  ,  canton  de  St-Géry  (Lot).  Elle 
est  gravée  sur  une  pierre  calcaire  d'environ  35  centimètres 
de  long,  22  centimètres  de  large  et  3  centimètres  d'épais- 
seur. Celle  pierre  était  renfermée  dans  un  tombeau  de  grès, 
n  n'y  a  pas  de  carrière  de  grès  dans  cette  localité  ;  la  plus 
nppncliéê  est  *  Hûe  distance  de  plusieurs  lieues. 
'  Qud^nes  àoM  tombeaak,  eu  grandes  briques  I  reiiQids, 
opt  été  trontés  dânsie  même  endroit;  ils  ne  renfermalenl 
pas  d*iii8GriplioD8. 

D'après  les  fasies  consulaires',  cette  inscription  remon- 
terait à  l'an  û66. 

Léo  Augustus  consul,  an.  ù58-462-/;66-/i71-^i73, 
M.  de  Caumoût  insiste  sur  l'intérêt  de  celte  inscription. 
.  M.  Blavielle ,  vicaire-général,  signale,  dans  Téglise  d'Es- 
pagnac ,  canton  de  Livernon ,  l'existence  de  trois  tombeaux 
enchâssés  dans  le  mur  et  surmontés  d'une  arcature  trilobée. 
L*égUse  est  ogirale  et  les  tombeaux  remontent  au  XIV* 
Biède  :  le  premier  est  celui  dci  Vnmçois  de  Cardaillac , 
évèqne  de  Cahors  ;  îé  second  est  celui  d'un  autre  membre 
de  la  famille  de  Gaidaithic,  qui  était  militaire,  et  le  trOisièilM 
est  celui  d'une  religiema 

ILCattois  appelle  rattention  dn  Congrès  sur  ieJPalaisHle- 

Jostice  de  Figeac,  dit  de  La  BaUine.  Ce  palais,  quoique  pro- 
fondément dénaturé  dans  ses  dispositions  principales,  présente 
encore  quelques .  vestiges  fort  remarquables  qui  accusent 
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son  ancienne  splendeur.  U  suffit  de  ciier  la  porte  principale 
^'entrée  qni  est  d*one  fiictqre  magistrale  •  ainsi  qiM  les 
lancettes  trilobées  et  snbdivîstes  par  des.  meneaux  et  des 
Golonnettes  d'on  goût  très-por  »  qoi.permettent  d'assignefr 
le  XIY*  siècle  coimne  époque  de  la  consCractioo.  Cet 
édifice  paraît  menacé  dans  son  existence  par  la  constractioB 
d'un  nouveau  Palais -de- Justice  sur  le  même  emplacement. 
Le  Congrès  s'est  associé  à  la  pensée  de  M.  Cattois  et  a  émis 
le  VŒU  qu'il  soit  fait  des  démarches  pour  le  sauver  d'une 
destructioa  complète. 

A  ce  propos,  M.  de  Caiment  a  tippeié  qu'oncles  dangers 
qim  CfNirait  aiq<Hiiil*biii  les  Haut  moMmasta  fisat  éé 
dM  des  arcfaiiieetes  qiî  uherdMkità  firire  dis]laralir«  umiea 
les  (races  des  tmaax  aoeisaB  pour  y  sobatitaér  de  MUfaUsa 
cmuroctians'trtip  bôsiveit  dépasarfoeside  tontcanoiAra. 
•  lA  séance  est  levée  ï  5  heures  du  soin 

Le  Secrétaire , 
Ph.  PiAtEs,  curé  de  St-Urcisse. 


SÉANCE  DU  13  JUIN. 

Ug'  l'évA^  de  Cahors  a  i^u  montrer  ^  iya|»yiia 
pour  les  travaux  du  Go^nrés  eu  veuaot  préaider  une  d^  ses 
séaoces,  et    de  Gamnonl  re^i  remercie  an  nom  de 
semblée. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Tabbé  Deruppé,  vicaire-général;, 
du  Tillet ,  receveur  général  ;  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  l'abbé  Pottier ,  secrétaire- 
général  du  Congrès  ;  l'abbé  Vinas ,  A.  Calmeb  ;  Gauguin 
trésorier  de  la  Société  iraoçaise  d'archéologie  ;  BçuMçm 
inspecteur  ;  de  Roum^oiuB ,  secrétaire  du  Coogréa. 
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M.  4e  Caugnjf  r«m|ilit  let  fooctioiis  de  secrétaire.  . 
Qnelqnes  daikies,  élite  de  la  société  de  Cahors,  témoignent 
par  leur  présence  de  riÂtérêt  cniissaot  qui  s'attache  »  de 

nos  joars,  aux  qoestfODs  aifebéologiqaes.  ^ 
'  M.  de  Saint-Paul  lit  la  seconde  partie  do  Mémoire  de 

M.  Jules  de  Yeroeilb  sur  les  mooumeDb  du  Quercy. 

HÉHOIRB  DE  M.  JULES  DE  VERNEILH. 

L*enchantement  est  continuel  de  Souillac  àSariat;  la  route 
parcourt  un  pays  magnifique  et  longe  presque  toujours  la 
Dordogne,  sur  un  quai  de  rochers.  De  nombreux  castels 
8*élèTeiit  sar  les  bords  da  fleuve  dans  les  situations  les  plus 
pittoresques;  je  n'en  ai  pas  retenu  les  noms»  mais  il  en  est 
00  qoi  domine  la  rifo  gaoche  et  qn*ii  o'est  pas  permis 
d'oublier  :  c'est  celui  de  Féoelon,  berceau  do  la  soUe 
ftmille  k  laquelle  l'Immonel  archefêque  de  Cambrai  4<h>U 
une  iilostntion  nooTeOe.  Placé  sur  une  petite  montagne , 
il  se  toH  de  loin ,  et  je  dois  avouer  que  je  ne  Tai  tu 
qu'ainsi.  Il  consiste  en  un  corps  de  logis  flanqué  de  deux 
grosses  tours  et  en  une  série  d'autres  bâiimenls  et  de  terrasses 
dont  il  me  reste  une  idée  confuse,  mais  que  j'attribue  sans 
bésiiation  au  commencemeat  du  XVI*  siècle,  d'après  une 
pbotographie  qo*on  m'a  communiquée.  Menacé  de  destrociion, 
Oe  cblleou  a  eu  la  bonne  fortune  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  homme  de  goût,  M.  le  comte  de  Mallevelle,  qoi  le 
festànro  avec  amour  et  a  eu  le  bon  espritf  de  hii  conserver 
ses  vidlles  toitures  en  pierres  plates  et  de  rétabfir  ses  fenêtres 
«I  eroÎT. 

•  En  deux  heures  on  arrive  à  Sarlat,  après  avoir  quitté 
pendant  quelques  kilomètres  la  vallée  de  la  Dordogoe.  Cette 
ancienne  ville  épiscopale ,  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  une  belle  rue  droite  récemment  percée»  n'en  a  pas  moins 
conservé,  presque  en  entier,  son  caractère  d'antiquités  A 
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cbaqae  pu*  des  maiMos  des  XIII*,  XIV*  et  XVI*  siècles 
sollicitent  l'atlentioD  de  l'arcbéologue  et  le  crayon  da  dessi- 
nateur. C'est  par  centaines  qu'on  pourrait  les  compter,  et 

même  il  y  eu  a  tant  que  les  maisons  modernes  me  semblent 
être  l'exception.  Toutes  ne  sont  pas  belles,  sans  doute,  mais 
il  en  est  quelques-unes  que  les  architectes  modernes  (eraieot 
bien  d'étudier,  car  elles  sont  très-supérieures,  oomine  art» 
à  tout  ce  qui  se  construit  de  nos  jours ,  même  k  Paris  «  «g  . 
style  gothique.  De  ce  nombre  est  la  maim  XIV*  siècle, 
située  II  une  sorte  de  carrefour,  près  de  l'église  ruinée  qui 
sert  de  marché  couvert.  Le  rez-de-chaussée  est  percé  d'arcades 
ogivales  pour  les  boutiques  ;  au  premier  éiage,  sur  un  cordon 
<i  moulures  vigoureuses,  de  grandes  baies  en  ogive  h  co- 
Usioeltes  et  à  roses  rappellent  celles  des  cathédrales,  et  au 
secopd,  de  hautes  fenêtres  à  doubie  croii  de  pienw  ter** 
minent  celle  façade  d'une  noble  simpUcilé»  qu'on  a  eu  Ui 
malencQfttreuse  idée  de  passer  au  lait  de  chaox  !  Un  peu  plus 
loin,  l'hôtel  de  Brons,  logis  noble  du  temps  d'Henri  II, 
dresse  sa  haute  lour  et  ses  pavillons  au-dessus  des  toitures 
voisines  et  renferme ,  outre  (juclques  voûtes  à  nervures 
d'un  travail  délicat,  une  très-btlle  cheminée  en  pierre 
sculptée  et  peinte,  représentant  un  cerf  couché,  de  grandeur 
naturelle ,  portant  à  son  cou,  ainsi  que  les  chiens  qui  l'en- 
tourent, des  écussons  armoriés.  —  C'est  à  Sarbt  que  naquit 
La  Boëlie,  encore  plus  connu  par  l'amitié  qui  l'unissait  à 
Montaigne  que  par  le  Traité  de  la  servitude  voUnUaire  qu'il 
écrivit  au  XVr  siècle  avec  une  indépendance  et  une  liberté 
de  langage  qui,  sans  nul  doute,  paraîtraient  excessives  aux 
gouvernements  de  notre  temps.  Due  plaque  de  marbre  com- 
mémoratire  est  incrustée  dans  la  jolie  maison  en  style 
François  I**,  qui  porte  son  nom  et  n'a  pas  subi  de  notables 
changements.  — La  cathédrale  n'est  pas  un  heau  monument; 
elle  a  été  très-remaniéc  au  XIV*  siècle  lors  de  la  création  du 
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fliége  épiMoptl ,  et  il  en  est  rtolié  on  pen  de  cenfonon.  Je 
fligule  comme  inléraKuiles  cinq  ttatoes  romanes,  m- 
Miré»  tm*  le  portill  occidental,  dont  Fane  représente  eue 
femme  filant  sa  quenouille ,  et  l'aotre  un  soldat  portant  une 
tête  coupée.  Dans  le  cimetière  voisin  reste  encore  deboot , 
en  assez  bon  état,  un  grand  fanal  du  XII*  siècle  en  forme  de 
tour,  recouvert  de  dem  calottes  bémispbériqoes  superposées 
d'un  étracge  aspect. 

Je  ne  m'attarderai  pas  k  Sarlat  ^  je  n'en  fais  pas  la  mono- 
graphie, et  le  touriste  relèvera  loi-même  les  omissioas 
ou  les  erreurs  que  j'aurais  pu  commettre;  j*ai  bâte  de  le 
conduire  à  Domme  et  à  Baynac. 

Qu'on  se  représente  sur  le  bord  de  la  Dordogne  une  immense 
falaise  calcaire ,  un  mur  à  pic  de  2  ou  300  pieds  de  hauteur 
sur  une  longueur  d'un  kilomètre.  À  droite  et  k  gauche,  deux 
vallées  perpendiculaires  k  la  rivière  forment  de  proiMMiei 
coupures  et  arrêtent  cet  énorme  rempart  naturel;  enfin,  sur 
le  quatrième  côté,  le  seul  qui  soit  accesidble,  des  pentes  très» 
raides,  mais  pas  assez  cependant  pour  n*étrc  pas  cultivées, 
rendent  encore  très-forte  une  position  qui  est  inexpugnable 
sur  les  trois  autres  côtés.  Rarement  la  nature  disposa  mienx 
un  emplacement  de  ville  fortifiée.  Aussi ,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  un  château  s*éleva-t>il  k  Tune  des  extrémités da 
vaste  plateau  nivelé  qui  règne  au  sommet  de  la  montagne.  De 
ce  chftleau,  il  ne  reste  qu'un  amas  d'informes  débris  et  des 
fossés  creusés  dans  le  roc;  mais  on  retrouve  une  grande  partie 
des  remparts  que  firent  coiislruire  les  rois  de  France  au  XIV' 
siècle,  lorsqu'ils  eurent  acquis  Domme  des  seigneurs  de  ce 
nom  (1) ,  et  qu'ils  y  eurent  établi  une  place-forte  de  premier 
ordre,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  puissance  anglalK. 

(1)  Le  roi  Phili|i|ie>Mardi  achela  le  Ifonl-Doamie  cinq  oenis  Hvni 
Ummieeii  4180^ 
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Tout  le  phteta  fot  akm  enceiat  de  manillei,  eiceplé  les 
cOcés  oA  rescarpement  natorel  les  rendait  iaatilei;  une  ville 
à  plan  régulier,  une  bastide ,  comme  «m  les  appdait,  fot 

tracée  et  de  grands  privilèges  octroyés  à  ses  habitants.  —  Le 
plan  de  cette  bastide  n'a  point  changé;  les  rues  à  angles  droits 
et  la  place  d*arines  y  sont  encore,  seulement  il  semble  trop 
grand  aujourd'hui  pour  le  nombre  des  habitants.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  à  Domine,  c'est  la  porte  fortifiée  (Voir 
la  pa^e  anlvaDte  )  :  elle  date  do  XIV*  aiède  et  appar- 
tient k  l*art  excellent  dn  noid  de  la  France.  Gonitrnction 
royale,  die  est  bâtie  avec  la  perfection  qni  caractérise  ^ 
porte  Narbonnaise  de  Carcassonne ,  avec  laquelle  elle  dfre' 
d*aîllenrs  pins  d*nne  analogie.  Ainsi,  les  pierres  des  parements 
extérieurs  sont  en  bossages  ,'les  corps-de-garde  des  toars  sont 
voûtés  et  les  retombées  des  voûtes  s'arrêtent  sur  des  culs-de- 
lampe  parfaitement  sculptés.  À  Carcassonne,  le  peuple  appelle 
M"*  Carcasse  une  statue  grossière  placée  près  de  la  porte 
Narbonnaise  ;  ici,  c'est  M.  et  M'"*  Domme  que  vous  montrent, 
sculptés  dans  une  niche ,  les  habitants  de  l'endroit.  —  Notre 
safant  collègue  le  vicomte  de  Goorgoes  a  relevé  et  publié 
les  curieuses  gravures  exécutées  au  couteau ,  sur  les  parois 
Intérienres  des  toors  de  Uomme,  par  des  bommes  d*armes 
désœuvrés.  Ce  sont,  en  général ,  des  crucifix  ou  des  mono- 
grammes du  Gbrist,  entremêlés  de  quelques  noms;  aux  noms 
près,  il  faut  convenir  que  nons  sommes  bien  loin  do  temps  où 
les  loisirs  du  corps-de-garde  étaient  aussi  saintement  occupés. 

Baynac  n'est  qu'à  peu  de  dislance  de  Domme ,  d'oùi  on 
aperçoit  très-distinclemcni  sa  masse  imposante,  s'enlevant 
en  vigueur  sur  le  ciel ,  et  faisant  fabrique  dans  le  splendide 
tableau  que  présente,  de  ce  point  culminant ,  la  vallée  de  la 
Doidogne  »  très-large  ici  et  resserrée  plus  loin  entre  les  fa- 
laises qui  la  forcent  k  fiure  les  pins  capricieux  détoorSi  A 
Baynac  notamment ,  une  masse  de  rochers  s'avance  vers  la 
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rivière  et  sert  de  piédestal  au  vieux  donjon  des  barons  péri- 
gourdins.  Il  reste  cependant,  entre  le  pied  du  rocher  el  k 
beiige  de  la  Dordogne ,  on  étroit  espace  où  se  sont  groupées 
dans  on  pittoresque  pdle*niêle  les  malsons  du  village  Une 
étroite  rue,  contournant  le  promontoire,  mène  par  une 
pente  très-raide  jusqu'il  la  porte  do  cbSteao  ;  ■  mais  on  re- 
marque ,  avant  d'y  atteindre ,  un  bâlimcni  du  XIII*  siècle 
situé  à  mi-côte,  dont  rimporiancc  et  les  dispositions  nous  ont 
fait  penser  qu'il  avait  pu  servir  de  salle  de  justice.  L'enceinte 
de  Bayoac  est  presque  intacte ,  ainsi  que  Tensemble  de  la 
forteresse,  et  les  toitures  primitiTes  de  pierres  pbtes,  con- 
servées à  peu  près  partout ,  montrent  que  ce  mode  de  cou- 
verture, s'il  est  grossier ,  est  du  moins  à  toute  épreuve.  Le 
plan  offre  un  carré  irrégulier ,  dont  les  angles  nord-est  et 
sud-ouest  ont  été  prolongés  en  forme  de  bastions ,  et  com- 
porte une  petite  cour  intérieure  à  peu  près  occupée  par  un 
escalier  de  pierre  refait  au  XVII*  siècle.  Du  côté  du  préau, 
que  représente  mon  dessin  (V.  la  page  suivante) ,  Taspect 
est  sévère  et  imposant  :  à  gauche ,  le  donjon  carré ,  cou- 
ronné de  larges  créneaux  et  ffanqué  d'une  tourelle  carrée  qui 
renferme  son  escalier,  se  relie  par  une  toiiriineà  mâchicoulis 
à  une  haute  tour  et  au  bastion  méridional,  que  Hanquenl  aux 
angles  des  tourelles  à  encorbeliemeots  sans  moulures,  comme 
à  Martel,  et  couvertes  en  coupoles  ogivales.  Cette  façade,  où 
se  trouvent  la  porte  d'entrée  et  le  perron,  a  une  physionomie 
anglaise  qui  n'échappera  pas  au  visiteur;  les  portes  en  ogive, 
les  fenêtres  i  double  baie  trilobées,  les  moulures  des  cordons 
ont  le  caractère  du  XIV  siècle.  La  façade  qui  regarde  la 
Dordogne,  el  couronne  h  200  pieds  de  hauteur  au  moins  le 
rocher  (V.  la  page  UOl),  est  également  du  XIIi«  ou  du  XIV" 
siècle,  à  l'exception  des  fenêtres  refaites  au  XVF,  et  de  la  tou- 
relle k  calotte  dé  pierre  qui  est  è  droite.  A  Tintérieur,  des  amé- 
nagements du  XVII*  siècle  ont  modifié,  sans  l'ahérer  sensible- 
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ment,  le  plau  ancien  ;  mais  la  grand'salle  (la  Hall],  pour  mieux 
dire»  est  resiée  a¥ec  sa  voûte  en  berceau  ogival  et  ses  deux  lan- 


cettes du  XIII*  siècle.  Cette  pièce,  appelée  salle  des  Étals,  fort 
grande  (  63  pieds  de  long  sur  25  de  large)  et  très-élefée, 
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memble  i  B*y  tromper  k  ane  égfiw  :  rOlmioD  wrail  mtaie 
complète  nos  la  cheminée ,  merveilleinemail  sculptée ,  qui 
est  contemporaine  de  celle  de  l'hôtel  de  Brom,  k  Sarlat  Dn 

cabinet  voûté  communique  avec  la  salle  des  États ,  dont  il 
est  comme  le  boudoir,  mais  un  bondoir  lout-à-fait  en  har- 
monie avce  l'aspect  religieux  et  sévère  de  la  pièce  principale. 
Les  épaisses  murailles  sont  entièrement  recouvertes  de  peio- 
tures  gothiqaes  représentant  la  Cène ,  entre  antres  sujets  dn 
même  genre.  Chacnn  des  Bainis  convives  a  devant  loi  nne 
assiette ,  oonverte  alternatifèment  d*nn  on  denx  poissons 
qn'Ib  prennent  à  IwUcs  mains.  Les  armes  des  barons  de 
Bayiiac ,  d*or  i  k  luces  de  goenles ,  n*ont  pas  été  oubliées 
par  l'artiste  et  sont  supportées  par  des  anges.  Ces  peintures 
sont  fort  curieuses  cl  méritent  d'être  relevées  ;  il  y  en  a 
d'autres  dans  une  chambre  arrangée  au  commencement  du 
Wll*  siècle  ;  mais,  malgré  la  profusion  des  arabesques  et  des 
devises ,  elles  sont  plus  que  médiocres.  Il  n'y  a  pas,  è  pro- 
premeni  parler,  de  cbapeUe  seigneuriale  :  l'église,  assez  vaste, 
qu  sert  encore  de  paroisse  en  tenait  lien  ;  mais  sa  situation 
sur  le  plateao  fbriifié ,  dans  Tencente  m^e  et  ï  quelques 
pas  dn  cbUesu ,  en  faisait  eomme  nne  sorte  de  dépendance 
et  indique  sa  double  destination.  —  Les  barons  de  Baynac 
occupaient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  maisons  les  plus 
considérables  du  l'érigoid.  Leur  généalogie  offre,  depuis  le 
XII*  siècle  jusqu'au  commencement  du  XVIIP,  où  ils  se 
sont  éteints  dans  la  maison  de  Beaumont ,  une  succession 
non  interrompue  de  chevaliers ,  qui  tous  ont  joué  un  rôle 
plus  ou  moins  important  dans  l'histoire  de  la  province.  Parmi 
eiut  »  je  ne  citerai  que  Pons  ,  seigneur  de  Baynac  et  de 
Gommaïqne ,  qui  fut  sénéchal  de  Périgord  en  i&35,  et 
contrihoa  beaoconpà  remettre  cette  province  sous  l'obéismnce 
du  roi  Charles  VU ,  et  Geo&oy  III,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  et  l'un  des  conseillers  d'Henri  IV.— Lorsque 
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la  princesse  de  Condé  se  rendait  de  Turenne  à  Bordeaux  au 
milieu  d'une  escorte  brillante  qui  s'accroissait  incessamment, 
elle  passa  en  bateau,  le  23  mai  1650  ,  au  pied  des  hautes 
tours  que  je  décris  :  Isaac,  marquis  de  Baynac ,  qui  présida 
l'anoée  suivante  rassemblée  des  gentilshommes  de  la  séné- 
duMMée  de  Périgiwiix  pour  dépoter  aoi  Étalt-Géoéniii  • 
vint  h  sahier,  s^eicosant  rar  m  grand  Ige  de  ne  pouvoir 
raoeompagner  ,  mais  disant  qoe  ses  fils  allrienl  monter  I 
eiieval  poor  la  soiTre.— Comme  Biron,  le  château  de  Bafnac 
avait  été  assiégé  par  Sfmon  deMontfort;  mais  il  ne  reste  rien 
de  contemporain  de  ce  siège.  Enfin,  une  notice  insérée  dans 
le  Magasin  pittoresque  dit  que  les  compagnies  anglaises  oc- 
cupèrent longtemps  celte  forteresse  et  n'en  sortirent  que  par 
composition  en  l(i51.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  celle  assertion» 
que  la  physionomie  anglaise  d'one  partie  des  constructions 
rendrait  assez  vraisemblable. 

En  iaoe,  de  l'antre  cdté  de  la  Oordogne.  Je  signalerai 
le  joli  ebftteau  à  tourelles  et  le  pare  charmant  de  Fayrac , 
qu'on  domine  complètement  des  remparts  de  Baynac ,  et ,  I 
une  petite  distance  en  remontant  la  rivière,  les  mines  con- 
sidérables du  château  de  Castelnau.  Je  n'ai  pu  les  visiter , 
mais  j'en  dois  à  l'obligeance  de  notre  collègue ,  M.  Drouyn  , 
une  courte  description.  Fresque  aussi  important  que  Baynac, 
ce  château  est  situé  à  l'extrémité  d'un  promontoire  trian- 
guktre  qoe  forment  la  Dordogne  et  on  petit  affluent.  Un 
large  feasé*  creusé  en  dehors  de  fenceinie,  le  défend  do  côté 
accessible,  et  deui  autres  coupures  parallèles  il  ce  fosaé  oftt 
été  pratiquées  en  dedans  des  remparts.  Ces  remparts,  irl^- 
gnlièremeni  flanqués  de  tours  rendes  et  carrées,  datent 
généraianient  du  XJII*  siècle  ;  le  donjon  scol ,  tour  carrée  k 
contreforts  plats,  accuse  une  date  phis  reculée  ;  le  XVI'siède 
a  ajouté  à  ces  fortifications  quelques  bastions  et  une  énorme 
tour  ronde  qui  occupe  l'angle  aigu  du  promontoire.  Un  voisin 
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Mssi  redoutable  ne  pouvait  pas  manquer  d'afoir  des  démêlés 
atec  fiaynac.  L'iiialoire  en  nentioiiiie  on  qui  prit  oaiaiaiioe 
wnk  ariUeo  do  XIT*  siècle  et  mit  en  aimes  qd  grand  nombre 
de  .cheialiers  do  Périgord  et  dn  Bordelais,  dont  les  noms 
ont  été  conservés  et  offrent  aujourd'boi  an  férfitable  intértt 
Du  côlédu  seigneur  de  Baynac,  on  remarque  trois  Théinines; 
R.  de  Pons,  seigneur  de  Monifort  ;  G.  de  Domrae,  Ébrard 
de  La  Rotfue,  son  frère  et  ses  fils  ;  Bos  de  Salanbac,  Raymond 
de  Saint-Ribié,  Bertraod  de  Casoac,  £ble  de  Souillac  :  tous 
chevaliers  ;  pnis  les  seignenrsde  Dooienac,  de  Casteinan-de- 
Brelenooit  de  Tbéoboo,  de  Cognac,  de  Contant,  de  La 
Fleim,  Fhmenc  de  Brozac,  de  Rofignac,  etc.,  etc. 

Dans  le  parti  du  seigneur  de  Casteinau  figuraient  les  sei- 
gneurs de  Monlclar,  de  Grigiiols  ei  d'Haulefort,  Guiscard  de 
Comborn,  Bernard  de  Bocbemoo,  Bonaforde  Biron,  Lambert 
de  Vais»  Fortanier  de  Pelregoers,  Hélie  de  La  Roche,  ses  fils 
et  ses  compagnons;  Cnibert  de  Domme»  chevaliers;  Ségoin 
de  Contant,  Gentoa  et  CuUbem  de  Mochmon,  P.  de  BeOabre, 
P.  et  Aymar  de  Chabaos>  Cnilbem  des  Bordes,  C.  de  Saint- 
Poupon,  Àyraeri  de  Solmioihac,  Bernard  et  Bertrand  de 
Ségur,  Jean  de  Vieil-Caslel  ;  les  seigneurs  de  Blanquefort, 
de  MoDtferranl,  de  Sivrac  et  de  Pujois.  Jean  de  Galard« 
seignenr  de  Limeuil,  et  Hélie  de  Pommiers,  chevalier,  seigneor 
d'Arbanats,  se  rendirent  médiatenrs  entre  les  deux  partis, 
qnl  s^étaient  hit  déjà  beanroop  de  mal,  et  une  trêve  de  deox 
ans  fat  oondœ  entre  les  chefr,  à  Limeoil,  le  21  novembre 
135/1. 

souvenir  de  la  princesse  de  Condé,  dont  nous  suivons 
l'itinéraire,  se  retrouve  aussi  à  Casteinau  :  lorsqu'elle  y  passa, 
elle  envoya  on  de  ses  ofifiders  complimenter  le  maréchal  de 
L»  Force,  qoi  en  était  seignenr  et  flottait  entre  les  deox  partis. 
Lenet  avone  qoe  cette  visiie  avait  sartont  pour  bot  de  oom- 
promettre  le  maréchal  et  sa  diplomatie. 


XXXll'  SESSION,  A  CABORS. 

Si  je  n'avais  pas  pris  l'eogagemeot  de  ne  faire  faire 
au  visiteur  qu'une  pointe  de  denjc  jours  en  Sarladais» 
Je  pourra»  le  conduire  non  kûn  de  Ik ,  et  sans  quitter  la 
Dordogne*  à  Sl-Cyprien»  ancien  monastères  k  Laroque, 
charmant  château  du  XVI"  siècle,  roerveiReosement  situé, 
qu'une  licrilière  de  la  seconde  branche  des  Baynac  a  porlé 
également  aux  Beaumont,  et  enfin  à  Lanquais  où  mon  ami, 
M.  le  vicomle  de  Gourgues,  lui  fera  volontiers  les  honneurs 
du  magnifique  pavillon  digne  d'être  signé  Ducerceau , 
que  les  Latoor  de  Limeuil  ajoutèrent  sous  flenrilllau 
château  gothique  des  Lacropte.  Hais  je  ne  m'écarterai  pis 
du  programme  déjà  trop  élastique  que  je  me  suis  tracé,  et  je 
ramène  le  lecteur  ,  sans  plus  de  détours ,  à  notre  point  de 
dépari,  c'est-à-dire  à  la  station  de  Rocamadour;  je  serai  bref» 
n'ayant  tu  les  choses  que  du  chemin  de  fer. 

On  rencontre  d'abord  Gramat,  petite  ville  sans  inlérél,  je 
crois  ;  puis  Assier ,  qui  se  recommande  par  les  ruines  du 
château  bâti  au  XVI*  siècle  par  Galliot  de  Genouillac,  grand- 
écoyer  et  grand-maltre  de  Tartillerie  sous  François  I*'.  On  y 
remarque  des  sculptures  répandues  à  profusion  sur  la  façade 
et  rappelant  les  dignités  dont  il  était  revêtu  :  canons,  boulets, 
armes  de  toute  sorte,  etc.  ;  des  lias-reliefs  et  des  trophées  du 
même  genre  décorent  sou  tombeau  qui  est  placé  dans  l'église 
d'Assier ,  et  oà  se  lit  cette  inscription,  non  démentie  par  la 
poetérité  :  ^près  la  mort  botme  renommée  éemuréei  T^ise 
elle-même,  qu'on  voit  très-bien  de  la  station,  m'a  paru  être 
contemporaine  du  guerrier  célèbre  qui  y  est  enseveli  et  qui 
dut  naturellement  contribuer  à  sa  construction. 

Notre  savant  collègue  M.  de  Castelnau  prépare ,  je  le  sais , 
on  travail  sur  Figeac,  sur  ses  ponts  gothiques  bâtis  sur 
le  Celé»  sur  ses  importantes  églises ,  sur  aon  palais-de-justice 
â  fenêtres  ogivales  à  coionnettes  et  k  roses  du  XIV*  aiède;  il 
doit  étudier  les  obélisques  étranges  élevés  en  epmméSMinClfii 
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du  miracle  qui  décida  Pépin  à  choisir  là  l'emplacement  d'un 
grand  monastère,  et  il  dira  mieux  que  moi  tout  l'intérêt 
qu'offre  à  l'archéologue  cette  ancienne  ville  dont  Sully  fut 
seigneur  et  où  naquit  Cbampollion. 

C'est  à  lui  également  que  revient  le  soin  de  décrire  la  po- 
sition  de  Capdemc ,  déjà  décrite  bien  des  fois  par  les  infiiti* 
gables  cbercheors  de  YVaellodumm  le  pins  TraiseiiiUable  ; 
Je  désire  qn'il  éclaire  la  qaestioD  d'on  joor  doq? eao  ;  per- 
sonne, eD  loiit  cas,  ne  saurait  le  faire  mieox  que  lui  Uab, 
même  saas  César,  la  part  de  Capdenac  est  encore  assez  belle, 
puisque  ses  murailles  et  ses  pentes  escarpées ,  que  le  Loi 
entoure  d'une  profonde  ceinture ,  ont  arrêté  Simon  de 
Montfort  et  résisté ,  au  XV*  siècle ,  aux  ass>auts  d'uue  armée 
anglaise. 

Viilefranche  de  Rouergoe  et  Najac  n'appartiennent  pas  au 
Qoercy ,  mais  ils  sont  sur  la  même  ligne  et  je  demande 
h  permisBioii  d'en  dire  qaelqaes  mots ,  non  pas  pour  les 
décrire  (car  je  n'ai  ftit  que  les  entrefoir),  mais  pour  donner 
au  viaileDr  le  désir  de  le  faire  loi-même.  YiUefraiiche,  bfttie 
par  Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  saint  Louis , 
au  confluent  de  l'Aveyron  et  de  l'Alzou  ,  est  de  cette  grande 
famille  des  bastides  élevées  dans  le  midi  de  la  France  ,  au 
XIII*  siècle,  et  qui  réhabilitent  si  glorieusement  les  ingénieurs 
du  moyen-âge  du  reproche  d'irrégularité  systématique  qu'on 
leur  adresse  souvent.  Son  plan  rappelle  complètement  celui 
de  Montpazier,  publié  par  mon  regrettable  frère  dans  les 
AtrnêUg  itrdMo^ifmti  à  l'occasion  de  rétude  si  savante  et 
si  remplie  de  faits  noovesiix  qa*il  donna  à  cette  revue,  et  qui 
iîit .  comme  une  sorte  de  révélation  de  nw  villes  neoves  da 
Périgord.  Quatre  roes  principales  tirées  au  cordeau  se  cou- 
pent à  angle  droit  et  ménagent,  \  leur  intersection,  une  large 
place  bordée  de  galeries  couvertes.  Touchant  à  un  des  angles 
est  l'église ,  et  aux  extrémités  des  voies  principales ,  reliées 
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entre  elles  par  te  mes  moins  larges,  nais  toujours  alignées, 
sont  placées  des  portflu  ibrtifiéea.  tes  remparts  de  ViUefraodiç 
n*ODt  été  détruits  qa*â  ï*époqae  de  la  Bévolntioii  ;  mais  l'église 
Notre-Dame  est  restée  deboot  avec  sa  large  nef  et  ses  ver- 

rières,  et  les  arcades  de  la  grande  place  subsistent  encore.  On 
y  Toit  aussi  une  ancienne  église  des  Cliartreux  avec  une  partie 
de  ses  antiques  vitraux. 

Villefrancbe  a  près  de  dix  mille  habitants  ;  c'est  sans  nul 
doote,  avec  libourae,  la  bastide  qui  a  le  pins  prospéré  alon 
qae  tant  d'antres  n'ont  fiât  que  décroître,  lorsqn'oot  disparu 
les  nécessités  qnl  les  avaient  folt  fonder.  Ville  royale ,  bonne 
ville,  la  sénéchaussée  de  Rouergue  y  fut  établie  par  Philippe- 
le-Hardi  ;  elle  devint  ensuite  le  siège  des  Ktats  de  la  province, 
et  plus  tard  celui  de  l'administration  provinciale,  lorsque  le 
Quercy  et  le  Rouergue  furent  réunis  en  1779  ,  sous  le  non 
de  iituie-Goienne  ;  à  ce  dernier  titre,  Villefrancbe  revenait 
de  droit  an  Gnn^rès  de  Cahors. 

n  n'en  est  pas  de  même  de  Najac  ;  c'est  pourtant  par  là 
que  je  terminerai  mon  excursion.  Après  tant  de  curieuses 
choses  que  montre  le  chemin  de  fer  en  quelques  heures , 
après  ces  pittoresques  ruines  de  Turenne  et  de  Baynac 
qui  m'ont  inspiré  un  enthousiasme  que  je  voudrais  faire 
partager,  après  Rocamadour  et  Casteinau,  j'aurais  dû 
garder  pour  Najac  mes  fonnnies  les  ptau  landatives.  C'est , 
en  effet,  quelque  chose  de  grandiose  que  l'aqMct  de  ce 
cfaéteao  de  oensimction  royale ,  comme  la  porte  de  Dnmme , 
dressant  ses  hautes  tours  et  ses  oeurtioes  au  sommet  d'une 
vraie  montagne  dont  les  pentes  abruptes  sont  couvertes  de 
bois  et  de  rochers  de  granit.  C'est  ainsi  que  se  présente  ia 
forteresse  du  côté  du  nord.  Mais  le  train  oourt  et  à  peine 
a-l-on  pn  aahier  d'un  cri  enthnnsîaste  ee  merveilleus  Sablenn, 
qu'il  vous  «si  dérobé  par  l!obsonriié  d'mi  innnel  percé  à. Sien 
600  pieds  au-dessous  des  remparts  ;  en  .  en  ressert  bien,  vite 
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el  OQ  a  SOUS  les  yeox  le  flanc  méridional  de  la  forteresse 
qa'accompagnc  cette  fois  une  petite  ville  groupée  sous  ses 
murailles  du  côté  du  soleil.  Là  des  cultures  variées,  des  jardins 
en  terrasse  conquis  sur  les  rochers  par  l'industrie  des  habi- 
tants, forment,  depuis  TAveyron  qui  coule  au  pied  de  la 
montagne,  comme  une  suite  de  degrés  irréguliers  qui  mon- 
tent jusqu'au  château.  C'est  moins  beau  qu'au  nord,  mais  le 
paysage  offre  plus  d'animation  et  de  vie.  Le  plan  du  château 


PLAN  DU  CHATEAU  DE  NAJAC. 


de  Najac  est  simple  et  presque  régulier  ;  c'est  un  carré  long 
flanqué  au  nord  de  trois  tours  rondes ,  et  au  midi  de  deux 
autres  de  même  forme  :  seulement  la  tour  située  à  l'angle 
sud-est ,  beaucoup  plus  grosse  el  plus  élevée  que  les  autres , 
servait  de  donjon,  et  à  Fangle  sud-ouest  elle  est  remplacée  par 
une  tour  carrée.  Toutes  ces  tours  ont  des  voûtes  à  nervures 
parfaitement  exécutées,  ainsi  que  le  reste  de  la  construction, 
qui  se  ressent  de  sa  noble  origine  et  n'est  pas  sans  rapports 
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avsc  b  BiBtOie.  MilbrareDieaieiit  les  pléires  de  taille  mt 

nres  ï  Najac,  et  les  habitants  oot  depais  longtemps  l'habitude 
de  considérer  les  ruines  du  château  comme  une  carrière  :  il 
faudrait  que  le  Congrès  émît  un  vœu  pour  arrêter  cette  démo- 
Mtioo,  et  surtoat  que  ce  vœu  fût  mieux  exaucé  que  celui  du 
■ifloie  geore  qoi  conceniftit  le  doltre  de  Brantôme ,  et  ne  fit 
que  biter  sa  dettruclk». 

Uo  dernier  vibd,  en  terminant  :  c'est  qne  M.  Bouel  nous 
donne  des  plans  et  des  coupes  de  ce  bean  monument  qne  mon 
court  passage  à  Najac  ne  m'a  pas  permis  de  relever ,  et  qui 
porte  le  caractère  de  force  et  de  grandeur  qui  distingue  les 
fondations  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Après  cette  lecture,  M.  de  Ganmont  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  ; 

«  Tous  Toyez ,  Messieurs ,  combien  sont  intéressants  !es 

détails  donnés  par  M.  le  baron  Jules  de  Yerneilb,  et  combien 
ses  dessins  sont  précieux  ;  nous  connaissons  tous  le  talent 
de  M.  Jules  de  Verneilh  ,  qui  était  le  collaborateur  de  son 
frère  ^  M.  FéUz ,  dont  la  perte  a  produit  une  si  douiourense 
sensation  dans  le  monde  archéologiqne. 

«  Noos  n'afons  pn ,  à  notre  grand  regret,  soim  l*ltiné' 
raire  si  intéressant  qui  nous  était  tracé  ;  mais  nous  avions  vu 
précédemment  Turenne ,  Figeac ,  Rocamadour  et  quelques 
autres  des  localités  qui  nous  étaient  signalées. 

«  Le  peu  de  temps  que  nous  pouvions  consacrer  à  des  sta- 
tions a  été  employé  à  Brives-la-Gaillarde ,  à  St-Cléré  et  à 
Sl-Antonin. 

«  llrtpeff-(a-6atUan£p.— Partis  de  Poitiers  le  2  juin,  notre 

première  halle  a  été  faite  à  Brives-la-Gaillarde  (Corrèze) 
où  nous  avons  couché.  Il  existe  une  Histoire  de  Brives  et  du 
Bas-Umoosin;  mais  i' ouvrage  est  épuisé^  l'auteur  est  mort 
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et  U  n*est  pa9  qpeitioii  de  le  réim^n^;  le  uppuTemeot 
te  éituifls  nmlt  peii  fiomklérabto  4aii8  l>  Gorrèi»;  r4iH 
timbr9,^u  ûéçmsami  liû-mêi|ie,  livra  «tilitéi  incon» 
testaUe,  a  cessé  de  paraîtra  depaia  quelques  améei^ 

«  C'est  avec  le  grès  bigarré  que  l'on  construit  à  Brives,  et 
cette  belle  pierre,  dont  on  a  tiré  un  si  bon  parti  à  Strasbourg, 
à  Fribourg-cn-Brisgaw  et  dans  d'autres  villes  de  rMlemagne, 
oâre  aussi  dans  la  contrée  dont  ooi^  parlons  d'w^I^ts 
ÇD^lériaax;  nous  avons  ». dans,  oo  prudent  Rapport»  parlé 
des  sculptoras  de  la  caiiiédrale  de  ffota  «t  de  plnsiean 
aiitres  édifii^es  oonsinMU  en  grès  bigarré  :  j'aime  ,ce  grès, 
facile  à  tôlier ,  plus  qoe  la  pierre  d'une  blancheur  éclatante 
dont  on  se  sert  dans  d'autres  contrées  ;  mais  je  ne  prétends 
pas  qu'il  soit  préférable  sous  d'antres  rapports  ,  ni  qu'il  soit 
plus  durable.  Les  inscriptions  antiques  gravées  sur  des  blocs 
de  grés  bigarré  sont ,  poor  la  plupart ,  éraillées  aujc^'lMii 
et  pins  difficiles  à  lire  que  celles  qui  ont  été  gravées  sur 
les  pierras  calcaires. 

«  L'église  de  Brives  avait  été  déjà  explorée  par  If.  Booeten 
1863  ;  elle  est  fort  élevée  et  remarquable  :  le  transept  ,  les 
chapelles  du  chœur  et  une  partie  du  chevet  sont  romans. 
On  a  refait,  au  XUP  siècle,  les  fenêtres  qui  (éclairent  la  neC 

«  Gramaf  H  SahU',Oéré,  —  NkHis  avons  bit  une  autre 
station  \  Gramat  ^  où  Ton  cite  on  beau  dolmen ,  pour  allef 
de  là  à  St-Céré ,  jolie  petite  ville ,  patrie  do  maréchal 
Ganrobert. 

«  Près  de  celte  ville,  sont  les  tours  de  St-Laurent.  J'avais  lu 
dans  la  Statistique  du  savant  Delpon  de  Livernon  ,  corres- 
pondant de  l'Institut,  avec  lequel  j'avais  autrefois  entretenu 
une  OHTespoajdance  archéologique,  qpie,  selon  la  tradition, 
cette  forteresse  appartenall^ ,  au  commencement  do  Vlir 
siècle,  à  Serenus,  un  des  personnages  les  plus  poissants  de 
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rAqoHiiM.  Mpoa  raMte  II  Ugende  âé  miM  Espérie , 
nie  de  Semoe,  et  les  pmnrm  que  ce  detaier  nafemit  eooire 

un  de  ses  contemporains,  Elidius.  Je  ne  voos  rapporterai  pas 
cette  légeode  que  vous  trouverez  p.  /i50  de  la  Suuùti^ue 
du  Lot, 

«  Le  fort  de  Serenus  devint,  dans  la  suite,  un  des  priodpaai 
châteaui  des  vicomtes  de  Turemi&  La  tradition  rapporte 
mênie  que*  de  St-Laurent^  oil  conmuniquait  aiec  le  château 
de  TQraMw»  en  LimouMn  •  par  one  ligne  de  loari  d'où  l'oo 
r4pélait  des  s&gnaaf  ooOTeBfli^ 

«  Le  cbltean  et  les  lonrs  de  St^Laoreot  dooioenf  mi« 
plèlemeDt  la  ville  de  St'-Céré.  L'éininence  qui  lenr  sert  de 
support  a  200  mètres  de  bauienr,  elle  est  foridéè  de  bancs 
calcaires  appartenant  à  l'étage  jurassi(|ue  moyen. 

((  Ce  n'est  pas  sans  peine  et  sans  fatigue  que  nous  avons  fait 
cette  ascension,  M.  Bouet  et  moi,  par  un  chemin  des  plus  dif- 
ficiles et  des  plus  rocailleux  ,  que  moulent  pourtant  chaque 
jour  les  babitauts  des  maisous  qui  s'abritent  le  long  des 
remparts 

tt  Snr  les  deux  eitrémiiésdu  plus  grand  diamètre  de  TelUpae 
qn'envkonoentlesrempsris,  existent  deux  tonrs  carrées,  sé- 
parées par  ttft  inlervaUe  de  80  mètres,  dont  le  dessm  soi? ant 
représente  Taspect,  vues  è  2  kilomètres  de  distance. 

oc  Ces  tours  sont  construites  en  grès  bigarré.  Elles  se  trou* 
veut,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  renceinle,  en  prenant 
pour  centre  l'entrée  priucipaie.  Du  côié  du  sud  était  uu 
corps  de  logis  dont  les  murs  ont  encore  une  certaine  hauteur. 
Près  de  la  tour  de  l'est,  on  voit  les  vestigt.'s  d'un  autre  corps 
de  logis.  Chacune  des  tours  paraît  ainsi  avoir  en  ses  dépen* 
daoces.  L'une  (celle  de  l'est)  a  de»  cootrefurts  aox  angles  et 
an  centre  de  chacun  des  quatre  côtés  ;  ils  s'arrêtent  k  une 
ceruine  hauteur.  L'autre  lour  n'en  a  pas^  mais  elle  est  ad* 
mirablenieat  oonstmlte  en  beaux -blocs  de  grès  b4Earréec 
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d'nMtoidili  pwfitilA:  Blli^  Al  mtom  éè  iMitaar  ^Mà- 
ko»  tiK.lli«ef,  dtot  «m  MNrtBmÉi.  GkaqM  ftoe  à  41i 
nèctcf  île  largew.  EHe  se  termiae  par  dm  <piiteihBP8<B» 
iMrée  de  cpéneMx  L'antre  tosr  n*a  qoe  28  inèlmd^léMi- 

tion  sur  7  de  large.  Elle  se  termine  également  par  une 
plate-forme.  Elle  nous  a  paru  un  peu  plus  ancienne  que  la 
plostélevée.  Le  seuil  de  la  porte  par  laquelle  on  y  pénétrait 
est  à  mètres  ao-d^us  do  sol.  C'est  la  tour  qui ,  par  l'effet 
de  la  perspective,  parait  k  plus  élevée  dans  le  dessia  adjoint 
(  V.  la  page  suivante)  parce  qa'«eile  du  du  oQté  le  pliia  itj^ 
pnclié  da  dcflainMBar. 

«  n  en  impossible  d'attribuer  I  oea  tom  une  date  Mné- 
rlewie  aii  XIV  aidcie  on  Ikla  fia  dn  UII*. 

«  Il  est  vrai  que  les  mon  d'eneeliite  da  chUsaw  nioMraat 
quelques  restes  de  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson  ;  mais  ta 
plus  grande  partie  des  revôtements  extérieurs  ne  parait  pas 
aussi  ancienne  et  pourrait  bien  avoir  été  reprise  à  l'époque  où 
les  tours  ont  été  élévées.  S'il  y  a  eu  un  château  sur  le  même 
eraplacemeot  du  temps  de  Charlemagne»  et  même  avant  ioif 
ai  Vma  en  creyait  la  tradition,  il  n'en  reste  pas  asseï  de  ves- 
tiges poiR'  qn'oB  paisse  le  reconnatire. 

«  QnelqMB  maisons  en  dehors  de  la  place  noaMit  des 
fenêtres  anciennes. 

-  «XestonrsdeSt-LanrentsontenisoretiMieUes  et  presque 
intactes.  La  ville  de  St-€éré  devrait  évidemment  en  faire 
l'acquisition  pour  en  assurer  à  tout  jamais  la  durée.  Ces 
ruines  sont  eu  quelque  sorte  sa  dépendance  :  c'est  le  mo- 
nument qui  se  fait  remarquer  des  voyageurs ,  et  elle  ferait 
acte  de  patriotisme  en  les  achetant.  A  son  défaut,  le  Conseil 
général  do  Loc  devrait  en  faire  l'empiète , et  la  somme, 
d'^enrs  modiBsie,  qui  serait  volée  pour  cette  acqnsition 
seiait  aussi  et  pins  ntilenient  -emploi  •qa^aocnne  antre , 
car  les  monntteais  de  Fhistoire  locale  «ont  .des  moannents 
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d* utilité  publique.  Il  appartient  à  une  administritioa  éclairée 
de  le  faire  comprendre  aux  popalations. 

a  Cattelnau.—De  St-Céré,  nous  ifons  va  dans  le  lointain 
le  château  de  Casteloao-de-Bretenonx ,  un  des  plus  conai- 
dérablea  et  des  plus  réputés  dont  je  n'ai  point  à  fous  parier , 
parce  qne  M.  Jntes  de  Yemeilh  fient  de  toos  en  entretenir; 
les  quatre  toors  qui  garnissent  les  angles  et  le  beffroi  dont 
l'élération  est,  ditron,  de  prèsde  200  pieds,  se  détachent  sur 
riiorizoo  et  produisent  à  distance  uo  très-bel  effet. 

«  Le  Camp  de  Césarines  fait  partie  du  canton  de  St-C6ré  ; 
nous  n'avons  pu  nous  y  rendre,  à  notre  grand  regret,  car  ces 
singuliers  retranchements  méritent  d'être  étudiés.  Heureuse- 
ment, M.  Calvet  nous  a  donné,  à  Gahors,  des  détails  curieux 
sur  les  explorations  et  les  fouilles  qu'y  avait  faites  son  père, 
U.  GaWet,  conseiller  k  la  Gour  d'Agen,  dont  la  Société  fran* 
çaise  regrette  vifement  la  perte,  et  qui  avait  donné  Timpolslon 
anx  recherches  irchéologiqnes  dans  le  Lot»  il  y  a  trente  ans. 

«  Figeac  —  Noos  avons  passé  devant  Figeac ,  dont  j*ai 
entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  et  dont  les 
maisons  anciennes  montrent  quelques  cheminées  intéressantes. 

«  Au  couchant  et  au  midi  de  Figeac  s'élèvent  deux  espèces 
d*obé]isques  qui  semblent  avoir  eu  la  même  destination'  : 
on  les  appelle  JiguiUesi  elles  présentent  une  base  composée 
de  plusieurs  marches,  qui  supporte  un  prisme  de  5  mètres  de 
hauteur  sur  4  mètres  de  circonférence.  Ce  prisme  est  cou- 
ronné d*one  pyramide  de  &  à  5  mètres.  On  a  dit  qne  ces  mo- 
numents ont  été  construits  pour  recevoir  des  lampes  ou  fa- 
naux, afin  de  diriger  pendant  la  nuit  les  pèlerins  qui  venaient 
h  Figeac. 

«  Toici  l'esquisse  d'une  de  cespyramides,  que  nous  adressait 
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M.  de  C***  {{);  on  pénétrait  à  l'intérieur  par  une  ouw- 
ture  placée  dans  la  colonne.  On  Toit  que  ces  aiguilles  res- 
semblent lout-à-fait  aux  fanaux  de  cimetière  que  nous  avons 
étudiés  un  des  premiers,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  et  dont 
nous  avons  signalé  un  gi'and  nombre  en  Poitou ,  en  Sain- 
tonge  et  en  Limousin. 

«  Si-Antonin.  —  J'ai  f%^u  Najac  et  La  Guépie,  et  je  me 
suis  arrêté  à  St-Anlonin,  dont  rhôtel-de-ville  méritait  bien 
une  station  :  photographié,  Kthographié,  gravé  dans  le  Diction- 
naire de  M.  Yiollet-le- Duc,  auquel  la  restauration  de  l'édifice 
a  été  confiée,  ce  monument  civil  est  connu  de  tout  le  monde, 
et  il  me  suffit  de  renvoyer  aux  figures  qui  en  ont  été  faites 
et  qui  vaudront  toujours  mieux  qu'une  description. 

«  Le  parcours  du  chemin  de  fer  est  extrêmement  pittoresque 
dans  cette  contrée  et  dominé^  à  St-Anlonin ,  par  des  falaises 
calcaires  assez  élevées. 


«01  DV  toyn  De  8&i>t-\!(Tom%  et  des  fmmsi  s  «hlckiuvii  qci  domixckt  u  chimik  or.  rr.B. 

«  Pour  entrer  à  Sl-Anionin  ,  on  passe  TAveyron  sur  un 
pont  déjà  ancien  dont  voici  le  dessin.  » 

(1)  Voir  le  Bulletin  monumental ,  p.  $18. 
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M.  de  CiW0K>Bt  inaoifeaie  le  désir  que  de»  démarches 
wnml  fciUft  pow  fur^flenrfr  4e  la  éiaairucUoià  lea  ninm  iot^ 
riiMntnii  d«  chftttwtt  4e  Mij^  M.  le  vioeinie 
fépwMl  à  rJboaerable  dîreeteiir  que  IL  le  oente  d*Aniia- 
gBac,  son  père ,  a  fait  déjà  de»  ifiitaliw  ^aas  oe  bot.  «t 
qu'il  a  dû  reuoucer  à  bou  projet  devant  Les  prétentions  eu* 
géfées  du  propriétaire. 

Dans  une  aavante  iifpronMttioQ  qui  a  vivement  iméreMé 
le  léttoioOf  U.  le  docteur  Gattoia  lait  ressortir  1m  omtvaatet 
firepp>Qi>  <pi  eiistent  entre  St^Mare  de  Tenise  et  la  cetb^^ 
drale  de  Gthors  au  point  ée  vue  des  dispositious  architec- 
turales. Â  considérer  ces  deux  monuments,  on  ne  croirait 
à  aucune  parenté,  dit  rémiiicnt  arclR-ologue  :  St-Marc, 
c'est  la  richesse  >  c'est  la  tradiiion  presque  en  tout  pieuser 
ment  conservée;  à  Cahors,  c'est  la  pauvreté,  c'est ,  j'oserab 
W  diie,  nae  sorte  de  ceatre-pied  de  leuiea  lea  thiditioiii 
anoiaoïMi.  Dana  L'om  el  Taulie  de  ces  baailhpea,  Paipect 
•Kllrieur  est 'beau,  grandiose,  imposant;  mais  Taspect  inlé-r 
rieur  est  loin  d'oiïrir  la  même  analogie ,  au  point  de  vue 
ornemental.  À  Cahors ,  la  basilique  entière  est  revêtue  d'un 
badigeon  qui  la  dépare  et  attriste  l'œil  de  l'archéologue  ; 
à  Si-Marc  de  Veoise,  sauf  quelques  resuurations  do  XW 
•kède,  lo«t  est  demeure  iatact  et  respecté.  Leanuraillei  sent 
refêtuas  de  spleadidea  mosaïques  finrasées  avec  les  ourbras 
les  plus  précieux»  Dana  la  partie  omeoientale ,  ions  ks 
sujets  sont  traités  dans  l'ordre  hiératique  fondé  sur  les 
cunvcuances.  Ainsi ,  dans  les  mosaïques ,  tous  les  sujets 
sont  disposés  de  manière  à  témoigner  un  religieux  respect 
pour  le  lieu  saint.  Tous  les  personnages  sont  tournés 
tara  Taulal  «  leur  attitude ,  leurs  poaea  aoot  toutea  mapiréaa 
par  Ja  même  penaée.  CSetie  tiidilieB  ,  oet  usage  au  eotaavs 
fètentdepniales  prandait aîéeleajosqu*an  XII*iièele.  à  piM# 
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de  cette  époque ,  uoe  marche  tout  opposée  ?int  à  prévaloir  : 
le  peintre  ne  se  préoccupa  plus  des  convenances  religienaesi 
il  ncbercba  avant  tout  et  par  dem  toat  l'effet  de  aat  la- 
MtttR  ;  il  foolat  frapper  lei  yen  avist  de  cbercber  h  parler 
k  raillé:  Le  crairaaie  entre  eea  denx  sfatènes  ae  naufeaie 
d*one  mairière  frappante  daiia  dent  églisea  emCes ,  de  noi 
jours,  par  un  peintre  éminent,  le  regrettable  Flandrin. Oa 
églises  sont  St-Vincenl-de-PauI  et  St-Geroiain-des-Prés-  A 
St- Vincent-de-Paul ,  la  tradition  antique  a  été  religieuse- 
ment obaenrée  ;  à  St-Germain  ,  l'artiste  n'en  a  tenu  aocnn 
eomple ,  anaai  l'effet  eat-il  bien  différent  :  il  anffit  de  aetflir 
peur  le  comprendre.  A  Venise  donc ,  toot  ce  qui  eiisle  de 
roosd^es ,  de  personnages  conTerge  vers  ranlel ,  comme 
vers  un  centre  unique  vers  la  demeure  mystérieuse  du  Dieu 
trois  fois  saint.  Des  changements,  cependant,  ont  été  faits 
dans  l'ordonnance  intérieure  du  monument  ;  changements 
rares ,  il  est  vrai ,  mais  que  l'on  ne  doit  pas  moins  déplorer 
comme  dérogation  ans  traditions  antiques.  An  XUI*  aièclot 
l'autel  principal  a  été  changé  de  place.  Il  se  tronfalt  piiaBl- 
tivement  sons  la  coopole  centrale,  à  Tintenection  des  tran- 
septs ,  sa  place  hiératique  ;  pour  se  conformer  am  eiigeoces 
de  l'époque ,  on  l'a  reporté  sous  sa  coupole  adjacente  ,  vers 
l'abside  orientale,  et,  toujours  poussé  par  les  mêmes  exi- 
gences, on  lui  a  donné  des  proportions  plus  grandes  qœ 
celles  de  l'aotel  primitif.  Cet  aulel ,  ijoote  l'iogéaieox  too- 
riste  »  nons  avons  cm  le  reconnaître  relégué  à  l'une  dm 
places  secondaires  de  l'antiqne  basiiiqne.  Il  est  lort  petit, 
large  d'un  mètre  environ  ;  il  est  couvert  d'un  dhormm  et 
il  est  le  seul  entre  tous  qui  soit  muni  d'une  sonnette  pour 
annoncer  les  différentes  phases  du  saint  Sacrifice.  En  Italie, 
on  ne  sonne  jamais  qu'aux  grandes  messes,  anx  messes 
paroissiales.  Ce  petit  autel,  objet  pour  moi  d'une  attentiog 
tonte  particulière,  dit  M.  Cattois»  est  relégué  dans  on  oofaiî 
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mûB  jf»  fèmrqné  qo'il^  étët  le  pkw  vénéré,  te  pins  fré- 
quenté :  o*-Mt  donc  évkteniinent  l*anlel  ancien ,  Tante! 
priniMf;  car,  tonjoors,  la  Ténératkm  se  reporte  instincti- 
venient  vers  les  choses  qol  ont  reçu  la  con^cratien  da 
temps.  Leçon  frappante  pour  les  innovateurs  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'infliger  le  cachet  de  leur  ignorance  et  de  lear 
mauvais  goAt  à  nos  moDuments  et  à  nos  traditions  antiques. 
En  France  t  ce  qne  j'appellerai  la  vraie ,  la  bonne  tradition  , 
celle  qni  nous  a  été  légnée  par  nos  devanciers,  cette  tradition 
a  été  rengiensenent  observée  depnis  Gharlemagne  jusqu'à 
saint  Louis.  A  partir  de  cette  époque ,  la  tradition  commence 
à  s'effacer  peu  à  peu  et  arrive  le  règne  des  innovations,  des 
altérations  qui  n'a  fait  que  croître  d'âge  en  âge  pour  do- 
miner complètement  de  nos  jours.  Eu  France ,  on  bâtit 
beaucoup 9  on  entasse  beaucoup  de  pierres  sur  pierres,  on 
restaure  ou  plutAt  on  rebit  nos  monuments  ;  mais  rien  ne 
satinait  te  geAt ,  rien  ne  peut  servir  de  modèle.  En  Italie , 
cette  terre  classique  des  arts ,  il  n*en  est  pas  de  même  : 
partout  les  dispositions  hiératiques  ont  été  respectueusement 
conservées.  C'est  en  vain  que  daus  notre  pays  vous  cher- 
cheriez une  basilique ,  une  vraie  basilique  dans  l'acception 
du  mot  :  k  l'exception  de  Notre-Dame  dé  Lorette ,  vous 
n*en  trouvères  aucune.  Du  reste  ^  l'excepUon  n'est  pas 
heureuse  :  si^  I  rexiérienr ,  Notre-Dame  de  Lorette  est  nue 
pâle  copte  des  monuments  de  Tltalie ,  à  l'intérteur  tout  y 
est  altéré  et  rien  ne  rappelle  ces  admirables  modèles.  Les 
basiliques  ancieniies  satisfaisaient  complètement  à  (outes  les 
exigences  du  culte  :  on  pouvait,  en  leur  conservant  l'unité  de 
caractère,  leur  donner  toutes  les  dimensions,  toutes  les  pro- 
portions voulues.  La  conpote  spbériquè  a  cet  avantage  qn'elte 
permet  plus  d'ampleur ,  plus  de  développement  que  n'en 
hiisent  nos  votes  gothiques.  Par  la  division  de  l'espace 
et  de  la  ramification  de  leurs  nombreux  supports ,  comme 
preuve  des  altérations  de  certaines  formes  hiératiques ,  les 
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exempleft  cités  k  MoBtanban  oot  été  rappelés  de  nouveau  eu 
kes  appliquant  spécialement  à  la  cathédrale  de  Cahors.  Dans 
la  pensée  de  notre  savant  confrère ,  toutes  les  dispositions 
hiératiques  ou  esthétiques  de  notre  culte  ont  subi  des  alté- 
rMMUDft  analogues  à  celles  qu'il  a  exfotéu  à  Mooiaaban ,  et  » 
IKHir  conclusion ,  il  dit  qa'oQ  na  peat  (ffodnire  d'Iieonox 
dte  4ê  l'art  cfarélicft  qD*iB  iwranut  «os  rtghn  •aGmen*' 
teUn  qai  l'ont  guidé  dapoi»  m  bmtn-Jwqa'à  ■»  «nte 
défcfcpiMnaot 

M.  de  Belol  lie  dct  fer»  aor  Rocaniadoar,  précMés  d'une 
préCftce  aimi'  aavaoïroenl  éerite  que  pieusement  inspirée. 
Ces  vers ,  animés  d'une  conviction  profonde ,  sont  d'une 
facture  qui  décèle ,  chez  l'auteur ,  le  culte  des  lettres  joint 
à  celui  de  la  poésie  :  c'est  une  ode  à  la  Vierge  Marie , 
pleine  de  verve  et  de  fraîcheur,  de  foi  et  d'espérance  ,  et 
qni  a  ait  profondômenl  émouvoir  j'aaaistançe  entière. 

Le  Secrétaire , 
De  Cougny, 

Utmbr€  àu  Cmutil  général  administratif  de  U  SaUiti 


Vl&i'llî;  A  LA  GAIEÉDRALE  DE  GAUOaS. 
Présidence  de  M.  de  Caoiioht. 

U.  de  Saiot-Panl ,  prié  de  rempifr  tes  fonctions  de  tnp* 
porteur ,  a  présenté  en  ces  termes  ie  compte-rendn  de  cette 
visite: 

A  l'heure  arrêtée  la  véillc  par  M.  le  Directeur  du  Congrès, 
les  membres  présents  à  Cahors ,  accompagnés  de  plusieurs 
honorables  ecclésiastiques  de  la  ville  et  des  environs,  se  sont 
rendus  à  l'église  cathédrale  où  les  attendait  M.  le  curé  de  la 
paroisse  qni ,  aftec  one  obligeance  et  nne  urbanité  parfaites, 
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a  feit  ÉCM  bdte»  témj^i'âfire»  dé  la  vHIe  les  hoamurB  de  ee 

T/iw^i^laflCe  do  sfstèrtie  dd  eoristi'ttCtion  âdoplé  pat  l'ar- 
ci^^cté  t      déHvè  étinféttidieiif  é(  Sl^rofit  <t^  réfigoe«r 

«feNil  «Ulrtf  NlfprfMir,  MèHiMtrlv  ^         m  rtgiili  éMM 
df  t^mwiror  alml di» tiilciK  d«  rwobiceeie  dm» te  m^*''^ 

Hm  àt  son  pian< 

hà  mhéânle  de  Cahors ,  à  Teitérieur,  a  élé  tant  de  fois 
tmBtJîée,  1rs  dïtorâ  stvks  d'afChrtectare  s'v  rencontrent  sur 
Mtit  de  points ,  soudé»  ou  raccordés  plos  on  moins  bien  les 
M»âlixMA»éâ,  qtt*il  ddif  étrtt  extrénoeniéttl  diffidte,  «noa 
imposable ,  à»  la  recoiutitaer  d'aprè»  ttn  mm»  à»  Vmaé^ 
itewv  nom  «m  préMiÉgfis  aiMd  éèmném-mm  la  («er- 
MMba  d'iMMdiiiin» ,  sans  iranaltlMt ,  les  vMMiin  duii  l'te* 
lériMf  du  ifidiittniêM* 

0«  Mt  frappé  tout  d'aloiPd  en  entrant ,  en  dépM  des 
degrés  nombreot  qu'on  es!  obligé  de  descendre ,  de  l'aspect 
iiâposont  et  des  noWes  proportions  des  coupoles  qui  recon- 
frént  les  deux  travées  de  la  nef;  le  chœur  lui-même, 
qooi([ue  d  une  époque  différente  et  bien  que  l'on  doive 
regretter  rabscnce  d'une  grande  abside  flanquée  d'absidioles, 
oomme  à  Solignac  ou  à  Souillac ,  «al  d'un  beau  oaractère  et 
nmaniaaUe  ftr  réHeodue  dn  ses  tmkio»  ajMrécii  ea  égavd 
anrtonl  I  fat  irégioa  dii»  iMttelle  f  1  «  élé  onoitruiû 

Les  dent  «lôopolea  mr  pendêntifr  fui  ooastitneot  ta  partit 
vMdnesi  cMrieiBa  dn  «oonmoat  »  dAiiMi  é^denONOt  de 
cellea.de  fit^^Wont  de  Périgocwi ,  et  parmi  la  nembroufl^î 
prof^niture  issue  de  cette  église  qui,  pour  ia  France  ,  est  on 
prototype»  elles  seraient  des  plus  ancienneSk  Étranger  à  l'bis- 


IM         GONGBftS  ABCHtOIMIQUE  DE  «UNGB. 

toire  du  pays,  je  serais  inexcusable  de  vouloir  imposer  des 
dates  et  de  les  donner  comme  positives  ;  je  me  conteate  d« 
me  référer  k  4:eUe8  foonieB  par  lei  cinctàres  de  la  constrac- 
ik»'^  ToriieneiitatiQD  plue  on  moii»  avanoée  de  9ea  dilft« 
raitti'  parties»  n*oabliaiit  pti  non  plus  dé  tenir  grand 
compte ,  sortoot  pour  celles  de  la  période  ogivale ,  du  remd 
bien  constaté  que  subit  ce  style  dans  les  régions  da  Midi. 

Les  coupoles  de  Cahors  ,  inscrites  dans  quatre  grands  arcs 
légèrement  ogivaux  d'une  grande  épaisseur ,  et  s'appuyant 
sur  de  puissants  piliera  quadrangulaires ,  sont  snr  penden-< 
tife,  c'est-à-dire  reposant  snr  le  sommet  des  arcs  el  quatre 
triangles  en  section  de  sphère;  l'appareil  que  laisaeot  aper- 
cefoir  quelques  parties  détachées  des  nombreuses  ooncfaes 
de  badigeon  qu'il  a  reçues,  est  très-régulier  ;  formé,  surtout 
à  l'intrados  des  arcs  ,  de  longs  et  minces  claveaux ,  d'une 
pierre  de  taille  irès-foncée. 

A  la  naissance  de  la  calotte  hémisphérique  sont  pratiquées 
quatre  petites  baies,  disposées»  suivant  rorientation  de  Tédi* 
fice»  an  midi  et  au  nord;  entre  les. pitiers s'ouvraient  de 
grandes  arcades  aveugles  »  au  nombre  de  trois  probablement, 
ainsi  qu'on  poot  le  supposer  d'après  celle  qui  existe  encore 
du  côté  méridional  et  la  plus  rapprochée  de  l'euiréc  de 
l'église.  Au  XIV*^  si{!cle  ,  cotte  arcature  fut  entamée  el  des 
chapelles,  dans  le  style  de  l'époque ,  pratiquées  sur  leur  em« 
placement  ;  du  côté  septentrional ,  une  grande  tribune ,  do 
style  de  la  Renaissance  avancée ,  fut  disposée  entre  les  deux 
énormes  plHers  de  la  première  coupole  (  V.  la  page  suivante). 

Dans  chaque  travée,  au  nord  et  au  4nidi,  sont  pratiquées 
trois  fenêtres  en  plein-cintre ,  la  médiane  plus  élevée  que  les 
deux  autres.  Quant  à  ces  dernières,  un  doute  s'élève  :  sont- 
elles  primitives  ou  ont-elles  quelque  peu  été  remaniées? 

Quelques  irrégularilés  se  rencontrent  dans  les  dnnensioos 
des  pillerB,  qui  ont  une  «dllie  plus  ou  moins  forte  ;  de  pins. 
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dn  oOié  lepliotrioiial^  le  dernier  pied-draii»  an  lieu  de  pré- 
*  lenter  one  oiiMè  quadrangnittre  comae  celui  qui  loi  fait 
6ce  dn  cOté  de  l'éfitre,  «Are  de  tf»  une  arcade  en  enoor- 
beUement  aontenne  par  deni^  ooloiiiMp  conreonées  de  cliapî« 
teaai  romane  dont  l'un  ae  letronte  à  Moiaiae.  Ilanrière  ces 
colonnes,  le  piller  diminué  n'est  plus  en  liaison  avec  le  reste 
de  la  bâtisse,  ce  qui  annonce  é?idemnent  un  teinps-d'arrét 
ou  une  modification  dans  le  plan  primitiC  U.  Bouet,  de  Caen, 
a  été  le  premier  à  apercevoir  ce  détail  de  ^p|jn|yruciioa  •  qui 
est  d'uoe  extrême  importance. 

L'ancienneté  des  deux  travées  à  cooptÉss  étant  établie 
(  elles  pntaPienttiweiBt,  ions  les  caractteoa  dn  il'ji^), 
procéda-il-on  îMMalnMit  k  la  cnaaimctiop  de  la  jpynde 
abside  qni  Jetait  dtre  .incowerte  d'one  dewi-cenifielt  H  iPfl" 
qnte  de  $m  laois  pWttolas,  on  a'écoub-4^  nn  cerj(iia  in- 
tervalle de  iamps  avant  la  reprise  des  traTaox  ? 

Malgré  la  grossièreté  des  chapiteaux  qui  surmontent  les 
colonnes  flanquant  les  absidioies ,  j'incline  vers  la  seconde 
opinion  :  à  Tintérieur,  eu  effet,  les  mômes  chapiteaux  sur- 
montent les  colounes-cooireforts  des  absidioies  dont  l«s  cor- 
nicbesy  ricbement  orneoaeatâas  de  leraueqs  ^  bttiMMVJit  k 
roiaces  d'nn  bean  deion ,  de  esMolas  et  dei0f4Hlv4ÉMP* 
rite  on  diienemcM  aonlpiéB^  INnteniait, 
da  rédifice ,      lea  cnmqlàns  4»  «M^ 

11  est  I  lyréanmer  qne  fai  demi  .cwniif  iP^#  ftHtm  éi^ 
bitte  :  l'ère  ogMe  éudt  inaugwk^  ^  jCffintiPi»  49»  Im 
tVMinx  dans  le  nouveau  style  importé  des  légions  ^eflbein- 
tiionaks  de  la  France  où  il  a  pris  naissance.  D'après  mes 
impressions  d'habitant  du  ^'ord ,  Je  daterais  toute  cette  partie 
de  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  à  Cabors,  il  estïort  possilile  qu  elle 
soit  du  commencement  du  XIV*.  Je  souliaite  que  des  docu- 
ments historiques  jettent  du  jour  sur  la  question. 

Tonte  h  ^HKtie^iii^  «^ii  ^'jtémicïsle  Av  aanciiiaire  ii 
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laquelle  je  reconnais  ane  ancienneté  relaii?e ,  où  s'ouvrent 
deux  des  absidioies  priinilàves  (la  troisième  ayant  été 
«mplaoôtf  en  148^ ,  {Kir  nme  dMpeUe  d'un  style  bicarré) , 

et  qnatre  minces  et  aOongfies,  une  graade ^MapiM  «MnréU 
dmcot  èr  rood-peini  «dn  chmi  {  «a-iAMMU  ëe  «es  «jours 
dHni  ton  omcière ,  «"émnient  é*Mnm  kém  tnpo»  «t 
temiiaéciB  fier  des  arcs  segmemaires  d'un  effet  beancoup 
moins  satisfaisant  ;  les  nervures  de  la  voûte  sont  parfaitement 
disposées,  mais  déjà  eiâes  manquent  de  simpMctté  et  l'archi- 
lecle  y  vise  à  reiet 

llMwtntsenih  pas  ^possiUe,  Meesienn,  tes  le  eedre 
cpieiMOtwms  semmceliieé, d'entreprendie le  deseription 
des  chiipelles  de  tons  les  Iges  et  de  teos  les  styles  qui  déco- 
rent l'édifice  :  attachons-nous  simplement  à  étudier  la  con- 
struction des  coupoles  et  pour  cela  suivons  ,  dans  les  parties 
sapérienres  de  la  cathédrale,  M.  le  Directeur  et  les  hommes 
eempéients  qni  raccompagnent 

Arrivés  an  pied  des  tambours,  dissimulés,  hélas  !  en 
grande  partie  par  de  déplorables  bahois  en  briques  qui 
supportent  une  eharpente  recouvrant  les  deux  eoupoleset 
les  autres  parties  de  l'église,  les  membres  du  Congrès 
reconnaissent  l'ancienneté  de  cette  partie,  constatée  par  la 
simplicité ,  la  barbarie  même  des  modillons  qui  suppor- 
tent le  larmier  drculair e ,  et  qui  diffèrent  complètement 
.de  cens  des  bas-ediés  extérieurs  et  des  absidioies. 

La  seemide  coupole,  sous  les  diarpentes,  est  encore 
wmontée  d'un  lantemon  quadrangniaire  qui ,  certes ,  n'est 
pas  primitif  et  composé  d'une  maçonnerie  grossière,  ter-  • 
minée  par  quelques  briques  et  une  couverture  en  char- 
pente. 

HeftesceiÉhis  de  notre  aaeensh»  •  notons,  «vantée  quitter 
le  saint  lieu,  les  traces  d*un  soubassement  endcn  qui 
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décril  ]e  roud-iiiMftt  dn  dMmur  et  mt  de  bue  k  la  flUMHe 
modtnM  qii  délinile  li  perlie  rtànrvée  an  deiifc  IL  le 
cnré  bk  obMrw  que  Taitel  a  UNiJoBn  ÛA  a^élevw  à  pea 
ivèiàlaplaoeoûilettailiiéaidoanl'lniet  mm  tao»  b 
aeooode  des  ooopoles. 

M.  le  doctear  Gattois  appelle  rattention  du  Congrès  sur 
la  disposition  liturgique  de  l'espèce  de  narthex  qui  précède 
l'église,  avec  chapelles  à  droite  et  à  gaodie«  dont  l'ime  doit 
être  esseotiellement  un  baptistère. 

Avec  ooe  idées  d'archéologue  du  nord  de  la  Fnoce ,  une 
iaçade  comme  celle  de  la  cathédrale  de  Cahors  a  Ueti  de 
nooa  étooaer  :  en  dfet,  point  de  conirefsrts»  peint  de 
dif  iaiena  loagîtodiDala  ;  qoelqaei  ceidona  heriianiaai  ^pil 
aerfent,  à  peine,  l  diiiaer  les  mamea:  voilà,  avec  qoelqnta 
baies  et  une  rose  d'un  beau  dessin,  ce  qae  nous  rencontrons 
sor  cette  immense  sar&ce,  dont  la  partie  centrale  semblait 
destinée  à  une  élévation  plus  considérable  que  les  parties 
latérales,  suniioniées  de  tours  d'un  effet  assez  disgracieux. 

La  porte  principale,  divisée  en  deux  baies  par  un  trumeau, 
présente  dans  son  tympan  sept  nicbes  avec  dais  et  culs- 
de-lampe,  doot  la  médiane  est  plus  élevée  que  les  autres; 
de  chaque  côté,  des  pieds-droiis,  des  colonoettes,  en 
retraite ,  surmontées  de  chapiteaux  h  double  leuiUagef  accu-f 
seraient ,  dans  le  Ifoid,  le  style  du  XIV*  sitele  avancé. 

An  midi,  en  retour  d'équerre^  et  avant  que  des  con- 
structions privées  viennent,  en  parasites,  s'attacher  aux 
flancs  du  vénérable  édifice»  s'ouvre  une  remarquable  porte 
du  XI l*"  siècle,  avec  arcature  flcuronnée  subtrilobée,  d'un 
.  style  tout  oriental  ;  une  archivolte  de  damiers  circonscrit, 
à  l'intérieur,  le  plein-cintre  que  décril  la  partie  supérieure 
de  la  baie. 

Passons  maiotenaot ,  avec  les  membres  du  Congrès  » 
dn  côté  nord  de  la  cathédrale,  bien  phis  accessible  à  nos 
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investigations,  et  arrêtons-nous  d'abord  devant  le  remarquable 
porciie,  précédemment  muré,  qui  n'est  rendu  à  notre  admi- 
ration que  depuis  quelques  années. 

L'ornemenution  scolpiée,  fort  rare  dans  font  le  reste  de 
l'édifice^  semble  s'être  concentrée  sons  cette  vaste  arcade 
ogivale  dont  le  tympan  et  les  ébrasements  •  prétentent  les 
plus  beaux  spécimens  de  l'art  do  XII*  siècle.  Remarquons, 
avant  de  décrire  cette  ornementation ,  les  assises  alternées , 
en  malériaux  noirs  et  blancs,  qui  forment,  à  rintérieur  de 
la  baie,  les  côtés  des  pieds-droits,  décurés  en  outre  de  trois 
arcades  s'appuyant  sur  des  colonnettes  cooronnées  de  cha- 
piteanx  bistoriés  des  pins  remarquables,  et  dont  plnsîenrs 
sont  d*one  parfaite  conservation  ;  entre  les  colonnes,  d'é- 
normes rosaces,  d'une  saillie  considérable,  ne  laissent  pas 
on  point  de  la  snrfeœ  sans  décoration  ;  ce  genre  d'ornement 
paraît  particulier  à  la  région  dont  le  principal  monument 
nous  occupe  en  ce  moment.  A  l'intérieur,  un  cordon  saillant 
qui  fait  le  tour  de  l'arcade  ogivale  est  décoré  de  personnages 
se  livrant  à  des  exercices  divers  :  on  remarque,  entre  autres, 
nn  cbassenr  poursuivant  un  cerf  tombant  dans  des  filets, 
deux  guerriers  protégés  par  des  boucliers  pointus,  se  com- 
battant à  coups  de  massue ,  des  forgerons  qui  ferrent  nn 
cheval,  etc.,  etc. 

Le  tympan,  à  l'origine ,  était  soutenu  par  un  linteau  en 
marbre  ou  pierre  dure,  d'un  poids  énorme,  reposant  lui- 
même  sur  im  double  tnmieau  composé  d'une  double  colonne 
séparée  par  une  moninre  saiUante  et  soruNNitée,  vu  la  durée 
de  la  matière,  d'un  chapiteau  très*simple  du  même  dessin 
que  ceux  des  bas-reliefe  supérieurs. 

Le  poids  énorme  qu'il  soutenait  fît  rompre  le  linteau 
principal.  C'est  alors  qu'on  construisit  ces  deux  arcades- 
cintrées  en  grès  bigarré  qui  semblent  d'une  époque  très- 
postérieiure  à  l'ensemble  du  monument 
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Le  iji^jn^L  .4u  tympan,  formé  de  plaques  4je  pierre 
C9lciijre  .f^Çfi9^i!^4a9s  l'arpade  o(i?aie^  offre  deux  cooqpo- 
silions  dielinctes  :  au  centre  et  daos  la  jMrtie  so^iiérieDre;,  le 
Çhria^  ^top  oae  auréole^  accompagné  ^'eo^es  nombreox 
dans  des  positions  et  de  mouvements  divers  ;  puis,  de  chaque 
côlé ,  deux  compariiiuenls  où  est  représentée  l'histoire  de 
saint  Etienne.  Â  gauche,  dans  Je  coippartiment  supérieur, 
le  Saint^  qiû  soutient  de  la  main  gaacbe  oo  édicale,  est 
assailli  .9u  aocps^  par  4^  persono^gcai  qui  ne  semblent  pas 
anlmé^d'îi^ientions  pacifiques;  plus  bas,  le  Saint  se  lim  à 
la  prédication  en  présence  d*aQditeurs  qui  se  bouchent  les 
oreilles  ;  du  côlé  opposé ,  le  Christ  assis  sur  un  trône  est 
accompagné  d'une  autre  figure  humaine,  et  à  la  gauche, 
une  main,  celle  du  Père-Éternel,  sort  d'un  nuage  sur  la 
limite  de  la  voussure.  Plus  bas  ^  le  martyre  de  saint  JËtienne. 

4LU-dessou8  <|es  scènes  précédentes,  sur  une  même  ligne , 
et  sous  une  suite  de  dais  subtrilobés  décorés  dans  le  style 
du  Xll*  spècle,  douze  personnages  sont  représentés  dans  des 
attitudes  diTerses  :  parmi  eux,  il  est  aisé  de  reconnaître 
saint  Pierre,  caractérisé  par  les  clefs  qu'il  tient  à  la  main  ;  la 
Sainte-Vierge  ,  qui  occupe  l'arcature  médiane ,  est  également 
reconnaissable.  Quant  aux  autres  figures,  une  discussion 
s'établit  entre  les  membres  du  Congres ,  présents  à  cette 
visite;  d*où  il  ressort  que  la  majorité  semble  se  rattacher  à 
ropmion  qui  voit  dans  ces  personnages  les  onze  Apôtres. 

La  monographie  de  la  cathédrale  de  Gahors  a  été  publiée 
par  iVI.  Calvet ,  inspecteur  des  monuments  historiques  en 
18/il  ;  c'est  ce  membre  de  la  Société  qui  a  retrouvé  et  mis 
au  jour  ce  portail  remarquable  ,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans 
son  travail ,  et  qui  Ta  mis  en  état  à  l'aide  d'une  allocation 
fournie  par  la  Société  française  d'archéologie. 

Continuant  notre  examen ,  sur  le  flanc  septentrional  de  le 
cathédrale,  nous  constatons  de  plus  en  plus  le  degré  de 
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supériorité  évidente  de  la  sculpture  de  tonte  celte  partie , 
ainsi  que  des  absidioles ,  sur  celle  des  coupoles  primitives. 
On  remarque  aussi  les  dimensions  inusitées  du  grand  ocuius, 
ouvert  dans  l'abaidiole  do  Nord-Est. 
Noua  voudrions  poasaer  plus  loin  hideaeriptioo  et  reiamen 

*  dn  monument  ai  remarquable  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment; mais  il  nous  faudrait,  poor  ahirer  i  ce  résultat, 
plus  de  temps  que  nous  n*en  avons  h  notre  disposition. 

N'oublions  pas  cependant  de  mentionner,  parmi  les 
dépendances  de  la  cathédrale  de  Cahors,  la  belle  sacristie 
du  XI V  siècle  y  dont  la  voûte  peinte  conserve  encore  sa 
décoration  primitive  ;  l'élégant  cloître  de  style  flamboyant , 
dont  les  détails  gracieux  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  le 

,  Nord  nous  offre  de  plus  renNHrqmble  en  ce  g^Mhe^  nne 
chapelle  avec  des  voûtes  d'nn  %litlictère  tout  alklulÉl  ;  la 
maison  cnriale  et  ses  remarquables  croisées  ;  le  vieil  édifice 
du  Chapitre,  où  se  remarquent  encore  des  modillons  d'une 
construction  très-primitive  ,  et  des  baies  plus  modernes 
encastrées,  avec  leurs  meneaux,  «ians  les  anciennes  mu- 
railles. 

Dans  le  chœur  de  l'églue ,  cette  'diapetle  à  mementltion 
aingnlière,  où  des  mains  colossales  soutiennent  les  branches 
noueuses  d'une  arcade  pour  ainsi  dire  végétale ,  décorée  de 

superbes  écussons,  de  forme  italienne,  malheureusement 
martelés.  Celte  chapelle  porte  la  date  de  \hSli. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  le  plan  de  la  cathédrale 
et  de  ses  dépendances,  tel  qu'il  avait -été  publié  par  M.  Calvet 
(  V.  hi  page  suivante  ). 

Je  termine  en  appelant  de  tons  mes  vœux,  pObr  la 
h  cathédrale  de  Cahors,  une  restauration  intelligente,  con- 
fiée à  un  architecte  qui  ne  détruise  pas ,  poor  le  plaisir  de 
reconstruire,  conserve  tout  ce  qui  peut  être  préservé  et 
surtout  ne  soit  pas  entraîné  par  la  manie  de  tout  ramener 
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à  l'unité  de  style.  Que  l'on  conserve  donc  le  portail,  le 
chœur  supérieur,  etc.,  niais  qu'on  fasse  disparaître  tout  ce 
qai  diasimule  et  enveloppe  les  coupoles ,  qu'on  en  rétablisse 
les  pyremidions  ;  qa*0Q  détruise  les  horribles  chapiteaux  qoi 
déshonorent  le  cbœar,  et  Tartiste  qui  se  contentera  de  cette 
honorable  tâche  aura  bien  mérité  de  Tart  et  de  la  idigion. 

PB.  Ofi  SAINT-PADI.. 


2*  SÉAMGË  DU  14  JUU!«. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Maury,  curé  de  la  cathédrak,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  8  beores  i/3. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumm,  A,  de  Ceuae, 
BUaneOe,  vicaire-général;  l'abbé  Poffîer*  de  Boumejoux, 
l'abbé  Lunet ,  de  h  Société  des  sciences  de  l'Aveyron  ; 

Pagan,  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Arthur  Calvet,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Lunet,  au  sujet 
de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  L'étude  des 
voies  romaines,  qu'il  détermine  par  des  noms  de  villages  et 
de  champs,  l'amène  l  parler  d*U:ceUûdumÊm, 

H.  de  Gessac  hii  remarquer  que  ces  voies  n'existaient  pas 
lors  de  la  prise  de  la  célèbre  forteresse. 

M.  Lunet  reprend  son  sujet  La  route  elle-même  suivie 
par  César  a  dû  servir  de  tracé  à  des  voies  postérieures.  Il  ' 
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développe  Thisloire  delà  conquête  4o,  Rouergue,  qui  a:diM6 
72  ans,  rappelant  ce  qu'il  en  a  dit  déjà  au  Congrès  de  Rodez, 
Après  la  prise  d'Alésia,  César  envoie  son  lieutenant  Caoflliu^ 
pour  9'emparer  du  pays  des  Ijlutbèifçs.,  et  vient  plus  tan)  loi; 
même  |>piir  forcer  les  Gaulois  dm.  ieor8..4(^ei9  Tfittp^^â^ 
menls» 

M.  Tabbé  Luoet  est  porté  à  identifier  Capdeoac  a?ec 

Vopptdum  à*Ux9Upd»num.  Il  soit  la  marclie  des  lieuteDaiits 

de  César,  lui-même  ,  et  des  Gaulois  soulevés  ;  leur  itinéraire 
se  révèle ,  d'après  lu^,  par  les  noms  demeurés  aux  localités 
diverses  par  eux  occupées.  A  l'aide  de  cette  étyinologie» 
dans  les  détails  de  laquelle  il-est-diffietle  d'entrer  icit  on  soit 
Caolnios  &  son  départ  do  Velay,  traversant  le  Rcnergoe. 
pour  se  rendre  à  Na^rl^imei  levait^de»  troopes  sor  son 
chemin,  pour  accourir  i  Poitiers,  au  secours  de  Dnratins; 
pujs,  revc^qant  ài  travers  le  Périgord^  pour  investir  les  rebelles 
dans  Capdcnac.  Les  dispositions  prises  par  César ,  pour  l'in- 
vestissement de  la  place ,  se  révèlent  encore ,  selon  lui , 
autour  de  ce  même  liea  par  d|^  ai)alQgia4.4e:  déooaiinatioB. 

de  cetM^.  théorie,  faite  9im^  l^ocenfr 
proii^^,  <^lç^.»  a,  ^eilé  fréq^mmqstent*  Khilarilà  de- 
l'AajHMQlilée.  èî  l'éty^nologie  est  parioia.d*mi  qtUaseconrs, 
comme  complément  de  démonstration,  die  ooun  le  risque 
de  rendre  loul^u-fail  mnjiclural  cL  improbable  lu  système 
liisi()ri(]uc  qui  la  prcudva^t.  expii^sjvi^meut  ftQt\Vi  l^i)e.4e;>cs. 
aPRcéciations. 

M*  Ficat,  architecle .  a  la  piirole  pour  doquer  quelques  in-- 
dications  sor  réglis4^.4e  Onravel,  laquelle  a  été  Totijet»  di^  la 
part  d^  !!•  Deloncle^d'appréciatiana, contrées., 

La  crypte  de  Téglise  de  Duravel  est  semblable  à  celle  de 
Caniac,  qui  est  plus  soignée.  Celle  de  Duravel,  rectangulaire, 
si^prtéç.par  c|e  pejite8cpfoqiiQ^.4e  st^lç.  l^^rb^r^»  q^-^. 
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térieure  à  Téglise,  Les  piliers  sont  frustes  ;  oo'  n'en  peat 
reconnatlre  la  forme  primitive. 

Celle  crypte  est  du  X*  au  XI"  siècle  ;  l'église,  partie  de 
1150  et  partie  de  U  fin  dd  XIP.  Le  sanctuÉlre  est  là  partie 
la  plu»  ancieiiiie;  on  a  continué  l'église,  en  l'allongeant; 
la  Aiçade  est  do  XIV*  aiède,  ainsi  qne  la'porte.  L*é|^  a 
trois  nefts  les  bas-cOlés  sont  anatognes  aox  bas'^sdlés  de 
l'église  do*  Pny  ;  des  demi-berceanx  font  foitedon  d'afcs* 
bontants;  les  chapiteaux  rappellent  te  style  do  ronian*boof- 
goignon.  Vingt-deux  chapiteaux  régnent  autour  de  l'abside , 
étagés  les  uns  sur  les  autres,  et  la  chapelle  est  fermée  par 
une  demi-coupole.  Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  ceux  de 
la  nef  ne  sont  pas  de  la  mârae  époque.  Le  clocher  est  placé 
sur  le  transept,  qui  n'a  point  le  caractère  dominant  dans 
le  pays,  mais  celui  des  églises  romanes  du  Yelay  :  ce  ^i 
porte  k  penser  qo'U  est  l'ooTnige  d'architectes  étrangers; 
Les  ooYertares  de  la  sonnerie  sont  des  lancettes  sycc  colon- 
nettes  à  cbaplieaox  très-ornés. 

Un  édifice  offrant  des  caractères  similaires  est  l'église  for- 
tifiée de  Laroiim^Tairoe,  Elle  a  trois  nels;  c'est  one  copie, 
en  petit,  de  celle  de  Duravel.  Les  transepts  sont  an  peu 
inclinés,  non  droits  sur  l'axe  ;  les  arcaiures  sont  placées  de 
travers.  C'est,  évidemment,  l'effet  d'un  système.  Elle  est 
munie  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  organisée  pour  la 
défense. 

M.  Ficat  signale  aussi  l'église  de  la  Canourgue ,  antérieure 
an  XI*  siècle;  celle  de  GUiges  serait  aussi  de  la  même 
époqoe. 

Il  ne  pent'  donner  d'indicatfon  snr  les  inscriptfonb  dit  V*'  « 
siècle,  qoi  aoraient  été  récemment  découvertes' dâns  Té^tllse 
de  St^Cirif, 

La  question  de  l'emplacement  d'C/ire//orfttniim  est  reprise: 
M.  Nadal  a  la  parole.  Il  lit  un  mémoire,  dans  lequel  11 
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(lételoppe  la  thèse  favorable  à  Luzech.  Après  avoir  résumé 
les  conditions  topographiqaes  que,  d*après  la  description 
d'Hirtius,  doit  réunir  le  lieu  où  Ton  veut  voir  l'assiette  de 
Vof/pidHm  fffoùm,  M.  Nadal  cherche  4  démoouer  qn'oa  ne 
les  rencontre  pas  à  Pay-d'Iasolo  et  qo*à  Lniecb,  elles  sont 
réaniet.  Ce  mémoire  contient  on  exposé  clair  et  sobstantiel 
des  arguments  déjà  produits  par  MM.  Grealy  et  Jacob,  plutôt 
qu'une  appréciation  basée  sur  des  faits  nouTeaux. 
La  séance  est  le¥ée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire^ 
Arthur  Calyet, 
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Présldenee  de  H.  db  Gaumoiit. 
La  séance  est  ouverte  ï  midi. 

Siégont  an  bureau:  MM.  Gati^atn»  irésorier-archîTiste; 
le  comte  de  Tautouse-Lautrec ,  Inspecteur-KlivistonDaire;  de 
Roumejoux ,  inspecteur  du  Lot;  l'abbé  Azémar,  inspccleur 
de  l'Aveyron;  de  fMurièi'e  ^  inspecteur  de  la  Charente; 
Calvet ,  inspecteur  de  Lot-et-Garonne. 

L'abbé  Poitier,  secrétaire-général  de  la  32*  session  du 
Congrès,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Lanrière  donne*  des  explications  sur  les  réparations 
à  faire  à  la  lanterne  de  Cellefond.  100  fr.  sont  mis  &  sa 
dbposition  pour  cette  restauration. 

Le  comte  Danger  est  chargé  de  veiller  aux  travaux  à 
exécuter  à  la  tour  de  Vienne  (Calvados).  100  fr.  sont  alloués 
ponr  cette  réparation* 


XlXir  SESSION,  A  GAHORS.  hhi 

100  fr.  80Dt  alloaés  4  Al,  Plesos,  maire  de  Maiiières, 
ponr  la  reataaratioii  de  la  toar  de  l'^glbe  de  cette  commiine. 
BL  de  Toolonae  demande  ai  tona  lea  fooda  votéa  à  Rodes 

ont  été  employés.  M.  Tabbé  Àzémar  répond  qu'il  n'a  paa 
encore  disposé  des  fonds  destinés  à  La  Cavalerie. 

M.  l'inspeclenr  de  l'Aveyron  signale  à  Carcntomac  une 
viile  romaine  vers  laquelle  aboutissent  plosiears  voies.  100  fr. 
aont  alloués  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  ce  point 

M.  le  Directeur  recommande  que  l'on  s'applique  à  la  re- 
cherche des  suhstructions  beaucoup  plna  qu'à  celle  des  mé- 
dailles ,  comme  le  font  la  plupart  de  ceux  qui  pt  aii(|uént  des 
fouilles.  î\l.  l'abbé  Gabaniols,  curé  de  St-Salvadou,  est  chargé 
des  travaux. 

50  fr.  sont  également  alloués  à  U.  Azémar  pour  relever 
des  inscriptions  carlovingiennes  incrustées  dans  les  murs  de 
l'église  de  Gambon. 

Les  allocations  dn  Tarn  aont  mainiennes. 

150  francs  sont  réservés  pour  être  mis»  le  caa échéant,  à 
la  disposition  de  m.  l'inspecteur  du  Lot. 

200  francs  sont  mis  a  la  disposition  de  MM.  de  Gougny  et 
de  Sonnay,  pour  l'entretien  des  toitures  de  l'église  de  Gravant 
M.  de  Caumont  donne  des  détails  sur  cet  édifice  et  sur  la 
visite  qu'il  vient  d'y  faire  avec  M.  Bouet. 

Le  Conseil,  consulté,  est  d'avis  que  VALmanach  de  VAr- 
ehéolofue  français  continue  de  paraître. 

M.  GaUet  parle  de  l'érection ,  à  Agen ,  d'un  monument  à 
la  mémoire  de  Jasmin ,  le  poète  languedocien.  La  Société 
vote  50  francs  pour  sa  souscription  à  ce  monument 

Sur  k  proposition  de  MM.  de  Gaamont  et  de  Toulouse , 
sont  nommés  membres  dn  Goosell  général  administratif  de  la 
Société  française  d'ardiéologic  : 

MU.  ÉUenne  Mazas. 
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MAlk  Le  vicomte  Bernard  d'Armagnag; 
De  Coogpîy,  à  Chinon. 
De  Sonnay  ,  à  Gravant  (  Indre-et-Loire). 
Devals,  ijecrétiire  de  la  32»  session  do  Gongrès. 
Mauay  ,  Giiré-«roiûpp0tre  de  Ia«athédrale  de  Gahors. 
Mmh,  secrélMPe  perpétuel  de  Ih  Seeiélè d'agri- 

ciiltaine,  scîeaceB  et  leilree'dlllgeii; 
La  dneteaii'CA'nxiiBk  de»  PaiîM 

Opt  été  oomniéa  membres  de  la  Société  : 
HH.  DiiLQiiQU^ littérateur  »  k.  Psy-l'ÉTéque. 

COMiiBS.,  aaiiuraliete,. membre  de  pluaieora  Soeiéléa 
eavaptes,  à  Pomel  (Lot*«t-Garonne). 

Maistue  de  Royer  de  La  Lqmoe  ,  ik  Paris. 
Cqpstou  ,  de  Mootauban. 

■ 

HÊDAILUESi  DËGERNÉBS. 

Des  médàilles  d'argent  ont  été  décernées  : 
A  M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Plerre-sur-Dife,  pour  ses 
études  sur  l'épigraphie  campanaire  et  tumolaîre  des  cantons 

de  St-Pierre-sur-Dive  ,  Mézidoii  et  Couiibœuf  ; 

A  M.  Victor  Polit ,  pour  sa  monographie  des  monuments 
de  Fréjus,  publiée  dans  le  Bulletin  monumental; 

Â  iM.  Petit,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  pour 
ses  fouilles  à  Trigoières  et  pour  son  Histoire  de  Cbâteau- 
Renard; 

Â  M;  Manonneau  (de  Nantes) ,  ppur  sa  Description  des 
oeuvres  d*art  qui  décorent  les  édifices  publics  de  Bordeaui  ; 

l[ni9.miUaîttu.de  .biNM»  a  éCé^  décernée  ir  Ml  AdvieSe 
(d*Arm),,qwilbi«jdft(kM8eilaMlminiBtraitf(,  à:|loden^  pour 
ses  nombreuses  publications  acchéologi(iaei«t38iimiiercbee 
sur  l'histoire  d'Aubrac 
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l'InçpqçiQur      I^pl-et,-G4roi)n,e  émet  le  vqsu.  qpi^t 
Gougr^^  ^  i;é^nj^  un  jopr     Agen  et,  <j^s.l^  ipêqie 
ses^iou ,  à  À^^b.  ai^  Iç;  Di|r^.çteiir  Ih^,  rj^pmi   ^  ^ 

m  ^CQ.géqéiMQ  ^t, A^,,Qa(Hiqii''il:eq,  soit,. Ifi  d^in  ex*, 
primé  est. pris  eo  considération., 

Mg'  rÉvêqu^î  d'Agen,  reinarqHft  ^ompÇ;„%?ai^  bm* 
voulu  déjà  exprjfpjQf,    m^mc  dé/sir^ 

le  Seeràaire  du  Cfnueii, 
P.  PornER. 


3«  sÉAi^cii  DU.ià  J.qiH,. 

Présideiioe  dj»,  M,,  di.Pi^^. 

A  deux  heures  la  séance  est  ouverte. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  BUnyjiejUe ,  grand-vicaire;  de 
Caitmçm ,  k  comic  de  Tlauf^se- l>autrfic  f  ÎQ&pacieur  divir 

Voi!diiiBu  do  jour,  h.  siiii»  de*  la  4iinmW  W> 

Ls^.parole  est  à,M.  de  Gougny. 

L'houorable  membre  de  la  Société  française  d'arohéologie, 
sans  se  prononcer  en  faveur  d'aucune  des  villes  actuelles 
qui  sç  di^pm^l  ri^9^pr,  4»^Ct^^9^  ^u''  i'empl^ç^iumt 
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et  donne  une  descripiion  intéressante  de  l'élat  des  lieux 
à  Tépoqne  où  ioleg  Gésir  arma  de?aot  Vapfridum.  Je 
n'andyserai  pas  cet  éiégant  travail  qui  sera,  sans  doute, 
reprodoit  m  extenso  dans  le  volume  consacré  -à  la  session 
de  4665.  QqMI  me  soit  permis  sealement  de  remercier  ici 
M.  de  Gougny ,  au  nom  de  mes  compatriotes ,  des  paroles 
énergiques  par  lesquelles  il  a  flétri  la  cruauté  de  César , 
exalté  le  coarage  et  le  patriotisme  des  Cadurques  et  mérité 
les  chalenreox  applaudissements  de  l'Assemblée.  ^ 

La  dtscossion  sur  la  position  à^UxeUodmum  offirait  on 
grand  intérêt  local  dans  la  capitale  do  Qoercy.  Anari ,  on 
grand  nombre  d'oratenrs  ont-ils  été  désireni  d'y  prendre 
part 

M.  de  Cessac  succède  à  M.  de  Cougny  et  nous  apporte  une 
opinion  positive,  mûrie  par  de  longs  travaux,  sur  la  question 
qui  nous  occupe.  Quelles  que  soient^,  du  reste ,  les  convie^ 
tiens  de  l'orateur ,  il  les  eipose  avec  une  urbanité  et  une 
clarté  de  discnssion  que  ses  adversaires  eux-mêmes  ont  été 
beureox  de  reconnaître.  Malgré  la  décision  de  la  Com- 
mission chargée  par  rBmperenr  d'étudier  ce  point  histo- 
rique et  généalogique,  Luzech ,  dit-il,  ne  peut ,  en  aucune 
façon  ,  prétendre  à  l'honneur  d'occuper  l'emplacement 
ùHJxelLodumm ,  et  cela  pour  plusieurs  raisons:  d'abord, 
parce  qu'il  est  matériellement  impossible  qu'une  aussi  petite 
place  ait  pu  renfermer  dans  son  sein  les  nombreux  com- 
battants qui  résistèrent  à  Jules  César ,  et  que  H.  de  Cessac 
porte  au  chiUre  de  S  ou  9,000  hommes.  Je  sais  bien , 
dit-il ,  que  les  Commentaires  ne  parlent  que  de  2,000 
hommes  laissés  avec  Luclerius  dans  l'intérieur  de  la  place, 
lorsque  Drapés  en  sortit  pour  aller  chercher  des  vivres  à 
10  milles  on  15  kilomètres ,  dans  rintérieur  du  pays  des 
Cadurques»  Hais  qui  ne  sait,  ajoute  l'orateur,  que  les  popu«- 
lations  tont  entières  avaient  rhabitnde  de  se  réfugier  dans  les 
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oppida  ou  places-fortes  à  rapproche  de  rennemi  ?  Me  Ksons- 
nous  pas ,  d'ailleurs ,  dans  le  texte  des  Commetuaires  cette 

phrase  significative  :  Magna  muUitudo  hostium  sût  con- 

stanebaturf  Mais,  nous  dit-on.  César  méprisait  le  petit 
nombre  de  combattaols,  ^mtmiiii  numgrum  hottmai  em- 
wnnebaL  Qoi  ne  mit  encore,  répond  H.  de  Geasae,  que  les 
ftomains  avaient  I»  coatnme  d'atiaqaer  avec  très-peu  de 
forces  des  ennemis  en  nombre  bien  plus  considérable  ?  Or , 
€ésar  avait  avec  lui ,  devant  Uxellodunum ,  six  légions  et 
demie  ,  c'est-à-dire  une  quarantaine  de  mille  hommes  , 
lorsque  ses  troupes  lurent  réunies  à  celles  de  Ganinius.  Les 
10,000  hommes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  devaient  donc 
lui  paraître  une  armée  bien  peu  redoutable.  Ce  qui  prouve 
encore  Timportance  de  VoppidËun ,  c'est  que  les  généraux 
Fabius  et  Caninfus  n'osèrent  l'attaquer  avec  leurs  quatre 
légions  e(  qu'ils  attendirent  l'arrivée  de  César  et  des  renforts 
qu'il  leur  amenait. 

il  est  donc  évident  qti' Uxellodunum  était  une  place  très- 
forte  et  défendue  par  de  nombreux  combattants.  Or,  Luzeck 
et  Capdenac  ont-ils  jamais  pu  se  trouver  placés  dans  de 
pareilles  conditions  7  L*un  et  l'autre  de  ces  deux  iiourgs 
n*ont  jamais  été  que  deux  bicoques  incapables  d'arrêter  une 
armée  tant  soit  peu  nombreuse  et  pour  le  siège  desquelles 
Jules  César  se  serait  bien  gardé  de  recourir  à  un  déploie- 
ment de  forces  aussi  considérables.  A  Idizeeh,  par  exemple, 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  plateau:  ce  n'est,  tout  an 
plus,  qu'une  arête  de  montagne.  Pour  détruire  cet  aigu- 
ment,  an  OMuns-  quant  à  ce  qui  regarde  Luzeek ,  on  a 
prétendu  que  Voppidum  s'étendait  Mans  tonte  la  presquHe 
formée  par  le  cours  sinueux  du  Lot  ;  il  est  facile  de  ré- 
pondre à  cette  objection.  Comment ,  en  effet,  faire  accorder 
cette  assertion  avec  le  texte  des  Commentaires  ,  qui  affirme 
que  b  colline  sur  laquelle  était  bâti  ï  Uxellodunum  était 
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abMVte  4t  tontes  j^Hit»  :  Qmmt  ^p/Mi  fta^  frt^hiftÊÙÊ 
iêasis  mêmàm^t 

bilMlB  dltèirflr  li«Mèn  «*  m«fictilt     &  M«  tllft«- 

dft  cet  tiMiHk  «U  iM  ifÊB  l^ea  i^rétcid  'Mir  dérâMfl 

n'est  «aire  chose  <|n'on  anotfeR  bras  de  la  rivière;  emeffiet', 
tout  indique  qa'oae  lie ,  c'est-à-dire  une  petke  kngiie  de 
terrain  ,  comprise  entre  deux  bras  du  Lot ,  existMt  autrefois 
dans  la  plaine.  L'orateur  cite  à  4 'apptri  la  petite  église  appeiée^ 
Noure»Dame»de'4'dtk^  le  Chémin-^-l'Isle  ,  etc.  ^  «Ub; 

Mais,  suppcnooi^pear  m  imanuxivi'UsoeihéKtmé  «Mit 
étendu  dAM  iwMe  \ê  prwqa^  4lctaeUe;  «dne  m  <€il^  tn 
babitaots  a'enniettt  «tteohi  loome  teportîM  k  le  mer- 
viiioD  4e  le  IbnlaiDe  «  eir  île  àMiîélic  tiviM  4e  ^ 
trèe-pea  de  profondeur  »  pour  peu  qu'ils  einseiit  craieS  te 
iol4ela|»hiiiei 

Une  seconde  raison  qui  milite,  suivant  l'orateur,  contre 
Capdemc  et  Luzech  et  en  faveur  du  Puy-d'fssolu  ^  cVsl  Ife 
texte  des  Commentaires  qui  dit  fortnclicinent  que  Lucierius 
et  Drapés,  ayant  assisté  à  un  combat  entre  Poitiere  et  fa 
Loire,  quittèreet  le  champ  de  bataille  pour  aller  faire  me 
dÎTersioa  dans  li  fMWfinee  Narbenaiiio  $  «Mis  e'arfêcdrentv 
eerrés  de  |NP&t  par  J'«meini  «  pHir  ae  jeter  dtne  «111199^^ 
sîtné  w  fimhu  Cadmwnm,  Or«  4e  ^à^htÊtmé  pIMt 
qne  Cf^M^mecel  êMaêcki  ne  ee  iromre^t-il  paa  aw  la  frao^ 
tière  do  pays  dea  Cadur^mi  la  plus  rapprethée  dv  théttre 
du  combat ,  et,  par  coofféqueat  ^  sur  lè  pessdg^e  naMÉrel  de 
Lucterius,  se  rendant  dans  la  (^aule  Narbotiudise  ? 

M.  de  Cessac  trouve  un  nouvel  argument  coatre  Lvzech 
dans  rabsence  complète  de  4a  foi^tainc  dont  on  ne  peut 
trouver  aacone  traœ ,  qneî  qu'en  aient  dit  les  Akaneurs  de 
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ooimrir •  dans  ks  SrailleB  mmàKmm  à  /nw4>'q>^ 
trè8-|iieat  Qoiobre  deiqédMUes  jnU^iW  mlii 
qu'au  Puy-d*b$aUt^  tovtsm  «ootiaiM^  Jes  ,tnMiiBn>  fl'lBt 
débris  de  poteries      d'osifiisiles  se  Mtontiiiit  *4e  Mw 

côtés.  De  plus  ,  on  a  recouuu  dâus  la  plaine  de  <Si>>k)ly  ^  ^ 
iO  milles,  c'«st-à-dire  à  15  i^ilomètres  du  Pu^d^iisoim^ 
le  camp  de  Drapés  qui ,  comme  on  le  smt,  avail  «té  étabH  à 
cette  distance  LkceLLoduman,  Tout  à  €ôt<é  de  l'emplace- 
ment  de  ce  camp ,  s'éièye  mw  aioBUi;iK»  iaosbe  coavarie  ie 
tumti/i,  qoeJU.  de  CesanD  et  son  lîIsMit  fait  eiyJmr<M«e  aaiti 
et  dans  ieagoels  ils  ont  «rouvé  line  Me  4*nninmaiii  »  de 
poteries  et  de  di?epi  osteoaUes ,  ttals  qiie  .badiee  de  pknèt^ 
fSktt  etc.,  que  ces  Mèsneprs présentent  «n  €engrè& 

H.  Fabbé  Lnnet,  caré  de  St-Ijaurenl»  rife  d'Olt  (Afe^ron), 
entre  dans  la  discassion  à  la  suite  de  M.  de  Cessa c  et  cherche 
à  prouver  l'idenliié  de  Capdenac  et  fyUxeUodunum»  En 
effet,  dil-il,  Caninius  et  Fabius  ont  traversé  le  Bmergtte,  »e 
dirigeant  sur  Capdenac.  J'ai  pu  suivre  leur  oiarche  pas  à 
pas,  pour  ainsi  dire  guidé  par  l'étymologie  d'une  foiilede 
noms  de  lieux  plus  ou  moins  importants  (i^ntors ,  CiMiv» 
CaaiUae,  etc.)*  qui  fiient,  en  qnelqne  8orle«  le  eowranîr 
du  passage  dans  noe  contréea  de  ices  èsm  ^jénéranx  ravalnsL 
En  outre  de  ces  nombreuses  étyœoIqipkaB ,  jMut-êire  -mi 
peu  trop  ingénieuses,  M,  Tabbé  Lnnet«ite  ji  Tappoi  de  «m 
assertion  des  preuves  plus  sérieuses  et  plus  condBantes  ! 
1*  des  traces  de  fossés  pratiquée  sur  l'isthme  qui  relie  la 
colline  de  Capdenac  aux  montagnes  avoisinantes ,  fossés  qui 
s'appellent  encore  la  Tranchée  de  César  ;  2°  l'existence 
d'une  fontaine  à  200  mètres  du  bourg,  fontaine  qui  coulait 
primitivement  sous  les  remparts  »  mata  que  lea  Iravanx  4a 
Jules  César  ont  détournée. 
N'oublies  pas,  dit  en  terminant  At  Lnnet,  que  C^pêftm 
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ol  tfèi  «rapproché  da  pays  das  Antmei  où  ae  ratin  Luc- 
larim  après  la  prise  à'UweUoâumim, 

M.  le  capitaine  Bial  »  sans  attacher  aux  étymologies  b 
même  importance  que  M.  l'abbé  Lunel ,  croit  pourtant 
qu'elles  peuvent  fournir  d'utiles  renseignements  :  aussi,  après 
avoir  rappelé  soaunairement  les  diverses  opinions  qui  se 
soDt  sncoédé  au  sujet  de  l'emplacement  d*UxeUodMumf 
oommeoce-t-ll  son  pkadoyer  en  laveor  do  Pujf^luotu,  on 
Unolu,  par  l'eiamen  de  ce  nom  dans  lequel  il  recroove 
toute  la  charpente  du  mot  Uxellodunutn,  Du  reste ,  dit-il , 
bien  que  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules  ait  cru  devoir 
se  prononcer  sur  Luzech^  la  quesiion  n'est  pas  encore  com- 
plètement résolue  «  puisque  l'Empereur  vient  d'allouer  des 
fonds  pour  pratiquer  des  fooilles  à  Ussei,  daos  la  Corrèze. 

IL  le  capitaine  Bial  passe  ensuite  en  revue  une  série  de 
dnrtes  fiiant  la  situation  d*UweUodimnan  :  Tune  à  Capdenac, 
les  autres  au  Puy-d'lssoUi  et  \  ùuteeh,  H  croit  que  Ton 
doit  les  rejeter  toutes  également.  11  cherche  ensuite  à  com- 
battre les  objections  que  l'on  pourrait  tirer  ,  contre  le  Puy- 
d'UtolUf  de  ce  texte  d'Hirtius  : 

Kiniisii  infimam  wUUm  dwidebal  f  pu»  totum  pene 
numam  dngêbat. 

Magnus  fons  prontmpebat  ab  sa  parle,  quœ  fére  pedm 
CGC  iniervallo  flumxnis  circuitu  vacabai. 

Autour  du  Puy-d'Issolu,  à  la  vérité,  coulent  trois  cours 
d'eau  au  lien  d'un  :  la  Dordogne ,  éloignée  de  1  kilomètre  ; 
la  BoÊarmenu  et  la  Sourdoire.  Mais,  qui  ne  sait  que 
«  ftunun  est  un  mot  générique  ayant  une  signification 
vague,  pouvant  s'appliquer  à  un  flenve,  Il  une  rivière, k 
une  source,  h  une  eau  quelconque.  Birtius  a  pu  vouloir 
seulement  exprimer  d'une  manière  générale  que  la  montagne 
était  entourée  d'eau.  »  D'ailleurs ,  l'état  des  clioses  peut 
élre  changé  depuis  César,  a  La  vallée  de  la  Dordogne  est 
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formée  d'aUovioiis  ;  c^est  an  sol  conquis  par  la  coliore.  Jl 
reste  encore  une  certaine  marque  de  cette  domination  des 
eaux  :  je  veux  parler  d'un  long  étang ,  appelé  la  Hierte , 
réunissant  la  Bour mente  à  la  Sourdoire.  Tout  cela  forme 

un  réseau  d'eau  qui  enveloppe  la  montagne          Tous  les 

ans,  vers  le  commencement  d'octobre*  et  c'est  à  celte  époque 
de  Tannée  qu'a  eu  lieu  le  siège  A^Uxellodunum ,  les  hautes 
eaaz  de  ta  Dordogne  refoulent  celles  de  la  Scurdaire  et  de 
la  Awrmefiie.  Celle-d  couvre  la  plaine  St'Michel,  grossit 
la  Hierte  et  se  m&e  à  la  Sourdoire,  de  manière  à  former , 
jusque  vers  Vayrac ,  une  seole  écbarpe  d'ean  enoeignant 
la  montagne.  M.  Bial  ajoute:  je  n'en  ai  pas  fini  avec  la 
rivière.  Klle  laissait  ouverl ,  nous  dit-on ,  un  intervalle  de 
300  pieds.  Au  nord-est ,  ù  la  ferme  des  Roujoux ,  le  Puy- 
d'Issolu  se  rattache  aux  collines  voisines  par  un  col  qui 
présente  cette  largeur  à  sa  partie  supérieure.  Mais ,  d'ail- 
leurs ,  que  deviendrait  cette  question  de  l'isthme  de  300 
pieds  s'il  était  démontré  qae  l'on  a  mai  compris  jusqu'ici  le 
passage  d'Hirtios  : 

Magmu  fons  prorumpebat  »  ela  ? 

Ne  pourrait-on  pas ,  en  effet ,  le  traduire  ainsi  : 

Une  grande  source  jaiUissak  de  cette  partie ,  qui  laissaà 
entre  elle  et  la  rivière  un  intervalle  de  300  pieds  ? 

Plusieurs  liotnines  très-compétents  inclinent  pour  cette 
traduction,  et  M.  Bial  est  de  leur  avis. 

On  nous  objecte ,  continue  l'orateur ,  que  le  plateau  du 
Pwf 'd'Issolu  aurait  été  difficilement  défondu  par  le  peu  de 
troupes  laissées  dans  la  place.  A  cela  nous  répondrons ,  avec 
H.  de  Gessac,  que  les  combattants  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  suppose.  Ainsi,  ce  n'est  pas  le  Puy- 
dtîstolu  qui  est  trop  vaste»  c'est  Uoeek,  c'est  Capdenae  qui 
•  sont  trop  restreints. 

M.  Bial  rappelle  k  en  terminant,  qu'on  trouve  au  Puy- 
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d'Issolu  beaucoup  d'objets  celtiques  de  la  môme  nature  que 
ceux  qui  ont  été  découverts  autour  d'Alesia  et  autres  op- 
pilla  coiUeiuporains. 

I/Assembléo  remercie  M.  le  capitaine  Bial  <1«j  inté- 
ressantes communications ,  en  saluant  la  ûo  de  son  discours 
par  des  applandissemeols  réitérés. 

M.  Calmels-Puntis ,  procureur  impérial ,  appuie  la  théorie 
de  M.  Bial  en  cltanl  nn  passage  de  Montaigne,  dans  leqat*t 
cet  écrivain  roentionoe,  au  XVI'  siècle,  les  continuels  clian> 
gemenis  du  lit  de  la  Dordogne. 

/«e  Secréttire , 

Vinmilc  D'AnMAGNAC 


SÉANCE  DE  CLOTURE. 
PrMdeme  de  M.  Domhital,  ingéoleiir  de»  poiitM*t<chaiisttei. 

Sit'genl  au  bureau  :  MM.  Blavîellc^  de  Caumont,  Poilier, 
Oangain  ,  de  Roumejoux ,  de  Saint-Paul ,  de  Laurière. 

Celle  séance,  qui  doit  êlre  la  dernière  tenue  à  Cahors, 
est  ouverte  à  8  heures  do  soir,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  dames. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente , 
M.  Tabbé  Pottier  communique  le  résumé  des  observathn» 
faites  par  les  membres  du  Congrès,  qui  sont  venus  de  Mon- 
tauban  à  Cahors  le  12  Juin. 

■AFPOrr  DB  M.  L'ABRé  POTTIBR. 

Parmi  les  membres  du  Congrès  qui  ae  sont  rendus  de 
.Montauban  k  Cahors ,  quelques-uns  ontdtl  partir  le  dimanche 
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soir  (10  avril),  poor  prëpinr  ronvertiire  de  la  leasioa  do 
Lot;  maiB  1r  plus  grand  nombre  afaient  remis  leor  départ  au 
landi  matin,  désireux  de  transformer  ce  voyage  en  excursion 

archéologique. 

Au  jour  naissant  ils  étaient  réunis,  et  aussitôt  une  Com- 
mission se  formait  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Galembert.  Les  enikona  de  Moolaoban  offrent  »  de  ions 
cAtés,  l'aspect  d'un  paysage  an  sol  fécond,  arrosé  par  plnsienrs 
rivièrefl.  Noos  quittions  b  plaine  do  Tarn  .  poor  kmger, 
dorant  quelques  kilomètres ,  la  vallée  de  l'ÂTeyron ,  sur  nne 
belle  route  largement  ombragée  par  des  ormeaux  séculaires. 
La  rapidité  des  chevaux  de  poste  fit  bientôt  disparaître  les 
tours,  les  clochers  de  la  ville ,  et  la  flèche  si  gracieuse  élevée, 
par  M.  Olivier  ;  sur  la  cbapelie  de  rimmacolée-Conception. 
Après  avoir  franchi  la  voie  du  clmnin  de  fer  grand-central, 
nous  laisaSmes  le  cbflteau  d'Ansaonne,  qui  a»  dit-on ,  servi 
d'hospice;  le  château  Dariat  avec  ses  mors  crénelés,  puis 
le  village  de  Fonlneuve ,  dont  le  château  est  assez  récent: 
nous  étions  dès  lors  dans  le  voisinage  de  la  ville  gallo-romaine 
de  CoB  (Cosa  ) ,  détruite,  au  V*  siècle,  par  les  barbares  :  ses 
moissons  indiquent,  par  la  maigreur  de  certains  sillons ,  la 
place oà  forent  les  mes  de  la  cité,  plusieurs  ont  encore  leur 
pavage  sons  le  sol,  fait  dont  Bl.  Devais  a  parlé  an  Congrès  ;  le 
sol  de  Gos  fournit  abondamment  aux  archéologues  les  débris 
de  l'industrie  et  de  la  civilisation  passée.  Une  motte  do- 
mine sur  le  coteau. 

On  franchit  l'Aveyron  à  Albias  :  ce  vilii^e ,  qui  eut  de 
rimportance  par  sa  position  lors  des  guerres  religienses ,  ne 
méritait  pas  aujourd'hui  nne  halte;  mais  le  paysage  très- 
gracieux  ,  la  rivière ,  des  rivages  boisés,  nn  moolin,  animent 
cette  riche  nature.  A  droite,  nous  avons  laissé  bientôt  le 
prieuré  de  Nayrac ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  l'abbaye  de  St- 
Marceiet,  au-dessus,  les  tours  de  Notre-Dame-des-Misères 
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et  de  Mirabel.  Réabiiille,  que  nous  avons  traversé,  est  une 
bastide  royale  de  les  couverts  de  sa  place  centrale 

€Bt  de  cwieiiK  pUier^  eii  bois;  l'église,  souvent  restaurée, 
n*a  rien  du  moyen-âge ,  si  ce  n'est  des  contrelbris.  A  en- 
Madré  eertains  hubiunis,  d'mm  Imig^  Mterrains  régne- 
raient «m  I9  irHIe. 

A  CaBMude ,  miê  des  aneteniMui  iiftronaieB  dd  Quercy , 
imns  devions  faire  une  liolle  que  motiTaii  pleinement  un 
beau  clt)cli(T  fl  ch  ciiriouses  innisons.  Ce  clocher,  du  XIV' 
siO'cIo,  est  classé  parmi  les  moniimenls  historiques.  La  base 
de  pierre  ,  soutenue  par  des  contreforts  demi-ronds  ter- 
minés en  pinacles ,  «Bt  entourée  d'un  crénelage  sur  ma- 
cMcoulia.  Ail-dessus,  trois  éliges  de  bnies  ogivales  en 
•brique,  aœoopléet  deux  k  dent  sur  huit  fiioes,  sont  snr- 
mmités  é'anc  Mcbè  admArableiiWDt  proponionnée.  L'i^se 
t  été  brûlée  par  les  GalrîaiffleB  :  on  «ilit  encore ,  aor  h  baie 
de  la  tour,  des  traoes  de  Hnoendie. 

Plusieurs  maisons  anciennes  sont  encore  conservées.  Près 
de  l'église  s'élève  l'une  d'elles,  sous  le  nom  de  Tour  d* Arles i 
inais  la  plus  remarquable,  que  nous  avons  visitée  avec  soin, 
lest  celle  de  M.  de  Mallcviiie ,  dite  (a  Taverne ,  décrite ,  du 
resté ,  «t  figorée  dans  le  Dictiammre  d^arekùetmre  de 
M.  Tiollèt-ie-Dne.  Des  arcs  cgi? es  ;  aojotirdlinl  murés  , 
s*oomient  dans  le  Im»  ,  pour  des  boni iques  ;  les  fenêtres  dn 
premier  étagé  ont  dft  être  refaites  an  XV^  ^ècle  :  comme 
celles  des  étages  supérieurs,  elles  étaient  deux  à  deux, 
appuyées  sur  des  colonnettes  de  pierre  ;  les  bardeaux  et  les 
sommiers  sont  également  en  pierre  dure  de  Caylux;  le  reste 
de  la  construction  est  en  brique.  L'intérieur  est  divisé  par 
une  grande  salle,  sur  la  rue;  un  escalier  et  un  cabinet 
existent  sur  le  jardin. 

De  Caussade  «'i  iMontpezat,  en  suivant  des  côtes  assez  ra- 
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pides ,  nous  ami  laM  mur  ta>  «iraîte  le  clocher  à  demi 
raillé  de  St-JeUen-de-Oonz.  daXVou  dnXVA*iièGie;il  m 
ooBstnik  eo  iaiCatkm  de  cdai  de  Gaoende;  dani  l'églÎBe»  on 
4moD  répété  €81  dnrgé  de  trov  fleniH  de  fie,  pefléee  t 
et  2.  La  perle,  iurbaiiaée,  eat  tealpiée  avec  takk  Aprèa  aiiir 
dépassé  BIbotalzat,  bâti  sur  on  point  éievé  qoe  sou  aam  In- 
dique, nous  M)mu)es  descendus  de  voiture  à  iMontpczal  «  Jicu 
de  notre  halte.  H-  F.  Pagao,  de  la  Société  rtançaiàe  d'ar- 
chéologie, nous  a  remis,  sur  ceUe  petite  ville,  quelques 
documents.  C'est  chez  cet  eicellent  confrère  que  nous  avous 
reçu  la  plus  cordiale  hospitalité  ;  il  avaii  cmié  à  MeMu^ 
inii  teua  iea  atembres  d«  Congrès. 
.  Beaie  de  la  iàtigiie  du  voyage  iMlloal,  aoaa  «eas  «mam 
readHsfcréglîM  cMgiià^  qui  est  «n  édifioa  aoifDé  de  coo»« 
nemenenadiiXIV*  8lèole,driui  seul  joijesBMpl  de  reaunie* 
«Mots  poscériavrs.  Une  nef  «liqoe  est  entourée  de  Mt  cha- 
pelles,  placées  entre  les  contreforts.  Le  chevet  ibsidal  a  sept 
paos.  Cinq  fenèlicsde  dimeusious  divei^esTéclaireiit  ;  celle  du 
centre,  plus  longue  et  plus  large,  est  à  meucaux  ;  les  deux  qui 
i'avoisiueut  en  ont  également.  Les  colonnes  sont  surmontées  de 
diapiteaux  feuillagés;  les  piliers  de  la  nef  sont  beaucoup  plus 
simples,  ils  n'ont  aucune  sculpture  et  sont  prismatiques  ;  les 
chapelles ,  grandes  et  r^gnliéres  ^  ont  de^  iwétnfi  ogivales  k 
tynpan  et  à. meneau  de  pierre;  oeiies  qui  8.nniioiiteBt  oeUes- 
ci,  dans  la  nef,  sont  en  pleln-ciatre  et  de  petites  diinensloos) 
c'est,  sans  doote ,  encore  an  souvenir  du  romaa 

Les  murs  offrent  une  assez  grande  surface.  M>  de  6a* 
lemberi,  coiisuUé  à  ce  sujet,  y  croit  des  peintures  nécessaires. 
L'appareil  de  pierre  est  cependant  régulier  et,  dans  ce  mo- 
ment, un  grattage  lui  rend  sou  aspect  primitif.  Tout  fait 
espérer  que,  sous  la  direaion  intelligente  qui  veille  à 
sa  restauration  ,  cette  église  prendra  rang  parmi  les 
plus  iniéressantea  de  la  contrée  :  et,  pour  cela,  les  «estau- 
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raiioui  doivifot  être  sobres.  Les  chapelles,  dont  qoelques- 
anes  ont  tcquis  de  curieax  mobiliers,  antebon  rétaUes 
de  la  RenaissMice,  ks  cooserveraiit  ;  dans  qneliiiies-iiiies ,  «m 
verra  reptnttre  les  autels  du  XI¥*  siècle.  Les  fonts  bap- 
tisoMux  eonserreroot  knr  place  traditiomieUe  soos  la  tour, 
ft  l'entrée.  C'est  une  cnrienso  cuve  pédiculée,  en  bois,  avec 
couvercle  soutenu  par  une  armature  et  sur  un  pivot  de  ier, 
comine  cela  se  retrouve  souvent  en  Allemagne. 

Le  chœur  est  entouré  de  stalles  du  XIV*'  siècle  ;  sans 
avoir  l'importance  de  celles  de  la  cathédrale  de  Lisieox  , 
la  délicalesse  de  celles  de  Noure-Dame-de-Ja-Roche,  elles 
méritent  cependant  une  place  parmi  les  précieuses  boi- 
series de  ce  genre.  Les  pmcloses  ont  des  accoudoirs 
terminés  par  des  têtes  ou  des  feuillages.  Des  cohmnettes 
à  anneaux  supportent  les  accoudoirs  ;  les  miséricofdes  n'ont 
pas  encore  les  caprices,  quelquefois  peu  convenables  do 
XV*  et  du  XVI"  siècle  ;  mais  des  feuillages ,  gracieusement 
combinés,  des  roses  et  des  têles,  des  feuilles  d'Ârum  s'y  re- 
trouvent fréquemment  On  nous  a  assuré  qu'il  existait  un 
second  rang  de  ces  stalles  ;  c'est  au-dessus  de  celles-ci  que 
sont  placées  les  célèbres  tapisseries  du  XVP  siècle,  qui 
représentent  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours,  et  que  le 
Gongrès  a  pu  admirer  et  étudier  h  Montauban. 

Deux  tombeaux  de  marbre,  du  XIV*  et  du  XVI*  slèefe, 
surmontés  de  statues  sépulcrales ,  sont  placés  à  l'entrée  du 
chorar:  ce  sont  ceux  de  deux  membres  de  Tillnstre  famille 
Després  de  iMontpezal  :  le  cardinal  et  Henri  Després ,  évêquc 
de  Montauban.  Les  armes  de  cette  famille  se  retroii\ent  aux 
clefs  de  voûte ,  sur  les  tapisseries  :  elles  rappellent  que  les 
Després  furent  les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  de  celte 
église. 

Des  reliqoainss,  des  châsses,  des  étoiles  précieuses  sont 
conservés  dans  cette  église];  la  plupart  de  ces  objets  ont 
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été  moitioiiiiéB  et  décrito  chos  les  séances  dii  Congrès. 

Autour  des  murs  extérieurs,  construits  en  appareil  ré- 
gulier, règne  une  litre  armoriée;  tout  auprès,  une  construction 
IKurte  encore  le  nom  de  Collège  ^  c'était  Tliabitaiioa  des 
cbanoines  ;  une  galerie  extérieure  reliait  ao  premier  étage 
ane  snite  d'apparlements  on ,  ponr  mienx  dire,  de  chambres 
qnl,  il  en  juger  par  l'éut  piéMOl,  ont  dA  être  toujours  de 
la  plus  grande  simplicité. 

Le  château ,  qui  doojinait  la  belle  église  que  nous  veuous 
de  visiter,  est  détruit  Dans  la  ville,  quelques  maisons  an- 
ciennes ont  conservé  de  curieuses  fenêtres  et  au-dessous  de 
Tnne  d'elles ,  nous  avons  remarqué,  encore  en  place ,  une 
barre  do  bois  passée  dans  ces  anneaux  de  fer  qui  ont  sou- 
vent attiré  l'attention  des  archéologoes.  Un»  partie  du  mur 
d'eacflfaile  et  deux  portes  ogivales  rappellent  les  anciennes 
fortifications. 

£u  quittant  Montpezal  nous  avons  rejuiiu ,  à  la  Baraque , 
la  route  impériale  de  Monlauban  à  Cahors.  Dès  lors  ou 
aperçoit  le  Lot.  M.  Ch.  Deloncle  a  bien  voulu  être  notre  ci- 
cérone dans  ce  département  qu'il  connaît  k  menreiHe.  An 
nord-est  se  dessine,  sur  une  émhienoe,  on  pittoresque 
village  que  domme  le  clocher  de  sa  vieille  église,  c'est 
llondoumer.  M.  Ddpon ,  dans  sa  St€Uisiique ,  indique  une 
habitaiioii  troglodyiique ,  située  tout  près  de  ce  lieu.  A  noire 
gauche,  nous  avons  pu  découvrir,  dans  un  bois  de  chênes, 
la  tour  carrée  de  la  petite  ^ise  à  coupole  de  Saux.  Après 
avohr  jeté  un  regard  rapide  sur  l'ancienne  Métairie  des 
Deepréif  construction  rurale,  en  partie  du  XIV*  siècle, 
nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  visiter  une  églh», 
récente  en  majeure  partie ,  celle  de  hi  Madeleine  :  ses 
voûtes,  refaites  avec  soin  ,  son  clocher  considérable  indi- 
quent ce  qu*ont  pu  faire  le  courage  et  la  persévérance  d'un 
curé  •  plein  d'ardeur  el  de  xële.  De  nombreuses  pierres , 
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encore  en  chantier ,  des  meneaux ,  des  colonnes  indiquent 
de  noa?eau](  et  plus  vastes  projets* 

C'est  aox  dernières  maisons  de  ce  village  que  ia  féale 
pénètre  dans  le  Lot»  route  oonraht  en  ligne  droite  josqu^an 
village  de  Ventaillac.  IiO  sol,  crayeux  et  aride,  olEre  en 

cet  endroit  un  paysage  peu  attrayant;  mais  au  loin  se 
dessine  le  profil  de  Téglise  de  l'Albenque ,  édifice  entière- 
ment de  ia  période  ogivale.  Une  riante  vallée  dédommage 
Ineotôl  le  regard  :  Montât  nous  laisse  entrevoir  une  église 
romane.  Dans  le  sol  de  te  village ,  on  a  trouvé  bon  nomBre 
de  médailles  de  diverses  époques. 

Avant  d'arriver  à  Cahors ,  au  bas  du  coteau ,  une  petite 
chapelle  a  attiré  nos  regards  :  elle  est  aujourd'hui  aban- 
donnée; sa  cloche,  suspendue  encore ,  n'appelle  plus  à  la 
pirière;  autrefois  dédiée  à  saint  Julien  »  elle  est  le  seul  reste 
de  l'ancienne  Maladrerie  de  ce  nom. 

La  vieille  cité  des  Cadurci  était  devant  nous ,  nous  con- 
viant par  ses  vieilles  tours ,  sou  beau  pont ,  sa  cathédrale 
si  précieuse  pour  l'art  ;  nous  allions,  pendant  quelques  jours, 
jouir  de  ses  souvenirs  et  de  ses  monuments,  «n  même  temps 
que  de  la  plus  courtoise  hospitalité;  La  rivière  qui  l'entoure 
si  bien  de  ses  belles  eaox  était  franchie  »  et  nm  rftie  de 
rapporteur  lerminé. 


y\m  m  anciennes  maisons  de  um&. 

M.  Bouet  rend  compte  des  dernières  visites  faites  par  ies 
membres  du  Congrès  aux  monuments  de  Cahors ,  parti- 
culièrement aux  anciennes  maison^  ;  il  présente  :  l''  hi  dessin 
d'an  cbapitean  servant  de  siège  à  la  porte  d'un  jardin  i  dans 


XXIU"  SESSIOM  ,  A  CAHORS,  4$7 

la  grand  rue  tendant  au  pont  Valeotré  ;  cette  forme  (I9 


cliapiicau  esi  commone  à  Gabon; 
2*  Uo  chapileaa  tiré  de  Téglise  de  St-Gci  y  ; 


3*  Une  vue  de  la  tour  contenant  rescalier  da  ooHége 
Pellegri;  sur  la  porte  d'entrée  de  la  cour  esi  uu  écus- 
SOn  (A)  ; 
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5  l  ne  vue  de  l'escilier  de  la  maison  Roaldès ,  prise  de 
l'intérieur  de  la  cour.  On  dii  qu'Henri  IV,  après  s'^lfç  (çn^il 


malire  du  pont  voisin ,  loget  dans  celte  maison  pendani  les 
Irais  jours  qu'il  mit  à  s'emparer  da  reste  de  la  ville  ; 


I 


()"  1^  inùiiw.  oscalict- ,  avec  in  girouette  qui  couruime 
le  loU,  vu  do  i'exuHieur, 
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Les  décoralMMis  de  cette  maison ,  comiae  celle»  de  plu- 
sieim  autres  monuineDts  de  la  ¥iUe , 
et  entre  aulreR  de  la  çhapçlle  de 


USA 


0» 


dtw  la  cathédrale  »  conabunt  iprinolpa-  1  £ 

lemeot  dans  det  rotes ,  des  croissants  et 

(les  étoiles  flamboyantes  ;  les  encadre- 
menis  des  fenêtres  et  des  portes  sont 
formés  de  bâtons  écotés  ;8ur  les  portes  . 
on  voit  des  monogrammes  composés  de 
Mà  et  ps: 

la  grande  cheminée  est  lort  beUe  et, 
comme  daas  le  reste  de  l-édifice ,  les 
bâtons  écotés  jouent  un  grand  rôle  dans 
sa  (lécoraliou.  Des  restaurations  intel- 
ligentes ont  été  faites  à  cette  maison 
remarquable  par  ftl.  H.  Valette,  chef 
d'Institution 9  auquel  elle  appartient,  et 
qui  a  reçu  «vec  empreaseosnt  la  visite 
des  membres  du  Gosgr^s. 

L'aiïcieuiie  maison  du  Chapitre,  ser- 
vant maintenant  de  presbytère ,  outre 
sa  façade  ûoeroent  sculptée,  présente  ua 
escalier  fort  remarquable^  ainsi  que  4Da 
plafonds  en  charpente  décorés  debesiuc  isry. 
rinceau  tracés  en  Uanc  sur  le  hoisi  ;  1/ 

maintenant  presque  noir. 

Le  Congrès  voit  avec  intérêt  les  dessins  de  M.  0oue( , 

rapporteur  de  la  Commission.  .  !  . 


CONGRËS  ARCHÉOI.O(;|QUë  de  FRANCK. 

M.  de  Cessac  avait  MBoncé  qu'il  mettrait  sous  les  yeux 
dn  Congrès  ks  objets  recueillis  daos  les  fooilla  exécotées 
par  loi  an  Foy-dlssolii.  Ces  objets,  disposés  sorplosieors 
taUesy  sont  examiiiés  stoc  beencoop  d'intérêt  et  I'od  écoute 
attentifeneiit  les  détails  donnés  sur  chacun  d'eux  par  M.  de 
Cessac,  son  fîls,  et  par  lai-même. 

M.  le  commandant  Bial  succède  à  M.  de  Cessac  :  il  s'élève 
aux  plus  hautes  et  aux  plus  savantes  considérations  sur  l'art 
gaulois.  M.  le  commandant  Bial  est  sur  le  point  d'en- 
treprendre an  voyage  daos  le  Nord,  pour  y  étudier  les 
monooMnts  contemporains  de  l'ère  celtique.  On  connaît  la 
grande  publicatioo  qu'il  a  commencée  sur  l'éttt  des  arts  de 
la  même  période. 

M*  Dnportal,  ingénieur  des  ponts-et-cbaussées,  a  dos  la 
session  en  remerciant  M.  de  Camnont,  d'afoir  pensé  à 
Oahors  pour  tenir  les  assises  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ses 
paroles.  Il  remercie ,  au  nom  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  prendre 
pari  à  ses  travaux,  sans  craindre  ni  la  chaleur  ni  la  lon- 
gueur des  séances ,  de  ieor  emprassement ,  de  leur  bon- 
vouloir  et  de  leur  assiduité. 

M.  deCanmont  remercie  à  son  tour  les  habitants  de  Cahors 
de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  k  suivre  les  séances  do 
Congrès,  séances  bien  courtes  dans  lesquelles  on  a  pu  jeter  à 
peine  un  rapide  coup-d'œil  sur  les  richesses  archéologiques 
du  pays,  mais  pourtant  pleines  d'intérêt  et  qui  ont  démontré 
combien  l'exploration  attentive  d'un  aussi  vaste  département 
que  le  Lot  pourra  produire  ,  ultérieurement ,  de  résultats 
utiles  et  de  découvertes  nouvelles.  Il  remercie  particuliè- 
rement M.  de  Roomejoux,  secrétaife,  un  des  orgsnisatenrs 
principaux  do  ia  réunion.  M.  de  Gaumont  a  rendu  justice 
aux  honmes  savanis  qui  ont  tracé  la  marche  :Odpon,  Calvet, 
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Félix  de  Verneilh  et  plusieurs  autres  ont  publié  des  ou- 
vrages iraporianis.  dii-il;  mais  il  y  aura  toujours  à  gbner 
pour  ceux  qui  voudront  viaiter  les  campagnes  ;  a  y  a , 
b  ailleurs,  à  dessiner  ou  photographier  des  édiAoes  dont  les 
descriptions  ne  donnent  qu'une  idée  bien  imparftiie; 
iW.  de  Canmont  espère  que  la  photographie  sera  bientôt 
appttqu^  »  cet  obiet  dans  le  Lot  11  annonce  que.  le  16 ,  le 
OmgfFh  archéologique  ddra,  i  Guéret,  sa  session  de  i865. 

Lt  Secrétaire  général, 
Db  Roumejodx. 


Voici  les  noms  des  membres  du  Congrès  archéologique , 
à  Monuuban  et  à  Cabors. 

^"aidltt.^  chef  de  division  )  la  Pi^ture,  à 

Ams  (Henri) ,  arehiTîste,  id. 
AIAKBSPY  (André) ,  à  Montauban. 
AlfADE  (d') ,  sous-intcndant  militaire ,  id. 
AMOUREUX,  contrôleur  des  couirîbuUons  directes,  à 

Aubin  (Aveyron). 
Arnault  (Paul),  avocat,  à  Cabon^ 
ABMoiix  0£  fifiossABD  (d*) ,  k  St-Forquier. 
AuanioiiT,  curé  de  MonQoy  (Tam-et-Garonne). 
ATaoLBS  (l'abbé),  vicaire  de  h  cathédrale .  à  Cahora. 
AztMAB  (l'abbé),  de  Rodes. 
Bbluuvb  (Louis de),  à  Montaoban. 
BBLLEVltXE,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Toulouse 

rucSt-Rorae,  n»  28.  * 
Bellot  (Edmond  de) ,  à  Moniauban. 
Belvèze  (l'abbé) ,  vicaire  de  St-Urcisse,  à  Cahors, 
Belvëzb  (Léon) ,  faubourg  du  MousUer,  h  Montaaban. 
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MM.  fimia  (LéoDoe),  iMMem  île  la  Société  dlioriiai^ 
tare,  à  Tempé. 
Bësse  La  RomGOKftB,  lice-président.do  Tribunal 

civil ,  à  Cahors. 
Bessey  (Alfred) ,  à  Moutaubau, 
BESSiÈRËS,  maire  de  Cahors. 
fiiAL,  capitaine^  professeur  à  l'École  d'artillerie,  à 

Besançon. 

Blaticue,  vicaire-général ,  à  Cahors. 
DoissB ,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Rodez. 
QUNNBVOT  (de)i  inspecteur  de  la  Société  française 

k  Perpignan. 

BosviEUX  (Auguste),  architecte  du  département»  à 

Agcn. 

BouET,  inspecleur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, à  Caen. 
Bouts  (Achille). 

BRAS,  docleur-niédecin ,  à  Villefranciie  (Àveyron). 
BRicT  (H.)>  ardiiteae»  h  MonUuhan»  rue  dn  Mous- 
tier,60. 

fiROGA  (de),  président  dn  Tribunal  civil,  à  Moutaubau. 

Brun  ,  propriétaire ,  id. 

Bronet  (l'abbé) ,  5  Gaillac-snr^Tam  (Tarn). 

Buissom-d'Aussomnë  (labbé  de),  chanoine,  à  iMon- 
tauban. 

Buisson-d'AUSSONNE  (le  marquis  de),  id. 
BUBGUET  (du) ,  maire  d'Allcmans,  ù  Cahors. 
Busgon  (Louis) ,  juge  de  paix ,  à  Montaubao. 
•  BYAN8  (Yernier  de),  général  de  brigade ,  id. 
BYRN  (Édouard  O') ,  au  chftteau  de  St-^Géry  (Tarn). 
Cabaniou  (l*abbé)  •  curé  de  St-Salvadon,  canton  de 

Bieuperouz  (Aveyron). 
CALiiEI,s  ,  avocat  ,  adjoint  au  maire,  à  Cahors. 
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Calvbt  (rabbé  Guillaume) ,  à  RoeuMdour  (Lot). 
Galtet  (Arthur) ,  sabstitut ,  à  Agen. 
Cambon  (Armand) ,  peintre  d'histoire ,  à  iWontanban. 
Garavenc,  membre  de  la  Société  française ,  à  Castre». 
Carrière  (l'abbé) ,  à  Tooloose,  rue  Pbarm,  ti*»  li, 
Cartault  ,  jogft,  ppteident  de  la  âBoiéié  des  Mteoes, 
à  HoataBban. 

CASTBU{An-D*BMiiiAin.T  (le  niPtpriB  de),  m  «falteio 

di  raHkt  («iMde). 
Catamuac  (Eugène) ,  à  Gehert. 
GAZAlJte  DB  FONOOUCE  ,  ingénieur  ,  à  Montpellier 

(Hérault). 

Cazals  (l'abbé) ,  curé  de  St-Florentin  (Tarn). 
Cenag-Mohcaut,  boulevard  de  la  Madeieine,  17,  à 

Paris. 

GESSACpére  (de),  id. 

GBaeAciii(de),id. 

CHALANin  (JesA-FMfois)»  I  XoqIoom,  meGlémenoe- 

leanne ,  S* 
CBETAt  (l'abbé) ,  h  Roeaouideiir. 
Ghiistt,  ingfoieor,  k  LoodM 
Glacsade  (Gmuve  de) ,  à  Rabastens  (Tarn). 
COMBALDiBU  (l'abbé) ,  chanoine ,  à  Montaoban. 
Combes  (Ludomir) ,  à  Fumel  (Lot-et-Garoane). 
CONSTANT  (Edmond)»  à  MoDUibaD,  me  Gom-de- 

Tooloase,  26. 
COffSTANT  (Paul) ,  à  Mentaulian ,  m»  de  la  Mairie. 
GooGNT  (de)«au  ehateap  de-ia  Grille  (Iidaa^Loire). 
G0U8TOO  (  Jean««abriel) ,  k  Aiaiiia|i1i8Dt  me  Ugar- 

CoMBNGE  •  k  Castres  (  Tarn  ). 

Damoub,  de  riufitiiut  de  France ,  à  Paris. 

30 
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MM.  Debia  ,  secrétaire  perpélnel  de  b  Société  teMOMiii 

à  Montauban. 
Delbreil  de  ScoRBiAC  (Isidore) ,  id. 
DELBiUiU.DB  SCOBBIAC  (  Philippe  ),  PUce  d'armei, 

id. 

OBtàUB  (Hg')  •  éf dqoe  de  Eodei. 

Dbuour  •  employé  à  la  mairie,  à  Cahors. 

DBiONCLE  (Charles),  litlérateiir, k  Pay-l*ÉfÔqae  (Urt)» 

Deloncle  ,  lihraire ,  à  Montauban. 

Delport  (Amédée) .  avocat,  à  St-Georges  (Lot). 

Des  Moi}LUIS  (Charles),  iûspecieur-divisioDnaiie ,  à 

Bordeiax. 
Obio€BS  ,  avoeat ,  à  fifoissac. 
Dbvacs  atnét arclufiste  du  département,!  Blontaolna. 
DOAT,  à  AlM. 

DoiSEY  (Mg') ,  évêque  de  Montanban. 

DUFAUR  (Prosper) ,  à  Larrazet  (Tarn-et-Garoone). 

DupoRTAL,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  à  Cahors. 

DCSSAP  (Félix) ,  à  Fioreatio  (Tarn). 

FAUitB  DE  La  FmiÈBB ,  k  Yerfeil  (Tara-etrGarouae). 

FiGAT ,  architecte,  à  GaliQraL 

FLAU6BAG  (Joies  de) ,  à  Cahors,  rw  Valentré. 

FOLMONT  (Dieudonné  de) ,  aux  Albeuquats  (Lot). 

FONTÈS,  chef  de  division  à  la  Préfecture ,  à  Rodes* 

Forestié-Neveu,  imprimeur,  à  Montauban. 

FOURMENT,  curé  de  St-^uveur,  à  Gaslel-Sarraziu 

(Tam-et-Garoime)« 
FfiANGE  (Aogasie  de),  h  ttontaolian. 
PROMBNT  (Pabbé  Gaétan) ,  à  St-Antonin. 
Galëmbert  (le  comte  de) ,  à  TOurs. 
Gakdelle-Rey  ,  architecte  de  la  ville ,  à  Montauban, 
Garrisson  (Gustave) ,  id. 
GARBiSSON  (Henri),  propriétake. 
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6ADJAG  (de) ,  à  Lombes  (Gers). 
GiiBBT,  peintre,  à  Montecii  (Tam-et-Garonne). 
Glbtb  ffMé) ,  ficaire  de  St-Orena,  à  MonlaiilMui. 
Gbandprê  (Bfaxime-Penîn  de) ,  id. 

Grenier  (Zénon  de),  foaixmiig  du  MousUer,  33, 
id. 

Gros,  ingénieur  en  chef  des  ponu-et-cliaussées ,  à 
Caliors. 

GOQLARD,  à  MontaalMn,  me  Benièrea  ,  95. 

Goulard(  l*al)l)é },  aumônier  de  lliwpice ,  id. 

GuiLBOO  (l'abl>é  Adolphe) ,  il  Pamac  (Lot). 

Gdilhou  (Eugène) ,  avocat  «  à  Cabors. 

GUYARD,  vicaire-général,  à  Montauban. 

GUYOT  DE  Camy  (A.),  à  Camy  (Loi). 

GuYOT  DE  Camy  (Edmond) ,  à  la  Bastide-Marat  (Lot). 

HÊLiOT  (Louis  d'),  propriétaire  t  ii  Cahora. 

Jobdahet  (Jolien) ,  ï  Montaoban. 

Jouglar,  notaire,  à  Bouillac  (Tam-et-Garonne). 

JouBDAN,  doclear*médecin ,  à  Gaoatade  (Tarn-et- 

Garonne). 
JuiLLAC  (le  vicomte  do) ,  à  Toulouse. 
Lacaze  (John),  docteur-médecin  ;  à  lVlontaot>an. 
Lagazb-Dori  (  Adrien  ),  me  de  ia  Mattriie,  iS  , 

id. 

Lagrangb  (l'abbé),  curé  de  Caussade  (Tam-el- 
Garonne). 

Lagrèze-Fossat,  à  Sloissac. 
Laroque,  conservateur  du  cloître,  id. 
lARTET  (Edmond) ,  à  Paris. 
Lasalle  (i'abbé  de),  secrétaire  de  l'évécbé,  à  Mon* 
taoban. 

Laulaniê,  juge  de  paix,  à  Laxedi  (Lot). 
Laorière  (de) ,  inspecteur  de  la  Cbarenie,  à  Paris. 


/|6ft  mNf;RiSS  ABCNÊOUXilQnE  DB  PNARCe. 

MM.  Layrolles  (le  vicomie  Edmond  de)  •  à  Orly  (Tira-«l- 

Garmiiie). 
Lbpbano  ob  PoMNfiiiAii ,  N<rac» 
Legain  (l'abbé),  vicaire-génénL 
Lbvaintillb,  préfél,  à  Mouttobaii. 
Le  VEILLÉ  ^^Amédée),  avocat,  place  de  l'Horloge . 

id. 

LiGOUMiE,  membre  de  la  Société  des  scieoces,  id. 

LlMAlBAG  (Alfred  de) ,  id. 

LiMATRAG  (rabbé) ,  curé  de  Sapiac  - 

LiMATBAG  (LéopflM),  conaeHter  général  da  Lot«  à 

Castelnau-de-Montraiier  (Lui). 
LUNET  (l'abbé),  coré  de  Sl-Laoreot-d'Olt  (Aveyron). 
LUYNES  (le  duc  de}  ,  à  Taris. 

Magen  (Adolphe) ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 

d'agricoliure  •  i  Acpsa,  rue  St-Antoine ,  19  ter. 
Maistbb  DB  ROGEB  DB  LALAifOB  (Ferdinand)»  à 

Paria,  boulevard  St-Michel ,  27. 
Uaignos,  pbaroiacien,  ft  St-Nicolas  (Taru-et^Garonne). 
MALPiifi  (Étienne),  mafre,  à  Orgueil  (TanM-Garonoe). 
iManau  (l'abbé) ,  aumônier  du  collège ,  à  tMoQtaubaik 
Mahquès  (Joseph) ,  avocat,  à  Cahors. 
Martin  (Hipp.),  avocat,  à  Boissor  (Lot). 
Martin  de  y  mis  (Timoléon  de),  au  cbftieau  de 

YIvMb  (TàrB). 
MARTlGNAG-LoDHDE,  à  St-Anlouin. 
Martrir-Douos  (le  comte  de) ,  au  cUiteau  de  St- 

Urcisse  (Tarn). 
iMaury  (Philippe) ,  archiprétre,  k  Cabors* 
Mazas,  à  Lavaur. 

Mëogy  (Alphonse),  ingénieur  en  cbef  des  mines,  k 

Paris,  25,  rue  de  Fleurui. 
M  IRAN,  avocat,  à  Galiore,  bouk*vanl  Nord. 
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AIM.  MoNTAUT  (LrOui$) ,  iugéoieur  des  ponts-el-chaussées .  à 

Figeac. 

MoMBBisON  (Georges  de) ,  «i  chftlead  de  MoDlbrison 

(Tara-et-Garonoe). 
MOBLOT,  I  Lausamie. 
MOHTILLBT  (de) .  à  Grenoble. 
MURAT  (le  comte  J.) ,  député  au  Corps  léguilalif,  à  la 

Bastide  de  Murât  (Lot). 
MUREL  (Joseph  de) ,  à  Martel  (Lot). 
^ADAI.  (Denis) ,  notaire ,  à  Luzech  (Lot). 
NOKOBGUis  (l'abbé)  »  coré  de  Bmnlqiiei. 
NOULUNS ,  directeur  de  la  Repue  d^ÂquSianw, 
OUTIBR  (Tliéodore) ,  à  MonCanban. 
Pagan  (Ferdinand),  ancien  magistrat,  à  Toulouse, 

rue  St-Éiienae,  12. 
Pagès  (Léon) ,  maire  de  St-Antonin. 
Pagès  (Émiie),  notaire,  à  Sl-Antonin. 
Périës-Labaiithb  (Léonce) ,  an  Ma»-Gr«rier  (  Xmf 

et-Garonne). 
PtaMffOtf  (Jalla  de),  k  Montauban. 
PeSCHOVD  (Mg') ,  évêqne  de  (Jaliors. 
PEYRONNENc  (de) ,  avocat ,  à  Caliors. 
PiALÈs  (l'abbé),  curé  de  Sl-Urcisse,  id. 
Poncet-Delpech  (Eugène) ,  à  Monlauban. 
Pottjer  (l'abbé),  vicaire  deSt-Oreus,  id. 
POTTlER  (Raymond) ,  fc  Paria. 
PiAOEL  (Gbarles) ,  I  Puylanrens  (Tarn). 
Praml  (Émiie) ,  à  Sl-Antonin. 
Prax-1'aris  ,  maire  de  Montaubaii. 
Ratbeau,  capitaine-ctief  du  génie,  à  Aniélic-ies-Baii»s. 
Rattier  (Léon) ,  docteur  eu  médeciue ,  à  Montauban. 
Ravier  ,  iugénienr  en  chef  des  ponls-et-cliausaées ,  à 

Gâtai. 


hlO  CONGRÈS  AKCHÉOLOGIQUË  DE  PBANCE. 

MM.  AATiiAUD(GoiliaDine),  àCahon»  gmd'miabam. 
RENG01I6NB  (de),  archiviste  do  défnrtemeot,  \  An- 
goalêiiie. 

Ret-Lescubb,  de  la  Sodélé  française,  à  Monttalian, 

RlGHABD,  employé  des  postes,  id. 

Richard  (Maurice) ,  avocat ,  à  Gabors. 

Rivières  (le  baron  de) ,  à  Albi. 

ROALDÈs  (l'abbé  de),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Cahors. 

Rossignol  (Élie) ,  à  Montaos  (Tarn). 

ROUMEJOUX  (de) ,  à  Cahors. 

SAiNr-PAOL  (AUiert  de),  garde^général  desiorCls,» 

Hontanban. 
Saint-Paul  (Amédée  de),  k  Moissac 
SAiNT-PAtiL  (de) ,  membre  do  Gooaeil  de  la  Société 

française  d'archéologie,  à  Paris. 
Saint-Gemës-Portal,  banquier,  à  MoniaubaiL 
Sambucy  (Benjamin  de). 
Sarrut  ,  procureur  impérial ,  ^  Mofltaobaii. 
Sekac  (de) ,  à  Paris. 

Serilhag,  docteur-médecin,  à  Lamotte-Ciinioot. 
SmoNNiT  (l'abbé) ,  coré  do  Sacré-ikeor ,  ^  Cabors. 
SouiEBS  DB  La  Toitbasse  (do),  k  Yab»oe-d'Agen 

(Tarn-et-GaroDoe). 
Takoo  ,  avocat,  k  Cahors. 
Taupiac,  avocat,  à  Gastel-Sarrasin. 

TEULlfeRES,  juge  ,  à  Montauban. 

TiLLET  (le  marquis  du),  receveur-général,  à  Cahors. 

Toulouse-Lautrec  (le  comte  de),  k  Rabasteos. 

TouRKAL,  à  Narbonne. 

Trapauo  de  Colombe,  à  Florac  (Gironde). 

Tremolet  (l'abbé) ,  curé  de  Coussergnes  (Aveyron). 

Tbctat  (Eogène) ,  à  Tooloose;. 

ViOSSB,  vice-président  do  Tribonai  dnl,  i  Montanban. 
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MM.  Yaissière  (l'abbé  Félix) ,  cnré  de  ViDenouveUe  (Tarn- 
et-Garonne). 

VAliADA  (fiipp.  de),  maire  de  RéiLviile  (Tarinet'- 
Garonne). 

Valaoibb,  de  la  Société  française  d'archéologie  ^  à 
Rodez. 

Valadin  (de)  père ,  à  Réalville  (Tarn-ei-Garoaue). 
Valette  (Henri),  chef  d'insiituiion ,  à  Cahors. 
Vallon  (de) ,  directeur  des  Domaines,  id. 
VjssiliS  (le  vicomte  Élie  de) ,  à  Mouuuban. 
Vesins  (  Mg'  de) ,  évéque  d'Agea. 
ViALA  (Paul),  à  Gastel-Sarrazio. 
ViALkTES-D*AiGNAN  (Charles) ,  à  Montaoban. 
ViALLE  (Alfred),  avocat,  à  Goardon. 
VlALLE  (Hugues) ,  avocat,  à  Gourdon. 
VlGUlÊ ,  curé  de  Sl-Pierre ,  à  Moissac 
VINAS  (rabbé) ,  curé  de  Jonquiëres. 
Vingent-d'Abbessabd  (rabbé),  vicaire,  ài  Cahors. 
Ytebson  ^d') ,  à  GaiUac  (Tarn). 


CONGRÈS  ARGHÉOLOGiaUË 

m  FRANGE. 

XXXU*  SESSION. 

TROISIÈME  PARTIE  TENUE  A  GUÉRET, 

1jX2  16  JXJIV  1666. 


Le  bureau  de  la  bociéié  française  d'archéologie,  composé 
de  MM.  de  Caumont ,  Gaugain ,  de  Saint-Paul ,  Bouec , 
Cauois,  deCaugniffde  Laurière,  VàbbéÂrbellot,  Buisson  de 
Mtowergmer ,  et  de  qoelqoes  membres  de  la  même  Société , 
eM  inrd  pour  Limoges  le  15; le  16,  il  arrifait  de  boDoe 
heure  à  Goéret  •  où  le  Goiigràs  devait  dore  m  wiBioii  de 
1865. 

M.  le  comte  de  Geanc ,  inapectenr  de  la  Société ,  qai 
devait  présider  cette  dernière  partie  de  la  session,  attendait  le 
bureau  à  la  gare  avec  une  nombreuse  députation  des  Sociétés 
savantes ,  M.  le  comte  de  Cornudet ,  les  conservateurs  du 
musée,  etc^  etc» 


Mutée  d'oMifMtfdlf.— En  attendant  l'heure  de  hi  première 
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séance ,  qui  s'est  tenue  dans  la  salle  de  la  Cour  d'assises ,  au 
Palais-de-Jostice,  le  Congrès  a  fait  nne  visite  officielle  à  M.  le 
Préfet,  puis  ta  Muée  d'antiqiiités  qai  renferme  des  objets  très- 
prédem.  LeCoDirès  a  été  frappé  de  la  boDoe  ctatiicattoii  et 
de  Tordre  eieeOeat  qai  eiistent  dans  cette  eoRection,  et  dans 
les  collections  d'histoire  naturelle  qui  se  trouvent  dans 
cTaotres  salles. 

M.  Bonafoos^  conservateor  du  nrasée  lipMiire,  avait 
adressé,  fl  y  a  quelques  années*  à  la  Société  un  mémoire  sur 
des  ornes  en  verre  trouvées  dans  la  Creuse  et  sur  les  en- 
veloppes en  pierre  qui  les  protégeaient  (V.  la  page  suivante). 
Ce  ménooire  a  été  imprimé  dans  le  Builetin  monumental. 
D'autres  ornes  ont  été  découvertes  depuis,  et  leurs  enve- 
loppes en  pierre  ont  été  récneillies  dans  le  iniiséi,  dont  elles 
sont  one  des  choses  les  plus  intéressantes.  U.  Booet  a  des- 
siné nne  de  ces  bottes  en  pierre  composées,  comme  toiqoors, 
de  deni  parties ,  et  qui  ont  nne  forme  coniqoo  ofOlde  à  leur 
partie  supérieure  (  V.  la  page  475  ).  Le  couronnement ,  qui 
devait  être  apparent,  s'emboîtait  dans  la  partie  inférieure 
comme  nos  bottes  en  bois,  et  fermait  aiosi  assez  exactement 
b  cavité  creusée  pour  reisfoûr  rume  en  verre. 

Cette  forme  ovolde  paraît  avoir  été  employée  assez  ordi- 
nairement pour  les  urnes  dans  cette  région,  sous  la  domi- 
nation romaine  :  on  en  voit  one  semMable  au  piusée  lapi- 
daire de  Limoges. 

Dans  d'autres  oontiées  de  la  France ,  les  bottes  desdnées 
à  renfermer  des  urnes  cinéraires  affectaient  la  forme  co- 
nique ,  et  à  Dijon  elles  étaient  surmontées  d'une  aiguille  à 
quatre  pans  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  tumu- 
laire. 
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SPiOUBN  D*VII  fâTMt  AlIflQIII,  âV  KOMIb  M  OOiKBT. 


!*•  siAHCB  DU  !•  JQUf* 

Présidence  de  M.  le  PitfcC  etde  U.  im  Cmac,  inspectcar  de  le 
Soeiélé  taçiin  d*eidiéeieKle^ 

Siégeot  aa  bareaa  :  MM.  de  Camnmt  direcienr;  l'abbé 
ArbelÎM ,  inspeciear  dîtiiimiiiaire  ;  vieomte  de  Canmdgt , 
de  rinstitol  des  proTinoM  ;  £.  Gangam,  d$  dmpuf ,  mem- 
bres do  Conseil. 

M.  A.  Richard  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M. le  Préfet,  qui 
remercie  la  Société  française  d'archéologie  et  l'Institut  des 
provinces  d'avoir  choisi  le  chef-lieu  du  département  de  la 
Creuse  pour  y  tenir  une  de  ces  assises  scientifiques  si  in- 
téressantes par  les  sujets  divers  qui  y  sont  traités.  Il  eiprime 
ses  sympathies  et  celles  do  Gonvememeni  pour  ToBOfie  en- 
treprise ,  dès  Tannée  18S2 ,  par  H.  de  Gaomoot  et  qu'il  a 
depuis  Ion  poursuivie  sans  reUcfae. 

M.  de  Gaumont  remercie  H.  le  Préfet  de  sa  sympathie  pour 
le  congrès,  et  la  ville  de  Guérei  de  son  bienveillant  accueil , 
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M.  P.  de  Cessac  du  zèle  qu'il  a  apporté  à  l'organisation  de 
cette  soleauité,  M.  Bonafoux  des  soins  qu'il  a  donnés  h  Vor- 
ISUùaàûon  praniâre  du  Musée,  et  len  Sociétés  savantes  du 
déiMitenieiit  do  ièle  qu'elles  déploient  dw  J'acconpiiaie- 
ment  de  leur  tâche.  Il  expose  ii  Iwgeo  traits  le  bitt  de  la 
Société  françaiie  d'archéologie ,  qui  est  d'étabUr  des  oompa- 
raisons  entre  les  diverses  parties  de  la  France;  il  espère  que 
la  réunion  de  Guéret  apportera  des  matériaux  nouveaux  pour 
la  connaissance  de  notre  pays. 

IL  le  Préfet ,  obligé  de  quitter  le  QoDgrès,  cède  le  fauteuil 
de  la  présidence  à  M.  de  Gessac,  et  la  parole  eat  donnée 
a  M.  le  docteur  Vincent  «  qui ,  l'aide  des  dlfférenoes  de 
langage ,  cherche  1  établir  quelles  forent  les  fimltes  des  trois 
peuples  qui  occupaient  le  territoire  de  la  Creuse  :  les  Bitu- 
riges ,  les  Lémovices  et  les  Arvernes. 

M.  l'abbé  Leclerc  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  cel- 
tiques de  la  Creuse;  il  demande  ensuite  si  les  pierres  cel- 
tiques, dolmens,  menhûrs,  el&,  ont  serti  de  limilML  II 
condolf  d'après  ses  observations,  telles  é»  M.  l'abbé  Ron- 
gerie  et  celles  de  M.  de  Longnemar ,  qu'on  ne  peut  établir 
aucune  division  li  l'aide  de  ces  monnments. 

Ce  mémoire  donne  lieu  à  d'intéressantes  observations  de  la 
()art  de  M.  Bulliot,  d'Autun.  La  question  des  limites  n'est  pour 
lui  qu'accessoire  :  ces  monuments  sont  desantelsou  des  pierres 
de  jnsiice  ;  ils  ont  le  dooble  caractère  rdigieox  et  jodidaire 
qoe  l'on  s'accorde  b  reconnatire  ans  Dmidas,  et  Âs  le  oon- 
sérient  souvent  pendant  le  moyen-âge.  A  Anxerre ,  il  y  avait 
un  dolmen  où  les  seigneurs  rendaient  la  justice  et  oà  les 
vassaux  venaient  rendre  hommage.  Quant  aux  pierres  re- 
ligieuses, la  religion  chrétienne  les  a  trans£orffiée&  C'est  à 
des  saints  que  se  rapportent  leurs  légendes;  mais  il  faut  bien 
lemaniner  qoe  ceUcs^  aont  celtiques  et  non  palènnes,  car 
le  peuple  des  campagnes  avait  conservé  ses  andeones 
croyances. 
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M,  BoiiQC  ikniile  pour  q«e  l'on  énm,  dans  éoqêè  dé- 
partement ,  QD  catalogue  des  pierres  celtiques  el  que  IHm 

recueille  toutes  les  légendes  qui  s'y  raitacheiit 

91.  l'abbé  Leclerc  répond  qu'il  a  entrepris  ce  travail  pour 
le  Limousin;  les  traditions  de  l'Autunois  n'y  existent  pas; 
les  mooQments  sont  l'œuvre  des  fôes,  ou  de  la  Saiote-Yierge, 
Uinifonnaiion  de  la  légende  celtique  ;  oo  It  trouve  appliquée 
Ir  UN»  let  meoliin ;  les  lÎMles  de  b  Grewe  mut  remplacéea, 
dans  ta  flaute-Vienoe,  par  les  Martres. 

Sur  la  demande  de  M.  Bulliot  qui  rappelle  la  Goivre,  le 
serpent  sacré ,  gardien  des  dépouilles  de  la  guerre  «  M.  Bos- 
vieux  répond  que  dans  la  Creuse ,  dans  les  récils  qui  s'ap- 
pliquent aux  dolmens ,  il  n'est  jamais  question  de  serpents. 
11  signale  une  inscription  gallo-romaine ,  gravée  sur  un  cippe 
trouvé  à  Arrênes ,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer.  M.  de 
Gaumoot  engage  la  i>ociété  des  sciences  naturelles  etar- 
cbéologlqnes  de  la  Creuse  à  prendre  des  mesures  pour 
enrichir  son  musée  de  ce  curieux  débris  du  passé  (1). 

M.  Bonafoux  donne  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel, 
après  avoir  défini  leur  caractère,  il  donne  l'énumération 
précise  et  complète  des  monuments  celtiques  et  gallo-romains 
qui  recouvrent  le  sol  de  la  Creuse,  des  vilUù,  des  camps  et 
des  voies  romaines. 

Ce  travail  amène  la  question  de  Praiorium.  Quelle  est 
cette  sution  indiquée  sur  la  Carte  de  Peutinger,  et  dont  la 
pofllIioB  esl  encore  indécise  ? 

(1)  Le  mmét  de  Ouéret,  grtoe  au  dérioMicmiasat  éeM.  de  Coertia, 
aMabre  de  la  floeiéié  franceiae  d'iicMologie,  est  aajoord*lrai  en  pos- 
mMib  de  ee  use  de  granit.  L^imeilpIioB  est  aiml  coofoe  : 

SACEfl  PEROCO 
IKVRV  DVORI 
œ  •  V  •  S  .  L  .  M 
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M.  de  Beaulm,  dans  on  mémoire  lu  par  M.  Masbremer, 
l'asBioiile  a?eellr«f(a,  Brcitb,  près  la  Sonterralne,  où  Ton 
a  lêcaeilli  de  nombreux  dâma  de  Tépoque  gullo-romainei 

M.  Boitton  de  Manverguier ,  soiTant  l'opinion  de  Nadand 

et  des  antiquaires  Limousins ,  croit  l'avoir  retrouvée  dans  les 
champs  de  Prataury ,  au  pied  du  Mont-de-Joahet,  commune 
deSt-Goussaud;  il  met  sous  les  yeux  du  Bureau  quelques 
objets  trouvés  dans  les  fouilles  entreprises  par  la  Société 
archéologique  de  Limoges.  Il  rapporte  one  tradition,  snr  0|ie 
grosse  pierre  brute  que  l'on  dit  reoon? rir  on  trésor  et  avoir 
été  la  base  d'one  statue,  peot-étre  un  Ja|riter-01ymplen. 

M.  Arbellol ,  à  Tappui  de  cette  opinion ,  pense  que  des 
amas  de  pierres,  situés  à  côté  de  ce  bloc^  pourraient  être  des 
débris  du  temple  du  dieu  qui  aurait  donné  son  nom  <i  la 
montagne  (  Mons  Jçvis,  ) 

H.  Lederc  lait  remarquer  qoe,  snr  les  sommets  voisins  du 
Mont-de-Jonhet ,  il  existe-  de  semblables  amas,  pins  considé- 
rables que  cdoi  dont  il  est  question. 

M.  Bosvieox  place  Pnmorium  dans  le  bois  d'Epagne,  près 
Sauriat,  où  il  signale  des  substructions  romaines  considé- 
rables. Dans  un  mémoire  étendu ,  il  rappelle  les  opinions  de 
ses  devanciers,  Nadaod,  Duroox,  Âllou,  etc.,  et  les  discute 
par  le  calcul  desdistancesL  A  l'appui  de  son  système,  il  entre 
dans  l'étude  des  voies  qui  traversaient  le  département  de  la 
Creuse ,  et  particnliérement  de  celle  de  Limoges  li  Clermont. 
Il  indique ,  sur  une  carte  qu'il  a  dressée  d'après  celle  de 
l'État-Major,  tous  les  points  de  son  parcours  et  relève,  à 
chaque  lieu,  les  débris  de  la  civilisation  romaine  qui  lui  ont 
servi  à  le  déterminer. 
La  séance  est  levée  à  6  heures. 

£e  Secrétaire, 

A»  RiCBABD, 

AnkMHt  dut  Hpartntmt  <fr  U  Cmuu 
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2«  SÉANCE  DU  16  JUilN. 

Préttdence  d«  M«  m  Gmac. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  i  /2. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Arbellot,  Gaugatn^ 
Bonafimx,  BuUiot,  président  de  la  Société  Éduenne;  de 
CmÊ§H!jff  Bouet,  Florand ,  trétorier  «le  to  Société  des 
sciences  nauirelles  de  la  Crenit. 

H.  i.  JUctuard  retint  les  fuictioiis  de  lecféiaire^ 

M.  fllisqaeleB  détache^  de  soq  ÉêêuU  twria  Cmmmàatkm 
des  Rmnaùu ,  quelques  cbepitres  dans  lesquels  il  relèie  one 
lacane  de  l'Histoire  de  Polybe;  confirme  l'atirilMitioa  i 
César  des  Commentaires  sur  la  guerre  civile  ,  el  établit  que 
Pabréviation  leg,  de  ritiuéraire  d'Àotonin,  signifie  gêné- 
ralemeut  lega. 

M.  le  secréuire  lit  quelques  ooies  sur  UmlUéMnum, 
envoyées  par  le  colonel  Sarrette,  qiNt  par  un  cosDnMntaire 
habile  d'an  passage  de  Gfisar,  place  cet  çffiiém  si  envié 
à  Ussel-sar^Sarsonne. 

VU  FUlionx  donne  ensuite  lectnre  d*nne  partie  d'un  mé- 
moire qu'il  a  publié  sar  une  noot elle  inteqpféialkA  et  elas» 
sifieatioD  des  monnaies  gauloises  ;  il  rapporte  au  coite  du 
Soleil  et  des  astres ,  les  sigues  et  emblèmes  qui  se  rencou- 
trent  sur  le  revers  de  ces  pièces. 

M.  l'abbé  ArbelIot,pour  édaircir  les  parties  du  programme 
qui  n'ont  pas  été  traitées ,  pose  diverses  quesiiona  auxquelles 
répond  parllGolièremenl  Bl.  Bosvieox. 

Les  églises  du  département  à  citer  sont ,  à  Tépoqoe 
romane,  celles  de  Ghambon  et  de  Bénét eut  ;  an  XIV*  siècle» 
le  portail  do  MoMiarHl'Ahun  ;  au  XV' ,  la  chapelie  de  La 
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Borne  et  l'Oise  de  St-Pierre-de-Forsac  ;  ao  connineiiceaieDt 
da  XVI*»  celles  da  cbltean  et  da  MoQtîer-de-FeUetIn ,  dont 

on  possède  les  dates. 

Crozant  est  la  plus  importante  forteresse  militaire  de  la 
Creuse  ;  on  ne  possède  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 

M.  Ârhellot  a  trouvé  la  date  de  1683,  pour  la  lourde 
Zizim ,  à  JBourgaDeof.  M.  fiosTÎeux ,  au  sujet  de  ce  nom , 
pense  qoe  ce  malheiireox  prince,  qne  l'on  fait  on  peu  trop 
voyager ,  n'a  jamais  été  enfermé  que  dans  le  donjon  de 
fioistamy,  appartenant  à  Gny  de  Blanchefort,  son  gardien. 

Sur  la  question  de  déterminer  rasage  des  théâtres  ro- 
mains, H.  Arbellot  cite  les  vers  de  Fortnnat,  rappelant  qne 
saint  Martial  alla  au  théâtre  de  Limoges  prêcher  FÊvan- 
gile. 

M.  de  Caumonl  croit  que  les  théâtres  ,  qui  ont  été  très- 
répandus  ,  ont  pu  servir  à  divers  usages ,  peut-être  quel- 
quefois aux  grandes  réunions  administratives,  commerciales, 
etc.,  etc. 

M.  Bosvieuz  assure  n'avoir  vn  aucune  trace  de  ces  mo- 
numents dans  k  Creuse  ;  et ,  quant  aux  lieux  où.  il  aurait  pu 
en  exister,  Évanz  est  trop  défiguré,  et  Ahun,  oà  Ton  a  re- 
cueilli des  tronçons  de  colonnes ,  n*a  pas  été  assez  fonillé. 

Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  traces  de  construetionë  k 
Guéret,  avant  que  saint  Pardoux  vint  s'y  établir,  au  VU* 
siècle. 

M.  Bulliot,  qui  a  visité  récemment  le  Puy-de-Gaudy,  dont 
le  sommet  aride  s'élève  non  loin  de  la  ville,  y  a  reconnu  un 
retranchement  gaulois,  à  bourrelet,  fortement  accusé  ;  le  sol 
est  couvert  de  débris  de  tuiles  et  de  poteries  de  la  Décadence 
romaine.  Il  rappelle  ce  fait  que  les  cppida  gaulois ,  aban- 
don'nés  aprSs  la  Conquête,  sont  redevehus  des  lieux  de  re- 
fuge ,  lors  des  grandes  invasions. 

Il  y  a  peu  de  noms  gaulois  dans  la  Creute  :  sur  %,0(iO 
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villages  tt  y  en  a  5,000  qai  déciveat  da  tetin.  A  Évaux  ,  sur 
ao  «aMMifo  d'aa  malade  reoonnnssuiK,  od  a  troavé  le  nom 
de  la  diviiiité  topique  :  IVAHU. 

H.  de OaamoDt  invite  la  Société  delà  Greiiae  \  reprodiiiiet 
dans  ses  Mémoires  »  les  inscrlptioiis  qu'elle  a  reeueiliies; 
elle  indiquera  par  là  Tintérét  qne  la  science  attache  à  la  con- 
servation de  ces  monuments.  M.  de  Gessac  répond  qne 
M.  l'abbé  Texier  a  publié,  dans  les  Mémoires  Ûeh  Soclélé 
des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  les  inscriptions  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute- Vienne. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  notices  sur  deux 
membres  que  la  Société  (rançaise  d'archéologie  a  récemment 
perdosL 

M.  de  Gessac  remoe  Teiistence  de  M.  l'abbé  Boy  ^ 
Pierre0tie,  de  Felletin  :  il  rappelle  ses  travaux  norobceoi  et 
particulièrement  son  Histoire  des  monastères  de  la  Blarche» 
et  la  publication,  annotée  avec  soin ,  du  fhhiiiairÊ  du  Ur 

mousin,  de  Nadaud.  Il  a  succombé  quelques  mois  avaot 
l'ouverture  de  ce  Congrès  qu'il  devait  présider  et  auquel  il 
consacra  ses  derniers  moments. 

M.  Arbellot  annonce  qu'il  est  chargé,  par  la  Société  du 
Limousin,  de  publier  une  notice  sur  M.  de  Verneilb, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  région.  U  rappelle  ses  études 
sur  l'art  byzantin,  dont  il  fixa  les  caractères;  puis,  sa 
Monographie  de  St-Front  de  Périgneux,  et  sa  Description 
des  églises  coupoles  de  l'ouest  de  la  France  ;  sa  collabo* 
ration  au  BuUeiin  monumemait  où  M.  de  Caumont  vulga- 
risait l'archéologie  ;  ses  Étndes  sur  les  villes  neuves  du 
XIIP  siècle ,  sur  ks  fontaines  et  les  ponts  du  moyen-âge , 
et,  enfin,  sur  les  émaux  dont  il  réclamait  la  priorité  pour 
rAllemagnc.  Son  buste,  eu  marbre  blanc,  va  être  érigé 
dans  le  musée  de  Périgueux ,  et  M.  de  Caumont  se  joint  k 
M.  Arbellot  pour  iaire  appel  à  la  Société  de  Guéret, 
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qui  se  fera  m  dopiijevr  dft  eoiiQpqf:ir  ^  ç«tte  œqfre 
justice. 

Après  quelques  autres  communications  et  la  présentation 
de  plusieurs  mémoires,  qui  n'ont  pu  être  lus  à  cause  de 
l'heure  avancée ,  M.  de  Caumoni  remercie  les  habilauis  du 
département  de  la  Creuse  de  leur  boa  aiccii^ili^  1/^9»  félicite 
de  racUvité  iqieUecdielle  qv'il^  ^otretieniiem  âm.  )e  pays, 
et  prononce  b  clôture  du  Cpo^r^  archéolo^ne  de  1865. 

La  séance  est  levée  à  li  lienres. 

Le  Secrétaire , 
A.  RiCBABA. 

Voici  la  liste  des  membres  qui  ont  assisté  au  Cong^rès ,  à 
Guéret  : 

AnwQtji  aicliîprêire  de  Rocliechoiiarii^  membre  de 

rinstitnt  des  pi»ijnces. 
Assolant,  hoonn^  de  lettres St-Beiv>St4u-Sault, 

à  Paris. 

Beaukoht  (de),  doc  leur  en  méd^çii^e,.  au  i^lauc  (ladre), 
Betoulle  ,  avocat ,  à  Paris. 
BoissY».  supérieur  di^JPetit-â^paire  dn  Uorai  (Hante- 
Vienne). 

BoNAtinspectenr  dep  ein^  dt/ermales  d*^vanx.  (Creuse). 
BoNAfOiix  •  bibliothécaira  de  la  ville  de  ÇuiéreV 
BosTi^ux,  archiviste  du  département,  à  Agen. 
Bquchakdon,  avocat,  vice-secrétaire  de  la  Société  des 

sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Crei^se. 
Bou&oxxE,  soos-iospecteur  des  forêta,  à  Quérel* 
Boottblai^Pesiioolins»  awué»  id. 
BBjDNBAii  y  curé  d*4nzèmea  (Creoae)^ 
BOISSON  DKB|A$VEBGHUR,dnctenren  DroUt^LUpioges. 
BottioT,  président  de  la  Société  Ëdoenne,  à  Antun. 
BussiËaES^  docteur  eu  médecine,  à  Chaielus  (Creuse). 
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MM.  Caluer,  receveur  de  l'Enregistrement,  h  GoéreL 
Garnot,  ingénieur  au  Corps  impérial  des  tnioes,  à 

Limoges. 

Cattois*  médecin  da  Ministère  de  rinslrucUon  po- 
Miqne. 

GBS8AG  (Pierre  de),  président  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

Cessag  (l'abbé  de)  «  membre  de  llnstltnt  des  pro- 
vinces, au  Mouchetard  (Creuse). 

Cheuureau,  directeur  des  Contributions  indirectes, 
à  GuéreL 

Clément,  adjoint  an  maire  d'Aubnsson  (Creuse). 
Cornudet  (le  vicomte  de) ,  membre  dn  Conseil  général 

de  la  Creuse,  à  Crocq. 
COfroEBT  DE  La  Villatte,  juge  an  Tribunal  de  Gnéret 

COUGNY  (le  comte  de),  à  Chinon. 

CouRTY,  adjoint  au  maire  de  Guéret 

CousTiN  DU  Masnadaud  (le  comte  Henri  de),  ï 

Sazeirat  (Creuse). 
Crogq  (Loois) ,  chimiste  9  à  Anbnsson  (Creuse). 
Crbssant,  docteur  en  médecine,  à  GuéreL 
Dabtigb  procureur  impérial ,  k  Guéret. 
Datras,  juge  au  Tribunal  d'Aubosson  ,  membre  du 

Conseil  général  de  la  Creuse. 
Delamarrf.,  député  au  Corps  législatif,  à  Paris. 
Deulle,  vice-président  dn  Tribunal  de  Guéret. 
Dblillb  (Louis),  membre  du  Conseil  générai  de  la 

Creuse ,  k  Guéret. 
DEsrosSES-LAGEAviftBB ,  id. ,  k  BoussaC 
Desry-D!7THEIL  ,  notaire ,  à  Anzèmes  (Creose). 
DISSANDES  DE  La  VU.LATTE,  président  du  Tribunal 

de  Guéret 
DouiN,  principal  du  collège  de  Guéret. 
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MM.  DuBRANLE,  docteur  en  médecine,  à  St-Vaory  (Gnose). 
Ddgenbst,  id, ,  k  Gaéret. 

DOMASRAHBàUa 

DuMONT,  substitut  do  pmcoreur  impérial ,  à  Gnéret. 
Faure-Maison-Rouge,  curé  de  St-Sulpice-le-Gué- 

rétois  (Creuse). 

Faube-Mazurat,  couservateur  des  hypothèques»  à 
Goéret. 

Fatoubs  ,  docteur  en  médecine»  id. 
Fauoux  (Antoine) ,  conservatenr  dn  musée ,  id. 

Florand,  pharmacien,  trésorier  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

FouRNoux  (de) ,  à  Chéncrailles  (Creuse). 

Frêmonteil,  avoué,  à  Guéreu 

Gaillard,  avocat,  id. 

Gallabd,  banquier,  à  Gnéret 

Gallerano,  docteur  en  médecine  et  mahre  k  Jamages 
(Creuse). 

Gerbaud^  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la 

Creuse. 

GuiLLON>  pharmacien,  à  Guéret. 
JORRAND,  make,  à  Ahon  (Creuse). 
LABRTOfB ,  arcbiprêtre,  à  Aubuseon  (Creuse). 
La  Celle  (le  comte  Aymard  de),  à  Ajain  (Creuse), 
La  Celle  de  Yillebaton  (le  vicomte  de] ,  an  bourg 

d'Hem  (Creuse). 
Lamy,  banquier,  à  Limoges. 
Larocbe,  ancien  président  du  Tribunal  de  Guéret 
Laroche  (Paul) ,  docteur  en  médecine ,  à  Paris. 
La  Rochb*Atiion  (le  marquis  de),  à  Mainsac  (Creuse). 
Lauriërb  (de) ,  k  Angouléme. 
Lavergne  (Léonce  de) ,  de  Tlnstitot  de  France. 
Leclerg,  curé  de  St-Sympborien  (Uaote-Vienne). 
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Éll.  LtiGliAllft  (Jilsliii),li  CmélNSt 

Legbip  ,  pharmacien ,  I  IGiiairibmi  f Ortm). 

Ugkac  (de) ,  à  Monlevade  (GreoM). 

^itGUEiMAit  (de) ,  président  ^e  ta  Société  des  ADli> 

qnaires  de  l*Ouif si ,  à  Poitiers. 
Maingonat  (Victor),  juge  boiiorbire  au  Tribunal 

#AiilMu80ii  (drense). 
Mallard,  profeaseor  à  l'École  des  hiIm  de  Si- 

Élieiiiie. 

MAKGBàMOOM  ttt  UMin-»  «à  Mk 

HlftWSRWson ,  f Mfie ,  k  Goérat 

Masbremer  ,  architecte  du  département,  «ecrélairc 
de  la  Société  des  Hciences  uatorelles  et  «rché illogiques 
de  la  (Ireuse. 

i\Iasqu£Lëz,  bibliothécaire  de  i'^coie  de  6i-^Jifr. 

MÉHÊTBEL ,  inspectmir  de  l'Atadénie,  *  ISaéret. 

MoiHiBr,  cottaaPfaUBr  do  «maée  4e  la  fille  de  Goéret 

MonTAUDON  (le  général),  h  Paria. 

MoMTBAft  (te  cbnrle  i;6opfid  ée),  i  'Mawenon  (freine). 

MosNiER,  conseiller  de  préfecture,  à  Guérei. 

MURAUD  (Albert  do) ,  à  Abtin  (Oeuse). 

Nalècbes  (LMia  de),  aiirooat  an  Conaeil  d'État,  à 
Bms. 

NteniEit,^  Goéret. 

Nbatiue  (d^ ,  ingénirar  m  chef  au  Gorpe  impérial 

des  mines,  à  Périgueos. 
Neteux,  arcbiprêtre  de  Goéret. 

Niveau,  avoué,  à  Guérei. 
Pauly,  notaire,  à  Ch^uérailles  (Creuse). 
Peybathon  (Cy pries) ,  à  Aubusson  (Creuse). 
PiCAUD,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  k  Qreose. 
fUiMMiE,  veoOTeorigénéral  des  «finances,  k  Giiéiet. 
Abhmm»  dooteBr«n4nèdeGiBeb 
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MM.  AOBUT ,  docteor-médecm ,  à  Jooiliat  (  Greose  ). 

ROUGBIIB  (l'abbé) ,  professeur  au  Petit-Séiimiaire  du 
Dtfil. 

ROOILLÉB,  vérifieateor  de  l'Enregistrement,  à  Guéret 
Richard  ,  archiviste  du  département ,  id. 
Saincthorremt  (de),  ancien  député,  à  Bonssac 

(Creuse). 
Saint-Paul  (de) ,  avocat,  k  Paris. 
Sapin  ,  cnré  de  la  Joiwbène  (Haute-Vienne). 
Sabrbttb,  Uentenant-cohmel,  k  Toon.  . 
Segut  de  Bbadihint,  k  St'flîlaire  (Creuse). 
SoLLiER  (le  général  de) ,  au  Masgclier  (Creuse). 
Simon  ,  juge  de  paix ,  à  Duu  (Creuse). 
Thomas,  ancien  chirurgien  en  chef  de  l'armée  dltalie, 

à  Jarnages  (Creuse). 
Thomas,  diredeor  de  TEiingistrement  et  dea  Do- 

maiiieB,  àGoéret. 
TbovAB-DUBT,  maire,  ii  Dua  (Greose). 
Trapet,  à  Felletin  (Creuse). 
Vlrgès,  ingénieur  en  chef  au  Corps  impérial  des 

ponts-el-chaussées,  à  Guéret. 
VULLEGUXE  (de  La),  secrétaire  du  Comité  des  Sociétés 

sarantes,  à  Paris. 
Vincent ,  doeteor  en  médecine,  à  GnéreL 
Voisin  ,  notaire  et  maire ,  à  St-Vaury  (Greose). 

Nota.  —  Un  assez  grand  nombre  de  mémoires  ont  été  pré- 
sentés au  Congrès  sur  les  questions  du  programme  ,  en  tant 
qu'elles  s'appliquaient  au  département  de  la  Creuse;  mais  la 
Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Goéret  ayant  désiré 
les  foire  entrer  dans  ses  publications,  la  Société  frangaise 
d*arofaéologie  t'est  empressée  d'woéder  à  ce  vœu  et  s'abs- 
tiendra de  les  faire  imprinMr* 


NOTES 
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L  ARCHITECTURE  MILITAIRE 

DE  TARN-ET-GARONNE , 

Les  diverses  parties  do  Ungoedoc ,  do  Qoercy  oo  da 
Rooergue ,  renfermées  aojottrd'lmi  dans  les  limites  de  Tarn- 
et-6aronne ,  ont  été  trop  Bouvent  le  théâtre  de  guerres  san- 
glantes el  acIiaruCes  pour  n'avoir  pas  vu  se  développer  des 
syslèmes  variés  de  défense.  Tes  bastides,  les  abbayes  el  les 
villes  eurent  leurs  tours  el  leurs  enceintes  ;  les  seigneurs  ,  les 
maisons  du  Temple,  plus  tard  de  St-Jean-de  Jérusalem,  leurs 
donjons  et  leur  châteaux  ;  mais  les  causes  mêmes  qui  les 
avaient  motivés,  et  avec  elles  les  injures  du  temps ,  les /évo- 
lutions et  les  niveleors  de  nos  jours  en  ont  détruit  la  plupart 

Rechercher  ce  qu'ont  été  ces  travaux  militaires,  les  re- 
construire et  les  décrire  tous ,  dépasserait  les  lintites  de  cette 
note  :  je  uie  contenterai  de  quelques  mots  sur  les  principaux 
systèmes  de  défense  que  j*ai  pu  retrouver  et  sur  les  plus  im- 
portantes de  nos  demeures  féodales. 

Le  plus  grand  nombre  de  nos  villes  et  de  nos  villages  a 
été  souvent  attaqué  durant  le  moyen- âge  ;  je  ne  parle 
pas  ici  de  la  période  antérieure.  Les  luties  féodales  ,  les 
guerres  anglaises,  celles  des  Albigeois  et  de  la  Réforme  ont 
maintes  lois  transformé  en  forteresse ,  même  une  demeure 
privée ,  et  plus  d*un  nom  glorieux  est  tombé  frappé  au  pied 
d*un  rempart  presque  ignoré  d^THisloire. 

Les  enceintes  de  terre  se  présentent  d'abord  comme  les 
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plQ8  élémenninss  elles  se  relioafeBt  encore  'aotoor  île  plu- 
iieorB  filbges  :  je  dtend  Escaseau,  Escatalens  ,  Mont- 

bartier ,  Meanzac  j  Esparsac  »  Yiguercn  ,  etc.  Ce  sont  des 
mors  construits  en  briques  crues, ou  simplement  en  ten^c, 
ayant  de  1  à  3  mètres  d'épaisseur  et  de  6  à  8  mètres  d'élé- 
vation ;  des  fossés  les  entouraient ,  à  l'extérieur.  Il  est  pea 
probable  qoe  des  ponis-levis  aient,  jamais  été.  mis  en  pra- 
tique avec  de  semblables  dispoaitioiis  ;  mais  un  léger  poot 
de  bois  reliait  la  oontrescarpe  k  one  porte  è  deox  van- 
taux et  pouvait  disparaître  en  temps  de  siège. 

Dans  la  même  partie  du  département ,  privée  de  pierre , 
des  lieux  plus  considérables  oui  été  enceints  de  murs  cré- 
nelés en  briques,  des  tours  surmontant  les  portes  ou  flan- 
quant les  anciles  ;  des  fossés  et ,  plus  tard ,  des  ouvrages  de 
terre  avancés ,  bastions  on  cavaliers ,  y  furent  ajoutés  pour 
résister  à  de  nouveaux  moyens  d'attaque.  Je  nommerai, 
comme  ayant  eu  ce  genre  de  foriKicalions  :  Monlauban , 
Moissac,  Castel-Sarrazin,  Beaumont,  St-JNicolas  de  la  G  rave j 
Mégrepelisse ,  Verdun ,  le  Mas,  Montecb  ,  etc.  ;  la  Ville-Dieu 
qui  avait  un  double  fossé ,  des  murs  et  des  tours  la  reliant 
an  château  

A  Moissac ,  le  Congrès  s'est  arrêté  au  pied  de  hautes  et 
intéressantes  murailles.  La  courtine  nous  menaçait,  mais 
elle  n'était  plus  chargée  des  hommes  d'armes  de  l'abbaye. 
Les  meurtrières  disparaissaient  inactives  et  les  projectiles 
à  redouter  étaient  les  matériaux  de  ces  murs  ;  ello  nous 
menaçait  de  ses  ruines  sous  la  pioche  des  démolisseurs.  Une 
enceinte  générale  reliait  Tabbaye  à  la  ville ,  des  tours  cir- 
culaires la  fortifiaient;  un  mur  moins  important  s'élevant 
entre  eux  mettait  les  moines  k  l'abri  des  attaques  qui  auraient 
pu  venir  des  habitants  ;  un  donjon  carré  subsiste  encore 
auprès  des  restes  du  palais  abbatiaU 
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i  CaM-iSarrttjii ,  11  7  a  tMRi  d'années»  Ie* madUouafiB 
01  Idi  ibeflohs  éé  toort  tSIancées  aé  destinaient  aflnriraUHileiil 

sur  les  verdoyants  massifs  des  bords  de  ia  Garonne.  Portes  , 
tours  et  créneaux  ont  disparu  ,  comme  disparaît ,  mais  pour 
revim,  leur  contemporaine  (do  XlPoaXlII"  siècle),  la  toor 
(Ae  Sl-5attveur.  Aanai,  ne  irons  ëtonnet  pas,  nessienitt,  'A , 

anltaia  H.  L.  Tliupiae  anr  rnpportnnilé^rone  halte  àCaainl- 
SaiTt^,  11  nona  "Pépcndit  :  t  l^aMBCt^  Henienni,  pMMi  ams 

regret  et  aussi  sans  trop  de  murmure  devant  nos  murs 
rehaussés  seulement  par  les  souvenirs  de  l'Histoire  ;  nous 
descendons  des  barbares  et  votre  train  va  rouler  entre  le 
Camp  des  Sarrazîns  et  celui  des  Vandales  (Gtndalon).  » 

Beaumom,  Verdun ,  ^^Hemade ,  liontaeh ,  etc. ,  ont «1 
moinaile  taxe  dana  leon  fortîficaiioiifl  ;  cette  derniAre 
a  oonserfé  nne  partie  de  aeaibnéa  et  te  poitea  rdatiTemeiil 
récentes  ;  elle  a  eu  la  gloire  de  résister  à  plusieurs  attaques 
des  Calvinistes  montaibanais. 

Monlauban,  dans  une  position  remarquable  comme  place- 
forte ,  entourée  d'un  côté  par  le  Tarn  coulant  an-defiBOoa 
d'nne  berge  profonde ,  des  antres  par  le  Tesoon ,  des  nris- 
seinx  et  des  ravins,  a  ponssé  très-foin  ses  moyens  de  dé- 
fonse.  Dès  sa  fondation ,  ette  eut ,  au  milicm  dn  Xlf  siècle , 
oiftre  le  château  et  les  deux  foi  ts  des  comtes  de  Toulouse  , 
des  murailles  crénelées,  hautes  et  épaisses,  deux  tours  rondes 
et  cinq  portes  surmontées  par  des  tours,  carrées  pour  la 
plupart  (1).  Bientôt  après,  on  pont  jeté  sur  le  Tarn  ,  an- 
près  du  tliltean  comtal ,  reçut  également  des  tours  -et  des 
crtneanx.  Aundessns  dn  favin  si  pittoresque  creusé  par  le 
ruisseau  Lagarrigne,  on  retti>nve  quelques  HM»  de  ces 

(1)  Devais,  Histoire  de  MotAsatkau ,  ^  2(>0. 
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pirte  M  Oriionl  (2).  le  an  b^étciM  fM,  puisqdUllli  a 
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que  Tusage  des  machicoolis  remonterait ,  dans  nos  pa\«  ,  an 
XIP  siècle  ,  si  la  porte  du  Griffoul  est  toute  de  cette  épo- 
que ,  cdinme  nous  le  prouve  M.  Devais  ,  les  archives  en 
OMIM.  ûu  tesle»  la  iNtae  de  ia  tour  de  Sl^iioqseB,  tooie 
mmaae ,  est  aweiMKée  d'oa  eaeoiiheitÉBMnt  <jpatUÈit  4a  te*- 
ienÉe«iir4eBiiuMteoriiiafeiiglea.i0r,  celle  ifig^  eriBlait 
en  1168»  J'ajouterai,  cepeadaitt»  qo*en  voyant  la  mr  da 
Griffoul ,  elle  me  paraissait  apparleair  au  9LIir  «iéde  plutôt 
qu'au  \W, 

Celte  première  ceiuluiv  de  Montaubaa  put  résister  à 
Simon  (le  SkloolforU  9  On  n'avait  jamais  vu  ,  dit  «GaiL  lie 
<f  ïudéle.,  BMvailke  ^ploadiiaisfleB  Bl  faeséa  tphia  lai^iB  » 
[Cànzoi  49  la  OimMia).  Le  Eardiiial  de  Saiiit-àB8e« 
en  exécoties  de  tvaité  de  Paria.,  y  MTrit  de  langea  Mite 
(i23fi)  ;  mais  ^laa  -étaieiil  r^fiarées  Ws  de  Tinfasion  dea 
Aurais.  Ceux-ci  ajoutèrent  même  à  ses  ouvrages ,  et  le 
P^ince•^oi^  reconstruisit  le  château  et  la  belle  salle  visitée 
par  le  Congrès.  11  ût  aussi  élever,  pour  maintenir  le  pays, 
quatorze  forts  ou  bastilles  aux  environs  de  notre  ville.  Quel- 
ques-unes -de  fies  deruièrea  conalractiQoaà  debaut  eneDre 
lors  du  «ége  de  Louis  XIII ,  abritâmit  l'armée  ragrale. 

Montanban  devait  snotout,  lera  des  guerrea  de  la  ftèlMme, 

(1)  J'ai  mesuré  des  murs  de  l'euceiule,  mis  à  uu  sur  le  Quai  daa»<d« 
travaux  récents:  ils  avaient  à  la  base  l'°,65,  cl  au-dessus  l'^,h5  d*épai^ 
seur  cl  étaienl  munis  de  conlreforls  extérieurs.  En  cet  endroit,  un 
puils  demi-circulaire  appuyé  à  Tintérieur  et  pris  dans  la  maçonnerie 
devait  servir  aux  assiégés. 

(S)  Un  tableau  dû  au  pinceau  de  M.  A.  Albrespy  représenluni  celle 
tour,  exposé  dans  une  des  salles  da  Congrès,  esl  gravé  dans  la  visite  aux 
maisons  de  Moulauban. 
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épuiser  tout  le  génie  de  l'architecture  militaire  à  cette 
époque.  Pour  répoodre  aux  nouveaux  modes  de  combat,  aux 
armas  à  feu  ,  aux  attaques  générales ,  il  fallait  renoncer  aux 
•ystdom  de  défense  trop  isolés ,  lorsqu'ils  se  coDcentraient 
dans  quelques  ton»  :  aussi ,  es  dehors  de  la  ? ieiUe  eDceinte  • 
s'établit  on  fonnidable  développemeiit  de  bagtimu ,  eoie- 
maÊ9t ,  maUUt ,  rmeUm^  dmm4uus ,  futés  (soos  riogé- 
nieor  Robert  de  La  Bonne)  ;  les  églises  étaient  comblées  de 
terre  et  serfaient  de  cavaliers.  Depnis  i56'i  ,  tous  les  chefs 
de  l'armée  protestante  s'appliquèrent  à  ces  travaux  ;  Du- 
plessis-Mornay,  sur  des  plans  du  roi  de  Navarre  (vers  158û) 
fit  du  faubourg  St-Orens,  Villebourbon  qui,  pour  défendre 
la  seule  tête  du  pont,  avait  plus  tard  sept  bastions.  La  porte 
du  GrifToul  reçut  un  pont-levis  et  des  casemates  ^  et  St- 
Antoine  fortifié  fut  appelé  ViUenonTelle.  Les  briques  des 
églises»  des  couvents,  et  les  maisons  démolies  des  catho- 
liques fournirent  des  matériaux.  En  1621 ,  le  duc  de  Rohan 
rendit  ses  fortifications  asseï  redoutables  pour  résister  à 
Louis  XIIT  et  à  son  armée  dans  un  siège  mémorable. 
Richelieu  irrité  les  fit  disparaître.  L'abbaye  de  Montauriol 
avait  eu ,  elle  aussi ,  ses  tours  ei  sa  double  enceinte. 

En  se  dirigeant  vers  le  Quercy ,  les  matériaux  employés 
ne  sont  plus  les  mêmes.  Lauzerie,  Hontpeiat.  Mirabel, 
Puylaroque.Gaussadet  Caylux,  St-Antonin»  sur  un  sol  où 
h  pierre  est  commune»  l'utilisèrent  pour  leur  défense. 
Montriooux  est  la  ville  qui  en  a  conservé  le  plus  de  traces. 
Posé  sur  une  forte  assiette ,  au-dessus  de  rAveyron ,  son 
mur  d'enceinte  flanqué  de  tours  rondes  ,  dont  deux  ou- 
vertes à  l'intérieur  ,  produit  dans  le  paysage  un  charmaul 
effet  Le  donjon  des  Templiers  et  le  clocher  de  l'église  sur- 
montent ces  courtines  démantelées  par  les  protestants,  et  qui 
«-^moaient  à  la  fin  du  XUl*  siècle.  Trois  portes  donnaient 
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accès  dans  la  TiUe  ;  sor  la  même  rivière ,  la  pciite  riDe  de 
Yaren ,  dont  j'ai  parlé  an  sujet  de  son  abbaye ,  possède' une 

porte  intéressante  surmontée  d'un  moucharabys,  percée  de 
meurtrières  et  disposée  obliquement.  A  Larrazet ,  sur  un 
flanc  abrapt ,  s^étageot  encore  les  restes  des  murs  et  d'une 
tuirbacane.  Maobec  possède,  dit-oD,  des  restes  importants; 
je  ne  les  ai  pas  visités. 

La  sede  énomération  des  châteaux,  avecqnelqoes  mots* 
snr  cbacnn  d'eni ,  serait  on  travail  de  longoe  haleine ,  sor- 
tonl  s'il  fallait  rechercher  leur  histoire.  Je  ne  parlerai  donc 
que  des  principaux.  C'est  une  étude  importante  recom- 
mandée par  nos  maîtres  en  archéologie. 

La  disposition  la  plos  ancienne  consiste  dans  les  donjons , 
carrés  id  comme  dans  le  Nord.  Le  premier  en  date  esl  celai 
de  Broniqoel,  qni  pourrait  remonter  à  la  reine  Bmnehaot 
Elle  construisit ,  comme  nous  Ta  dit  M.  de  Canmont  (Abé'' 
eêdaire ,  partie  civile),  grand  nombre  de  châteaux  dans 
notre  région,  et  on  lui  attribue  celui  qui  nous  occupe  et 
qui  a  conservé  son  nom  (Castrum  Brumchildis),  Des  chaînes 
régulières  de  pierre  forment  les  assises  de  ce  donjon  qni  ne 
porte  ancnne  trace  de  contreforts.  Chacune  de  ses  faces 
mesure  7^,80;  les  murs  ont  près  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Dans  le  bas  est  une  salle  voûtée  en  berceau ,  sans  autre  ou- 
verture qu'un  trou  carré  à  la  voûte.  A  part  quelques  murs , 
les  autres  constructions  du  château,  considérables  encore , 
sont  moins  anciennes.  Tout  le  monde  connaît  leur  position 
merveilleuse  sur  le  rocher  hardi  qui  surplombe  rAveyron  $ 
Ui  chapelle  du  XIII*  siècle  est  conservée;  une  salle  ogivale 
offre  sous  le  feuillage  des  ruines  pleines  de  grtce  ;  la  Renais^ 
sance  a  laissé  à  Bruniquel  des  traces  charmantes  t  portes  « 
cheminées^  fenêtres;  la  porte  extérieure,  surmoniée  d'une 
tour ,  a  été  démolie ,  dit-on  ,  au  siècle  dernier  pour  laisser 
pénétrer  le  carroue  de  M"^"  de  MaUiebaù»  C'est  au  pied 
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P)itti^n     non  ^Qpj^.ort^  se  n^vAeni  an 
siècle:  ce  sont  cenx  de  Montriconx  et  de  Bionle  ;  Imf 

appareil  est  régulier  et  sur  deux  faces  se  dessineni  des  ctw-* 
treforts  peu  saillants.  A  iMontricoux,  q^uatre  étages  subsisleot  . 
encore  ;  celui  du  haut  était  flanqué  d'échauguettes  iu% 
angles  et,  dans  le  bas*  une  salle  voûtée  tenait  lieu  de  çha- 
p^e  intérienre  pour  les  «hefaiien  dp  Temp^  et  de.  St-Jean. 
q  en  était  ainsi  à  BîQfi|e  ^  dans,  le  fUn^on  d^:  Gârdallac^ 
Ce  dernier  cbStean  est  pn  des  ipieiqr  coose^yés  que  nom 
possédions.  Un  Yaste  corps  de  logis,  baigné  par  l'A^eyroo,  est 
percé  de  fenêtres  ogivales  accouplées  et  portées  sur  colon- 
nettes  prismatiques  :  deux  tours  eu  défendent  les  angles 
et  ^n  ci^mia  de  ronde»  qa|  a  consen^é  sens  la  toiture  des 
créneaut  et  des  arcbèresji  sç  contîiine  snr  nn  bâtiment  plw 
étroH  dn  côté  do.  viUagis.  s'qnvre  nae  porte  avec  hene 
et  mâchicoulis  ;  elle  est  défendne  par  nne  tourelle  en  encor- 
bellement que  surmonte  un  gracieux  beffroi  en  fer  forgé. 
Cet  édifice  paraît  du  XIV*  siècle.  Au-dessus  de  la  con- 
struction plus  ancienne  qui  avoisine  le  donjon ,  à  une  grande 
hauteur,,  existe  une  sorte  de  honrdage  en  bois  et  tecfe  qfù  a 
dû  être  construit  rapidement  pour  nu  sié^eu  Oaps  nne  salle 
da  res-de-c^ossée  sqnt  de  cprienses  peintpres  dp  W 
siècle,  repréwntaat  lés  neuf  prenx  ;  les  faarpais  des  clpefanx 
ont  des  parties  saillantes  en  résine;  la  ehapeUe  et  (|lpaiear> 
pièces  ont  aussi  des  peintures. 

La  commanderie  de  la  Capelle-Livron  a  conservé  son 
donjon  carré,  qui  me  semble  plus  ancien  que  les  derniers 
que  je  viens  de  nommer  ;  il  est  enclavé  dans  l'^iise  (^u'il 
surmonte.  Des  banleurs  fortifiées  de  cette  commanderie,  nne 
coortîne  garnie  de  machicooUs,  avec  chemin  oonxert,  do- 
mine encore  la  nllée.  |>u  cbâiean  de  Caylnx^  il  ne  reste 
guère  qn*uu  tour  on  dopion  carré. 
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On  pent  décrir^  les  chStMinx  cte  Terride,  de  N^fTQ- 
peUflse,  deLanraiet,  de  St-Projel,  de  Pech-Mignoii 4^ 
Labraa  (1) ,  de  Carnosioii ,  des  Vanr  et  plmieon  antres  ; 

en  foici  des  plans,  ainsi  que  des  photographies  de 
ftL  TruUt. 

Terride  a  appartenu  à  la  célèbre  famille  de  ce  nom,  qui  a 
joué  un  rôle  important  dans  toutes  les  guerres  du  Midi;  ses 
GonstractioQs ont eocQfe coiiaenré  leur  aspect  féodal:  faste 
enceiiite  recuogolairet  entourée  de  fossés»  a?ec  donjon  circu- 
laire ;  eUes  sont  encore  munies  de  leurs  tn? aux  de  défense. 
Ledonjon,  la  chapelle  et  une  belle  salle  d'armes  paraissent  du 
XIIP siècle  ;  au-dessus  de  la  vaste  cheminée  de  cette  dernière 
est  sculpté  un  cerf  portant  au  cou  les  armes  de  Terride. 

Le  ciiâteau  de  Négrepelisse  datait  de  1268,  Après  avoir 
presque  complètement  échappé  aux  terribles  sièges  du  XVU* 
siècle ,  aux  fureurs  de  la  Révolution ,  il  a  été  démoli  par 
spéculation  il  y  a  peu  d'années.  OU  ne  saurait  assez  dépkrer 
la  perte  de  ce  château,  construit  avec  un  grand  luxe  de 
matériaux  et  montrant  un  spécimen  curieux  de  l'architecture 
militaire  de  la  fin  du  XlIP  siècle.  Il  était,  sans  contredit,  le 
principal  ornement  d'une  ville  dont  il  rappelait  la  gloire  passée 
et  qui,  par  une  Incurie  déplorable,  Ta  laissé  disparaître. 

En  euminant  le  plan  réduit  de  ce  château  et  de  la  ville 
qu'il  défendait  »  dans  le  compte-rendu  do  Congrès ,  on  peut 
se  rendre  compte  de  sa  position.  Un  large  fossé,  sur  lequel 
s'abaissait  un  pont-levis,  le  défendait  du  côté  de  la  ville  ;  un 
ruisseau,  un  ravin  et  l'Aveyron  le  protégeaient  sur  les  autres 
laces.  Son  pian  alTeclait  la  forme  d'un  trapèze,  et  ses  dispo- 
sitions régulières  étaient  celles  de  presque  tous  les  châteaux 
de  plaine.  U  en  a  été  dressé  un  plan  d'après  les  restes  qui 
sobaisteiit  et  d'après  une  description  laissée  par  M.  ftanee  de 


(i)  aoeoui  ém  Ltftlieue'MMl» 
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fa  Gnvière  (  Essai  bisloriqoe  [  manuscrit]  SDr  Négrepelisse , 
im). 

Chaque  aogle  a? ait  une  tour  nmde  sarmontée  de  goérite 
et  trts-életée;  le  corps  principal  était  ao  nord ,  les  commn- 
idcations  établies  par  des  coortines  crénelées ,  munies  de 

meurtrières  et  plus  tard  d'ouvertures  pour  les  canons  ;  ces 
courtines  portaient  le  chemin  de  ronde  et  un  coursier  inté- 
rieur. L'unique  porte ,  basse  et  ogivale ,  regardait  la  ville  ; 
elle  était  à  gauche  défendue  par  une  vaste  tour  carrée  en 
saillie t  et  à  droite  par  la  tour  d'angle;  des  mâchicoulis  la 
sormontaient  et  une  berse  en  défendait  l'accès.  Ses  mars 
avaient  de  6  à  8  pieds  d^épaissenr;  on  blocage  intérieor 
était  revêlù  d'un  appareil  de  pierres  régulier. 

La  ville,  ainsi  commandée  par  le  cbâtean,  est  une  bastide 
moyen-âge  fondée ,  en  iOlh ,  par  les  Bénédictins  de  Moissac, 
sur  des  terrains  concédés  par  les  vicomtes  de  Bruniquel  ; 
elle  fut  réorganisée  en  1273.  La  régularité  de  son  plan  indi- 
querait, au  besoin,  le  caractère  de  sa  fondation.  Des  murs 
épais  et  de  larges  fossés  l'entourèrent  ;  plus  tard,  elle  eut  à 
sabir  un  double  siège  et  fat  défendue  par  des  travaux 
avancés;  des  bastions  on  cavatiers  de  terre  fortifiaient  ses 
portes  :  on  pent  les  voir  snr  le  plan  »  qni  offre  ainsi  an  chft- 
teao  et  ane  bastide  do  Xm*  siècle  avec  des  ouvrages  do 

Le  château  de  Larrazet,  construction  carrée  en  pierre  ♦ 
offre  peu  de  restes  de  fortifications  ,  mais  il  a  de  vastes  salles 
voûtées  et  un  magnifique  escalier  de  la  fin  du  XV'  siècle  , 
avec  de  gracieuses  voûtes  à  multiples  nervures;  des  niches  à 
chaque  palier,  pour  l'éclairage,  sont  munies  de  tuyaux  pour 
absorber  la  fumée.  La  porte  et  les  feoètres,  do  côté  de  la  cour, 
sont  ornées  avec  luxe.  Quelques  meurtrières  ont  conservé 
une  sorte  de  croissant  en  fer  destiné  à  soutenir  l'arme.  Des 
écbangoettes  des  angles,  il  né  subsiste  que  la  naissance. 
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Qmiqae  da  XTI*  siècle,  car  ou  Tattriboe  aa  grand-mattce 
de  Halte  Lavalette-Parisot,  le  chflteaa  de  GarnasBOD  a  con- 
servé Taspeet  et  les  dispmltioiis  féodales.  Il  domine  fièrement 
denx  vallées ,  posé  sur  Textrémité  d'un  coteau  qui  s'avance 
en  forme  de  cap.  La  porte  extérieure ,  sculptée  avec  soin , 
8*ouvre  dans  un  premier  mur  surmonté  d'une  terrasse,  qui 
se  développe  sur  des  salles  voâtées,  bordée  par  des  balustres 
de  pierre  ;  deni  tours  carrées ,  avec  macblcooKs  et  parapet, 
soot  II  chaque  extrémité.  Après  one  cour  s'offre  nne  Donvelle 
ei  plus  sérieuse  enceinte;  le  château  lui-même  est  flanqué  de 
quatre  tours  rondes  :  celle  de  droite ,  sorte  de  donjon  ,  est 
plus  haute,  couronnée  de  macliicoulis  et  surmontée  d'une 
guérite.  Un  fossé  entoure  les  deux  côtés  opposés  aux  vallées. 
La  tête  du  pont  qui  le  franchit  est  défendue  par  une  porte 
entre  deux  tours  semi-Kïirculaires  percées  de  meurtrières. 
L'onYorture ,  en  plein-cintre ,  est  surmontée  de  trois  char- 
mants mâchicoulis  dont  les  arcs  sont  trilobés.  C'est  un  chft- 
telet  en  miniature,  pouvant  tenir  lieu  de  corps-de-garde.  Les 
fenêtres  du  château  ont  dû  être  remaniées  en  partie  ;  les 
plus  auciennes  excluent  toute  pensée  de  fortifications  sé- 
rieuses abandonnées  »  du  reste  «  au  XVI*  siècle  pour  les  ré- 
sidences seigneuriales  Plusieurs  grandes  saUes  possèdent  de 
belles  cheminées  en  pierre  ou  en  bois  sculpté.  Celle  d'une 
des  pièces  du  bas ,  dans  le  goût  Louis  XIO,  est  particulière- 
ment remarquable.  Le  touriste ,  attiré  par  son  site  et  son 
aspect ,  retenu  par  la  plus  gracieuse  hospitalité  ,  écoute  vo- 
lontiers les  légendes  du  château  de  Carnusson  ,  elles  abon- 
dent ;  à  les  croire ,  on  verrait  l'entrée  d'un  souterrain  qui 
irait  jusqu'à  l'abbaye  de  Beaulien»  et  l'on  devrait  s'attendre 
à  de  nocturnes  et  fontastiques  apparitions. 

On  aperçoit  de  Montauban  le  château  de  Piqaecos.  Bâti 
sur  les  coteaux  de  l'Aveyron ,  il  domine  la  plaine  et  put 

servir  à  Louis  XIII  de  point  d'observation  et  de  résidence 
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pendant  lésine.  Il  a  été  coB»trait  vers  1436,  piHr  Hugues 
Després,  seigneur  de  Piquecos  et  de  Montpezat.  l>e  massives 
tours  de  briques  flan<i<ienl  les  <^atre  angles  de  deuî  corps 
de  logis  et  de  deox  courtines  qui  ratourent  une  coitr.  Uâe 
aorte  de  barbacape  défendait  le  .fwil^w,  «lie  «  él6  46- 
irnile;  sa  base  iodiqae  une  forte  loar^  Ett^ehals  éalM 
s'élèvent  d'autres  ouvrages  de  déisiise  et  das  bUimaais  de 
aerfice.  On  remarque  sur  les  tours  la  naissance  de  maohiî- 
coulis  détruits;  dans  Tune  d'elles,  une  chapelle  dont  la  voûte 
a  disparu  ,  et  sur  ses  murs  les  douze  Sibylles.  Ailleurs,  quel- 
ques écussons ,  des  croisées  de  pierre ,  et  à  l'intérieur  des 
plalbods  Louis  XIII ,  ornés  de  toiles  sur  ^ibâssisv  itlîfieBt 
l'atteotioD.  Ce  château  a  aobi  des  cbangouMoti  <aQ 
siède. 

L'abbé  Potlier  termine  par  la  description  de  quelques  pe- 
tits manoirs  situés  sur  les  bords  du  Tarn  :  tels  sont  la  tour 
de  Berot ,  Moncaut ,  Salit  et  Capou.  Ce  dernier  est  le  plus 
intéressant  par  sa  conservation  et  i'euiploi,  ^  une  époque  «peu 
recnléet  de  tours  et  de  dispoaitioiia  aocieiines  (1), 

(1)  M.  Mignot  a  envoyé  au  Congrès  des  noies»  des  phoiflgraphicft  et 
un  plan  du  diSleau  de  St<^îc6lai-de-la-ûrave. 
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CHATEAU  DE  SAINTE-UVBADE 

(TARN-ET-GAROfiiNB); 
P«r  M.  JUhmet  DE  SA1NT-P411JU 


Le  f:iiâteau  de  S*'-LiTrade ,  qui  (iomine  le  cours  du  Tarn 
aa-desflons  des  baatears  de  La  Française ,  a  été  recoiiSttniK 
virs  lABT.  Le  dâteau  qoi  existait  auparavant  fnt  démdi  à 
min  armée  par  messire  Jean  de  Tubières,  lientettaDt  dd 
fléoéobal  de  Quercy.  l^n  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse , 
de  1^87 ,  condamna  messire  de  Tubières  à  reconstruire  le 
château  à  ses  frais. 

On  voit  à  la  base  de  la  tour  octogone  les  traces  de  Tan- 
etenne  constmetion ,  qui  paraît  remonter  à  une  épo(|di 
beaooovp  ptns  reculée. 

Sur  «n  numeton  contiga  èi  pins  élevé  se  tronvaH  ttd 
obllfau  royal ,  anmiMs  dépendant  du  comté  de  Tonlonse, 
qoi  passa  à  la  Couronne  sous  Philippe-le-Hardi ,  vers  1170. 

Le  cliâleau  royal  fut  dîmoli  h  une  époque  que  Ton  ne 
connaît  pas  exactemeut ,  et  l'emplacement ,  qui  avait  passé 
saeemnMment  aux  maisons  d'Armagnac,  d'Alençon  et  d'Al- 
hret,  fnt  vernis,  avec  les-droits  seignenrîaax,  à  messire  du 
Aré  dft  Sainle-Livnide,  en  1608,  par  riniermédbire  de 
Marc  de  Durforl ,  un  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  roi ,  qui  prêta  hommage  entre  ies  mains  d'Henri  lY ,  au 
nom  du  seigneur  de  Sainte- Livrade,  son  beau-frère. 
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La  place  de  S^'-Livrade  passa,  vers  1658,  dans  la  maiaoa 
del  Péré  de  Saiai-Paul ,  doDi  Ja  descendaooe  la  possède  aa- 
joord*biii.  £Ue  a  aervi  longtemps  i  défendre  le  passage  da 
Tarn  et  de  la  ronle  de  Moalaoban  :  les  babilants  des  villages 
environnants  rece?aient  Tordre  du  sénécbal  de  Qoercy  d'y 
monter  la  garde. 

Le  pont-levis  qui  eiitourail  le  château  et  la  poterne  qui 
était  située  à  l'angle  sud-ouest  de  la  cour  ont  disparu. 

La  oonstnictioa  de  l'édiûce  est  irrégulière,  hardiment 
posée  sur  un  rocher  calcaire  au  moyen  d*arcades  en  plein- 
cintre  soutenues  par  des  contreforts.  Un  escalier  à  double 
entrée  conduit  de  la  cour  à  la  terrasse,  d'où  l'on  jouit  d'an 
des  plus  beaux  coups-d'œil  que  puisse  oBrIr  un  pays  de 
plaine. 

La  terrasse  et  les  deux  tours  conservent  au  château  un 
aspect  féodal  qui  a  failli  en  occasionner  la  démolition  en  1793. 
Le  sacrifice  qu'on  fit  d'une  partie  de  la  tour  crénelée  satisfit 
les  patriotes  de  Moissac,  qui  abandonnèrenc  leur  projeL  La 
tonr  a  été  rétablie  depuis. 

Les  combles  de  la  charpente  sont  composés  d'un  très- 
grand  nombre  de  magnifiques  pièces  de  chêne,  dont  la  dis- 
position rappelle  celle  de  la  coque  d'un  navire  renversé.  Un 
escalier  tournant  en  pierre  y  conduit  par  la  tour,  aprè&aToir 
dépassé  la  grande  salle,  dite  des  ekevaUers^  qm  forme  qd 
vaste  carré  d'environ  10  mètres  de  côté. 

Une  légende  rapporte  que  Henri  IV  visita  fréquemment 
le  château ,  à  l'éjwque  où  il  faisait  ses  premières  armes  a o 
siège  dti  La  Française.  La  légende  se  complète  d'une  anec- 
dote galante  qui  dut  rappeler  sans  doute  au  bon  roi ,  en 
1608,  le  souvenir  des  lieux  dont  on  lui  demandait  la  oou- 
cession. 
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LES  COLOMBIERS, 

Par  M.  DBVAI^S. 

Sons  le  régime  de  la  féodalité,  les  eolambiers  étaient  divisés 
en  trois  caltgories  : 

1°  Les  colombiers  à  pied,  formés  de  tours  rondes  ou  car- 
rées, quelquefois  crénelées  et  percées  de  meurtrières  ; 
'  2**  Les  colomi)ier$  à  faie,  qui  D'avaieut  d'aulre  oaverture 
qa'one  petite  fenêtre  pour  le  passage  des  pigeons  ; 

S"*  Les  «>louibiers  I  quatre  piliers,  qui  étaient  généra- 
lement construits  sur  la  porte  d'un  domaine ,  dans  l'angle 
d'un  bâtiment ,  dans  une  conr  on  sur  une  étable. 

Cette  espèce  de  colombier  portait  le  nom  de  volet  ou 
volière.  Les  colombiers  à  pied  se  disiinguaieni  des  autres 
en  ce  qu'ils  étaient  toujours  isolés  des  bâtinienls.  De 
quelque  façon  qu'ils  fussent  construits ,  ils  étaient  toujours 
la  marque  de  la  haute-justice  ou  du  (îef.  Quaut  à  ceux 
qui  appartenaient  aux  deux  autres  catégories ,  ils  ne  pou- 
vaient être  établis  sans  l'autorisation  du  seigneur  baut- 
justider  ou  sans  on  arrêt  d'une  cour  souveraine.  C'est  ainsi 
qu'il  feilut,  en  1507  ,  un  arrêt  spécial  du  Parlement  de 
Toulouse  pour  que  les  babitants  de  Négrepelisse  pussent 
construire  des  colombiers  dans  leurs  fonds.  Il  existait 
néanmoins  des  régions  oà  chacun  ,  soit  noble,  soit  roturier, 
pouvait  posséder  un  colombier  sans  autorisaliou  préalable. 
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La  ville  de  MonUubau  était ,  i  ce  qu'il  parait»  dans  ce  der- 
Dier  cas. 

Les  religienx  jouissaient ,  comme  seignears ,  da  droit 
d'éterer  des  cokHobiers.  Aussi ,  le  Chapitre  catbèdral ,  soc* 
oeMear  4e  fabbaye  dt  9t«ThMard»  fopliit>il,  en  15^6 , 
eiercer  ce  dkroit  en  fidsant  oonslroîre ,  à  droite  el  à  poche 
de  fai  roate  d'Albi ,  par  la  vallée  du  Tcsooo ,  les  dem  beaux 
colombiers  à  pied  qu'oR  y  ^  tntaratiqoi  ont  seuls  échappé 
à  la  ruine  de  raniiquo  abbaye. 

Celui  de  droite ,  couslruit  en  briques ,  consiste  en  une 
tour  cylindrique  décorée  de  deux  rangs  de  moulures  et  se 
tenninant  par  une  coupole.  II  est  surmonté  de  trois  échan- 
gnettes  placées  en  encorbellement  et  rehées»  par  nn  parapet 
en  rampe,  k  deux  fenêtres  qui  serrent  an  paange  des  p^seons 
et  qui  sont  oonronoées  d*un  fronton.  Entre  ces  fenêtres,  la 
base  de  la  coopole  est  prot^ée  par  an  parapet  crénelé  dont 
les  nierions  9  an  nombre  de  quatre,  sont  découpés  en  redans. 
On  lit»  snr  le  fintean  de  la  porte,  le  millésime  i5&6. 

Le  colombier  de  gauche  ,  constrnit  aussi  en  briques , 
s*élè?e  dans  une  vigne  dont  l'aumônier  du  Chapitre  cathédral 
avait  autrefois  la  jouissance.  Depuis  une  quinzaine  d'années, 
le  sommet  de  la  tour  a  été  converti  en  une  plate  forme  qu'on 
a  coiffée  d'une  sorte  de  chapeau  chinois  en  aine.  Avant 
d*étre  ainsi  dégradé,  ce  colombier  possédait  une  belle  - 
conpole  qol  a? ait  pour  ceinture ,  l  sa  base  »  une  série  de 
nierions  alternés ,  les  uns  li  an^^e  aign ,  les  antres  à  redans. 
La  toor,  ronde  et  également  décorée  de  denx  rangs  de  mou- 
lures, s*âèfe  snr  on  grand  soubassement  carré  et  percé 
d*ane  arcade  sur  chacune  de  ses  fiices  :  de  sorte  que  l'inté- 
rieur du  soubassement  est  libre  et  que  sa  voûte  sert  de 
support  à  la  tour.  On  arrive  à  la  porte ,  qui  s'ouvre  sur  la 
plate-forme  du  soubassement,  par  un  escalier  en  maçonnerie 
adossé  à  l'une  des  faces. 
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Ces  deux  petits  monamenls  sont,  incootestableiiieiit,  an 


nomriwe  des  plus  beaux  spécimens  de  oolemliien  féodanx  que 
possède  la  France  (1). 

(4)  Le  pnmiier  a.  été  reproduit  par  M,  Viollel4e4>ae  dfn»  son  IHe- 
twnnmre  tTarelateetwr»,  d*aprÈs  ao  deasin  de  H.  Olivier  (  t.  III,  p.  ADO). 


NOTES 

LES  ÉGLISES 
U  U  mm  ET  »K  BiNNEVIALLE 

(lot), 
M,  tm  taM  M  unÈacs. 

I. 

Kiilre  Gramal  ei  Caslelnau-de-Breienoux ,  on  trouve  le 
petit  village  de  La  Vergue.  Xi  possède  une  intéressante 
église.  Le  portail  est  oonsirail  en  pierre  et  de  forme  ogivale 
k  trois  rangs  de  daveanx  et  orné  de  quitre  eotoonetteg  h 
chapiteaux  de  feuillages.  L'Intervalle  des  tores,  supportés  par 
des  colonnettes,  est  rempli  de  boolons  et  de  fleorons  en 
reliet  L'intérieur  n'offire  rien  de  remarquable  ;  trois  fenêtres 
dntrées ,  dont  celle  du  centre  actoellemcnt  bouchée ,  éclai- 
rent l'abside  en  cul-de-four.  A  l'extérieur  de  l'abside  bien 
appareillée ,  la  corniche  est  supportée  par  de  charnianls  mo- 
dillons.  On  peut  assigner  le  Xll""  siècle  comme  date  de 
l'abside^  et  le  XiU"  a  vu  élever  le  portail. 

U. 

Au  pied  de  l'éminence  si  maguiûquement  couronnée  par 
les  mines  du  château  de  Gastelnav-de-Bretenooz  se  dresse 
l'église  de  Bonnevialle,  C'est  on  édifice  de  style  roman,  di- 
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visé  en  trois  nefs.  Mutilée  malheureusemeat  il  y  a  quelques 
années ,  cette  igUse  ne  possède  pins  qn'nne  travée.  La  nef 
du  milieu  était  seule  voûtée;  elle  possède,  ainsi  qne  les  nefs 
latérales»  nne  abside  en  enl-de-foar,  ornée  de  ooionnes  à 
chapiteaux  bien  8CDlpté& 

On  remarque  à  l'extérieur,  dans  le  mur  méridioual,  une 
jolie  porte  murée ,  dont  l'archivolte  est  ornée  de  billettes. 

Le  chevet  de  Téglise  est  divisé  en  une  abside  et  deux 
absidioles  (celle  du  midi  masquée  par  des  constructions 
parasites).  L'abside  centrale  a  trois  fenêtres  cintrées,  avec 
colonnes  à  chapiteaux  à  entrelacs  ;  le  cintre  est  orné  d*nn 
tore  et  de  billettes.  Une  comiehe  h  bfllettes,  supportée  par 
des  niodillons  historiés ,  surmonte  le  tout  ;  od  y  voit  aussi 
des  étoiles  à  huit  rais.  Les  raodillons,  parfaitement  traités, 
offrent  une  grande  analogie  avec  ceux  de  l'église  de  Lescure 
(Tarn)  (1),  et  représentent  des  têtes  accolées,  des  mufles 
de  lion ,  des  têtes  d'animaux,  des  fruits»  des  masques,  etc. 
Cette  abside  est  munie  de  quatre  contreforts,  reliés  entre  eux 
par  un  bandeau  en  relief.  L'absidiole  nord  offre  des  mo- 
dillons  presque  bruts  ,  supportant  une  corniche  tout  unie. 
Une  seule  fenêtre  murée  en  occupe  le  centre. 

L'tusemble  de  ce  remarquable  petit  monument  peut 
.  rcmunier  à  la  fin  du  AI"  siècle,  ou  au  commencement 
du  XU*. 

(1)  CoQgrès  arabéolQgique  de  France,  X3iX*  iCMioD  à  AIU,  p.  309» 


NOTICE 

MONTPEZAT  DE  QUËRCY, 


ywpM^i  e^t  M6  #elil».  fine  tittié<  au  aoMMl  d*aM 
QQNMft  »  4*od  b  V9f  i>*ét«id  wr  dtimvsmêm  mHoi»  qui  piè- 
s^tent  iMie  ndinre  îles  plu»  vnrtéiw.  U  eh^ktiu  ^  Atoieli  «i 

93,  el  (loijt  on  loit  à  peine  atyouid'hui  quelques  vcsUgd's . 
étain  coostruii  sur  m  v»»(e  y^dii&m  ^Mi  ^QiQÎpç  ïégïm  cl 
toute  la  caiop^goe. 

t^MMm  >  w  Jiige* proporiîoos,  oArait  aa 
BÊÇftci  ImpflilMii  :  Qoe  f  ieilU  porte  en  ogive  avec  sa  herse  et 
son  ponNeviB  i  que  ewiv  d*eiMr^  asae»  éieBAw.  et  ornée 
d'arbres  sécolairee  s  dei  uwcs  étaréw  ans  tm^  du  falti- 
roeot ,  dopt  l'intérieur  renfermait  de  vastes  saMes  :  tel  élail 
l'ensemble  de  cet  antique  mauoir  que  les  trwibles  réfolu- 
tiounaires  ont  fait  disparaître. 

La  ville  de  Aloolpezat  était  entourée  de  murailles  et  de 
fossés,  et  Ton  y  entrait  par  quatre  portes  dont  dem  existent 
encore;  BUe  Jouissait  de  certains  privilèges  qui  loi  avaient 
été  concédés  par  Alphonse,  comte  de  Tooloose  et  de  Poitou» 
seigneur  de  Monipezat  en  Tannée  1257 ,  et  confirmés  par 
les  rois  Charles  VI .  Charles  VII ,  François  I" ,  Henri  IV  et 
Louis  XV. 

£lie  possédait,  en  outre >  un  bôpiul  très-ancien,  autorisé 
par  leltres-patentes.  tes  consuls  en  étaient  les  patrons  et 
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présidaient  aux  assemblées  :  ils  aTaleot  seuls  le  droit  de 
nommer  le  chapelain.  Le  bortau  de  l'administration  était 
composé  de  quatre  consuls ,  du  curé-doyen ,  du  juge  et  da 
proouffeiir  ^oi  élaiitm  adomfatntttni^néSi  fKfi|«atra 
chanoines  et  de  six  princîpaax  babitanis  laïques ,  (esqoelles 
places  étaient  k  m 

Le  nombre  des  membri»  de  cetlè  aditiinistrathm  explique 
assez  l'importance  de  cet  établissement ,  dont  les  rentes  exis- 
tent encore,  mais  qui  n'est  plus  qu'un  bureau  de  bienfai- 
sance. La  tradition  lui  a  conservé  cependant  le  nom  d'hôpital, 
bien  que  l'église  et  une  partie  des  bâtiments  aient  été  vendus 
depuis  quelques  années. 

Les  religieuses  UnuKnes  possèdent  I  Montpeiat  un  cou- 
vent qui  occupe  vné  ussee  grande  surface  et  que  IHjH  after* 
çoit  de  fbit  loin.  Fondé  en  1634  par  la  marquise  de  Gram- 
mont ,  cet  utile  établissement  renferme  tous  les  lorniix 
nécessaires  à  une  communauté  enseignante.  Les  cloîtres  « 
les  jardins,  les  dortoirs,  la  chapelle  et  surtout  d'immenses 
galeries  appelées  miVandir^,  qui  couronnent  les  bâtiments  et 
oAreuc  une  admirable  perspective,  procurent  è  ce  monastère 
toutes  le«  conditions  d*hygiène  et  de  salubrité  déslrabtes. 

Le  chapitre  collégial  qui  existait  k  Montpezat  avant  la  Ré- 
volution fut  fondé  par  le  canlinal  Pierre  des  Prez,  par  actes 
des  17  mai  1338,  8  août  13/i3  et  7  mai  13/i9. 

Ce  chapitre  éuit  composé,  lors  de  sa  fondation,  de  quatorze 
chanoines  et  un  doyen  ;  mais  Cathala*Gouture  aflkme 
{Biêtêir^,  ifti  Qmrey,  t.  i ,  p.  166  )  qu*lb  forent  réduits  h 
huit  Ce  nombre  lut  augmenté  phis  tard ,  et  nous  trouvons 
qu'en  16S0  II  #a]t  composé  comme  suit  î  un  ouré-doyeti , 
douze  chanoines,  quatre  prébendés ,  un  maître  de  musique, 
quatre  enfants  de  chœur,  deux  clercs  majeurs  et  deux  clercs 
mineiirR.  Les  noms  des  derniers  sont  conservés. 

Les  membres  du  chapitre  habimient  les  locaux  attenant  à 
l'église,  et  connus  encore  aijourd'hui  sous  le  nom  de  GoUége. 


DESCRIPTION 

.  .  DE 

DEUX  GLVES  BAPTISMALES 

DE  VERLHAC-TESCOU, 


La  coHine  qui  s'avance  eoire  le  Tescon  et  le  Tescoanet 
avait,  près  da  confluent  de  ces  deux  petites  rivières,  conservé 
le  nom  de  Ktritùiaiiii,  en  roman  Fer(acA>  qu'avait  porté 

jadis  une  Tilia  gallo-romaine  située  sur  ce  point,  lorsque 
Raymond  Y,  comte  de  Toulouse,  donna,  vers  1150,  ce  lieu 
pour  y  construire  uu  bourg ,  une  ville  ou  un  château.  La 
cbarle  de  iuodatiou  octroyée  par  le  comte  n'eut,  parait-il, 
qu'un  médiocre  succès.  Un  château  s'éleva  inen  an  sommet 
delà  colline,  mais  quelques  maisons  seulement  se  groupèrent 
autour  d'une  église  construite  à  distance  du  manoir  et  sé- 
parée de  lui  par  un  large  et  profond  ravin ,  et  le  bourg 
projeté  est  toujours  resté  en  l'élal  d'embyron. 

L'église  primitive ,  située  au  quartier  de  Ronges ,  a  été 
remplacée,  il  y  a  quelques  années,  par  une  construction 
moderne,  plus  rapprochée  do  centre  du  village.  Elle  possédait, 
sans  doute  depuis  sa  fondation  qui  datait  du  milieu  du 
XII*  siècle ,  ime  de  ces  grandes  cuves  en  pierre  où  sefgû- 
salent  les  baptêmes  par  immersion  ;  ce  qui  témoigne  que  ce 
mode  était  encore  usité  dans  nos  contrées.  Cette  cuve  a  été 
conservée  et  installée  dans  une  des  chapelles  de  la  nouvelle 
église  f  qui  sert  ainsi  de  baptistère.  £lle  est  octogone ,  et  son 
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diamètre  intérieur  est  de  0'°,96  cent.,  tandis  que  son  dia- 
mètre extériewr  entre  les  colonnes  est  de  i"',09  cent.  Les 
angles  iatériemrs  sonl  ornés  de  cokmaettes  sans  chapiteaai, 
doDt  h  base  se  recourbe  et  se  plooge  en  forme  de  pied  vers 
le  milieu  du  fond  :  de  sorte  que  toutes  oonvergent  itn  le 
centre.  Chacune  des  faces  offre  au  milieu  une  colonnette,  de 
0*^,08  cent  de  diamètre,  dont  le  chapiteau  se  compose  d'une 
simple  corbeille  lisse  et  pyramidale  sans  tailloir  ,  et  la  base 
de  deux  tores  séparés  par  une  scotie  ,  comme  dans  les  mo- 
numents du  style  roman  (XI'  et  XIP  siècle).  Le  fût  de  ces 
colonnes  est  cylindrique,  simple  et  muni  d'un  astragale.  Un 
trou  pratiqué  au  fond  de  h  cuve  permettait  réooulement  de 
l'eau  baptismale. 


L'église  de  Terlhac-Tescoo  possède,  en  outre,  une  covetle 
octogone  en  pierre  pour  les  baptêmes  par  infusion, qui 
date  à  peu  près  de  h  même  époque  que  la  cuve  ;  mais 
celle-ci  est  toute  simple  et  n'olfre  aucune  (xnementatiou. 


OOGLQDES  IN&GUPnOSIS 

BBLIvisS 

DANS  LES  ÉGLISES  DE  FIGEiC, 

Par  H  k  hÊSêm  nt  BIVIfiRBB. 


L'ancieone  collégiale  de  St- Sauveur  de  flgeic  est  an  bel 
édifice  roman  )i  trois  nefs,  divisées  en  sept  travées.  Un  tran- 
sept sépare  les  ne&  de  l'abside  qui ,  ainsi  que  son  déambula- 
toire,  remonte  à  la  fin  du  XIII*  siècle  ou  au  commencement 
du  XIV*.  Les  chapiteaux  de  la  nef,  curieux  ft  étudier, 
portent  sculptés  des  entrebcs  ,  des  fleurs ,  des  palmettes, 
des  personnages  ;  sur  Ton  d'eux  même  on  voit  un  ornement 
figurant  parfaiiemeni  une  fleur  de  lis. 

Depuis  l'abside  jusqu'au  transept,  la  grande  vuûle  a  été 
refaite  au  siècle  dernier^  comme  l'atteste  l'iuscriptiou  suivante 
qu'on  lit  au  rood-point  : 

IHEV  MA 
RËFAK£E 

17ttl 

et  ces  ditots  à  l'archivolte  de  la  dernière  travée  : 

BU?  MA  «nNBI 

Tontes  ces  voûtes,  refaites  alors,  sontà  arêtes  sans  nervures. 

L'église  de  Motre-Uaine  du  Puy ,  jadis  connue  sous  le 
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nom  gracieux  de  Notre-Dame-la -Fleurie  ,  domine  la  ville 
de  tigeac.  C'est  un  vaisseau  à  trois  nefs,  de  slyle  de  transi- 
tion avec  huit  tra? écfi.  ^Ji  y  nituarque  de  nombreni  cha- 
piteaux liistoriés.  Les  Tomer  éè  la  nef  ceotrale,  d'ane  assez 
grande  portée ,  sont  en  oglfè  «i  peu  obtuse  ;  elles  ont  été 
réparées  an  XVII*  j|ècN«  une  clef  de  foAte  porte  la  date 
1692.  Sor  une  autre  clef  de  voûte  on  lit,  en  caractères  de 
la  même  époque  : 

LOYBAS 
SBMAB. 

En  aTant  do  sanctoaii« ,  une  dalle  tinnulaire  porte  ces 
mots,  presque  e(bc^: 

1707 
P.  T£VUB 
M. 

Un  peu  pins  loin  »  deux  pierres  sans  inscription  sont 
ornées  d*on  écosson  dont  la  gratore  remplie  de  plomb 

porte  un  chevruu  accompagné  eu  pointe  d'une  étoile ,  an 
chef  aussi  chargé  de  deux  étoiles.  De  temps  immémorial ,  les 
familles  de  Figeac  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  Notre- 
Dame  du  Puy. 

L'emplacement  de  ces  tombeaux  est  encore  marqué  par 
des  arcs  ogivanx,  aujourd'hui  bouchés,  percés  dans  le  mnr 
méridional  de  Tédifiee. 

Un  immense  rétable  du  XVII'  siècle  ,  en  bois  de  noyer , 
remplit  tout  le  fond  de  la  grande  nef.  La  sculpture  en  est 
largement  traitée  et  produit  un  grand  effet.  La  partie  supé- 
rieure porte  ces  mots  du  livre  de  la  Sagem ,  allusion  à  la 
Sainte-Yierge,  patronne  de  l'église. 
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IN 

PERPETVVM 
GORONATA 
TAlVMPHàT 


et  plos  bas: 


TBNI  VBNI  VENI  G0II0NABEBI8 
1696 


ce  qni  donne  la  date  précise  do  rêtaUe. 

Le  docfaer  est  moderne  ;  il  y  a  trois  doches ,  dont  la  plus 
ancienne  remonte  i  1787.  Les  deux  autres  sont  plus  récentes. 
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L'ORGANISATION  MUNICIPALE 

A  MONTAUBAN, 

DEPUIS  UBTBflPâ  ROMAINS  WU'Â  LÂ  BÉVÛLUÏiON  ûfi  1189. 

Par  m.  D£YAL$  aim£.[ 

L*oppiduin  des  Tascons ,  qui  n*est  autre  que  l'ancien 
Montauban ,  figure  dans  la  liste  des  dix-sept  villes  de  la 
Narbonuaise  qui ,  d'après  Pline ,  jouissaient  des  droits  de 
latinité.  Ce  droit  était  à  la  fois,  on  le  sait ,  la  faculté  d'ac- 
quérir la  plénitude  du  titre  de  dtoyen  romain,  et  la  con- 
firmation de  droits  antérieurs,  en  têie  desquels  on  peut 
placer,  pour  tes  filles  gauloises  surtout,  celui  de  s^administrer 
elles-mêmes  par  un  sénat  composé  des  citoyens  les  plus 
distingués  sous  le  double  rapport  de  la  naissance  et  de  la  for- 
tune (1).  Il  est  donc  permis  d'avancer  que  lorsque  l'empereur 
Auguste,  comprenant  notre  ville  dans  les  faveurs  qu'il  ac- 
corda \  qudques  antres  de  la  Narbonnaise,  qui  se  recom«- 
mandaient  par  des  services  rendus  an  peuple  romain,  Tadmit 
k  la  jouissance  des  droits  du  Latium  (2),  elle  possédait  déjà  , 
comme  toutes  les  villes  gauloises  ,  des  institutions  munici- 
pales, et  qu'elle  put  ainsi  conserver  ce  droit  primitil 

(t)  SmboQ»  ly,  ch.  II.— Rajnouard ,  Abtm  dii  UrcH  nauimpai 
m  Fremctf  IDtrodllCtilll^  p.  vl^  viH» 
(3)  SuMoiK,  VU^àaintu,  49« 

33 


5ik  CONGRÈS  AB(;UÉg4<|(iUQUË  DË  FRANCE. 

A  Canicalli  était  réservé  rhoooenr  de  mettre  fio  à  celte 
confusion  politique  qui  se  perpétuait  d^i^nia  d^s^^àclee-dwis 
rEmpiQG  roitiaiti.  et  (fefbcef  lësriifltiiicfiêas  q«iifafeii(  aters 

subsisté  entre  les  droits  des  cités  romaines  ,  des  villes  la- 
tines «  italiques  amnicipaleii,  fédérées,,  tk  des  préfectures.  Un 
des  premiers  actes  de  cet  eoupereur  fut ,  en  etfet ,  d'étendre 
le  dro^^de  cité,  romaioe  h  toutes  les  viUe&,et.  à  tous  les 
surjets dë  r Empire  (an  213)  (1).  Le  régime  mniiicipal  ro- 
main fut  dès  lors  constitué  dans  les  villes  qui  ne  le  possé- 
daient pas  encore ,  o»  qui*  ne  le^  poasédaiiant  qu'imparfaite- 
ment. A  dater  de  cette  époque,  chaque  ville  eut  sa  curie,  ses 
duumvirs  et  ses  principaux ,  et  un  écrivain  du  V*  siècle 
atteste  que  cette  organisation  subsistait  jusque  dans  les 

Un  imitimtfoi^  muninipalesi  g;rad^eUem•l^  afiaii^  m 
iek  despotisme  dea  derniers  emsefeiiu»,il^rent.  isema^téeir  pw 
les  iMirbares^  et  même,,  sons  le  g<m«e|iiemftnt.  d^  Wsigptiii^ 

elles  acquirent,  dans  la.  Çaul^  méridionale ,  l^lus  gr^ldm 
et  d'indépendance  (3). 

U  en.  fut  (lj&  même  sous  les  rois  de  la  première  et  de  la 
«  den^ièogie  race.  Ces  princes  ne  song^ceui  pas  à,  lAUchejf  aq^ 
franchises  ^poji  les  villes,  étaient  en  DQSftta8iQn.deBiu8ivi  temsi^ 
îmmémorM  (b).  La  féodalité  elkirméme  n!oaai  on  ntt.  put  coo- 
fisfpier  nos  vieilles  libertés,  et  la  senle  modifîcation  igipair- 
tante  que  les  magistratures  mmiidpales  épraiavèrent  q^l 
consista  guère  que  dans  l'adoption  des  titres  de  JU^'opr- 
boui^ ,  dié(ihmns,  „  de  bans  hommes ,  d&  ptud^homm^  ^ 

(i)  DioiitQMilvi^  MWii|»9. 

(S)  Salvien,  Dt  GubtmmwM  Dei,  lib.  V,  p.  lOS. 

(a)  Faoriel,  BUtoirede  ta  Gaule  méridhmtilêf  L  I,  pw  jt55.— Gulnt, 
Histoire  ét  tû  e6riUtatioH  en  finnee,  t  Iv  p.  W  et  teft;  ' 

(A)  Rijnoiiini*  Biitcire  dm  Droit  mênietjiMten  fi'wkce,  tt  I;  1.  II  » 
chap.  f,  IX  et  s»  ^  '  ^ 


0B0«iiimnR€iM  imm»ktt  a  Éd^itililàii. 

qm ,  peo  h  peu  et  successivefneni,  en  divers  temps  et  ên  di- 
verses contrées,  remplacèrent  assez  généralement  les  titres  àki 
cufiales,  de  principaux  {{). 

C'est  sous  radmioisUraiioo  dd  Hugues  r*^ ,  abbé  de  ât^' 
ÏÉé0éud  (959-988) ,  qrUé  te  if^die  Modal  fut  définilivé- 
OMot  womtàÊBA  dfliM'  VâÊtàfBû  MmâMû,  Eh  biiMliMS 
itvfejvQk  NofBiiiiteDl'  ffliftMllM  docmncilttf  (tfBbielÉ  (ttti*|K(tltt^* 
mkU-  d'8M  muâèt0  irrAeiMMev  ^oti  racfidtp  dé  la  iéodiiHeê 
D*^  cMNivai  iNdteBMiic  rekcMâee  de  odtf  àkitiqaes  IkMiHntiMÉL 
Bn*eiel,  cesr^oonneiits  (^ui  datAit  dé'Jailtl^  977 ,  du  dtob 
d'août  987,  du  commencement  du  XP  siècle' ,  dè  1020  , 
de  1070  et  de  1090 ,  nous  montrent  les  bons  hommes  de 
l\lontauriol  non -seulement  dans  l'exercice  des  fonctions  at- 
tribuées par  la  loi  romaine  aui  membres  de  la  curie,  ou  aot 
magistrats  mnnicipinx ,  mais  encore  refêtua  d'attribaâons 
jidkmireB  (â). 

Kr'abmdoii'de  l^anoiiNMio  fille  et  la  foDdatioli'  de  k  fiMcf 
aetoelle,  efe  ae  ehingèpem  rien  Irionre  oyganiMâoii 
pnKti^e  (S>r  NenlBDbBniflDotiiia»  d'être  admhiïMré,  tomme 
par  le  passé ,  par  sis  raagÎBtnKiB  mvoiciptfat  dôebrés*  dta  fiire 
de  prtuthammes ,  réeeonneDt  substitué  à  «elûi  dè  b<mê' 
A<miftiej,  qui*,  jusqu^à  la  fin^du  XI"  siècle,  avait  servi  à  dési- 

(i)  RaynoDard,  Histoire  dulh-oit  municipal  en  France,  L  I,  p.'3à8i' 

U  II,  p.  23,  25,  26,  à2,  U3,  kU. 
(9)  Devais  aîné ,  Histoire  de  Montauban ,  U  I ,  p.  139  à  144* 
(3)  Quôd  dicta  villa  Ifontis-Âlbani  erat  et  Tuerai  villa  iu  eerto 
laàb'  sila«  mille  anni  erant  elapsi,  et  exindë  eoolinuè ,  qaousqiM  à 
dMelitiladÉlU  dtrft  foit  mattU  k  loeo  ili  quo  ip»a  tuilto  otet  in  kwo  iii 
qao  ip»  fluM  eit',€dol%iitf  Imd  antiiiiio,  ad  hoe  ol  csief  ia  màîMë 
eitÉtiore  lM9b>Et  qQdd'«cla<BiiUlk»ibit  AMa»  mo  permwlain^iiBve'* 
Inilkle,  scd  conUaiiando  dielBaB  aodqiuni  vttliBH  wii«enitalflai  et  jwrtf 
miivenllatb  prcincte,  nihil  io  predicti»  immotiiido  tel  innovanda. 
(Titra da  9  Mptambn  ISSI ,  Afdihwi  impMw  ,  tMtioa  Urtofiqiw , 
I.  S04.  96.) 
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gDtr  le»inagiitiilB  et  Jm  membres  de  le  corporatioB  monk- 
cipele(l). 

La  transaction  conclue ,  le  6  mai  11^9,  entre  Raymond  V, 
comte  de  Touloose,  et  Amiel,  abbé  de  St-Théodard,  laissa 
à  ce  dernier  la  faculté  d'attirer  dans  la  vieille  ville  ses  anciens 
habitants  et  accorda  même  des  exemptions  à  ceax  qui  y  re> 
tonrneraient  II  en  résulte  natarellemeot  le  repeuplement 
pertiel  de  Moataoriol ,  au  moyen  des  qoelqnes  chevaliers  et 
de  le  pinpeit  des  plébéiens  dont  se  composeit  le  perti  de 
rsbbsye.  Neis  cette  réaction  ne  devait  pas  être  de  longoe 
dorée.  La  rfivolotîon  de  iikh  avait  été  parement  aristocra- 
tique ,  et  conformément  à  celte  prescription  de  la  loi  ro- 
maine ,  qui  interdisait  aux  plébéiens  les  honneurs  do  déca- 
rionnat ,  la  municipalité  de  Montauban  avait ,  comme  au- 
trefois à  iMontauriol ,  continué  de  se  recruter  exclusivement 
dans  la  classe  des  prud'hommes ,  seuls  héritiers  des  anciens 
décorions.  Une  nouvelle  révolution  était  inévitable  ,  surtout 
en  présence  de  la  rapide  propagation,  dans  le  comté  de  Tou- 
louse, des  idées  nouvelles  que  le  monvement  communal,  né 
en  Italie  I  la  fin  du  XI*  siècle,  Idsait  germer  dans  les  masses 
populairesL  Sous  leur  influence  vivifiante ,  les  plébéiens,  jus- 
qu'alors Téritables  parias  politiques,  avaient  enfin  acquis  le 
sentiment  de  leurs  droits ,  en  même  temps  que  l'énergie  né- 
cessaire pour  les  recouvrer ,  et  l'élément  démocratique ,  in- 
troduit de  gré  ou  de  force  dans  le  gouvernement  des  com- 
munes ,  réformait  partout  d'une  manière  radicale  le  régime 
aristocratique  en  vigueur  depuis  les  temps  romains.  Cette 
révolution  éclata  dans  notre  ville  au  commencement  de  l'année 
1195  et  détermina,  en  même  temps  que  la  fiision  de  la  bour- 
geoisie de  Montauban  et  des  prolétaires  de  Montaurid , 
l'absorption  définitive  de  la  vieiUe  ville  par  la  nouvelle.  Une 


^i;  Devait  aioé,  Hùtoire  de  Montauban,  t.  1,  p.  iA6* 
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oomlitution  qui  proclamait  l'égalité  politique  et  la  rébabili- 
tatioD  de  la  classe  populaire  ,  tout  en  donnant  plus  d'ampleur 
aux  franchises  ut  à  la  juridiction  municipale,  fut  rédigée  en 
commun  parles  délégués  du  |>€uple  et  de  l'aristocratie,  et 
sanctionnée ,  le  2U  mars  1195 ,  par  Raymond  YI ,  comte  de 
Toaloiuie.  L'article  k&  de  cette  coostitution ,  mettant  le 
nombre  de  mm  magistrats  mnnidpatix,  qu'il  décore  comme 
à  Tontoose  dn  nom;  noat ean  de  capkmUs ,  en  rapport  avee 
l'accroissement  de  la  population ,  le  porta  à  dh  et  admit 
l'éltaient  démocratique  au  partage  de  la  magistrature  ur- 
baine ,  en  évitant  toatefois  de  déterminer  dans  quelles  pro- 
portions ce  partage  devait  avoir  lieu  (1). 

Partout  où  avait  pénétré  la  propagande  consulaire ,  la 
réforme  avait  respecté  le  principe  de  la  délégation  en  vigueur 
dans  le  régime  municipal  romain;  seulement,  au  lieu  de 
concentrer  le  droit  électoral  dans  un  petit  nombre  de  familles, 
comme  celui  dont  se  composait  la  curie,  elle  en  araii  élargi 
la  base,  en  confiant  l'élection  des  monicipdités  l  la  masse 
des  babilanis.  Les  pouvoirs  adminisiratife  dérivaient  donc  de 
la  délégation  publique ,  et  cette  délégation  était  renouvelée 
tous  les  ans.  A  Montauban,  par  une  carieose  exception, 
l'esprit  de  monopole  parvint  à  fausser,  sous  ce  rapport ^  les 
institutions  municipales ,  en  inscrivant  dans  la  nouvelle  con- 
stitution que  les  capitouls ,  dont  les  fonctions  devaient , 
comme  partout ,  durer  une  année ,  éliraient  seuls  leurs 
successeurs  et  qu'ils  se  borneraient  à  instruire  les  habitaots 
de  cette  élection.  Avait-on  cru  écbapper  ainsi  aux  dangers  qui 
pouvaient,  suivant  les  circonstances,  résulter  de  l'appUcaïkm 
du  suffrage  universel,  et  iotrodoire  dans  le  cboix  des  ma- 
gistrats municipaux ,  plus  de  sagesse  et  d'impartialité  que  ta 

(i)  A  Montalbe  deu  aver  capitol  X,  proshomes  de  la  vilaod'aqui 
en  jos ,  aitant  quant  li  proshomes  s*acordo  ni!  communals  de  la  vitau 
(ArU  A5  de  )a  Constitution  du  là  mars  1195,-pAidttMi  de  Mooliubsn, 
Série  AA,  27«  MClioD»  Line  Roiicet  L) 


(Quititade  n'y  en  apporte  M>>tuel}eroe»t  ?  Pir  malheur ,  la 

suite  prouva  que  la  crainie  égoïste  d'être  précipitée  du 
|)Quy,oir,  par  le  caprice  popplaire,  avait  été  Tuoique  préoccu- 
pation de  la  jtH>urgeoi^ie ,  et  il  fallut  j^uftieurs  siècles  pour 

Oe^  libns  Gonwncmoè^t  à  ^  yrv^oivi  pnesqoe  «wafii 
Iji  HiWliPtoitlDn  fl9  U  coRftiiliHlMi  du  24  B»rs  fltfl&> 

Pço  sensibles  d*ibQi:^,  IJ9  fiaient  par  deveair  icUmmbi 

Cfiants,  pendant  la  première  moiUé  du  \lir  siècle,  qu'il 
fut  de  toute  nécessité  d'y  porter  remède.  Certains  particuliers 
avaient»  en  effet,  réussi  à  s'assurer  ie  monopole  des  fon.cûonii 
municipales  en  élisant  l^UK^  |K^^i)ts  ou  ieurij  aiajs.  ipi^ 
r^niiée  Avîjri^le,  maoqajdeat  po^  de  ies  ^  tovr  loqr; 
dç  HQfite  .qaç  le  pouvoir  reslail  loi^ONin  dans  «loei 
WiinA.  D'un  antre  côté.  r«las|ici|é  ^e  r«rtt  ft&  de  li  ConaUr 
tution  avait  permis  à  la  liourgeoisie  de  s'assurer  la  majorité 
dans  le  capitoulat,  et  de  réduire  de  plus  en  plus  le  nombre 
des  plébéiens  qui  y  étaient  admis ,  soit  en  inscrivant  dans  la 
classe  des  ar^aans  des  individus  qpe  ia  nature  de  ^ur  pnn 
feseîpa  perymHiajt ,  à  phia  joaie  tiire ,  de  claaaer  dana  b 
boar^i^e,  aoit  eo  évit«wt,  par  yvîK»  d'inirignes  op  a«(i^ 
ment,  de  £iire  aux  prolétaires  leur  pwr>  légiMme.  Leacitoyeni 
se  réunirent  en  conseil  général ,  dans  l'église  St- Jacques, 
le  9  avril  1*251 ,  sous  la  présidence  de  Pierre-Raymond  de 
Rabaslens,  sénéchal  de  Quercy ,  et,  sans  rien  enlever  aux 
prérogatives  électorales  des  capitouls  ,  on  délibéra  qu'à 
l'avenir  les  magistrats  municip^px  pe  pourraient  être  ré^s 
qu'après  un  intervalle  d^  trois  ans  (1). 
Peu  de  leuys  après ,  sor  les  réclamations  énergiqiMB  du 

(1)  E  quant  vendra  ci  (lia  de  Hampalm ,  elh  devo  Iriar  e  eulegir 
antre  capilole  devu  y  onlegir  lals  prosbomcs  que  de  m  aus  nos  sioeslati 
de-capilol  ;  e  capilols  deu  triar  e  eulegir  capital. 

(nife  4n  9  «nfl  1961,  «Kbim  «le  Montauban^  aérit  ÂA, 
Uon,  Lim-Bovge»  fo  S«  U«ff  éa  MMMum»  C  it.) 
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proléuyriat*  Alpboooe,  oointe  de  Poitién  et  de  ToOléose, 
ordooM  qne4éBormais  let  plébéiMis  annieiit  ésmi  à  li  mMb 
dMcbaisas  «MnidpilWy  et  ^  ces  cinq  coasols  infoitiPil 
dimiMl  6tM  de  vitis  arliaii»  et  eieneer ,  far  en«-inêMy 
m  «étier^iaelomique  (i). 

Ces  sages  prescriptions  ne  tardèrent  pas  à  être  éindéee 
par  rexcJitsivisine  de  la  bourgeoisie,  et  les  mêmes  abus 
refleurirent  de  plus  belle.  Les  officiers  royaux,  à  qai  le 
devoir  de  leur  cfaarge  impOMit  Tobligiition  de  faire  exéouier 
lea  kiia,  n'caènmt  eatrer  en  latte  arec  les  familtes  iaflnentes 
qw  exploitaieiitle  pouvoir,  et  il  fallu  que  let  plébéieos'dé*' 
posassent  ieor  protesutioa  wê  pied  do  trftne.  Le  roi  PhK 
lippe  III  les  accueillit  avec  faveur  et  ordonna,  le  13  avril 
1285  ,  à  son  sénéchal  de  Périgord  et  de  Qiiercy  de  veiller  an 
maintien  de  la  délibération  du  9  avril  1251  et  dn  décret  du 
comte  Alpbease  (2).  Par  suite  de  cet  ordre  souverain ,  tes 
disposHiom  4e  ces  deai  actes  officiels  furent  testneHeinmit' 
iasMas  dans  la  Israndeda  serment  que  les  oonsnis  de  Mon-» 
tanban  Avaient  prêter  à  leur  entrée  en  fonction ,  et  le  pria-, 
dpe  de  l'égalité  politique,  que  notre  ville  est  peut-être  une 
des  premières  à  avoir  proclamé,  fut  alors  sauvegardé  pour 
plusieurs  siècles.  Nous  retrouvons,  en  effet ,  les  deux  clauses 
prolecirices  de  notre  organisation  municipale  dans  les  di- 
verses ibrmules  du  serment  imposé  à  nos  consuls,  lesquelles 
furent  sacosBsivenient  adoptées  en  iSliO,  le  27  janvier  1ft23> 

(i)  Item,  Tuk  ordinalUM  par  con&îliartas  domiiii  Al^onsi ,  comitis' 
Piolaviensis  et  Tho^osani,  quôd  illi  quinqae  miniMrales  qui  unà' 
cnn  quinque  burgensHms  debeatur  fiofalis  aanis  eligi  tu  coosuJes, 
dicte  ville  I  ddient  esie  tates  quod  ministrales  nomioentur  publicè  et 
éxerceanl  mlniHeriom  atiquod'per  se  ipso*. 

(  Anhim  de  MonUttlian  ,  lérie  AA  ,     «wtion  «  Livie^uge»  t  v.  46.  ) 

(I)  Hindi  ia  avril  S!t86.  AreUvaa  de  IMCaebMi»  aèriè  Hl, 
S*iection,  LIvre-Rouge»  Ib  v.  AS. 
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60  i&45,  le  i5  mai  ih%h  et  en  15&9  (1).  Les  seales  mo- 
difications qu'on  y  remarque,  à  partir  de  \tiU5,  c'est  que 
rintervalle  de  trois  ans,  nécessaire  pour  la  réélection  d*un 
consul ,  fut  porté  d'abord  à  cinq ,  ensuite  à  huit ,  et  que , 
depuis  le  8  mai  U93 ,  un  des  consuls  plébéiens  dol  être 
fNris  parmi  les  paysans. 

La  révolution  de  1195  «  toat  en  dépooillant  le  figuier  do 
eomte  do  droit  eiclosif  de  jostioe  qn'il  avait  joaqo'aiors 
eiercé  en  matière  criminélie ,  loi  avait  néanmoins  laissé  les 
fooctlona  de  juge  dinstmclion  et  de  membre  do  tribonat 
consolaire.  Mais  bientôt  après  qne  Pbilippe-le-Bel  eot  con- 
firmé la  juridiction  municipale  (9  octobre  1307  )^  nos 
consuls  essayèrent  de  se  soustraire  à  l'influence  que  la 
coopération  du  \iguier  royal ,  magistral  nécessairement  pins 
versé  qu'eux  dans  la  connaissance  des  lois  »  devait  exercer 
sur  leur  jugements,  et  ils  réussirent  insensilileiBent  à  l'ex- 
dnre  des  débats  et  k  ne  l'appeler  qu'à  l'interrogatoire  des 
aocnaés  et  ao  pronoocé  des  sentences,  non  plos  comme 
ooUègoe,  mais  aeuiement  comme  partie.  Cette  haine  des 
sopériorités ,  qoî  est  on  des  traits  caractéristiqoes  de  l'esprit 
démocratique ,  ne  fut  pas  probablement  le  seul  mobile  qoi 
détermina  l'abaissement  du  vignier.  Sans  nul  doute,  nos 
magistrats  municipaux  furent  poussés  aussi  par  ce  besoin 
d'étendre  leurs  attributions,  qui  est  de  la  nature  de  tous  les 
pouvoirs,  et  parce  sentiment  d'indépendance  fière  et  om- 
brageuse qui  leur  faisait  alors  «  vilipender  et  entourer  sans 
cesse  d'embâcbes  les  officiers  royaox,  »  mais  qui  leur 
filot  anaii,  en  retour,  de  la  part  do  juge  ordinaire  de 
Qnorcy,  le  reproche  public  d'être  «  les  ooosuls  les  plos 
penm  do  tout  son  resiort.  •  Quoi  qu'il  en  aoit,  ce  fot  là 

(1)  Archives  de  Montaubao,  série  ÂA,  2'  section,  Lirre-Rouge, 
^  v«  43.  Livre  des  SermeDU .  ^*  5, 139  et  151. 
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nD  dM  prindiMiix  griefe  qui  mock èrent  l'arrêt  du  ^  np* 

tembre  132i,  par  lequel  le  Parlement  de  Paris  prononça  la 
suppression  du  consulat  de  Montauban. 

Le  pape  Jean  XXII  intervint  généreusement  en  faveur  de 
la  ville  qu'il  avait  naguère  décorée  du  titre  de  cité  (25  juia 
1317).  Après  avoir  résisté,  pendant  une  année  entière,  à  aei 
iwtaiices  réitérées,  Charle8»ie-Bei  céda  enfin,  mais  de  man- 
valae  grâce.  H  se  garda,  en  effet,  de  laisser  sortir  de  sa 
main ,  telles  qu'elles  y  étaient  entrées ,  nos  institntîQos  ma- 
nidpales,  et,  dans  la  noaTelle  organisation  qu'il  fit  da  oon* 
salât  de  Montanban,  il  s*appiiqaa  soigneusement  à  élagœr 
tous  ceux  de  nos  antiques  privilèges  qui  pouvaient  assurer 
quelque  indépendance  à  la  commune  (janvier  1323). 

Tant  que  vécut  Charles-le-Bel ,  il  fut  impossible  à  la  ville 
de  Montauban  de  recouvrer  ses  vieilles  francliises.  Mais  ce 
qu'ils  afaient  vainement  demandé  à  la  bienveillance  de  ce 
prince,  nos  consuls  l'obtinrent  enfin  de  l'intérêt  de  Philippe 
de  Valois,  son  successeur,  A  peine  monté  sur  le  trône, 
Philippe  TI  avait  sommé  Édouard  III,  roi  d'Angleterre,  de 
lut  rendre  l'hommage  auquel  il  était  tenu  pour  le  duché  de 
Guienne  ;  mais  celui-ci ,  peu  jaloux  de  s'humiKer  devant  son 
ancien  comï>étiteur ,  avait  différé  sous  divers  prétextes ,  et 
un  an  s'était  écoulé  sans  qu'il  eût  rempli  ce  devoir  féodal. 
Philippe  se  mit  alors  en  mesure  de  l'y  contraindre  par  les 
armes,  et  en  même  temps  qu'il  convoquait  son  armée  à 
Bergerac ,  il  ordonna  la  levée  d'un  subside  pour  soutenir 
la  guerre.  Il  manda,  dans  ce  but  (25  mars  1329  ),  aux  sé- 
néchaux des  provinces  méridionales  «  de  se  transporter  ès 
tt  viUes  et  chastellenies  de  leurs  sénéchaussées,  et  de  re- 
«  qoérir  de  par  lui  et  enduire  le  plus  amiablement  qu'As 
«  pourroient  les  habitants  d'icelles,  qu'ils  loi  fissent  subside 
«  convenable  pour  moys ,  ou  anitrement  en  la  manière  qu'ils 
«  leur  sembleroit  le  meilleur  et  le  plus  profitable  pour 
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c<  i«i  et  pour  eoh ,  pour  mintenir  sa  guerre  contre  ledit 
a  rei  «i'âoglelen'e ,  m  <cm  que  il  ne  ToaldNNt  vmtr  I 
«  obéissaoce  ei  amemlMMM.  Or ,  la  «iMe  dê  MMtnte, 
aftaMMa  éÊfmk  dts  Mm  Iw  «onief  Totkmm  et 
par  iflt  tob4e  FraMe  detwitniqoliaa^t  «Htes,  avnitpv 
parfattOMOlfe  «diapener  decMtribMr  Heesvbaide;  nttis 
elb  ae  pria  bien  de  laisser  échapper  une  aussi  belle  chance 
de  rentrer  dans  tuus  les  droits  dont  elle  avait  été  dépos- 
sédée. Dca  «Moipkti  réceatit  avitest ,  en  effet ,  dénoatré 
la  iMlfr-poiBaaKe  de  l'«r  ponr  la  «eataoration  d'une  con* 
OMMe  frappée  par  k  mteaiii,  et  1  oe  iTagiwir  ^oe  da 
laewer  m  moMiit  lat eraUa  fmar  nbaiitMr  à  dea  eeUicH 
talions  alMIas  cet  éla^iieiit  mvfvt  4e  pcnaaaieiL  OeMa  oo* 
caaion  venait  de  s'offrir  à  nos  magislracc  municipaux  :  ils  se 
hâtèrent  de  ia  mettre  à  profit.  Le  rachat  de  nos  vieilles  li- 
bertés fut  taxé  au  chiffre  énornne  de  10,000  livres  tournois, 
correspondant  à  300,060  fr.  cnf  iron  de  Boire  mowuîe  ao 
toeUcL  Ceftit^leneas  prix  des  plua  iadrdaaacriftoea  ^at  Ma 
oensola  peraut  obleur  da  Miiiîppe  VI  qu'il  «  awgaicaKi  kt 
ooimdat  et  qu'il  leur  «ctie|lt  à  eorafiOMa  jwidiciiona  al 
lilbertéa  (avHII839).  » 

A  peine  la  ville  de  Montaubaii  avait  elle  recouvré  ses 
vieilles  franchises,  que  la  guerre  éclata  avec  l'Angleterre. 
Cédée  à  l'Anglais  par  le  traité  de  Brétigay»  elle  secoua , 
h0it  aQB  après  >  le  joug  de  rétiaafars  meia  oe  fut ,  héla»  ! 
peur  Mae  Uaaiftt  tenaiie  et  reaaavrée  dea»  le  aenele  iefm« 
cbliaaUede^puUMie  iMMilleii  Rien  ne  p«t  laaaer  rbérakpw 
ceestanee  de  nés  aieox  ;  mais,  décimés  ebaque  jour  par  la 
rareté  des  vivres,  par  les  niaui  de  la  guerre  et  par  les  épi-:, 
démies ,  ils  durent  ,  après  soixante-quatorze  ans  de  souf- 
(rancGS ,  («connaître  qu'il  ne  restait  plts  à  Monlauban 
asic^  d'bomoMa  capables  d'exeveer  les  ibncUons  municipales, 
ni  aaaeadfiifeni  duna  la  caisse  iMHnmnnale  peur  payer  les 
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robes  consii<laireR.  Sur  leor  demande ,  le  roi  Chai4e8  VII 
coii^ntit  à  rédiiire  le  notnbre  de  nos  consuls  de  dix  h  six , 
comme  avant  la  révolution  de  4495,  et  prolongea  de  deux 
aos  i'iotervaile  qui  avait  jusqu'alors  été  obligatoirfl  four  k 
réélection  d'un  consul  (  avril  iUh%  ).  '  ' 

(Jfi  des  magifirate  mvoioipaw  de  Vumée  \tM  miAt  era 
devoir  iieigaer  fiMr  m  eoeeessear  ob  mnpie  piynii  de 
le  b|ullie«e.  €ette  iamnretioo  eevlere  êm»  noire  ville  une 
véiileUe  uppin.  Le  e6Méchel  de  QQerejr  ee  faHe  decener 
cette  -éleetieD  «t  aomnn ,  è  te  pièce  du  lalMnreor  Plenie 
Vemiiet,  m  ertisan  de  la  ville ,  neiiimé  Raymoml  Gavim 
Appel  immédiat  de  Vernhet  as  Parlement  de  Toulouse.  (Jet 
appel  fut  chaudement  soutenu  par  tous  les  paysans  ,  qoi 
cofilièreut  la  défense  de  leurs  droits  à  un  syedic.  Les  plé* 
béiens,  babiteots  de  la  ville,  en  firent  aulaot.  Mais  le  Par*» 
lemeat,  par  Mm  eirêt  da  8  naâ  1493,  donne  gain  de  cause 
eux  premierB  en  ordonnant  «{ne  Plene  Venihet  ieieit  perlie 
deeeii  «anmb  qni  deteient  èkin  nommée  le  lendemein.  De 
phn,  pour  tnmédier  am  ebne  qni  enteclieient  tropeonvent 
lee  élections  connieiree,  le  Parlement,  epeèe  avoir  Irit 
procéder  à  une  enquête,  détruisit  le  monopole  éleeloral  qui 
durait  depuis  trois  siècles ,  en  statuant  qu'à  l'avenir  chaoïn 
des  consuls,  à  l'expiration  de  sa  charge,  s'adjoindrait  (|uatre 
noiabiesdesa  section,  <•  pour,  comme  conseillers,  estrc  présans 
a  et  oppinans  avec  iceuit  vieuj(  cousulz  à  la  dicte  oomioi- . 
«  liott  et  eslection  dea  six  nouveaux  consulz,desquelz  ieslfoie. 
«  seraient  des  bourgeois  de  ladicte  ville  de  llonuuban«  an. 
«  noariiredesqHebseroientcompriDnlesnoblMfClenHeteBar- 
«  olians  d*ieelle»nt  les  antres  trois  des  populaires,  au.noaabm.- 
tt  desquels  seraient  comprins  les  méchaniqnes  babitans  de 
«  ladicte  ville,  desquels  trois  populaires  l'un  serait  toosSonra . 
«  des  forestaios  populaires  demenrans  dans  ladicte  honneur 
«  et  consulat  et  hors  ladicte  ville  de  Moatauban,  laboureur, 
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((  homme  de  bien  et  bonneste,  lequel  consul,  durant  Tauuée 
{(  de  sou  consulat ,  seroit  tenu  de  demurer ,  habiter  et  faire 
«  coatiuueUemeat  résideace  dedans  ladicte  ville,  comme  uag 
«  des  aullrei  ooDMjlz,  et  soy  porter  hoimestemeat.  Ei  quand 
«  vieadroit  )t  la  fin  de  ladicte  année  de  son  consulat ,  aurait 
«  avecqoes  quatre  labonrenr»  gens  de  bien ,  pour  eatre 
€  comme  dessus  est  dict ,  conseillers  è  la  nomination  et 
a  eslectiou  des  nouveaux  cousulz  de  l'année  ensuyvant  {{).)> 

L'esprit  de  mono))ole  parvint  encore  ,  quelques  années 
après ,  à  fausser  les  élections ,  malgré  le  règlement  du  8  mai 
l/i93.  Pour  obvier,  disaient-ils,  à  la  longueur  des  opérations 
électorales,  les  consuls  de  l'année  1517  proposèrent  an  Con- 
seil chargé  de  procéder  à  l'élection  consulaire,  que  chacun 
des  consuls  élût  I  tour  de  rôle  son  successeur,  et  que  tous  les 
consuls  ensemble  opinassent  ensuite  sur  ces  nominations.  Puis 
tous  les  conseillers  seraient  appelés  à  décider  si  cette  élection 
avait  été  bien  ou  mal  faite.  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  pour 
fiire  ressortir  les  vices  d'un  pareil  mode  de  votation.  Gooh 
ment  admettre,  en  effet,  que  les  consuls  s*ad||oindnient  des 
hommes  assen  indépendants  pour  repousser  leurs  choix,  et 
que  ,  tout  en  faisant  ainsi  revivre  l'ancien  monopole,  ils 
n'abriteraient  pas  la  responsabilité  des  plus  odieux  abus 
derrière  le  vote  complaisant  du  Conseil  électoral?  Un  seul 
consul,  Guillaume  Gênés ,  et  trois  des  conseillers  qu'il  s'éuit 
adjoints ,  combattirent  énergiquement  celte  proposition ,  et 
loraqu'elle  fut  adoptée,  ils  firent  insérer  leurs  protestations  au 
prooè»»Terhal  (2). 

De  l'excès  du  mal  sortit  bientôt  le  remède.  Trente-un 
ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  que ,  par  une  réaction 

(i)  Archives  de  lIontQQlWB,  série  AA,  V  section,  LivreJauoe, 
i"  partie,  f*  Ci. 

(S)  Thrc  du  10  mai  i518.^Arch.  de  HontaalMD,  série  AA,  V  see- 
tieii.  Litre  des  Scnneots,  P>  149. 
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biea  naturelle  ,  une  nouTelle  formule  du  serment  imposé 
aux  consuls  fut  rédigée  et  rendit  aux  vingt-quatre  électeurs , 
réanis  aox  aneiens  magistrats ,  tes  droits  qae  lenrs  ppédéoes- 
seors  aTaient  si  improdeminent  abdiqués  €0 151S.  Une  antre 
violation  des  statuts  nranidpaax,  en  1570,  dne  comme  ton-  * 
jours  à  cette  lutte  éternelle  de  la  bourgeoisie  et  de  la 
démocratie  ,  fut  immédiatement  suivie  d'un  règlement  plus 
explicite.  Par  son  jugement  dn  18  mai  1570,  le  sénéchal  de 
Qoercy,  siège  de  Montauban  ,  a  pour  obvier  à  Tadvenir  à 
«  tontes  divisions ,  partialités,  infractions  desdictz  eslatnti 
«  et  Idx  mnnidpaUeB  et  antres  désoidres  qœ,  ponr  raison 
•  de  ce  ,  ponrroîent  estre  engendrés  doresnavant  entre 
«  lesdictz  habitants  «  ordonna  que  pour  l'advemY  lesdictz 
«  consulz  de ladictc  ville, à  la  fîn  de  leur  administration,  es- 
((  liroient  vingt-quatre  conseillers  ,  habitans  de  ladicle  ville 
«  on  juridiction,  de  qoalité  et  intégrité  susdictes^  dix  bomr- 
«  geoiset  dix  méchanycquesV  eslenx  esgallement  de  ctiesqne 
>  gacbe.et  les  antres  quatre  pabans  sonlvaUes  cautionnés  les 
«  tontz  et  de  la  qualité  snsdicte,  par  Tadvis  desquels  serait 
t  procédé  annuellement ,  le  lundy  plus  prochain  de  la  feste 
«  de  sainct  Nycolas  du  mois  de  may ,  à  Tesleciion  d'autres 
«  six  consuls,  trois  bourgeois  et  trois  méchanycques,  et  seroit 
«  esleo  ung  paîsan  ;  le  tout  suivant  lesdictz  esta  tu  tz  et  loix 
«  municipalles  de  ladicte  ville ,  sans  tontes  fois  qu'ils  pus- 
«  sent  y  mettre  antre  en  ladicte  cbaige  consulaire  (1).  » 

Tous  les  règlements  Ms  jusqu'alors  avaient  eu  pour  but 
d*opposer  une  barrière  aux  empiétements  incessants  de  la 
bourgeoisie.  Après  l'introduction  de  la  Réforme,  à  Mon- 
tauban ,  l'esprit  démocratique  longtemps  assoupi  s'était  ré- 
veillé, et  la  bouigeoisie  avait  été  culbutée  sur  tous  les  points. 
Hais,  ^  force  de  patience  et  d'Iiabileté,  elle  avait,  en  quelques 

(1)  Ardi.  de  Montauban,  série  BB ,  8*  aeclkm  ,  original  en  papier. 
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asaées,  recouvré  sa  prép<NÉtéi*»nce  ei  ressaisi  \e  pouvoir^ 
Afin  que  le  people  ne  Mogeât  poiiM  à  re(»reMlre  ,  dans  1» 
dipeoliMiitoiiiireB  piihKqM,  U  part  légiUâae  et  suiiM- 
8»lMie  qfte  br  loiMtilliia  ninûfiipitft  kii  â«aii  mnMbt^ 
elk  wmn^  mt  4|ae  datèrant  let  piaiièwt-  gaerfcs  db  w- 
ligimi»  doMé  m»  alinenl  iacwiiii  m  pmimn»  «t  i  l'as- 
twilé  popakiM.  MSâê^  h'  ehile  déÔMCive  de  la  Ligue  mil 
im  tèPine  à' cette  politique  d'expédients,  et  la  bourgeoisie  se 
trouva  de  nouveau<  eajprèience  de  la  démocratie,  dirigée  celte 
foi»  par  qiie^ues  bourgeois  autôi  ambiiieux  qu'habiles  ^  que 
kipmeiitHDeiil  daseo  procliaw  inoaipbe  avai4  auiete  dMis- 
aa»«aiiip«.  LTisiMide  I»  km»  nepoofait-  élr«'dmitewe..Uii 
noaMM  pégloMit  pwir  b*  léfonM  des  éloclioBs-  doomlaiMB^ 
moiifé.  par  1*  t«atalif«  fitile  par  le»  coosula*  de  t50a  d» 
Dominer  diredemettt  leurs  suceeaaeurs,  sans  l'iotervention  do 
Conseil ,  fut  volé  ,  le  5  août  1599  ,  par  le  Conseil  général , 
et  l'édifice ,  péniblenieut  élevé  et  plus  péniblement  soutenu 
par  les  eiforts  de  la  bourgeoisie  ,  croûia  tout  à  ceup  sur  ses 
éUtta'VerawiiliiB.  Peniieite^uioii  Aleasiaoi»»  de  citer  qaek|jMft> 
paai^gei  de  ce  docmneat  : 

if  •  PMtti^MieHt^  d*4HiCaat  qne  U  prkwîpeHe  eaaae  de» 
«  bfigoae  qni  se  eeuaneitent  en  TesleetioB  eeDsolaire*  pie- 
tt  vient  de  ce  que  les  consuls  prennent  à  leur  poste  les 
((  conseillers  assermentés  h  leur  opinion  et  parfois  leurs 

•  proches  parents ,  ou  de  ceux  qu'ils  veulent  uommer  ou 
«  paraennes  notables  :  pour  à-ee  obvier,:  lee>  consuls  qui 
«  MNOt  en  eliaBge  «i  ie  jour  qn*ilB  voadront  procéder  k 
«  l^ailectleià  és  lenre  sttGcasaaani,  nrontceons,.  an- malin 

•  dodkl-  jpacr  d'assembler  nn  conaeil  é»  qnaraoïe  par» 
«  sonnes  :  sçaiois  hoiet.  de  chacune  gkhe  »  gens  notablea» 
«  de  probité,  et  de  qoalké  requise,  sans  qu'ancnn  paisan  y 
«  puisse  estre  admis ,  lesquelz  estans  mandez  venir  en  la 
u  Maison  de  Ville  seront  tenus  s'y  trouver*  à  peine  de  qpatre 
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.  â?  «.  {«edia  Gooseil  de  quarante. estant  attemUér  tmmi 
«  mi»  eg.  itete  suivant  i'ogdre  de  leuw.  gWwe  et  procédwpm 
fi  à  Keslflction  de  vingt,  conseillen  fm  à'eoù»  eu.»  ponr 
n  assistée  et  cf^iner  à  Ftesloction  cnnrolaire  diidict  jpor.  • 

3"  «  L'esleetiofl  desdicts  vingt  eonseiUers  serai  faiae  de  1» 
tt  sorte  :  sçavoir  que  des  huict  de  la  gâche  de  Fo&sat,  quatre 
%  conseillers  seront  premièrement  marquez  sur  ladicte  liste, 
(I  par  les  ireaie-deux  des  autres  quatre  gâches  „  et  après-^ 
tt.  inos  les  bnict  de  iadÂjte  gâche  „  tant  les  retenus  qpe  las. 
«  antres»  avec  les  autces  uoia  glchesi  du  Monstier.  Ta»  et 
«  Montoiiwat marttncvont  les  quatre  conseiUecn  dn  la. 

•  gftche  dft  Gampaigpe,  et  ainsi  consécutivement  des  antres  ^ 

•  jusqnes  à  l'entière  esleetion  des  susdicts  vingf,  sans  que  les 
u  consuls  puissent  marquer.  * 

Après  resleclion  desdicts  vingt  conseillers  faicte ,  le 
«  reste  dudict  Conseil  de  quarante  vuidera,  et  lors  les  Consuls- 
«  avec  lesdisla.  vingt,  après  avoirpresté  le  sermenidefaire^ 
c  i)onne-etIégilinie  esleetion,  nommerontet  eslironl^  desdictes^ 
«  cinq,  gâches  »  six  consuls  leurs,  successeurs.,  desqueb  le 
tt  sixiesme  sera  pdéan,  prinsde  la  joridietion  de  la  vîUe, 
«  par  luur,  suivant  l'ancienne  coustume,  qui  ne  leur  seront 
u  parens  ny  alliez  en  degré  de  père  à  HIs,  ou  oncle  et 
«  neseu,,  beau-père  et  beau-fils,  frère,  beau-frère  et  cousin> 
«  giermain  comme  aussi  les  conseillers  ne  pourront  donner 
«.  leurs  voix  et  suffrage  en  faveur  de  personne  qui  leur  soit. 

•  parent  ny  allié  en  pareil  degcé, 

5*  «  An  cas  qpe  quelqu'un  desdits  vlng(  conseiUen  fiout. 
«  nommé  pour  estre  consul  et  enst  trois  vdxi.  il  sera.  tenu. 
«  de  sortir  dudict  Conseil,  et  en  sa  place  le  Conseil  restant 
a  nommera  et  prendra  autres  personnes  dudict  Conseil  de 
«i  Quarante  qui  soit  de  pareille  qualité ,  sans  (^jie  ledict, 
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«  (Conseil  de  Quarante  soit  tenu  de  s'assembler  pour  laire 
«  ladicte  eslecUon  (1).  » 

Henri  lY,  qui  avait  pen  à  se  louer  de  la  lioiirgeoiflie 
Meotalbanaise,  s'empressa  d'aotoriser  ce  règlement  par  ses 
lettres-patentes,  en  forme  de  charte ,  du  mois  de  fétrier 
t600,  qui  forent  enregistrées,  le  17  marssuiTaot,  parle 
Parlement  de  Toulouse. 

L'antagonisme  qui  avait  toujours  existé  entre  les  plébéiens 
et  les  paysans,  depuis  qu'un  de  ceux-ci  aiait  supplanté  on 
artisan  dans  l'administration  mimicipale,  non  moins  qœ  la 
pression  trop  focile  dont  les  gens  de  la  campagne  étaient 
l'omet  de  la  part  de  la  bourgeoisie ,  fit,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
remarquer,  exclure  les  paysans  du  Conseil  électoral,  en  d^it 
des  dispositions  formelles  de  l'arrêt  du  8  mai  l^i93. 

L'élal  des  choses,  consacré  par  le  règlement  du  il  dé- 
cembre 1599,  reçut  peu  à  peu  des  modifications  qui  tra- 
hissent i'actioo  lente,  mais  constamment  envahissante  du 
pouvoir  central.  Ce  fut  d'abord  l'introduction,  au  sein  du 
Conseil  électoral ,  du  juge-mage  chargé ,  par  un  arrêt  du 
Conseil  d'État,  en  .date  du  6  mai  1656 ,  de  présider  aux 
élections  et  d'y  opiner.  Puis ,  à  la  suite  d'un  mouvement 
populaire ,  le  marquis  de  Saint-Luc,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  en  Guieniic  ,  par  son  ordonnance  du  15  oc- 
tobre 1661 ,  prorogea  d'un  an  la  durée  des  fonctions  mu- 
nicipales, et  prescrivit  «  qu'il  seroit  procédé,  chaque  année, 
«  à  l'élection  de  trois  des  consuls,  au  lien  des  premier, 
«  troisième  et  cinquième  qui  sortiroient  de  charge,  en  la 
«  place  desquels  monteroient  les  deuxième,  quatrième  et 
<«  sixième ,  et  les  trois  nonveaux  eslus  prendroient  la  place 
«  de  ces  derniers,  i^our  cet  effet ,  celui  qui  seroil  esleu  au 

(i)  SaBMwl  de  8eoiliiaD«  RtentU  gMrai  deê  édku  et  tuTutê, 
it<b>Pittfté 
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Cl  deuxième  rang  seroit  officier  da  préiidûl,  trésorier  de 
«  France ,  receveur  général ,  gentilhomme ,  officier  eslen , 

«  ou  bien  advocat  ancien  qui  auroit  esté  deux  aultres  fois 
«  ès  dites  charges  ;  le  quatrième  advocat ,  bourgeois  ,  ou 
«  marchand  notable  ;  le  sixième  artisan  de  la  ville ,  ou  la- 
«  boureur  taillable  de  la  jurisdiction.  »  Quant  an  mode 
d'élection,  il  fut  mainleDO  tel  qa*il  était  appararant;  k  cela 
près  qu'il  fut  étaUi  un  degré  de  plus ,  et  qn'ainâ  après 
que  le  Conseil  des  Quarante  aurait  élagué  seiie  de  ses 
membres ,  les  vingt-quatre  restant  devaient  ï  leur  tour  se 
réduire  entre  eux  ,  par  la  pluralité  des  suffrages,  au  nombre 
de  douze ,  et  ces  douze  électeurs  avaient  seuls  mission  de 
procéder,  avec  le  juge-mage  et  les  consuls,  à  la  nouvelle 
élection  suivant  la  forme  usitée  (1).  Cette  ordonnance  fut 
confirmée  9  seixe  jours  après,  par  arrêt  du  Conseil  d'État 
Enfin,  un  nouvel  arrêt  du  Conseil ,  en  date  du  15  janvier 
1677  •  sans  toucher  aux  dlspooitions  précédentes,  réduisit  te 
nombre  des  consuls  de  six  k  quatre ,  et  bannit  pour  tou- 
jours Félément  démocratique  du  consulat. 

A  partir  de  cette  époque ,  le  régime  municipal ,  à  Mon- 
taubao ,  cesse  d'avoir  son  histoire  propre.  Des  mesures 
fiscales,  étendues  à  toutes  les  villes  du  royaume,  étouffèrent 
bientôt  ce  qui  restait  de  noe  vieilles  Ubertés ,  et  malgré  la 
persistance  de  notre  ville  à  racheter  ses  franchises  en  réunis- 
sant, au  prix  des  plus  lourds  sacrifices,  les  offices  héréditaires 
au  corps  de  ville ,  tontes  les  fois  que  l'État  battait  monnaie 
au  détriment  des  droits  municipaux ,  elle  fut ,  comme  les 
autres  communautés  ,  impuissante  à  lutter  contre  la  déca- 
dence, et  ses  antiques  institutions  n'eurent,  jusqu'à  la  Révo- 
lutioD ,  qu'une  existence  de  plus  en  plus  précaire. 

Je  viens  d'esquisser  Thistoire  du  pouvoir  exécutif  à  Mon- 

(1)  Afch*  de  MootiulNiD,  lérie  6G ,  origioal  eo  papier. 
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taubio  :  il  me  reste  maioteiiant  à  retracer  celle  àa  jcorpe 
délibérant  qai  dirigeait  ley  acles  de  ixw  conaak.  Si 
l'eiprit  avîtfocntiqoe  domina  laygteiniiB  dans  la  nmnicîpaliié. 
Il  n'en  fat  pas  de  même  dans  le  Gofseil  qvi  J'assisuit  Tant 

que  dora  le  régime  municipal  romain ,  ce  Conseil  avait  con- 
tinué de  correspondre  aux  principaux  de  la  curie  romaine  et 
s'était  constamment  recruté  au  sein  des  curiaux  ,  c'est-à-dire 
parmi  ceux  qui  possédaient  25  journaux  de   terre  et 
avaient  25  ans  révolus.  £u  substituant  les  litres  de  bons 
hommes  et  de  prud'hommes  à  celui  de  curiaux,  le  temps 
n'avait  point  apporté  de  modifications  sensibles  à  la  conali- 
tnrîon  de  la  corporation  mnnidpale  :  aussi  nn  acte  de  dona- 
tion en  fiiveor  de  l'abbaye  de  St-Tbéodard,  daté  de  102Q , 
nous  nontre-t-ll  des  bops  bommes  laissant  nomme  ma- 
gistrats monicipaox  du  vieoz  Montaoban,  et  assistés  d'aoïres 
bons  hommes  décorés  du  litre  de  conseillers  (  consitiatorcs  ). 
C'était  toujours ,  comme  on  le  voit ,  l'organisalion  romaine , 
et  Ton  reconnaît  à  Tinstant  les  duumvirs ,  c'est-à-dire  les 
magistrats  revêtus  du  pouvoir  exécutif,  et  les  principaux  ^ 
c'est-à-dire  le  Conseil  permanent  de  la  curie  ,  les  adminis- 
trateurs de  la  cité.  La  révolution  de  1195  iwaleversa  de  fond 
en  comble  cet  élat  de  cfaosesL  En  efliot,  l'art.  47  de  la 
conslitntion  qol  en  résulta,  abolissant  les  privi^ges  de  l'an- 
denne  curie»  imposa  à  ions  les  citoyens,  sans  dlstiaciîon  de 
dasses,  l'obUgation  de  donner  force  et  conseil  aux  capitoob, 
et  leur  reconnut  eo  conséquence  le  droit  de  prendre  part 
aux  délibérations  de  rHôtel-de-Ville.  Mais,  par  une  restric- 
tion dont  la  sagesse  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  les 
chefs  de  famille  furent  soûls  admis  à  ces  assemblées  soave- 
laioes  où  se  discutaient  les  affaires  publiques  et  qui  prirent 
le  nom  d^  Conseil  général.  Comme  dans  les  ancieones  ré- 
publiques de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  et  quand  les  drcôn- 
stances  étaient  gmvmi,  les  assembléas,  coBToqoéei  d'^ord 
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.  au  son  de  la  cloche  municipale,  paiB  %  son  de  (rompe y 
avaient  lieu  en  plein  Forum. 

Après  avoir ,  à  la  faveur  des  troubles  occasionnés  par  -les 
gaerret  de  religioD,  ressaisi  «le  pouvoir  qu'elle  avait  ^leMlu  «I 
d^butde  la  Réforme,  la  bourgeoisie,  n'osant «ucoreaiteMer 
aoi  droits  politiques  des  prolétaires,  s'appliqua  k  les  rasdee 
illusoires.  J'ai  constaté,  «n  effei^  que  dans  certaines  cireon* 
stances  où  le  concours  des  plébéiens  aurait  pu  contrarier  les 
vues  des  consuls,  l'annonce  de  quelque  tentative  contre  la 
ville  retenait  toujours  les  artisans  dans  les  postes,  tandis  que 
<c  les  habitants  les  plus  notables  et  signalés  »  ou  a  les  prin- 
«  cipaux  et  plus  aparans  de  chaque  gâche  »  convoqués  en 
particulier  et  k  domicile  par  les  sergents  des  consuls.  Se  ren- 
daient au  Conseil  général  et  y  formaient  Sans  peine  la  ma- 
jorité. Il  est  juste,  toutefois,  d'ajouter  que  les  manesovres  de 
la  bourgeoisie  étaient  quelquefois  favorisées  par  rindifférence 
publique.  Mais ,  si  l'artisan  négligeait  de  prendre  part  aux 
affaires  municipales,  ce  n'élait  pas  toujours  son  indifférence , 
mais  bien  le  besoin  de  gagner  son  pain  et  celui  ^e  sa  famille 
qui  le  retenait  à  l'atelier.  Bientôt ,  sous  prétexte  que  les  ha-: 
bitants  se  plaignaient  d'être  dérangés  trop  souvent  pour  les 
réonions  du  Conseil  général,  les  consuls  obtinrent  la  créa- 
tion d'un  Conseil  ordinaire  de  vingt  membres  (  5  février 
1584).  Les  habitants  présents  à  cette  délibération  étaient  an 
nombre  de  65 ,  et  sur  les  20  conseillers  ordinaires  qui 
furent  élus,  15  assistaient  à  la  séance  et  prirent  part  à  l'élec- 
tion. Par  délibération  du  Conseil  général,  du  13  juillet 
1585 ,  le  Conseil  ordinaire  fut  porté  définitivement  k  30 
memliresetpritie  nom  de  Conseil  des  Trente.  Il  fut  çonvens 
qu'il  serait  renouvelé  tous  les  ans ,  en  même  temps  que  les 
consuls,  et  que  les  réunions  auraient  lieu  le  vendredi  de 
chaque  semaine.  Ce  n'était  pas  assez.  Pour  concentrer  da- 
vantage le  pouvoir,  les  consuls  demandèrent  la  création  d'un 
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GoBieil  é»  donn  membres  et  robtinrent  sans  difficulté  (28 
juillet  1592).  Ce  nonTeao  conseil  reçut  le  nom  de  Conseil 
des  Douze.  L'élection  de  ces  conseils ,  dont  les  membres 
étaient  choisis  par  les  consuls  parmi  leurs  plus  chauds  adhé- 
rents, eut  presque  toujours  lieu  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse. On  en  jogera  par  celle  de  rauoée  1592.  Le  Conseil 
général  ne  comptait  en  cette  circonstance  que  31  membres , 
et  21  d'entre  eu,  se  donnant  mntneHemeot  leors  suffrages, 
furent,  sor  la  proposition  des  consuls,  appelés  à  ftire  partie 
dn  Conseil  des  Trente.  J'ajouterai  que»  cette  fois  comme  les 
autres,  pas  un  seul  artisan  ne  figurait  sor  la  liste.  On  Tolt 
que  tout  se  passait  en  famille  et  que  la  réaction  démocra- 
tique de  1599  avait  parfaitement  sa  raison  d'être. 

Voici  de  quelle  manière  le  règlement  du  5  août  1599 
réforma  cet  abus  : 

«  Le  lendemain  de  Tesleciion  des  nouveaux  consuls,  on 
c  dans  trois  jours  après ,  lesdits  consuls  assembleront  un 
il  Conseil  général  auquel  présenteront  une  liste  de  soixante 
«  personnes,  pour  estre  eslens,  du  nombro  d'iceux,  trente 
«  conseillers  qui  ser?iront  pendant  leur  année  estans  tenus 
«  de  s'assembler  lorsqu'ils  seront  convoquez,  à  peine  d'un 
«r  escu  d'amende  contre  celuy  qui  sera  trouvé  défaillant  sans 
•  légitime  cause,  laquelle  sera  jugée  par  ledit  Conseil  (1). 

La  bourgeoisie  resta  atterrée  pendant  quelques  années  ; 
mais,  ne  voulant  pas  se  tenir  pour  battue ,  elle  saisit  le  pre- 
mier prétexte  qui  lui  tomba  sous  la  main  pour  attaquer 
l'élection  consulairo  du  1*'  janvier  1610.  Elle  députa  cinq  des 
siens  auprès  de  la  Chambre  de  l'Édit,  à  Castres,  et  demanda, 
en  même  temps  que  l'annulation  des  élections,  la  révision  dn 
r^lement  du  5  août  1590.  Pendant  qne  ses  députés  agis- 
saient à  Castres,  elle  attisait ,  à  Montaninn,  le  feu  de  la  dis- 

.  (1)  Swnnel  de  Scorbiac,  Hecueil  général  deê  édicts  et  arrêts,  p.  625* 
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corde,  et  elle  troublait  de  son  mieux  les  magistrats  mooid* 

paux  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  Chambre  de 
l'Édit  rendit  enfln ,  le  19  novembre  1610  ,  un  arrêt  ordon- 
nant u  que  dans  quinzaine  toutes  parties  s'assembleraient 
((  dans  la  Maison  commune  pour  délibérer  et  pourveoir  sar 
c  le  faict  des  règlements  de  la  ville,  pour,  ce  faict ,  esire  or- 
«  donné  par  la  Cour  ce  qo'il  apparliendroit.  »  Un  GuMeil 
général  fnt  convoqné  le  3  décembre  suivant,  et  après  qoe  le 
premier  consul,  Théophile  Béraud,  eut  démontré  l'Inutilité 
de  fidre  de  nouveaux  règlements ,  puisque  celui  de  i599 , 
approuvé  par  le  Roi  et  le  Parlement,  avait  jusqu'alors  par^ 
faitement  suffi,  et  que  la  ville  s'en  était  bien  trouvée,  on 
nomma  une  Commission  de  dix  membres,  h  laquelle  furent 
adjoints  le  lieutenant-général  du  sénéchal,  le  premier  consul 
et  l'avocat  du  Roi.  Les  opposants  y  furent  admis  au  nombre 
de  quatre,  afin  que  tout  se  passât  d'une  manière  lofale.  Cette 
Cèmmiasion  ent  pour  mandat  d'examiner  s'il  convenait  de 
modifier  le  r^lement  de  1599 ,  et  de  fiiire  ensuite  ion  rap- 
port au  Conseil  général,  qui  statuerait  définitivement. 

La  bourgeoisie  soutenait ,  avec  quelque  raison ,  que  les 
abas  étaient  exactement  les  mêmes  sous  le  nouveau  règle- 
ment, parce  qu'il  n'était  pas  plus  dillicile  aux  consuls  de 
trouver,  pour  composer  le  conseil  électoral,  quarante  parents 
ou  affidés  qu'autrefois  vingt-quatre,  et  qu'il  en  serait  toujours 
ainsi  tant  que  la  nomination  des  électeurs  serait  au  pouvoir 
des  consuls,  parce  qu'il  était  de  notoriété  publique  que,  plu- 
sieurs jours  avant  l'élection,  ces  magistrats  s'accordaient  sur 
le  choix  de  leurs  successeurs,  et  qu'ils  n'appelaient  au  scrutin 
que  les  électeurs  dont  ils  s'éuient  préalablement  assurés. 
BBe ajoutait,  avec  non  moins  de  raison,  que  l'élection  do 
Conseil  des  Trente  était  tout  aussi  défectueuse,  et  que  la  pré- 
seniaiiuu  de  soixaiiie  candidats  n'offrait  aucune  espèce  de 
garantie ,  parce  que  u  les  consulz  nommant  les  soixante ,  il 
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c  leur  estoH  ays6  de  lei  preadre  tous  coofidaus  k  euh ,  et 
*•  aiuaio  trec  les  trente  rettenns  fère  après  tout  ce  qu*ilz 
«  vouloient.  » 

Les  débals,  au  sein  de  ia  Coiiimission,  furenl  longs  el  ora- 
geux. Les  délégués  de  la  bourgeoisie ,  se  sachant  battus 
d'avance,  voulurent,  niiiis  en  vain,  empêcher  que  le  rapport 
fût  soumis  au  Couseil  général  et  deniandèreot  que  les  cousuls 
«  assemblassent  ong  Conseil  général  de  gens  capables  de 
«  Juger  et  délibérer  du  faict  du  dict  règlement,  ao  lieu  d'nng 
<f  Conseil  de  multitude  et  de  confusion.  »  Pierre  Leclerc» 
conseiller  an  sénéchal  et  l'un  des  cbefo  dn  parti  démocra- 
tique, reprocha  aux  opiwsants  de  vouloir  retourner  anx  vieux 
abus,  «  et  anéantir  ung  des  principaulx  privilèges  de  la  ville, 
«  et  sans  aulcun  subjet  changer  la  forme  du  gouvernement 
«  soubz  lequel  on  avoil  vescu  heureusement  depuis  la  fon- 
((  dation  de  la  ville,  en  oslanl  aulx  habilans  de  toutes  qua- 
(I  littés  la  faculté  et  liberté  d'entrer  auk  Conseilz  généraulx 
a  suyvanl  le  privilège  à  eulx  octroyé  et  pratique  observée  par 
«  tout  temps  immémorial.  »  Il  ajouta  que  ropposition  an 
règlement  de  1599  «  estoit  injuste  et  faiete  à  deueing  d'U' 
n  tablir  une  aristocratie,  > 

Le  renvoi  au  Conseil  général  fut  voté,  le  17  décembre, 
par  la  majorité  de  la  Commission ,  et ,  le  21  dn  même  mob, 
le  Conseil  général  délibéra  «  que  la  Cour  serait  suppliée , 
«  saus  avoir  esgard  aulx  articles  proposés  par  les  sieurs 
((  Foissac  et  Bardon  ,  agréer  que  la  ville  de  Montauban  con- 
«  tinuast  à  vivre  soubz  le  règlement  donné  et  authorisé  par 
c  le  Roy  en  son  Conseil  et  sa  Cour  de  Parlement  de  Tholose, 
«  et  suyvant  la  forme  du  gouvernement  observé  dès  la  fon- 
«  dation  de  b  ville,  soubz  laquelle  on  avoit  toujours  hen- 
«  reosement  et  paisiblement  vescu  (1).  » 

(1)  Archives  de  Montauban,  série  BB,  Registre  des  Actes  adininis- 
tralirs  des  consuls  et  des  délibérations  des  Conseils  général  et  ordinaire 
de  Montauban  pour  l^anuée  1610. 
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Ainsi  ûoit^  pour  cette  foU>,  cette  tentative  réactionnaire  de 
la  i)ODrgeoisie.  Mais,  comme  les  gouvernements  périssent 
fdajoQrtf  par  l'exagénitioii  de  lear  principe,  la  démagogie 
finit  par  siiccéder  1^  la  démoti^tie ,  et  il  arriva  que ,  lors  dn 
i^étabHssement  de  la  religion'  catbolîqué  dans  lè  B6am ,  en 
octobre  4<S2(^,  le  Conseil'  génSraf,  recmtfi  dans  la  Ke  dn 
peuple,  «  parmi  les  malfacteurs ^  mal- vivants,  gens  couverlz 
«  de  crismes ,  d'excès  cl  de  mauvaise  vie  ,  et  aussi  les  cs- 
c  trangers ,  et  parmi  aulu-es  gens  malitieux,  mal  aiïectiounés 
«  an  service  da  Roy ,  sans  expérience  et  n'ayant  rien  à 
«  perdre  (1) ,  »  précipita  la  ville  de  Monlanban  dans  la 
réTohe.  Pas  on  jonr  ne'  éë  passa'  dès  Ibrs  sans  qu'on  ne  vtt 
9  ces  Conseils  tumultueux  et  populaires  »  harangués  dans  le 
temple  à  l'issue  du  prOclic  par  quelques  séditieux  «  pour  les 
«  disposer  à  prendre  les  armes ,  quelques  raisons  contraires 
«  que  les  sages  sceusseni  alléguer ,  battant  des  mains  et  di- 
tt  sant ,  à  haute  voix  et  tumalluairement  et  à  l'estourdie  , 
«  qu'ils  estoient  de  i'advis  de  ces  séditieux  ou  tribuns  du 
«  peuple  qui  avoient  harangué  en  Civeur  de  la  guerre  (2).  a 
11  en  résulta  que  Montaoban ,  ayant  pris  deux  fois  les  armes 
(en  i620  et  1625  ) ,  eut  d'abord  à  soutenir  un  long  siège , 
dont  l'issue  glorieuse  pour  la  ville  ne  peut  faire  oublier 
les  maox  infinis  qu'il  causa,  et  puis  vit  ses  riches  cam- 
pagnes dévastées  ,  «  si  (jue,  dit  un  témoin  oculaire,  la  cam- 
«  paigne  ez  environs  de  cette  ville  en  esloit  hideuse  et 
«  afifreuse  à  voir.  »  Tant  de  calamités  dues  à  l'abus  du 
suflFirage  universel  devaient  nécessairement  amener  une  réac- 
lUn-  de  hi  part  de  la  bourgeoisie.  Cette  réaction  éclata  un 

(I)  Samuel  de  Soorbiac,  Recueil  général  des  édicis  et  arreatSy  p.  625. 
—  Arcb.  de  MoDtauban,  série  kk,  S*  MCttoo*  Li?re-JauDe«  V  partie, 
f.  79. 

tl)  Samad  de  Scoriiiac,  Becutil général iUt  idieUêt  arrnu,  ^  0S5. 
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peu  plus  d'on  an  après  la  paix  de  FoDtaioeUeaii  (6  fêrrier 

1626). 

Les  élections  de  1627  avaient  élevé  au  pouvoir  des  hommes 
appartenant  au  parti  conservateur.  L'influence  de  la  bour- 
geoisie ,  à  peine  consolidée ,  fut  menacée  de  nouveau  par 
les  intrigues  da  dac  de  Hoban ,  qui ,  s'appuyaot  sur  le  parti 
démocraiique .  avait  réussi  sur  piusieurs  poiols  à  faire 
élire  pour  coosiiIb  des  hommes  dévoués  Si  sa  cause»  et  cher- 
chait à  entratuer  Mootanban  dans  sa  rebeUion.  Nos  consuls 
répondireut  à  ces  provocations  par  Texpulidon  de  tous  les 
étrangers  et  par  la  suppression  du  suffrage  universel.  Samuel 
de  Pécbelz  La  Boissounade ,  premier  consul  ,  homme  plein 
d'énergie ,  ût  adopter ,  le  29  mai  1627 ,  par  le  Conseil  or- 
dinaire •  au  nouveau  règlement  qui  réduisait  le  Conseil  k 
quatre-vingt-dix  membres  »  dont  dix  artisans  seulement  Ce 
Conseil  devait  être  pris  par  égales  portions  dans  chacune 
des  cinq  sections  de  la  ville ,  et  renouvelé  tous  les  ans  par 
moitié.  Une  fois  approuvé  par  le  Conseil  ordinaire ,  ce  rè- 
glement fut,  le  1"  juin  suivant,  porté  devant  le  Conseil 
général.  Le  vieux  champion  de  la  démocratie,  Pierre  Leclerc, 
fut  le  seul  qui  osât  combattre  la  réforme  proposée ,  encore 
même  ne  le  fit-il  que  timidement  et  d'une  manière  détournée. 
Il  ne  réussit  qu'à  s'attirer  deux  violentes  apostrophes  de 
Samuel  de  Scorbiac ,  lieutenant-général  du  sénéchal  et  du 
premier  consul.  De  Scorbiac  s'écria  que  le  Conseil  ordinaire, 
dont  Leclerc  demandait  aussi  la  réforme ,  <<  n'avoit  jamais 
((  authorizé  les  voleries ,  pilbages  et  meurtres  comme  avoient 
a  faict  les  Conseilz  généraulx  tumultueux  quy  avoient  faict 
u  prendre  les  armes  par  force  aux  habitans.  »  De  sou  c6(é  » 
De  Pécbelz  lut  reprocha  de  vouloir  c  par  tous  ses  discours 
«  et  raisonnemens ,  abuser  et  surprendre  les  moiogs  intd- 
«  ligens  de  \à  compagnie,  et  envelopper  cest  affaire  de  bean- 
.  c  coup  de  difficultés ,  pour  empescher  l'approbation  des 
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«  sindicts  articles  reqois  et  poursuivis  à  l'iosunie  prière 
«  de  toatz  les  boos  citoyens  de  la  ville ,  qoy  demenroieot 
«  permadés  qn'ilz  debvoient  réussir  en  une  si  sainte  entre- 
t  prise ,  pour  demeurer  à  jamais  affirancbis  de  l'anthorité 

t  tiranoique  qu'une  infinité  d'estrangers  et  factieux  avoienl* 
«  usurpé  ces  années  passées.   »  Le  règlement  qui  sup- 
primait le  suffrage  universel  fut  adopté  séance  tenante ,  et 
authorisé  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  du  28  juin 

1627 ,  et  par  un  autre  arrêt  de  la  Cliambre  de  TÉdit  de 
Beziers ,  en  date  du  12  juillet  suivant  (1). 

Hais  tout  n'était  pas  encore  fini  «  Le  duc' de  Rohan, 
«  averti  qu'il  esloit  impossible  de  disposer  la  ville  de 
«  Montauban  à  se  rébeller,  tant  que  ce  Conseil  général 
«i  réformé  par  le  règlement  subsisterait,  et  qu'il  le  falloit  casser 
«  et  révocquer  par  la  force  et  la  violence  »,  envoya,  le  15  mai 

1628,  à  Montauban,  Saint-Michel  Laroche-Cbalais  en  qualité 
de  gouverneur.  La  bourgeoisie  fut  inunédiatement  débordée, 
et  les  deux  cbeb  de  la  réaction  conservatrice  de  1627  furent 
chassés  de  la  ville  et  eurent  leurs  maisons  rasées  josqn'aa 
fondements.  Saint-Michel  se  hâta  de  déchirer  le  règlement  dn 
1"  juin  1627  et  de  «  restablir  les  Conseils  de  désordre  et 
de  confusion  »,  qui  avaient  jadis  entraîné  notre  ville  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Mais  la  bourgeoisie,  abattue  par  la  dé- 
faite qu'elle  avait  subie  dans  l'émeute  du  28  juillet  et  par 
les  sanglantes  exécutions  du  0  août  1628  (2),  se  jeta  alors 
dans  les  hras  du  pouvohr  royal  et,  après  lui  avoir  ouvert  par 
ses  intrigues  les  portes  de  Blontanhan  (  20  aottt  4629),  elle 

(I)  Archives  de  Monlanban,  série  AA,  S*  section,  Livre-Janne, 
i""  partie,  f.  79. 

(S)  Deux  jennet  gens,  Carrié  et  BrueUe^  ftirent  paiséi  par  les  armes^ 
Dix  mois  après  ( ii  et  10  juin  iOSS),  Caodié  et  Laeue^  accmés de 
tiaUsoo,  forent  l*an  pendu,  Tautie  décapliê  sur  la  plaesdpabUqoe.  ^ 
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MK  la  triste  saiislaction  d'assisier  à*  la  chute  déûuilive  de  la 
fKtion  démocratique. 

Aussitôt  après  la  capitulation  de  notre  ville,  le  règlement 
do  i*'  iàia  IGÎT  avait  été  remis  en  vigueur,  et,  bien  que 
dirigé'  contre  fc  prolétariac,  il  loi  laissait  lootefoia  une  ficbe 
^'COtasolatliMr  éir  admettint  dix  artisans  ao  nomltre  des 
quatre-vingt-dis  membres  do*  Conseil  général  Mais  les 
eWèlf  de  la  pofidaee ,  pendant  les  émeutes  de  IMt ,  firent 
atceÉtn^ftr  dafanftige  la  réacliotfpy  et  la  démocratie  reçot  alors 
le  coup  de  grâce.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  par  son  ordon- 
nance du  15  octobre  1661,  réduisit  en  effet  le  Conseil  général 
à  quarante  membres  et  statua  «  qu'il  ne  seroil  plus  composé 
tt  qae  des  principaux  et  plus  considérables  habitans  et  de 
ff  deoij*eiicien(  dn  sénéchal-  ponr  le  moinsi  • 

Dé  mkiTemii  excér  amenèrent  omnme  tovjoars  de  nou- 
velles rigueurs»  Par  son  arrêt  du  2  janvier  1679»  le  Conseil 
d'État  ordonna:  a  que  doresnavant  le  Conseil  général  ne 
«r  seit>it  composé  que  de  trente  habitans  faisant  tous  pro- 
r  fesiion  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 

•  desquelz  trente  conseillers  il  y  auroit  deux  conseillers  de 
«  la  Cour  des  Ay'dcs  ,  un  député  de  chaque  Chapitre ,  outre 
«  le  vicaire-général  du  s'  Evesque  de  Monlauban  qui  seroit 

•  hors  du  nombre  desdits  trente  ;  deux  Trésoriers  de  t  rance, 
«  deux  officiers  du  Présidial ,  et  deux  de  rËlection,  qui  se- 

•  roiattl>nominléspar  leors  oorpsi  Elles  vingt  restansseroient 
choisili  entre  leB-adTooats,  procureurs,  notaires,  boni^eois 

«*  et  nnitliandv  àba  pltte'  aiivrei,  autant  que  faire  se 
«  pourroit  (1).  » 

Voilk  le  gouiTre  où  ,  de  chute  en  chute ,  s'engloutirent  les 
institutions  municipales  h  Moniauban.  Quand  on  reporte  ses 
regards  sur  les  siècles  précédents  et  que  l'on  compare ,  un 

\iy  àMh  de  MMMrabaD,  lérieGG»  original  en  parehenin. 
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ne  peut  s'empêcher  d'être  attristé.  Sans  doute ,  la  première 
période  fut  i^ne  période  agitée  et  troublée  par  les  luttes  con- 
tinuelles de  la  bourgeoisie  et  du  prolétariat  >  mais  du  moins 
c'était  la  vie  qioi  coulait  à  pleins  bords.  Le  calme  vint ,  il  est 
vrai,  ênt  la  aMode  ;  aa6»  ce  fût,  bêlas  I  le  calule  effntyaat 
do  tombeau  1 


sus  us  • 

ANCIENS  POIDS  ET  MSURES 

m  dSASE  DMS  LA  VILLE  DE  MOluluBÂil , 

Par  M,  DKVALS  miné. 


La  ville  de  Montauban  est  peut-être  celle  où  Toa  peut  le 
mieai  étudier  la  question  si  intéressante  des  poids  et  mesures 
du  moyen-Age.  Nos  archives  renferment ,  en  effet ,  non- 
seulement  des  ordonnances  municipales  du  XIV*  siècle  sur 
la  fobricatîon  des  poids,  mais  encore  d'anciens  éulons  en 
brome,  des  poids  et  des  mesures  pour  les  grains  et  le  vin. 
Elles  offrent  de  plus  une  série  ^  peu  près  complète  de  poids 
inscrits ,  en  forme  de  disque,  et  de  mesures  à  vin  en  verre. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  jwurrait  invoquer ,  eu 
faveur  de  l'antiquité  de  la  fabrication  de  nos  poids  munici- 
paux, l'art.  64  de  la  constitution  du  24  mars  1195,  qui 
prescrit  aux  meûniers  de  prendre  le  blé  au  poids  et  de  rendre 
une  égale  quantité  de  farine  (1)^  ainsi  que  réublissemcntd'un 
poids  public  fait  en  septembre  1355 ,  près  de  la  porte  du 
TescoQ  (2).  Toujours  est-il  que  cette  fiibrication ,  si  elle  ne 

(1)  Li  moUdeimiiiuilreablosetien,  e  dero  poftar  lo  laat  al  moU 
e  toniir  la  Huina  al  p«t ,  d  Uat  prendre  et  rendre  al  pe$  (  Aith.  de 
Hoatanban,  série  AA,  2*  sectUNi,  Une-Rouge ,  M  V 

(S)  Cooofoda  causa  na  qae  maestre  Francs...  qne  ladonc  ero  cossol 
eapitoUerde  lavila  de  Sfootalba,  an  picstat  e  baiUat  en  comanda  ,  a 
h&fi  de  pa  far,  an  W«  AmM,  e  an  Araaut  de  Sapiar,  lo  jove...,  I  loc 
d  airal  en  que  es...  qoe  es  sus  la  broa  dd  valat  nMijor,  davas  la  via, 
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remonte  pas  à  l'une  de  ces  deux  dales,  n'en  est  pas  du  moins 
très-éloignée ,  puisque  l'art.  35  de  la  charte  communale  de 
Bioule ,  du  21  juin  1273 ,  porte  que  les  mesures  du  vin ,  de 
l'huile  et  du  sel ,  les  poids  et  les  aunes  seront  conformes  aux 
poids  «t  aux  mesures  de  Montauban  (1).  Do  reste,  ce  n'était 
pas  seulement  à  Bioule  que  s'étendait  notre  système  des 
poids  et  mesures.  L'influence  de  notre  fille  rayonnait  anssi 
ayec  plus  ou  moins  d'intensité  dans  toutes  les  directions , 
tant  en  Quercy  que  dans  le  Toulousain,  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable,  dont  les  limites  extrêmes  étaient  Montclar, 
Bruniquel,  Montricoux,  Bioule,  Béalville,  Mirabel,  Pi- 
-  quecm,  Montastrnc,  Villemade,  Meauzac,  La  Bastide-dn- 
Temple ,  La  Villedieu ,  Escatalens ,  Bourret ,  Finhan ,  Mont- 
béqoi,  Bessens,  Dienpentale,  Ganals ,  Fabas  •  Nohic ,  la  rive 
droite  du  Tarn  depuis  Vittebrumier  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Agout,  .Mezeos,  Grazac,  Montlougue ,  Muuigailiard  el 
St-Urcissc. 

Cette  adoption  de  notre  système  des  poids  etmesures,  dans 
on  rayon  aussi  étendu ,  suffirait  seule  pour  témoigner  de  sa 
hante  antiquité.  Néanmoins  »  les  plus  anciens  poids  inscrits 
de  Montauban  qu'on  ait  pn  recoeilUr  jusqu'ici  ne  remontent 
pas  ao-deUi  de  1S07  ;  ce  qui  ne  vent  pas  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  d'émission  antérieure  ^  puisque  cette  émission,  dont  la 

ques  te  am  la  via  c  ab  lo  portai  de  Tesco,  e  ab  lo  valat  TÎelh  comunal 
de  la  vila...  perbasUment  far  ops  del  pes  totas  bonis*** 

( Titre  Je  septt  mbre  1255  ,  Aicb.  de  HoDlaubao  »  sétie  AA,  2*  aeetioD , 

Livre  des  Serin euts  ,  P  X^,  ) 

(1)  Item,  fo  aiitrpjat  e  volgut  pcr  lo  dî{ç  senhor  c  per  digz  habilans, 
que  ain  corta  mesura  c  pcs  en  las  causas  que  a  mesura  o  a  pes  so 
acostumadas  a  vendre.  E  que  dcl  blat  sia  la  mesura  a  la  comunal 
mesura  de  Caussada,  e  las  auLras  mesuras  de  vi,  o  d'oli,  o  de  sal,  e 
lo  pes  et  las  aunas  sic  allai  como  a  Montalba. 

(  Article  35  de  la  charte  commonale  de  Bioule.  ) 
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date  «Bt  enoare  inoetMnie.iWt  «iieitée  i>K4mdôc«mpt  ofiSoiel 
di  SI  foin  4^27$ ,  par  la  charte  àt  MoBla. 
Poar  remédier  aux  graves  incoiwénieiils  produits ,  sans 

doute,  par  l'usure  et  la  diversité  àeç  anciens  poids ^  les 
consuls  de  Montauban  firent ,  en  juillet  1820  ,  nn  premier 
règlement  sur  les  poids  à  r4»age  des  marchands  de  la  ville, 
lia  atatMèEent  qo'il  serait  fabriqué  jm  étalon  du  poids  de 
qvaloa  liirea.  al  to  ^kMM.det  ailna  poida  MféiiaaaBfqMitt'à 
mImî  4tm  fcuititaie  d'onoa.  Voua  oaa  italoos  4eM||eDt  dt» 
loQralBaieBt  qoatéa  et ,  aprèa  atoir  été  feafennii  danmn  aac 
acallé  ptr  deoz  nMralniida».iiaidaf aient  éiaeidépoBéaàrpM- 
de-ViUe  pour  aerrir  k  tous  cevx  qui  wradraieiit  faire  édiaa 
lilloiiiier  leurs  poids.  C'est  au  marc  de  Troyes  que  furent 
empruntés  les  éléments  constitutifs  de  nos  poids  nHinicipaux. 
La  livrée*  qui  était  alors  l'unité  des  mesur€s  de  pesanteur , 
dvt  égaler  14  onces  d^i  jnarc  de  Tnayaa,  comwpwadanr  à  ^7 
.  aoas  9  deniers  ; 

jU  d««â-lim,  19  aow  iil^.deiMera  i^vwmi 

Le  qowt,  ^  8oua  il  deiMuri  iG^r^ins; 

Ledleaii-qiiaKt ,  S  aooa  8  déniera  Ip  graipai 

L'once ,  1  ami  S  deeic^  19  gcaina  1/2  j 

La  demi-once ,  10  deniers  9  grains  3/^  ; 

Le  quart  d'once,  5  deniers  U  grains  7/8; 

Le  huitième  d'once  ,  2  deniers  ik  grains  7/16  ; 

Le  demi-huitième  d'pnce,  \  denier  7  grains  7/32  (1). 

Quant  au  denier,  qo'9|i  m»  ^\mt  Û  valait 

24  graioa. 

Deux  mois  après  avoir  publié  ce  premier  règlement ,  nos 
eonsob  rendirent  une  nonvelle  ordonnance  qd  oiganisait  la 
fabrication  et  b  vérification  annuelle  des  jpoida.  Les  dlspo- 

(1)  Titre  de  juUlet  13S9,  Ardi.  de  ttontaobaB,  fMe  AA,  te»* 
lion,  liviedcs  8enaaits«  f"98  t". 
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sitions  de  ce  statut  ont  une  telle  importance  ,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  me  borner  à  une  simple  analyse ,  et  qu'il  me 
parait  utile  d'en  faire  coonaitre  le  leite  et  Ja  tradoctioa. 


Anno  Domini  millesimo 
ccc***  zxix,  xxviii  die  mensis 
septembris ,  venerabiles  viri 
domini  oonsules  civitatis  régie 
MontisAlbaiii.videHcet  domi- 
ni AmalduB  Lhauterîi,  Bonus 
Thosetus  Thoseti,  Petras  Mar- 
tini ,  Amaldas  Felati,  Gui- 
Ibelmvs  de  Garibaudo ,  Du- 
nmduB  deCnisello,  Bemardus 
Barreri«»Ganiardu8  deQaercu , 
Arnaldus  de  Paserno  et  Ra- 
mundas  Bnxi  fecerunt  pabli- 
cari  apud  Montem  Albanam  » 
per  qaadrivia  preoonisari  con< 
snetum  per  prectmes  pnblioos 
dicte  nlle,  sono  tubamm  pré- 
cédente, quasdam  ordinationes 
noTiter  ad  atUitatem  reipu- 
blice  et  sub  pénis  in  eis  sta- 
tnlis*  Qnarum  oïdinationam 
ténor  talîs  est  : 

A  tos  los  homes  a  e  totas 
las  femnas  de  la  vil  a  de  Mou- 
talba  e  de  las  apertenensas 
fa  hom  assabcr  coniinalment 
que  usaran  de  pes  dï  de  ba- 
lansa  en  la  dicha  ciotat  de 
Montalba  ui  en  las  apertenen- 
sas ,  que  los  senhors  cossols, 
a  houor  de  Dio  Jesus-Christ  e 
de  la  Verges  Maria,  e  profeg 


L'an  du  Seigneur  1329  et 
le  28*  jour  du  mois  de  sep- 
tembre, leshonorableshomroes 
Messieurs  les  oonsals  de  la 
cité  royale  de  Montaaban  , 
savoir  :  Messieurs  Arnaud  de 
Lantier,  Bon  Thoset  de  Tboset, 
Pierre  Martin,  Arnaud  Pelât , 
Guillaume  Garibaud,  Durand 
Crusel ,  Bernard  Barrière  , 
Gaillard  Delcasse ,  Arnaud  de 
Pasem  et  Raymond  BouSé 
firent  publier ,  &  Montauban , 
A  sou  de  trompe  et  sur  les 
coins  où  les  orieurs  publics 
ont  coutume  de  faire  leurs 
publications,  certains  règle- 
ments faits  depuis  peu  pour 
futilité  de  la  république  et 
sous  les  peines  y  contenues. 
En  Toici  la  teneur  : 

On  fait  savoir  officiellement 

à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  femmes  de  la  ville  de 
Montauban  et  de  ses  dépen- 
dances ,  qui  se  serviront  de 
poids  et  de  balances  dans  la 
dite  ville  et  dans  sa  juridic- 
tion ,  que  Messieurs  les  con- 
suls ,  en  l'honneur  de  Dieu 
Jésus-Christ  et  de  la  Vierge 
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âél  pobl«  de  la  dîdia  tila  de 
llontalba  e  de  les  amas  de 
totz  e  de  totas,  e  a  creychemen 
dels  bes  temporals,  e  a  emen- 
damen  de  nostras  vidas,  e  per- 
petualmen  gardan  lo  dreg  dcl 
rej  de  Fransa,  nostre  senhor, 
e  de  la  dicha  vila  e  ciolal  de 
Montalba,  e  d'esquivar  alcus 
perilhs  do  alcuna  art  de  mal- 
vadas  gensques  podoeusegre, 
e  a  reformât  los  bos  e  a  mos- 
trar  los  malvatz  en  la  maniera 
que  auzirets  de  jos  : 


1°  Premieramen ,  establiro 
etordenero  li  sobredigsenhors 
Cofisola  t  a  requesta  dels  mer- 
cadiers  uzan  d'aver  de  pes  de 
la  TÎla  e  dotât  de  Idontalba , 
et  especialment  a  requesta 
den  Guilhem  Delpi  e  den 
Johan  Fomier»  mercier,  e  den 
Johan  de  Fas  e  den  Guilbem 
de  la  Caméra,  e  agut  cosselh 
ab  aqnig  et  ab  totz  los  autres 
mercadiers  usaa  de  merca- 
daria  d^aver  de  pes  de  la  dicha 
ciotat  de  Montalba;  sera  fag 
pBtro  de  totz  los  pes  en  que 
hom  pczara  totas  meroadarias 
uzan  de  pes  al  dig  loc  de 
Montalba  I  so  es  assaber  :  i 
quintal,  meg  quintal ,  e  i  car* 


Marie  ,  pour  le  profit  du 
peuple  de  ladite  Tille  de 
Montauban  et  des  âmes  de 

tous  et  de  toutes,  pour  l'ac- 
croissoment  des  biens  tem- 
porels et  l'ameudement  de  nos 
vies  ,  en  gardant  perpétuelle- 
ment le  droit  du  roi  de  France, 
notre  seigneur  ,  et  de  ladite 
ville  et  cité  de  Montauban,  et 
afin  d'éviter  certains  dangers 
qui  peuvent  s'ensuivre  et  qui 
proviennent  d'un  certain  art 
de  mauvaises  gens  .  pour 
rassurer  les  bons  et  montrer 
les  méchants  de  la  manière 
que  vous  ouïrez  ci-dessous  : 

1°  Premièrement,  Messieurs 
les  consuls  établirent  et  or- 
donnèrent ,  à  la  requête  des 
marchands  qui  se  servent  de 
poids  dans  la  ville  et  cité  de 
Montauban  et  spécialement 
de  Guillaume  Delpjr  et  de 
Jean  Fournier ,  mercier ,  et  de 
Jean  de  Fas  et  de  Guillaume 
de  La  Carrière,  après  avoir  eu 
Tavis  de  ceux-ci  et  de  tous 
les  autres  marchands  qui  Ten» 
dent  des  maichandisea  sajettet 
au  poids  dans  ladite  dtè  de 
Montauban,  quHl  serait  fait 
un  étalon  de.  tous  les  poids 
serrant  à  peser  tontes  sortes 
de  marchandises,  savoir  :  un 
quintal ,  un  demi-quintal,  un 
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tajro  de  quintal,  e  xiu  Hàotu 
en  uua  pessa,  et  yi  Ihioras  e 
in^a  en  una  pessa,  e  un 
Ihioras  en  nna  pessa;  e  ii  Ihio- 
ras en  una  pessa,  et  una  Ihiora 
en  nna  pessa ,  e  meja  Ihiora 
en  una  pessa,  e  i  carto  en  una 
pessa,  e  i  meg  carto  en  una 
pessa,  una  onssaen  una  pessa, 
e  meja  onssa  en  una  pessa  ,  e 
I  cart  d'onssa  en  una  pessa,  e 
I  ochao  en  una  pessa.  E  totz 
aquestz  pes  seran  senhalz  del 
sen  hal  de  nostre  senhor  loRey 
et  del  senhal  de  la  dicha  vila 
et  ciotat  de  Montalba. 

2**  Et  en  aquesta  fi  que  los 
digs  homes  c  femnas  uzan 
d'aver  de  pes  puesco  aver  pes 
ses  frau  semblans  al  dig  patro, 
et  entre  las  aulras  cauzas  ses 
terme,  et  aysso  per  los  bayles 
e  regardadors  del  dig  pes  ;  e 
Jas  autras  cauzas  las  quais 
s'enseguo  de  jos  :  en  la  quai 
cauza  li  dig  cossols  an  mes 
bajles  e  regardadors  per  las 
cauzas  aissi  conteugudas.  E 
si  tantes  que  lo  pes  fos  trobat 
mendre  am  lo  quai  aura  uzat 
lo  vendedor  per  sa  fauta,  como 
per  osca  fâcha  o  trencament 
fag  en  lo  dig  pes,  que  ades  de 
manteuent  que  séria  fag  lo  dig 
trencament 9  ho  osca,  o  mes- 


quart  de  quintal ,  treize  livies 
en  une  pièce,  six  livres' et 
demie  en  une  pièce ,  quatre  ' 
livres  en  '  une  pièce ,  deux 
Unes  en  une  pièce ,  une  livre 
en  une  pièce  ,  demi-livre  en  '• 
une  pièce ,  un  quart  en  une  ^ 
pièce  ,  uu  demi-quart  en  une 
pièce  ,  une  once  en  une  pièce, 
demi-once  en  une  pièce,  un 
quart  d'once  en  une  pièce  et 
un  huitième  d^once  en  une  ^ 
pièce.  Tous  ces  poids  seront 
marqués  des  armes  de  notre 

r 

seigneur  le  Roi  et  des  armes 
de  ladite  ville  et  cité  de  Mon- 
tauban. 

2°  E  t  afin  que  lesdits  hommes  ' 
et  femmes  qui  se  servent  de 
poids  puissent  avoir  des  poids 
semblables  sans  fraude  audit 
étalon,  et  que  les  poids  soient, 
plusieurs  fois  dans  Tannée, 
confrontés  avec  l'étalon  par  ^ 
les  baillis  et  les  inspecteurs 
dudit  poids,  et  pour  les  autres 
motifs  qui  seront  ici  déduits  , 
lesdils  consuls  ont  établi  dans 
ce  but  des  baillis  et  des  in- 
specteurs. S'il  arrive  que  le 
poids  dont  se  sera  servi  Je 
vendeur  soit  trouvé  inférieur 
par  sa  faute ,  comme  par  suite 
d'une  coche  ou  d'une  cassure 
faite  sur  ledit  poids,  et  qu'auil-  ' 
sitôt  après  que  cette  coche  ou 

S5 
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VmmHfW  f»wittU)«ameD, 
nfitUC^n^*  «tool  aguqs  pççta^ 
a  lf^pjinonas  eUg>das  per  los 
t$î)b|pn  oo«çq]s  p#r,  a4»c)M»r-. 

al  RiTjr,  AQ|t^,aei^T,  e,  Vau- 

3"  Item ,  deffen  hom  .iRMU 
8eiy)f^t^,09^te  dft^î^ta»»^ 

l^rafi  e  n)^a  j^ie^  m.yet^. 

^  P»?î 
Ihioras^e  me^B^t^}^  a  i^uft^o 

sus  npmnat.  Ite;^ ,  e  si  fai^^ 
es  que  XIII  Ihioras  sio  bi^j.T 

Vajrladas  a  1  pe^  lo  ,qïial.  eS; 
apeiat  :  xiii  P^^OJ^^.  m>  àh 


cassure.  on^u^wiadinoiDution 
frauduleuse  attfa,ét&  £|ite ,  le 
vewieiitr  .a'aii.  pas.  porté  le 
poi4li<aax.|«iMfiiaa  chargées 
par  Messieurs  les.  ccmsals- 
d'a^a^ei;494it  poids,  celui  qui 
ser^  pris  en  faute  pûeca, 
toutes, les, fQÎs  et  pour  chaque 
p^s,  uDe  .aiQe94e  de  cinq 
sops  .df  .Calpprst  appUoablQ  un 
tiers  au  Roi  nptrçL  seigvenr  , 
uu  tierf  à  Messieurs  les  con- 
suls, et  Tautre  ti^rs  aux  baillis 
et  au^  inspecteurs  établis  par 
Ift^çieur^  les  co^si^U»  et  cqIh  . 
pour  leur  tr^^7f9i^ 
î  3°  II  est  interdit ,  de  la  part 
pe,  noi^  seigneur  le  roi  de 
^pjanco  et  de  Messieurs  les  . 
j3Qi|Bttls   de.J^nlavbjsp,,  à.- 
iout  hqmmeçtjà  toti^  famine.! 
iaell%,qaj^..so.it  leur  au4|<)Q|, 
sqi^s  la  peine  ci-de|SSft8. 

ifriméf),  dé  faire  le.poi4e.49.eix  . 
iTi;e|||,,  et  demfe  autri^meut 
iqa>y,e9  le  poid^  qui  dMM^d  > 

jdn  quin^U    W     ^VV^^'  • 
Ui;ip8  .et,  dfaipâe.,  De  >si«. 

fi^ffi  ^ewiftjusqn'i  dma 

tiym*  oaajontafa  lef^vumna. 
»oi^4^igA4ftplii8.  haut  Et: 
f'U.MrtWiiqwi*»»  ^  feiieen. 
inné  foieulei  poida.ide.  tieise^ 
\vtm^  qu0^ceijM)|^  aeea.  n». 

qui  desqen^,.  dn^.qpmtsi*  eti 
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tro  a  la  soma  del  quintal  e 
d*aqui  en  sus. 

4°  Item  ,  deffen  hom  que 
degus  hora  ni  depnua  fomna 
que  use  de  pes  a  Moulalba  ni 
alasapertenensas,  no  peze  ni 
auze  pezar  die  balanssa,  si  no 
era  be  drecharienu  £  que  son 
prenga  garda  cascu  e  cà^ 
cuna  que  las  fasso  estimar  e 
adrechurar,  quar,  uoa  vetz  o 
manhtas  l'an  ,  seran  regar- 
dadas  per  los  digs  bayles.  E 
si  d'ayssi  avan  trobaya  hom 
frau  en  deguua,  que  pagaria 
d'aquest  dia  présent  avant,  en 
pena  e  per  pena,  m  sols  eaor- 
oencxs,  aplicans  lo  ters  al  Bej 
nostre  senhor,  el  ters  als  sen- 
Iiors  owsols,  el  ters  als  re- 
gardadois;  e  aysso  per  lor 
trabalh. 

5"  Item  defiiNi  hom  que 
degos  hom  ni  degu^ia  femna 
que  use  de  pes  a  Montalba  no 
anze  pezar  am  lo  marc,  mas 
am  lo  pes  senhat  de  la  dicha 
Tila,  exceptât  oamhiadors  e 
ypothecaris,  per  razo  que  cum 
lo  fag  de  ypothecaria  e  la  scien- 
cia  de  medidna  se  uze  e  se 
goyerne  a  pes  de  xn  onssas,  e 
a  pes  de  deniers ,  e  a  compte 
de  gras,  que  aquestz  siau  ten- 
gutz  de  pezar  ab  lo  dig  marc. 
Empero  que  lo  dig  marc  sia 


ainsi  de  suite  jusques  au 
quintal  et  au-dessus. 

4°  Il  est  défendu  à  toute 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
à  Montauban,  de  peser  avec . 
des  balances  qui  ne  seraient, 
pas  bien  ajustées.  Que  chacun 
prenne  bien  garde  de  les  faire 
examiner  et  ajuster ,  car,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  Tannée, 
elles  seront  vérifiées  par 
lesdits  .baillis.  Et  si  doré- 
navant on  trouve  de  la  fraude, 
dans  quelqu'une,  le  détenteur 
sera  passible  d*ime  .amenda 
de  trois  sons  de  Cahors ,  ap- 
plicable un  liera  an  Roi  notre 
seigneur,  un  tiers  a  Messieurs 
les  consuls,  et  Tantre  tiers 
aux  inspectenn ,  et  cela  pour 
leur  travail» 

^  Il  est  dé&ndtt  à  tonte 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
4  Montauban  ,  de  peser  avec 
ib  marc,  et  il  est  enjoint, 
d'employer  uniqnepn^t  le 
^ds  estampillé  de  la  ville , 
sauf  aux  changeurs  et  auXv 
apothicaires,  parce  que,  comme 
le  fait  de  la  pharmacie  et  la 
science  de  la  médecine  se 
règlent  sur  le  poids  de  douze 
onces  et  sur  celui  de  deniers 
et  sur  le  compte  de  grains  , 
l^s  changeurs  et  les  apoihi* 


GORGli»  àBCHtoU)«I<HnS  DB  PltANGB. 


drechurier,  e  en  autra  ma- 
niera, DO.  £  si  trobava  hom 
frnu  ni  raespezamen  dpl  dig 
marc,  m  eo  deguoa  pessa, 
que  paga  ,  per  quada  pessa  , 
T  sols  caoroencxs  de  pena , 
apIicBDs  ters  ters  en  la  ina- 
nîérft  que  destns. 


6^  Item,  defifen  hom  à  totz 
drapiers,  e  lasatiers,  e  ten- 
churiers,  e  maseliers,  e  mao- 
gODÎera,  a  lor  e  a  cada  u  de 
lor,  ni  autre  per  lor,  ni  deguna 
attira  penoiia ,  quelh  no  peso 
niansopezar,  nibajiara  filar, 
ni  baylar  fiais  a  far  tela,  ni  a 
reoebre,  sino  que  aio  balanssa 
drechuriera  el  pes  senhat  del 
senhal  de  la  vila  ;  car  qui  fara 
enoontra  paguara  de  pena  en 
la  maniera  que  dessus. 

7^  Item,  ordenero  que  aquel 
que  scffia  ettablit  per  los  sen- 
bors  oossols  per  farlo  pes  en 
que  bom  peza  a  Montalba 
«sara  de  metalh  de  itn  Ihioras 
en  jos  tro  a  I  ocfaau ,  e  am  cos- 
sentimen  dels  homes  uzaris 
del  dig  pes.  Empero  que  si 
metalh  e  manobra  del  dig  pes 
peraenanvaliamaysomeynbs, 
reteoo  a  creycher  o  a  mermar 


caires  doivent  peser  avec  le 
marc.  Mais  que  le  dit  marc 
soit  loyal  et  non  autrement. 
Et  si  l'on  trouve  fraude  ou 
diminution  dans  ledit  marc 
ou  dans  quelqu'une  de  ses 
pièces ,  il  sera  payé ,  pour 
chaque  pièce  ,  une  amende  de 
cinq  sous  de  Cahors  appli- 
cable par  tiers  comme  ci- 
dessus. 

6'  Il  est  défendu  à  tous 
fabricants  de  draps  ,  filateurs 
de  laine ,  teinturiers ,  bou- 
chers et  reTcndeurs ,  et  à 
chacun  d'eux  en  particulier 
et  k  toute  autre  personne, 
de  peser,  jdonner  i  filer,  lirrer 
du  fil  pour  faire  de  la  toile, 
et  d*en  reoevoir,  à  moins 
d'avoir  des  balances  bien  ajus- 
tées et  des  poids  estampillés 
aux  armes  de  la  ville;  car  celui 
qui  fera  le  contraire  paiera 
une  amende  comme  dessus. 

7*  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  ceint  qui 
sera  chargé  par  eux  de  fabri- 
quer les  poids  dont  on  se  sert 
i  Montauban  emploiera  du 
bronze ,  depuis  le  poids  de 
quatre  livres  jusqu'à  un  hui- 
tième d'once ,  avec  le  con- 
sentement des  personnes  qui 
se  servent  de  poids.  Néan- 
moins ,  si  le  prix  du  métal  et 
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dels  fofs  dessots,  si  squel  qne  |  d«  la  main-d'csaYre  était  plus 
seria'establtt  per  los  digs  sen-  1  tard  snpérienr  ou  înftmar , 
hors  oossols  o  requerria,  ni  los  1  ils  se  réservent  d*aagmenter 
digs  homes  del  mestier,  apro-  I  on  de  diminner  le  tarif  ci- 
fegde  la  uoiversitatde  la  dicba  I  dessons ,  à  la  requête  de  oelni 
ciotat.  I  qne  Messieurs  les  consuls 

chargeront  de  fisbriqnerlesdits 
poids  et  des  marehands,  poor 
ravantaga  de  ladite  oilé. 

Ledit  fabricant  de  poids 
leccTra,  pour  les  quatre  livrss 


9*  Item ,  que  Jo  dig  obrier 
aura  de  iiii  Ihioras  en  una 


pessa  del  seu  metalh,  so  es  |  en  une  pièce ,  en  fournissant 
assaber  z  sols  tornee  ;  item ,  le  métal ,  dia  sous  tournois  ; 


del  metalh  quelh  baylarau  H 
homes  del  mestier,  que  de  im 
Ihioras  Ibi  sb  tenguts  de  do- 
nar  t  sols  tomes  ; 
Item,  de  ii  Ihioras  en  una 


si  le  métal  est  fourni  par 
les  marchands  ,  ceux-ci  n*au- 
ront  à  payer  que  cinq  sous 
tournois  ; 
Pour  les  deux  livres  en  une 


pessa  ▼  sols  tornes  ,  del  seu  1  pièce  ,  le  fabricant  recevra 
metalh  ;  item  ,  de  n  Ihioras ,  cinq  sous  tournois  en  f9nr- 
11  sols  vi  deniers  tomes  ;       |  nissant  le  métal  ;  et  deux  sous 

Item ,  de  una  Ihiora,  e  de  1 1  sixdenierstonmoisseulement, 
cart,  e  de  meg  cart ,  e  de  una 
onssa ,  c  de  meja  onssa ,  e  de 
I  cart  d*onssa,  e  de  t  ochau  , 
▼m  sols  tornes  ; 

Item  de  i  Ihiora  en  i  pessa 
m  sols  tornes  ; 

Item ,  de  i  cart  en  uua 
pessa  X  deniers  tornes  ; 


si  les  marchands  le  fournis- 
sent ; 

Pour  la  livre ,  le  quart ,  le 
demi-quart ,  l'once ,  la  demi- 

oucc  ,  le  quart  d'once ,  et  le 
huitième  d'once  ,  huit  sous 
tournois  ; 
Pour  la  lif  re  en  .une  pièce , 


Item,  de  i  onssa  en  unapessu    en  fournissant  le  métal ,  trois 


m  deniers  tornes  ; 

Item  ,  de  i  quart  d'oussa  en 
una  pessa  ii  deniers  tornes  ; 

Item  de  una  ihiora  xtiii  de* 
niers  tornes  ; 


sous  tournois ,  et  saos  le 
fournir  dix-huit  deniers  ; 

Pour  le  quart  en  une  pièce, 
en  fournissant  le  métal ,  dix 
deniers  tournois ,  et  sans  le 
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Item,  de  i  eart  ▼  deniers 
tdmeé  ; 

Item  (  de  i  onsia  ii  denieft 
tomes; 

liem,  de  i  oext  d'onssa  i  de- 
nier tomes; 

'  Item,  de  meja  Ihiora  en  une 
pessa  mil  deniers  tomes  ; 

Item,  de  meg  oart«  en  une 
pessa  y  deniers  tomes  ; 

Item,  demèja  onssaenoDa 
pessa  II  deniers  tornes; 

Item ,  de  i  ochao  en  tma 
pessa  II  deniers  tomes; 

Item  ,  de  raeja  Ihiora  ix  de- 
niers tornes  ; 

Item ,  de  meg  cart  m  de- 
niers tornes  ; 

Item ,  de  meja  onssa  i  de- 
nier tornes  ; 

Item  t  de  I  ochao  i  denier 
tornes  ; 

Item,  de  meg  ochao  fag  d'es- 
tanh,  empremtat  de  una  ilo- 
reta  ,  de  quada  pessa ,  i  de- 
nier tomes* 


9°  Item  ,  ordenero  los  digs 
senhors  cossols  que  tôt  lo  pes 
noel  e  vielh  fos  senhat  de  una 
floreta ,  de  que  deu  hom  donar 
al  dig  obrier,  de  quada  pessa. 
I  denier  fomet» 


GIQUE  DE  FRANCK. 

foumir  cinq  deniers  ; 

Pour  Tonoe  en  une  pièce, 
trois  deniers  tournois  en  four- 
nissant le  métal ,  et  sans  le 
foumir  deux  deniers  ; 

Pour  le  quart  d*onoe  en  une 
pièce,  en  fournissant  le  métal, 
dens  deniers  tonmois,  et  sans 
le  fonmir  un  denier  ; 

Pour  la  demi-livre  en  une 
pièce  »  dix^huit  deniers  tour«- 
nois  en  foumissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  neuf  deniers; 

Pour  le  demi-quart  en  une 
pièce  ,  duq  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal  ,  et 
sans  le  fournir  trois  deniers  ; 

Pour  la  demi-once  en  une 
pièce ,  deux  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal ,  et 
sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  huitième  d'once  en 
une  pièce  ,  deux  deniers  tour- 
nois en  fournissant  le  métal  , 
et  sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  seizième  d'once  fait 
en  étain  ,  estampillé  d'une 
fleur  de  lis  ,  de  chaque  pièce, 
un  denier  tournois. 

9°  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  tous  les  poids 
anciens  et  nouveaux  seraient 
estampillés  d^une  fleur  de  lis, 
et  que  pour  Testampille  on 
paierait  au  fobricant,  de  cha- 
que pièce,  un  denier  toumois. 


ûiyitizea  by  ^OOgle 
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10°  Item,  ordenero  que  ,  si 
tant  era  que  un  Ihioras ,  o  ii 
Ihioras,  à  1  Ibiora,  6  meja 
Ibiora  Irobsva  hom  (ftte  tues- 
pe£es ,  negos  d'aquestz  pes . 
como  de  x  cart  d^onssa  en  di- 
chenden,  qae  en  aquest  pes 
puesca  bom  seudar ,  e  deu  Ihi 
hom  donar  ,  de  la  seudadara 
affinlar*  ir  deniers  tomes. 

11^  item,  qae  lo  dig  obrier 
}ùté  aysso  Èir  Bé  e  leialmen,  e 
à  profeg  de  totà  H  énWer- 
sinit  (1). 
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10«  I!s  ordonnèrent,  en  outre , 
que  dans  le  cas  où  les  quatre 
livrés ,  lés  deux  ïîvre's ,  la 
Itvre  et  >a  âèmi-livi^  ijlé):^ent 
O0urf<k  dé  flàiàs  ,  an  M 
meznis  •poils ,  cbiiAnd  Ib'^kit 
d'once  et  au^Aenôus  ponrnSl 
être  soudé  an  poids  tSmi, 
L'affisagede  la  soudure  aeni 
payé  quatre  deniers  touinois. 

11"  Ledit  fabricant  jurera 
d'éxéoater  tout  ôe  que  dessus 
bièn  et  royàlèméni  et  au  profit 
dé  Ibttte  la  odmWlièauttl 


Les  étaloÉi  ftfiriqiitSs  éû  1S39  &û%tit  i«lbfnMit  iiiBIt  Ù 
da  XYI*  siède.  Oh  ê»  ftndh  «lore  tttlë  kiéaVélIé  s^ii^  6i 

bronze  :  c'est  celle  qui  est  ertfcoré  déposée  dans  les  archives 
municipales.  Rien  ne  fut  changé  au  système  en  vigueur  de- 
puis» des  siècles ,  ainsi  qu'il  est  ai^é  de  s'én  convaincre  éh 
oompanat  let  poids  rèceDlft  avéc  les  Anciens:  on  se  boriiâ 
nMfMmeiil  a  MppiliMr  le  dë  mék  à  \'è  M- 
pkMtor  ptr  nli  d»  10.  TMM  €»  éisitaé,  alor  MUMMi  dë  â(f  ; 
sont  and»  d'od  aniièair  de  fer  et  MnêH  èn  Màf  IM^  fctf 
de  Kl  et  le  srale  de  MèntsiHNin.  Il«  pèrtëili;  éte  ddfrèf,  ^Hsm 
une  inscription  en  relief  qui  en  indique  le  poids.  Les  Voici, 
par  ordre  : 

1«  Qaintal  de  lOZi  ^  de  Montàut^u  ; 

2"  Demi-qoimal  de  52    de  Mbntaubsn  ; 

3*  Qam  de  qoinul  de  26  «  de  MMiIttibiil  ; 


(1)  Arcb.  de  Montaubau,  série  AÂ,  2*  section,  Livre  des  Serments» 
181 V  ;  Livre-Armé,  f*  v*. 
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5»  6*  1/2; 
6^  ft*. 

Les  poids  ioflerits ,  en  forme  de  disque ,  de  h  ▼ille  de 

Montaoban  ont  été ,  à  diverses  époques ,  l'objet  de  nom- 
breuses émissions.  La  plus  ancienne  que  l'on  possède  remonte 
à  Tannée  1307.  Il  en  existait  au  moins  une  plus  ancienne 
encore  ,  puisqu'il  en  est  qoesUoD  dans  la  charte  de  Bioule , 
do  21  juin  1273  ;  mais  elle  ne  dods  est  point  parrenuOt  pis 
plus  qoe  celle  de  1329  «  date  da  règlement  snr  tes  poids 
munldpanx.  Pois  Tiennent  celle  de  iZUl  et  celle  de  1365 , 
cette  dernière  contemporaine  de  la  domination  anglaise. 
Les  armes  d'Angleterre  écartelées  de  France  y  remplacent  la 
fleur  de  lis.  On  ne  connaît  encore  que  deux  poids  appar- 
tenant à  cette  émission  :  ils  font  aujourd'hui  partie  de  la 
riche  collection  du  savant  professeur  d'histoire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  Al.  £.  Barry.  Une  autre  émissioa 
eut  lieu  en  1380.  Elle  dot  sans  doute  suffire  avec  les  pré« 
cèdentes  aux  besoins  dn  siècle  suivant ,  puisqu'on  ne  tronve 
aocon  poids  dn  XT*  siècle  »  k  moins  d'attribuer  i  cette  pé- 
riode ces  poids  de  &brication  grossière  et  aux  inscriptions 
illi^blesy  aux  armes  de  France  et  de  Montaoban ,  que  pos- 
sèdent presque  toutes  nos  collections.  Aussitôt  après  l'in- 
troduction de  la  Réforme  dans  notre  ville ,  les  émissions  se 
succèdent  avec  rapidité  pour  s'arrêter  définitivement  quelques 
années  après.  On  a  de  cette  période ,  où  nos  poids  chan- 
gèrent de  type  et  reprirent  nne  nouvelle  élégance ,  des  poids 
datés  de  1569 , 1572 ,  157&  et  1579.  C'est  k  la  dernière  de 
ces  dates  que  correspond  la  dernière  émission  de  nos  poids 
inscrits  en  forme  de  disqne. 

Pour  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  nos  anciens 
stathmes  et  ceux  du  système  métrique ,  j'ai  pesé  plusieurs 
calibres  appartenant  aux  diverses  émissions ,  et  notamment 
l'étalon  de  10  livres,  ^ui  fait  partie  de  la  coli^ioa muni- 
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dpale.  Les  premiers  ont  tous  été  d'accord  pour  donner  à  la 
Ii?re  de  MoDtaoban  une  valeur  de  432  grammes,  que  Tétalon 
de  iO  livres ,  pesant  k  kil.  S25  gr.,  a  portée  définitivement  à 
&S2  gr.  50  cent.  ;  de  sorte  que  notre  (pintal  de  10&  livres 
pesait  hh  kil  980  gr. 

Notre  ville  n^est  pas  la  seule  du  département  qui  ait  émis 
des  poids  inscrits  :  on  on  possède ,  en  effet ,  de  Caussade 
(XV  siècle  et  1578  ),  Montpezat  (15()-'i  ou  1514),  St- 
Antonin,  Moissac  (1573),  Lamagistère  (1572),  Gastel- 
Sarrazin  (1522  ou  1526) ,  et  St-Porqoier  (XVIP  siècle  ou 
XVIII*  siècle)  (1).  On  a  déjà  vu  que  la  petite  ville  de  Bioole 
avait ,  dés  l'année  1273 ,  des  poids  conformes  à  Tétalon  de 
Montauban.  La  charte  communale  de  Montricoox ,  qui  date 
do  6  janvier  1277  ,  nous  apprend  ,  à  son  tour  ,  que  les  an- 
ciennes mesures  du  blé  el  du  vin  furent  conservées ,  mais 
que  les  poids  durent  désormais  être  modelés  sur  l  étalon  de 
Broniquel,  et  porter  rcnipreinte  des  armes  du  Temple.  Les 
chaHes  de  Montech  (1134),  Villebromier  (25  juin  1258), 
An^eviUe  (  2  décembre  1270  ),  Négrepelisse  (février  1286  )• 
et  Réalviile  (janvier  1311),  sans  être  aussi  eiplicites,  laissent 
néanmoins  entendre  que  ces  communes  avaient  leurs  poids 
locaux.  Il  devait  assurément  en  être  de  même  pour  plusieurs 
autres  petites  villes  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  ni  poids ,  ni 
documents  officiels  qui  les  mentionnent. 

On  sait  que  le  roi  Louis  XI  «  désiroit  fort  qu'en  ce  royaume 
on  osast  d'une  coustume,  d'un  poids,  d*one  mesure  (2).  »  Cette 
grande  pensée  fut  ao  moment  d'être  réalisée  par  Louis  XV , 
gr3oe  ï  l'initiative  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris.  Les 
intentions  de  cette  compagnie  ponr  l'nniié  des  poids  el  me- 

(I)  Revue  de  l'Académie  de  T<mUme  (UvraÎMii  d*aviil  1858), 
Mémoire  de  M.  E.  Barry. 
(S)  Mémoires  de  Ph,  de  Commine*, 
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sures,  que  partageait  dèslore  le  Gouvernement,  forent  secon- 
dées par  une  déclaration  du  roi ,  en  date  du  16  mai  1766  , 
laquelle  ordonna  qu'il  serait  envoyé  dans  les  principales  villes 
du  royaame ,  des  étalons-matrices  de  la  livre  poids  de  oiirc, 
de  la  toise  de  sii  pieds  de  roi  et  de  raoïie  de  Paril ,  me 
leiin  diviriona^  Après  avoir  diftré  pendant  ooie  annéee,  nos 
nsgbtrais  monicipamc  se  décidèrent  enfin  I  demander  à 
Paria  un  aasoninient  conpiet  de  poida  de  marc  ponr  aérvk 
-d'étalons  I  ceoi  i|Qi  aendent  nitérieoretneot  ùbriqaés  k 
Montaubau.  Qoand  le  fondeur  eut  terminé  son  travail,  la  Cour 
des  Monnaies  de  Paris,  par  arrêt  du  8  mai  1779,  ordonna ,  à 
la  requête  du  maire  et  de  nos  officiers  municipaux ,  <■  que 
«  le  sieur  Cbemin ,  balancier  expert ,  ferait  la  vérification  et 
«  Tétalonneroent  de  cinq  poids  ronds,  le  premier  de  5  livres^ 
«  le  deuxièine  de  10 ,  le  troiaiènie  de  25 ,  le  qoetrième  de 
«  SO  et  le  cinqnième  de  100  ;  le  tont  de  enivre,  sur  le  poids 
«  origiMl  de  France  déposé  en  la  Conr  »,  ce  qui  eut  Ken 
le  i5  dn  même  moi& 

€ettie  série  de  poids,  qoi  témoigne  des  tentatives  faites 
avant  la  Révolution  pour  obtenir  l'unité  si  nécessaire  des 
poids  et  mesures ,  est  aujourd'hui  déposée  dans  nos  archives 
municipales.  Chacun  de  ces  poids  offre ,  avec  les  armes  de 
la  ville ,  une  inscription ,  gravée  au  burin ,  qui  constate  sa 
valeur  et  son  éuloonement  par  la  Gonr  des  Monnaies  de 
Patis.  Leur  rapport  avec  le  système  métrique  ,  d'après  la 
pesée  qne  j'ai  fidie  do  l'étalon  de  10  livres,  est  689  grunmes 
50585  minigrainmes  ponr  Is  livre,  et  par  ootséqnent  48  kilt 
950  gr.  S85  milligr.  pour  le  quintal 

Les  archives  de  la  ville  de  iMontauban  possèdent  aussi 
quatre  anciens  étalons  des  mesures  pour  les  grains.  Ces 
étalons  sont  eu  bronze  et  trois  d'entre  eux  portent ,  avec  les 
armes  de  la  ville  au-dessus  du  millésime  1590,  les  inserip* 
tioos  suivantes  : 
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Le  coup  ; 
2*  Le  demi-coup  ; 
S'*  Le  cart  de  coup. 

Le  quatrième,  qui  est  anépigraphe  ,  est  ie  huitième fk 
coup,  La  vérificatMHi  qae  j*ai  Ifûte  4e  la  pcemiène^  çes 
mesores  a  donoé ,  pour  résultat  :  3  Ktres  38  joeutilItMi.  *0r» 
le  coup  étant  la  bpitièine  partie  .de  la  raset  ^  celle-ci  4e 
quart  du  sac,  qui  lui  était  la  jpvoitié  dp  s^tîer,  il  ^eDwit 
que  l'anciei^  setier  de  MoDtaaban  équivalait  I  216  litres  32 
ceutilitres,  le  sac  à  108  litres  16  ceolililres  et  la  case  ^ 
27  litres  04  centilitres. 

Enfin,  les  derniers  étalons  conservés  dans  nos  archives 
municipales  sont  ceux  des  mesures  pour  le  vin.  Ils  sont 
également  en  bronze  et  ont  la  Xorme  d'un  cdne  iroogM^ 
Ils  étaient  tous  primitifement  munis  d'une  aose^  «nis-vp 
seul  a  pu  conserver  la  sienna  On  en  compte  trois*  qpi 
ainsi  désignés:  U  quarts  U  éem-quan  et  le pçuàm*  Tous 
oflfrent  sur  la  panse  les  armes  de  la  Tille  an  centre  d'un  mé- 
daillon formé  de  demi-cercles  qui  se  relient  de  chaque  côté  à 
un  angle  ,  et  portent,  gravée  en  creux  et  en  caractères  du 
XIV*  siècle,  l'inscription  romane  :  vy ,  qui  signifie  vin.  Le 
rapport  de  ces  mesures  à  celles  du  système  métrique  est  • 
d'après  la  vérification  que  j'eii  ai  laite  >  i  litre  85  centilitres 
ponr  le  quart,  et  0  litre  4625  pour  le  pouchon. 

A  ces  étalons  de  bronze  sont  jouîtes  plusieurs  bouteilles 
de  verre ,  jadis  à  Tusage  des  cabaietiers  et  des  marcbands  de 
vin  au  détail  Les  anciens  règlements  de  police  exigeaient 
que  les  mesures  du  vin  fussent  en  élain  ;  mais,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle ,  on  substitua  à  ces  mesores  en  métal  des  me- 
sures en  verre  à  panse  polygone  et  à  goulot  évasé  en  forme 
d'entonnoir.  Ces  nouvelles  mesures ,  dont  la  contenance 
n'avait  pas  été  vérifiée,  se  prêtaient  beaucoup  trop  à  des 
manceuvres  frauduleuses  ponr  que  dos  magistrats  mnnicipaox 
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criuflent  devoir  sacrifier  plus  longtemps  les  intérêts  des  con- 
winimitenrs.  Une  ordonnance  de  police ,  da  3  Janvier  1711» 
antorisa  bien  Tosage  des  mesures  de  verre  concurremment 
avec  celles  d'élain  ;  mais  ce  fat  à  la  condition ,  sine  quà  fimt» 

«  qu'elles  seroient  étalonnées  et  marquées  avec  un  cercle  de 
«  fer-blanc  et  à  la  marque  de  la  ville,  à  peine,  en  cas  de 
«  contravenlion  ,  de  cent  livres  d'amende.  «  t'n  anneau  de 
fer-blaoc,  soudé  autour  du  cou  ,  indiqua  désormais  quelle 
devait  être,  dans  la  bouteille,  la  hauteur  du  liquide  pour 
que  la  mesure  fdt  exacte  ;  et  dans  le  cas  où  les  débitants  an- 
raieiit  été  tentés  de  faire  glisser  plus  bas  ce  collier,  on  souda 
\  céloi-ci  une  tige  de  fer-blanc  qui  allait  s'accrocher,  en 
se  recourbant ,  à  la  lèvre  de  la  bouteille ,  et  la  partie  re- 
courbée de  cette  lige  reçut  l'empreinte  des  armes  de  la  ville. 
La  plupart  des  mesures  en  verre  conservées  dans  nos  ar- 
chives portent  encore  leur  collier  de  fer-blanc ,  et  quelques- 
unes  on  fragment  plus  ou  imnns  long  de  la  tige. 


•  •  •  •  • 
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QUELQUES  INSCRIPTIONS 

DE  TABN-ET^ABONNE 

■ 

Par  il.le  Imwom  0£  BIVIÈRES. 


Le  départ«nent  de  Tarn-et-Garonne  ponède  un  très-, 
petit  nombre  d'ioscriptioDs  toonalaires»  aoiérieures  àl7S9« 
Le  Tandalisine  s'est  acharné,  Ik  comme  aillears,  contre  ka 

pierres  tombales,  au  langage  éloquent,  qui  pavaient  bon 
nombre  de  nos  églises.  En  second  lieu ,  la  mauvaise  qualité 
du  grès  rouge  (1),  employé  généralement  pour  cet  usage,  a 
fait  que  beaucoup  d'épi tapbes  se  sont  effritées  quand  elles 
n*ont  point  été  osées  par  les  pas  des  fidèles. 

Noos  aTons  en,  cependant,  l'heurense  chance  d'en  relever 
qneh|Qes-Qne8. 

Mùntmibeau  —  L'église  St-Jacqnes  de  Hontanban  possède 

la  dalle  qne  voici ,  près  du  bénitier.  On  y  Ut ,  en  majoacnies 

romaines  : 

CY  GIT 
TRES  BATTE  ET  TRES 
PTISSAMTE  DAME  ITOITH 
ELIZABETHLE  RBTEREND 

(i)  Pncille  obMrratioo  a  été  ftite  par  IL  ée  Canauml,  an  Coa* 
grès  d'Albj  en  1868.  (Voirie  Tolimw  de  ce Congris,  p.  8M.  ) 
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DE  B0V6T  TBTVB  DB  TRES 

Bm  BT  TRES  vmsm 

SBI6RBTR  (màRLfe 

ANTOINE  ARMAND  ODET 
DAYDIË  DARMAGNAG 
COMTE  DE  RIBERAC 
COLONEL  D'VN  Rfifii 
VENT  DE  80H  NOM 

ouït  le  XXTU  NOT 
lIDGG  Ln. 

Longueur  de  la  dalle»  1"  92*  ;  largeur  •  0"  85*. 
Au  haut  de  l'IoBcriptioD  août  gravés  les  écMBOt  accoMa 
des  deux  épouxi  surmoutés  d'une  eouranne  de  marqnin 

Ifigrëj^isse.  —  Dans  une  des  mes  de  Négrepelisse ,  on 

voit  uu  mur  de  clôture  de  jardin ,  surmonté  d'une  rangée  de 
balustres  en  briques  taillées.  Un  cartouche  sculpté  porte  ces 
mots: 

U 
9» 

ITIN 
1702. 

Momricoux,  —  Ancienne  comraaiïderie  de  TOrdre  du 
Temple.  On  y  voit  encore  une  curieuse  église  :  la  nef  ,  do 
commencemeot  do  XIII*  siècle,  est  voûtée  en  berceau  ;  mais 
le  sanctuaire,  voûté  en  arête,  est  de  date  plus  récente. 
L'édifice  possède  trois  chapelles  an  nord  et  quatre  an  midi  : 
dans  une  des  chapelles  du  c6té  nord ,  en  remarque,  à  la 
clef  de  voûte,  le  T,  signe  distinctif  de  l'Ordre  do  Temple  ; 
dans  une  autre  ,  les  retombées  de  la  voûte  ,  à  ner- 
vures croisées,  sont  supportées  par  des  figures  huinaiues, 
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parmi  lesquelles  tme  tdie  de*  templier.  La  noMe,  qai  pmlt 
remonter  an  XIV*  siècle,  possédé  une  voûte  arecnervares 
en  dents  de  scte. 

Avant  la  Révolution ,  la  famille  de  Mdiartic  possédait  la 

seigneurie  de  iMonlricoux.  Une  des  diapelles  méridionales 
de  l'église  conserve ,  encastrées  dans  les  mars ,  les  lombes 
de  plusieurs  membres  de  cette  famiik.  Ce  soBt  des  dalles 
d'an  marbre  rouge,  dont- existe  dev  carrières^  anz  en- 
virons de  MonirkxNKb' 

Au-desBous  de  denxiédiiBms^*  mutilés  4*  l'époque  de  la 
Révélation ,  on  lifv  en<caraetèresMMlBS  s 

ICI  •  REPOSE   •  LE  •   CORPS  .   DE  •  HAU 

TE  .   ET  .   PUISSANTE  •  DAME  •  CIA 
IRE  -  NICOLE  •  DE  •  GODET  •  EPOUSE  • 
DE  •  HAUT  •  ET*  •  PDfSSAMT  .  8BI6N 
EU»  -  IIBflSllB  -  •  ALEXAMOBB  * 
FBANCOIB- .  MAlIBi  •  DB  •  MIL 
ARTIO  •  UBUTEVAIIT-.  COL» 
NEL  .  DY  .   REGIMENT  •  DB  •  YERM 
ANDOIS  .   CHEVALIER  •   DE  •  L'OR 
DRE  .   ROYAL  .   ET  •  MILITAIRE 
DE  .  S*  •  LOUIS  .  DECàDÉE  •  LE  •  23 
A0U8T  •  1780  •  ÂGÉE  • 
DEi*  Sl^  AH»-'. 
REQUIE8CAT  •  IN  •  PACB  • 

O|i..voit^  auhdessQns,  une  tête  dei  mon  gviiée^  et<4{ii 
vers; 

Cl  •  OIT  •  M  •  LA  •  TIBTU  •  LB  •  PLUS  •  VABPAIT*    HQIMU  . 
on  •  MUt  •  GBIU8  •  Om  •  ■PODfB  •  IDILB  • 

■ABRAHT  •  BB  •  «H  •  UBIIS  •  MS  •  naillll'  •  PAS  •  SVt  •  ILU  « 

HAU  •  BBiu  •  mMWf  •  MVO»'«  1»  •  •mU'»  aoav  • 
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Hinteur  de  la  dalle ,  l'^  75°  ;  largeur,  U">  63°. 
Dtns  l'angle  de  la  chapelle  : 

ICI  BBfOSB  LB  GCEUB 
DE  BAUTB  ET  P0IS8ANTB  DAME 
HADAME  ELIZABETR  DE  FATAN 

TINE   EPOUSE   DE  HAUT   ET  PU 
iSSANT  SEIGNEUR  A  •  G  •  L  •   FR  •   DE  • 
IIALABTIC  •  CHEVALIER  COMTE 

DE  MONTBIGOUX  SBIGNBUE 
DB  S*  6BN1EB  8*  ANTONUI  ET 

ADTBB8  UEUl  CCHISEIIXBB 
DU  BOT  EN   SES  CONSEILS 
PREMIER   PRESIDENT  DU  CONSEIL 
SOUVERAIN  DE  ROUSSIE 
LON  DECEDÉE  A  PERPIGNAN 
LB  27  ATBIL  1177  AG&E  DE  36 
ANS.  8  10IIB8  EMPOBTANT 
LES    REGBBTS    DB    TOUTE  . 
CETTE  PBOVIRGB. 
SES    VERTUS    LA    FIRENT  Al 
MER  ET  RESPECTER  PEND 
ANT  SA   VIE   ELLES  RENDR 
ONT  SA  MEMOIRE  A  ÏAMA 
18  CHBBB  BT  PBBTIBUSE. 

Haotenr,  1*  80*  ;  largenr ,  0*  W. 

Dans  la  même  chapelle ,  en  haut»  deux  écoMons  matités. 

Od  Ut  au-dessous  : 

CY  GIST  DAME  LOUISE 
DB  .VUILLE^IGNE  QUI  AV 
OIT  EPODSB  EN  PRBM1BBE8  NOC 
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MESSIKE  PIERRE  SATIGNAC 
GON*  EN       GOUA  D£S  AlOfiS  0£ 
MONTAUBAN  8BI6*  DB  S*  UBG18 
SB  BFOOSB  DE  MESSIRB  GASPARD 
FRANÇOIS  LE  GENDRE  GONSm 
DD  ROT  EN  SES  CONSEILS  MAITRE  DBS 
REQUETES  IMENDAINl  DE  LA 
GENERALITE  DE  MONTAUBAN 
EN  1699  DE  CELLE  D'AUCH  EN  1716 
DB  CELLE  DE  TOULOUSE  EN  1718 
OECEDÊB  LE  20  OCTOBRE 
1736  REQGIBSCAT 
IN  PACE. 

Hauteur ,  l"      ;  largeur,  Û"'  63"". 

A  côté  de  cctic  chapelle,  dans  le  mur  méridional  de 
régllse,  est  encastrée  une  autre  dalle  de  marbre  qui  porte 
en  tôle  deai  écDssons ,  également  effacés  et  méconnussaUes. 
On  lit  aa-des80O8  : 

optÎm£  uxori 
cl  gist  dame  marie  jeanne 

DE  IEA^^E  EPOUSE  DE  xMES 
SIRE  JEAN  [.OL'IS  DE  PA 
ROUTI   CHEVALIER  GONS 
BIU.ER  DU  ROY  EN  SES 

CONSEIL  ET  SON  PRO 
CUREUR  GENERAL  EN  LA 
COUR  DES  AIDES  DB  MONT 
AUBAN  DECEDÉE  LE 
10    SEPTEMBRE  illU 
PRIES    DIEU    POUR  LE 
REPOS  DE  SON  AME. 

36 
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Od  a  gravé*  après  l'épitaphe,  me  tôle  de  mort  accom- 
-pagnée  d'attribols  funèbres.  . 

Bantonr,  i"  98«  ;  largiBur,  0"  81*. 

L'église  de  MoDtricoox  possède  aussi  un  frat  baptismal 

formé  d*une  coupe  unie,  porlant  le  millésime  1590. 

Le  cimetière  de  Monlricoux  est  situé  au  midi  de  réglise. 
Entouré  de  iruis  côtés,  par  des  maisons  ,  le  champ  du  repos 
occupe  le  centre  du  village.  C'est  one  particularité  assez  rare 
en  France ,  mais  que  l'on  remarque  très-fréqaemment  dans 
les  villages  suisses.  Je  Tai  ainsi  obserré  à  Andermatt,  k 
Loceme,  %  Weggis,  sur  )es  bords  dn  lac  des  Quaire- 
Cantons,  à  Stanz. 

Dans  le  mur  d'une  maison  de  Montricoux,  on  foit  one 
petite  pierre  carrée,  portant  ces  mots,  gravés  en  caractères 
romains: 

6  ;  SAvi  :  ta 

ILHBVB  : 

16S0. 

Cette  pierre  se  trouvait  sur  le  manteau  d'une  cheminée , 

aujourd'hui  démolie. 

Je  terminerai  ce  iravai!  par  l'inscription  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  blanc,  à  l'entrée  du  moulin  de  Casseras, 
à  Mootauban. 

sous  LE  BiSGNC  DE  LOUIS  XV  tB  BIEN  ATME 
M  •  M  .  AIBllS  FRANÇOIS  lOSEVH  DE  60UB6UE 
ETANT  INTENDANT  DE   LA  6EKEKALITE   DE  MONTAUBAN 

DANIEL  MARIETTE  AYNE  NEGOTIANT 
A  FAIT  CONSTRUIRE  CE  MOULIN 
SUR  LES  PLANS  ET  SOUS  LA  DIRECTION  DU  S* 
ALEXIS  BERGIS  ARCHITECTE  DE  LA  VILLE 
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ET  M"*  JEAN  DARSSDS  DELISIE  MAIRE 
FRANÇOIS  DORDB  MICHBI.  GATERAU 

ET  JEAN  DAVID  BERTY  SOOtANS  CONSULS 
EN  ONT  POSE  LA  PREMIERE  PiERRE  LE  16  JUIN  1764 
GRAVÉ  PAR  BOREL.  FlLft. 
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SUR 

LE  BOURG  DE  DURAVEL, 

9mm  M.  DIIII4NICLB , 

Membre  de  la  Sodélé  française  «Taichéologic. 


L*actkHi  féconde  incontestée  des  premiers  siècles  chrétiens 
avait  déjà  marqué  •  de  sa  vive  empreinte  ,  le  iiercean  des 
sociétés  nouvelles.  Tutrice  des  vaincus  et  des  esclaves , 

rÉgUse  avait  en  même  temps  dompté  et  policé  les  barbares, 
adouci  les  maux  de  la  conquête,  les  abus  de  la  force  et  de 
l'inégalité  sociale.  Elle  atteignit  uu  plus  haut  degré  de  préé- 
minence morale  et  matérielle,  sous  Charlemagne  :  c'est  aussi 
de  cet  empereur  que  datent  pour  nos  contrées  les  premiers 
rudiments  de  l'architecture  et  de  la  civilisation  renaissantes. 
Lui-même  fit  quelque  temps  sa  résidence  tout  près  de  nous, 
à  Gasseneuil,  Camnogilo,  petite  ville  agenaîse,  sur  le  Lot , 
dans  une  de  ces  grandes  fermes  fortifiées ,  construites  en  pe- 
tit appareil  avec  chaînes  de  briques  ou  de  calllonY^  dont  les 
traces  ne  se  retrouvent  même  plus  sur  les  lieux.  Le  voisi- 
nage de  ce  prince  pieux  et  éclairé  profilant  particulièrement 
au  monastère  de  Moissac ,  vaste  centre  religieux  du  Bas- 
Quercy ,  se  manifesta ,  tant  par  ses  libéralités  que  par  d'au- 
tres marques  fréquentes  de  sa  protection. 
Nous  lisons  dans  le  curieux  opuscule  déjà  cité,  de  Doroinîd, 
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fort  iii-8",  imprimé  à  Cahors,  par  André  Rousseau,  sous  le 
titre  De  Sudario  capiiis  Cfinsti,  avec  le  miliésiine  MDGXL , 
le  passage  soivanl,  p.  ^5  et  46:  «  Testaïur  vêtus  charta 
«  abbatiae  BloysiaGeosis  duos  monachos  iUîusabbatiae,  CaroU 
<t  Magoi  commendalione,  comparaDdarom  reliqoianini  gratia 
«  in  Palestinam  perrexisse,  triaque  corporasanctoroin  intégra 
•  invenisse  PœmoDis  scilicet,  Agathonis  et  Hilarienis,  qux 
«  in  Cadurcos  advecta  in  loca  Duri  Velleris  deposuere  :  quia 
«  cum  abbatia  Moysiaccnsis  mille  monachorum  esset  , 
tt  uec  capax  tant»  maUidudinis,  volebant  illi  domum  ioibi 
«  construere,  quam  redundantes  monacbi  babitarcnt ,  ipsam- 
u  que  reiiqniis  reddere  nobiliorem.  Restant  adbuc  fest^ 
M  Teteris  aedificii,  et  corpora  pene  intégra  sarcophagQ  lapideo 
«  condila  :  amoto  operculo  quovis  redeunte  quinquennio 
«  Yisenda  proponuntur.  Nos  hune  locuiu  dicimus  Durevel, 
V  corrupte  Froissardus  Durmei ,  dum  ab  Aoglis  obsessum 
«  me  moral.  >> 

Le  même  auteur,  dans  sou  Histoire  curieuse  du  pays  de 
Qoercy  (manascrit  in-f* ,  de  354  pages  ,  apparleoant  i  la 
bibliotbèqne  do  grand  séminaire  de  Gahors],  en  reprodoîsant 
^  peu  près  les  mêmes  faits  dans  nn  français  clair  et  ûcile, 
mais  nn  pea  vieilli ,  explique  aussi  la  bienveillattce  de  Gbar* 
lemagne  pour  les  moines  de  l'abbaye  de  Moissac,  par  les 
rclaiions  qu'il  avait  été  à  portée  d'avoir  avec  eux,  de  sa  villa 
impériale  de  Casseneuil.  Après  ces  circonstances,  on  ne  peut 
guère  élever  d'objections  sérieuses  contre  l'invention  des 
trois  corps  saints ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  cet  ançien 
document,  que  Dominid  déclare  avoir  la  de  ses  propcijBS 
yeux ,  dans  le  cartnlaire  de  Hoissac ,  anjoard*bni  détrdt  à  ce 
que  nous  croyons* 

Le  fait  du  transfert  de  ces  reliques  à  Duravel  et  de  la 
fondation  d'une  succursale  ou  prieuré  conventuel^  dont  elles 
étaient  destinées  à  accroître  rimportance ,  est  constaté  par  le 
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inême  titre,  ia  crypte  ou  chapelle  votîTe ,  àm  bkqo^le  le 
tombean  de  ces  saints  fat  primitireinent  honoré,  date  donc» 

selon  toute  probabilité,  du  temps  de  Chaiieuiagae ,  c*eal-àr- 
dire  du  commenccmeni  du  IX*  siècle. 

Dans  son  Traité  des  reliques  et  vies  des  saints  Hilarionf 
jlgaikon  cl  Piamon,  imprimé  à  Cahors  .  par  Pierre  Daioy  , 
en  1664  >  ûD  autre  de  nos  vieux  chroniqqeors Jean  de 
Vidal;  a  dépensé  beaucoup  d'érudition  et  de  cootroverses 
historiques  pour  établir  ce  point  iinportant  et  inême  panr 
rattacher  immédiatemeot  la  crypte  de  puravel  aux  cata- 
combes et  chapelles  votives  de  la  primitive  église.  A  défaat 
d'autres  preuves  pins  décisives  que  celles  des  chartes  monas- 
tiques souvent  supposées  ou  antidatées  ,  rnspeci  même  des 
lieux  annonce  une  construction  fort  ancienne.  L'ouver- 
ture actuelle  par  où  l'on  y  descend  a  été  pratiquée  d^s 
h  nef  et  contient  uo  escalier  è  neuf  marches ,  a.uc|nel  fait 
suite  un  couloir  étroit,  grossièrement  voûté;  le  tout  d'uoaccèti 
fort  incommode  et  visiblement  construit  lors  dç  l'absorption 
de  la  crypte  dans  la  grande  église. 

La  preuve  qu'elle  était  d*abord  indépendante  ,  c'est  l'eiis- 
tence,  aux  deux  côtés  du  mur  dans  lequel  est  percée  l'issue 
actuelle,  de  deux  autres  cxcavaiions  beaucoup  mieux  ména- 
gées, murées  depuis  longtemps  à  quelques  pas  de  leur  ouver- 
ture et  renfermant  encore  chacune  quelques  marches  •  dans 
une  direction  latérale.  Elle  devait  sans  doute  se  continuer  à 
plus  on  moins  de  distance ,  et  aboutir  an  debors  l  une 
entrée  peut-être  dissimulée.  De  telles  précautions  n'étaient 
pas  inutiles  pour  sauvegarder  le  paisible  exercice  du  culte  , 
et  la  conservation  des  reliques,  à  une  éjwque  d'invasions  et 
de  déprédations  presques  incessantes.  De  là,  l'utilité  des 
chapelles  souterraines  et  leur  antériorité  spéciale  bien  con- 
statée par  rapport  aux  autres  édifices  religieux. 

Gelfe  qni  nous  occupe  fonne  un  carré  équilatéral  de  5 
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iiièlres  environ  ;  elle  n'a  guère  plus  de  2  mèli'cs  de  hauteur; 
la  voûle,  en  très-mauvais  ctai  chl  soutenue  par  un  quadruple 
rang  de  colonnes  inonoGylindrlqoes ,  dont  quatre  isolées  ejt 
douie  à  deaii  engagées,  pias  deux  piliers  appliqués  ant 
deux  angles  éa  mut  orleoiaL  Ils  sont  probablement  destinés 
k  soutenir  la  pression  extérieure,  plus  forte  sur  ce  point  dana 
le  sens  <ie  la  montagne.  L'entablement  massif  qui  les  ter- 
mine  ne  présente  aucun  ornement,  fl  n'en  est  pas  de  niême 
des  colonnes:  quoiqu'elles  soient  taillées  dans  une  espèce  de 
granité  ou  pierre  à  gros  grain ,  les  chapiteaux  du  plus  grand 
nombre  ,  les  bases  de  certaines  autres  n'en  ont  pas  moins 
étéembeHis  de  dessins  foliés  et  d'autres  inoutnrës.  Cette 
omemenlitlbn  est,  do  reste,  fort  inégale  d'une  colonne  à 
l'antre ,  et  semble  avoir  dépende  du  caprice  des  scidp- 
fenrs.  Les  deux  eelonies  fn  nleos  traitées,  et  elles  lé 
fnrent  sans  duuie  avec  intention  ,  sont  celles  qui  enca- 
drent ,  dans  le  mur  faisant  face  à  l'entrée,  une  large  échan- 
crure  à  bauieur  d'appui  qui  occupe  tout  Tentrecoloft- 
nement  sur  une  profondeur  d'environ  50  centimètres. 
Cet  enfoncement  était  probablement  destiné  à  recevoir  te 
tépvicre  ou  la  chftase  des  saints,  oo  peut-être  à  la  céKbra- 
tion  des  saint»  mysfères.  Dans  ce  cas,  la  partie  dtf  muf 
conservée  jusqu'il  50  cemimètres  environ ,  an*dessus  du  sol, 
davail  servir  d'autel,  comme  î^nïblent  encore  ÏMnd!qoer  ifes 
pierres  ,  à  peu  pi  ès  du  la  même  hauteur ,  dressées  perpendi- 
culairement (le  clia<iue  coté,  de  manière  à  ménager  un  espace 
iibre  pour  k  célébrant 

On  peut  supposer  aussi  que  toute  h  partie  du  sépulcre 
qui  faisait  saillie  au  dehors  de  l'excavation  étalé  appujfée 
smr  ces  deux  pierres  verticales. 

Les  liitB  de»  colonnes  sont  droits  et  monolithes  La  dis- 
tance des  entrecolonnements  est  uniforme  (1  mètre  16 cent). 

Bien  que  i'appaixîil  des  murs  cl  de  la  vuùle  parai:>f>e 
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assez  régulier,  et  plutôt  moyen  que  petit,  nous  pensons  que 
l'ouvrage  entier  doit  être  classé  dans  l'ère  romane  primitive. 

Toutefois,  un  document  authentique  a  lait  supposer  que 
les  religieux  de  Moissac  n'auraient  fondé  leur  établissement 
«  ^  Duravel  qn*en  1055.  Ce  document  auquel  s'est  référé , 

sans  en  indiquer  la  source,  notre  plus  récent  historien  est 
le  même,  croyons-nous,  que  le  litre  de  ratification  [asseustis) 
donné  en  faveur  de  Durand,  alors  abbé  de  Moissac,  par  notre 
évêque,  Foulques  de  Simon  {Folco  Sîmonis),  au  sujet  de  la 
donation  qui  venait  d'ôtre  faite  à  cette  abbaye,  par  les  frères 
de  Gausbcrt  et  Seguin  de  PestiUac,  de  la  moitié  des  biens 
de  l'église  de  DuraveL  L'acte  énonce  qu'ils  la  tenaient  eux- 
mêmes  en  fief  de  Gausbert  de  Castelnau  de  Taux ,  défen- 
seur ou  abbé-chevalier,  abbat'miUsde  hdite  abbaye  et* 
d'Aymeric  de  Gourdon ,  chef  de  la  puissante  maison  de  ce 
nom.  Comme  les  Pestillac  et  les  Castelnau  de  Vaux  for- 
maient des  branches  collatérales ,  rien  n'empêche  ,  aux 
termes  de  ce  vieux  titre ,  sans  doute  aujourd'hui  disparu 
avec  le  précieux  cartulaire  de  l'évêché  de  Cabors,  que  les 
moines  ne  fussent  déjà  en  possession  de  l'autre  moitié 
de  l'église  de  Duravel  et  que  le  culte  des  trois  saints,  source 
d'honneur  et  de  profit  pour  cette  église ,  n'eût  été  depuis 
longtemps  institué  par  eux.  La  co-propriété  exercée  par  les 
seigneurs  de  Pestillac,  parents  de  leur  abbé  on  administrateur 
temporel ,  provenant  expressément  d'une  libéralité  de  ce 
dernier,  ne  pouvait  que  les  gêner  en  circonscrivant  leurs 
propres  droits.  L'abandon  que  ces  seigneurs  firent,  probable- 
'  ment  sur  leurs  instances  ,  de  leur  part  indivise  est  un  lait 
qui  s'explique  tout  naturellement 

Que  la  crypte  ou  chapelle  votive  de  Duravel  n'existât  bleD 
avant  l'église  paroissuile,  où  elle  fut  définitivement  incorporée: 
la  comparaison  des  deux  édifices  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Que  l'une  et  l'autre  aient  été  l'œuvre  des  religieux  venus  de 
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Moissac  :  le  fait  est  également  très-probable  ;  car  le  dessin  et 
le  détail  d'ornementation  de  la  crypte  dénotent  déjà  un  art 
assez  avancé  ,  bien  que  ces  détails  n'approchent  pas  de  ceux 
de  l'église. — La  construclioa  decelle-ci  date  véritablement  de 
la  belle  époque  da  rofflan,  et  a  pa ,  et  a  dû  même  coïncider 
avec  racquisition  définitive  faite  par  les  moines  en  1055;  eux 
seuls  réonissalent  les  ressources  matérielles  et  les  procédés 
técbniqoes  nécessaires  poor  mener  ii  bonne  fin  de  semblables 
entreprises.  —  Les  lettres  et  les  beaux-arts  avaient  tronvé 
asile  dans  les  cloîtres  au  sein  de  la  bai  barie,  et  l'inspiration 
religieuse ,  mêlée  de  sa  part  d'infirmité  humaine  sous  forme 
de  compétitions  et  de  vanités  monacales ,  produisit  de  tous 
côtés  des  chefs-d'œuvre.  Les  couvents  ne  conservèrent  pas 
seulement,  grâce  à  leors  infatigables  copistes,  le  dépôt  pré- 
cieoi  des  textes  anciens,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Vitmve  : 
ce  fut  dans  leur  sein  que  vécurent,  ignorés ,  les  savants, 
les  architectes ,  les  inventeurs  et  même  les  industriels  de 
leur  temps. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  leurs  mains  dans  les 
fondements  de  l'église  de  Duravel,  et  la  justesse ,  la  science, 
la  beauté  de  leurs  combinaisons  dans  ce  remarquable  édifice, 
malheureusement  écrasé  alors  au  dehors  par  de  lourdes 
additions  et  défiguré  au  dedans  par  un  badigeonnage  et  des 
changements  de  mauvais  goût  Toutefois ,  la  majeure  partie 
du  monument  est  encore  susceptible  d'exciter  un  légitime 
intérêt:  ]*état  général  de  conservation  en  est  même  satis- 
faisant; l'église  diffère  peu  ,  notamment  à  l'intérieur,  delà 
description  que  nous  en  trouvons  dans  un  document  officiel 
en  date  du  27  septembre  4660  ,  rapporté  tout  au  long  par 
J.  de  Vidai,  au  chapitre  vu  de  son  livre  déjà  cité  sur  les 
Corps  saints  de  Dwraod, 

Une  enquête  avait  été  prescrite  par  Hgf  Nicolas  de  Sevin , 
évêqne  de  Cabors,  à  roocasioo  de  certains  abus*qai  s'étaient 
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pMMteits  kl*  de  I^Mtemion  qoiayieniiile  des  nMqfm  des 

trois  saîols,  interrompue  pour  ce  motif  par  ordonnance  da 
vénérable  Alain  de  Soliniiihiac ,  son  prédécesseur.  M.  Guil- 
laume Lavaur,  archiprêire  de  PesiiUac  ,  qualifié  aussi  de 
vicaire  forain,  avait  été  chargé  par  l'oflicial  du  diocèse  de  la 
eoDdoile  de  cette  eoqoéte  et  de  la  vérification  «  du  sépulcre , 
aoires  cfaosct  et  intiquités  qui  se  trouvtieat  dans  lidile 
éghsct  *  Il  était  Msiflté,  à  cet  eStt.  par  MM.  Raymoad 
Si^kiac»  recteur  de  St-Hartin-le-Rcdon ;  Bernard  Déclin, 
reeieor  de  St>Pierre-de-Ovanbiac,  et  Pierre  Cayrel,  recteur 
de  St-Hilarion  de  Duravel  ;  en  outre ,  par  M*  Pierre  Bastel, 
premier  consul  rludit  Duravel. 

Voici  un  extrait  du  procès- verbal  rédigé  en  conséquence 
el  signé  par  le  commissaire  et  ses  assistants  : 

«  L'église  est  toute  voûtée  à  piliers ,  faite  en  croix ,  el 
«  Tautel  do  cdté  du  soleil  levaiu.  La  balustrade  do  girand- 
»  autel  est  ooe  grande  grille  en  fer,  haute  de  douze  pans  et 
«  large  de  dix-neut  II  y  a  deux  portes  h  ladite  grille  pour 

entrer  au  Saaeta  Soaùtanm,  l'une  de  fer  et  l'autre  de  bois, 
t  Derrière  le  grand-autel  est  le  sépulcre  de  marbre  dans 
0  lequel  ont  attesté  {sic)  être  les  reliques  des  saints  HiUrioUv 
«  Piaaion  et  Agalliou  ;  ladite  pierre  de  marbre,  toute  d'une 
«  pièce,  a  neuf  pans  de  longueur,  de  bauteur  trois,  six  de 
«  laiigeDrâ  le.  couvercle  dudit  est  aussi  de  marbre,  tout 
tt  d'une  pièce  en  dos-d'âne,  épais  de  demi-pied.  D'un  côté 
«  est  appuyé  (le  soulevé)  d'une  niche  est  dans  la  uiai- 
0  tresBe-munUle  de  ladite  église  ;  qu'à  la  voir  il  u'y  a  per- 
«  amne  qui  ne  juge  qu'elle  a  été  faite  expràs  pour  appuyer 
«  ledit  sépulcre  et  eu  même  temps  qu'on  bftilssait  l'église , 
a  comme  on  peut  en  juger  par  les  pierres  qui  sont  aux 
<«  piliers  qui  soutieuneul  la  voûte,  entre  lesquels  celte  niche 
«  est.  De  l'autre  côté,  ledit  sépulcre  est  appuyé  sur  un  pilier 
«  qjM?  masque  aussi  bien  raaliquité.  Dans  ladite  église ,  il  ^ 
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«  a  sept  êuieb  saiia  rnfirt  le  snnéi  <hm^  bellea  MIm 
c  anr  roue  deaqueUea.  il  y  a  le  mm  i»  flailil  BilarkM  at 
«  son  îBBagp.  On  n'a  w  liée  ce  c^ui  est  Mt  sur  les  anipea. 

n  Sur  le  sépulcre  (il  faut  entendre  dans  la  fenêtre  au- 
u  dessus),  il  y  a  une  vieille  vitre  de  diverses  couleurs  où 
«  l'image  do  saint  Hilarion  est  et  son  nom  écrit  en  lettres 
■  gothiques;  au  côté  gauche»  il  y  a  une  anire  nitr^  du  même 
«  avec  riinage  de  saiat  Piamon,  et  son  nom  est  en  mêmes 
«  lettres,  leadeai  dites  vilra»  gicilléeside  ftl  4*arabak;  an  côK^ 
«  dioit  est  pralnble^e  Tiniige  de  aaiet  igathoa  y  ^t^i, 
«  connue  il  paraît  des  pièces  de  vitre  qu'il  y  a;  mais  il  n'y 
«  a  pas  de  -grille  qui  est  cause  que  ladite  vitre  a  été  rompiieL 
«  Sur  le  balusire  du  grand-aulel,  il  y  a  un  grand  crucifix 
((  qui  appuie  le  pied  de  la  croix  sur  uiie  poutre  dont  U  façon 
«  marque  une  grande  antiquité.  Les  deux  pieds  soot  clQués 
((  séparément  avec  une  longue  robe ,  etc. ,  etc.  » 

Ni  ce  Christ  en  jupon,  do  TU*  siédet  ni  la  fcMMrade  sur 
laquelle  il  était  iié,  ai  les  griUni  et  pestes  de  fer  bisiQrâfies 
dtt  aanctnaire,  ni  les  sept  autels  dont  Tenquâte  Ait  mentioa 
n*eiîstent  de  nos  jours;  mais  le  sépplcre  des  saints  est 
toujours  le  même  et  dans  la  position  où  le  procès- verbal 
d*enquèle  l'a  décrit.  Le  sarcophage  proprement  dit  est  un 
informe  parallélogramme  si^)utenu ,  sur  le  devant,  par  un 
socle  en  pierre  fruste,  et  portant  sur  le  derrière  dan» 
l'épaisseur  du  mur  de  l'abside,  sous  nue  arcade  égatoment 
ddponnrne  de  tout  caractère  artistiqiw;  Le  converals  pr^ 
matiqne  présente  sor  une  seule  y^.,  an  asilieu:  ds  trîaigfo 
obtus  qui  fait  face  an  spectateur  ^  les  noms  des  trob  sidnts, 
en  petites  miinaonles,  dans  Tordre  salwt  :  s.  piamon  , 
&  BlUBION,  8.  AGATON.  Il  est  scellé  au  sépulcre  par  une 
épaisse  couche  de  mortier,  que  l'on  brise  lors  de  chaque 
ostension  périodique;  '.m\s  il  ne  parait  pas  aussi  ancien  que 
la  grande  a«ge  servant  de  ceccoeiL  l.a.pieBM(d»oe«eo«mie 
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o'a  point  le  poli  qae  le  temps  a  donné  à  l'aotre  el  qai  Ta  fait 

prendre  pour  du  marbre.  L'absence  totale  de  moulures,  de 
dessin  en  creux  et  de  millésime  fait  perdre ,  du  reste,  beau- 
coup de  son  intérêt  au  sépulcre  tout  entier. 

Un  seul  fragment  des  vitraux  décrits  dans  l'enquête  de 
i660  subsiste  encore  :  c'est  le  bas  de  la  robe  abbatiale  et 
rinscriptîoQ  gothique  de  Minet  Jftlurbs  qui  occupe  encore  la 
fenêtre  du  milieu  de  Tabside.  La  sacristie,  au  centre  de 
laquelle  le  tomber  des  saints  se  trouve  exposé,  forme 
l'extrémité  de  celle  abside  demi -circulaire ,  voûtée  en  demi- 
coupole,  autrement  dit  en  cul-de-four.  Elle  est  séparée  du 
chœur  par  un  rétable  moderne  qui  rentre  assez  dans  le  style 
de  rédiûce.  Quatre  colonnes  monocyiindriques  sont  appli- 
quées en  arrière  de  ce  rétable ,  sur  le  ref  êtement  intérieur 
de  Tabslde  :  deux  an  fond  •  de  chaque  côté  du  tombeau , 
d'une  hauteur  d'environ  5  mètres,  et  les  deux  autres  aux 
angles  d'intersection  du  rétable,  surélevées  d'environ  75  cen- 
timètres. Le  chapiteau  de  gauche  présente  une  guirlande  à 
triple  touffe  ,  de  laquelle  s'écliappent  des  volutes  ;  celui  de 
droite  est  composé  de  cinq  figurines  symboliques ,  disposées 
chacune  sous  un  petit  arceau.  Les  antres  chapiteaux  appar- 
tiennent à  romementation  végétale  ou  animale.  Au-dessus  de 
l'entablement  des  deux  plus  hautes  colonnes  règne  une  corniche 
à  palmettes  qui  fiiit  tout  le  tour  do  chœnr  et  de  l'abside,  et 
qui  dépasse  d'environ  50  centimètres  le  niveau  de  l'architrave 
des  autres.  Quatre  colonnes  latérales  appliquées  en  avant  du 
.  rétable  sur  les  parois  du  chœur ,  de  la  même  hauteur  et  du 
même  style  que  les  deux  colonnes  terminales  du  chevet. 
Tontes  ces  colonnes  sont  droites  et  ne  présentent  aucun  ren- 
flement Leurs  bases  se  composent  de  deux  tores  cylin- 
driques, d*inégal  Toinme,  séparés  par  une  scotie  et  reposent 
sur  une  plinthe.  En  avant  do  chœnr  s'ouvre  le  centre  du 
transept  formé  par  quatre  grandes  arcades  à  plein-cintre, 
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d'une  hauteur  de  8  mètres  environ,  surmontées  d*ane 
voûte  parallèle  à  l'arc  du  sanctuaire  et  soutenues  par  les 
travées.  Aux  quatre  angles  de  celles-ci  s'élèvent  des  pilastres 
garnis  sur  trois  faces  de  coloones  à  demi  engagées,  d'ooe 
forme  semblable  à  celles  que  nous  venons  de  décrire,  sauf 
la  variété  d'omementaiioiL  L'espace  dont  ces  quatre  piHen 
ainsi  disposés  forment  le  cadre  est  d'environ  -5  mètres  carrés; 
chacane  des  ailes  du  transept  se  prolonge  sur  une  superficie 
à  peu  près  égale  et  se  termine  par  on  mnr  droit  La  partie 
supérieure  de  ce  inur  décrit  un  demi-cercle  parallèle  à  la 
voûte  cintrée,  dont  Tare  est  tourné  en  sens  contraire  de 
celui  du  transept  central.  Une  arcade  pareille  aux  autres  fait 
communiquer  aussi  les  bas-côtés  avec  cette  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  qui ,  malgré  les  nuisibles  altérations  do  premier 
plan,  en  est  restée  la  plos  remarquable.  Construite  vers  la  ùn 
do  XI"  siècle ,  il  est  certain  que  cette  église  n'a  été  voûtée 
que  bien  plus  tard>  comme  en  fait  foi  l'exhaussement  des 
surfaces  ;  elle  avait  dû  être  originairement  recouverte  d'un 
lambris.  On  peut  aisément  l'établir  par  la  solution  de 
continuité  visible  au-dessus  des  tailloirs  plus  ou  moins  in- 
formes qui  terminent,  à  la  hauteur  des  impostes,  certains 
pilastres  du  transept  et  de  la  nef.  La  saillie  de  ces  minces 
arêtes  ne  paraît  pas  de  force  à  avoir  pu  soutenir  autre  chose 
que  le  madrter  d'une  charpente.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voûte 
de  la  nef,  unie  et  presque  aigu6,  recouvre  dans  le  sens  Ion» 
gttudinaty  non-seulement  tes  travées  et  les  quatre  arcades 
transversales  de  la  nef,  mais  encore  elle  se  prolonge  en  re- 
tombant sur  le  mur  extérieur,  de  manière  à  embrasser, 
sous  forme  d'un  quart  de  cercle,  toute  l'étendue  des  bas- 
côtés  jusqu'au  transept.  Cet  arrangement  disgracieux  nuit  à 
l'harmonie  comme  à  la  clarté  de  l'avant-corps  tout  entier  « 
qui  tire  son  principal  jour,  sur  ce  point,  d'une  rose  séxti- 
lobée  ouverte  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  atfle  pen 
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!$oigTié  (le  cette  porte,  de  la  rose  et  de  U  façade  à  largé 
pignon  piaC  sUrmonié  d'un  tout  petit  fronton  triangnlaire, 
éoime  un  médiocre  intérêt  à  cette  partie  du  monament  II 
en  est  de  même  de  tout  le  côté  gmcbe  de  l'église ,  à  l'îii* 
•Mciir  €OBiÉw  à  è'eiléricar;  nniB  l'itteniio*  de  è*areli6»- 
lagBé  tMNnre  aaplcMit  k  m  dédonuDiier  éa  «6té  émi  t 
oriMé  tu  ttUi,  lor  k  tratent  4»  h  ^màé  iM».  CTtil 
éuà  mM  qai  noas  nste  I  eianifiier. 

Cette  aile  se  termine ,  à  la  suite  de  ia  partie  collatérçle  dit 
transept,  par  une  petite  abside  pentagonale,  h  Voâtc  semi- 
spihérique ,  autrement  dit  en  cul-de-four;  cette  abside  est 
craÉe  au«dedau8  d'un  double  rsiag  d'arcatures  è  cotonnctie» 
&vm  tiaivail  exqoit.  Les  iàu  iont  droitt,  k  pea  peè»  de 
1  «Uro  dê  kanftsar,  «o  MNdbre  de  neuf  date  le  nm  d*etf 
bel  en  de  lis  seoleneiii  dans  le  lecôiid  rang ,  séparé  dtt 
preoiier  par  on  cordon  ricbemeol  orné  d'une  frange  de  paU 
mettes  et  d'une  ligne  de  violettes  espacées  entre  les  deux 
tores.  Les  moulures  et  la  forme  des  chapiteaux  ne  sont  pas 
moins  élégantes  :  ils  sont  couverts  de  petites  feuilles  et  de 
figurines  fori  bien  imitées.  C'est  au  XI'  siècle,  peut-être 
même  au  commeM ment  dn  XII*  •  c*esl-kHlire  k  la  plot 
beUe  époqne  de  l'ârt  roman,  qne  les  gracieu  détails  de  csetle 
cbapelle  eksidrile  doîtent  être  atlribnés. 

Nous  rapporterons  au  Xlli*  siècle ,  non  moiifs  riche  en 
chefs-d'œuvre,  un  remarquable  fragment  de  sculpture  qu'on 
voit  tout  près  de  là,  curieusement  scellé  contre  un  petit  bé- 
nitier placé  à  droite,  en  entrant,  du  pied-droit  deiaporlfO 
latérale  Cest  une  espèce  de  bordure  on  de  frise  en  marbre 
olivltre,  présentant  une  sonfiiee  plane  d*envii!in  86  cen- 
timètres de  long  snr  25  centimètres  de  large,  relevée  sor  en 
côté  par  nn  cavet  en  saillie  recourbée  de  5  centimèIresL  Le 
dessin  représente  un  cep  de  vigne  admirablement  rendu, 
avec  ses  eitroulemeutti,  ses  feuilles  et  seB  grappes.  Quelle 


Digitized  by  Googlc 


LE  BOURG  DE  DOBAVEL.  575 

pouvait  ^re  b  desUiMiioii  et  la  pince  de  ce  lka«  débriti? 
SeMMBt-ce .  oomme  la  lorme  et  le  Biqet  scnUeraieiit  Vm^ 
diqner ,  m  fragment  d'eaublenaent  d'un  «ncieii  Mltlt 

Serait-ce  Tune  des  faces  d'une  cave  baptisniafe  oroée ,  ea 
partie  engagée  dans  le  mur,  telle  qu'il  en  exisiail  alors  et 
dont  la  plu(>art  furent  converties  en  bénitiers  ?  La  circonstance, 
fortuite  en  apparence,  qui  a  réuni  cet  objet  d'art  i  la  cavité 
dont  nous  veoeos  de  parier  serait,  dans  ce  cas,  uo  ii*> 
dfce^  On  pest  en  voAr  vu  wv»  dm  le  pédicult  tn  piem 
finement  scniptée,  q»  sert  de  support  m  grand  bénlliBr 
placé  près  de  It  principtte  perle,  an  fond  de  l'égUR.  Il  ait 
foriné  d'un  fût  cylindrique,  haut  4*ennron  &0  oentimètraa, 
depuis  le  pied  jusqu'au  calice.  La  base  présente  nn  chanfrein 
aplati  surmonté  d'une  doucine,  d'un  tore  et  d'un  régie l  ;  le 
fût  est  orné  d'une  guirlande  de  fleurs  fit  de  feuilles  de  lis  et 
d'une  seconde  guirlande  de  palmettes  au-dessus.  —  Le  caliee 
ou  réservoir  creusé  dans  une  pierre  convexe ,  mais  informe , 
n'est  nullement  en  rapport  avec  ce  joli  piédestal  ;  d'oà  l'on 
peut  aisément  conclure  qne  celui-<i  ne  lui  était  pas  primii** 
tivement  destiné  et  qu'il  avait  dO  servir  pour  un  font  taka* 
laire,  dans  lequel  entrait  ou  non  le  fragment  si  bien  sculpté 
^e  nous  avons  décrit 

Au  surplus,  la  disposition  de  l'arcade  sous  laquelle  étaient 
placés  les  anciens  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Duravei  et 
qui  a  clé  convertie  en  une  grande  niche  contenant  les 
busles-rcUquaires  des  trois  saints»  vient  encore  à  l'appui  de 
notre  conjecture.  On  y  remarque  sur  chaque  pied-droit,  ft 
hauteur  d'appui,  une  petite  bande  boriiontale  tracée  en  Ugnt 
à  étoiles  et  qui  devait  faire  suite,  vraisemblablement  «  auB 
sculptures  de  Tintérienr  de  cette  même  arcade,  eacadrée 
elle-même  par  une  double  nervure  dans  la  muniill»  méii- 
dionale. 

C'est  de  ce  même  côté  que  se  présente  aussi ,  avec  le  pte. 
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d'afàDtage,  la  lioe  eitérieore  du  monumeDt.  Elle  a  élé  dé- 
gagée depuis  peu  d'oo  vieox  reste  de  bâtisse  qm  obstruait  le 
mur  droit  méridioiial  do  transept  et  qui  formait  une  dé- 
pendance de  l'ancien  prieuré.  Cette  démolition  a  mis  à  jour 
une  charmante  fenêtre  occupant  le  milieu  de  ce  pan  coupé, 
el  dont  le  cintre  est  soutenu  par  deux  colonneites  engagées , 
du  dessin  le  plus  pur.  Des  fenêtres  plus  étroites  el  plus  basses 
régnent,  au  nombre  de  trois ,  dans  la  même  direction  du 
mur  de  la  nef»  et  sa  autres  autour  de  l'abside.  Juste  à  l'angle 
produit  par  la  saillie  du-  transept,  sur  le  bas-oôté,  s'ouvre 
également,  au  midi,  une  porte  latérale,  précédée  de  quel- 
ques marches ,  qui  devait  être  celle  par  où  Ton  pénétrait  du 
couvent  dans  l'église.  Elle  ofire  un  caractère  tout  pri- 
mitif. Son  ouverture  a  tout  au  plus  2  mètres  d'élévation  sur 
i  mètre  de  largeur.  Chaque  pied-droit,  haut  de  1  mètre 
30  centimètres  environ,  est  orné  d'une  corniche  à  bilietles  ; 
l'archivolte  est  garnie  en  dehors  d'un  rang  de  palmettes. 
L'extérieur  de  l'abside ,  qui  (ait  suite  à  ce  côté  du  transept , 
présente  dans  sa  conformation  pentagone  autant  de  petits 
contreforts  appliqués  et  peu  saillants.  Ils  soutiennent  un 
cordon  de  dix-huit  modillons  ou  corbeaux  ,  rangés  tout 
autour  du  toit  et  présentant  des  têtes  bizarres ,  des  poissons 
et  d'autres  animaux.  Cette  abside  est  presque  intacte;  c'est 
an  dedans,  comme  an  dehors,  la  perle  architecturale  do 
monument.  L'abside  centrale,  ajoutée  et  remaniée  comme 
cela  se  ?oit  »  est  également  revêtue ,  à  intervalles  égaux ,  de 
six  contreforts  qui  s'arrêtent  à  une  certaine  dislance  du  toit 
et  présentent  aussi  un  rang  de  modillons ,  mais  plus  uni- 
formes et  plus  détériorés  que  les  précédents. 

Sur  le  milieu  du  transept  s*élève  le  clocher,  formé  origi- 
nairement d'une  tour  carrée  à  deux  étages,  exhaussée  par  la 
suite  d'un  troisième ,  et  flanqué  d'une  seconde  tour  massiTe  : 
addition  d^ilorahle  qui  le  dédouble  tout  entier  du  côté  do 
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nord.  Les  deux  tours  réunies  sont  recouvertes  d'une  toiture 
à  quatre  pans  obtus.  L'œil  est  offusqué  de  l'aspect  lourd  et 
trapu  qui  résulte  de  cette  construction  parasite.  Ce  n'est  pas 
le  seul  outrage  qa*ait  subi  ce  clocher.  Le  débordement  du 
toit  méridional  du  transept  et  de  la  voûte  du  choeur  dissi- 
mule deui  autres  laces  du  premier  étage ,  percé  d'un 
gracieux  rang  d'arcades  que  l'on  n'aperçoit,  par  conséquent, 
que  du  côté  de  la  nef.  Le  second  étage ,  masqué  également 
sur  deux  faces  par  le  toit  du  chœur  et  par  la  tour  aveugle 
appliquée  au  nord,  présente,  sur  les  deux  autres  faces  restées 
libres ,  la  même  disposition  d'arcades  accouplées  au  nombre 
de  quatre  et  ornées  de  colonnettes  d'un  bon  style.  Au  troi- 
sième étage  règne  sur  trois  faces  seulement,  car  celle  du 
nord  est  toujours  revêtue  par  le  massif  de  maçonnerie  ei- 
térienr,  un  rang  d'ouvertures  à  plein-cintre  d'apparence 
bien  moins  soignée  et,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  date 
bien  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  l'angle  d'intersection  de  l'abside  centrale  et  de  la 
petite  abside  au  midi,  est  engagée  une  tourelle  renfermant 
m  escalier  en  spirale,  par  lequel  on  monte  au  clocher  et 
dont  l'étroite  porte  s'ouvre  à  côté  de  l'un  des  piliers  qua- 
drangulaires  du  transept  C'est  l'aile  opposée  de  ce  même 
transept ,  dont  les  travées  soutiennent  la  seconde  tour  si 
indignement  appliquée  contre  la  première,  sans  qu'on  puisse 
en  bien  saisir  le  motif.  Rien  ne  saurait  justifier  ,  ce  nous 
semble,  un  hors-d'œuvre  de  cette  dimension  ,  sinon  quelque 
combinaison  de  défense  militaire.  Or  ,  nous  savons  que 
Duravel  était  une  place-forte ,  et  nous  verrons  plus  loin  Icg 
attaques  qu'elle  essuya. 

n  serait  désirable  qu'on  pût  foire  disparaître  cette  con- 
struction, d'un  si  Hcheux  effet  La  vente  des  matériaux  cou- 
vrirait ,  et  au-delà ,  la  dépense  que  sa  démolition  pourrait 
occasionner.  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  un  vœu  plus 
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propice  I  rentier  dlg^igeipeiit  et  I  le  teiHa«qiitwinMWig!Prt» 
de  cette  église  remarquable  !  Ce  serait  de  la  veir  jiMMKIVt 
classée  an  nombre  des  moanments  bistoriqnes  p»r9ii  l^nels 
sa  Cl  ypie  romane  et  sa  charmante  abside  latérale  tien^flMeot 

ceriainemenl  un  rang  honorable. 

La  longueur  totale  de  l'église  de  Duravel  est  de  31  mètres 
y  çOQipris  l'abside ,  la  largeur  des  transepts  d'environ  21 
mètres  et  celle  de  la  nef  etdesbas-oôtés  d'environ  16  mètres» 
I/appareil  de  i*édtftice  est  Tap^pareil  moyen ,  régulier,  nioiQfi 
bien  lié  toutefois  dans  les  parties  moins  anciennes»  telles  qjoe 
les  yravaui  d'eihanssement*  la  tour  de  snperiétation  éi  )i 
façade  occidentale. 

Quelques  maisons  voisines  de  l'église,  dont  elles  sont  simple- 
ment séparées  par  la  traverse  de  la  grande  roule,  nous  ont  paru 
di^es  d'intérêt:  entre  autres,  la  belle  demeure  connue  sous 
le  nom  de  Boulier,  mot  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître^ 
moins  nne  seule  lettre  altérée  par  Tusage  local,  une  réeûni»* 
ceiiçe  dn  Montier,  c*est-k-dire  dn  monastère  on  priênié 
conyentnel  de  Duravel.  Ce  dut  en  être ,  oroyoQS-neos ,  no 
des  principaui  corps  de  logis.  D'étroites  fenêtres,  des  vestiges 
d'arcatures  murées,  une  porte  cintrée,  surmontée  d'une  espèce 
débande  saillante  en  pierre,  à  dessin  folié,  et  qui  serait  pro- 
bablement la  place  des  armes  que  celle  humble  annexe  de 
l'abbaye  de  ikloissac  n'avait  pas:  tout  prouve  qu'il  faut  attri- 
buer aux  moines  celte  construction,  précédée  d'un  Mige. 
préaii,  etdônt  le  sité  a|(réable  répondait  au  but  qn'ils  s'étaient 
proposé,  en  faisant  de  Duravel  une  sorte  de  maison  de  cam* 
pa^e  et  de  santé. 

Quittons  à  regret  cette  résidence  embellie  par  la  nature  et 
rart ,  pour  remonter  non  loin  de  là  la  fraîche  vallée  de  la 
Thèse,  petite  rivière  dont  le  nom  grec  lente  inutilement  noa 
conjectures.  Au-dessus  de  Condal,  dont  la  pierrç  bland^  e| 
douce,  à  reûeis  dorés,  n'épuise  point  les  précieuses  carrièiesi 
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au-dessus  de  Couvert  et  du  fief  royal  de  St-Martin-le-Redon, 
ceint  de  belles  prairies,  arrôlons-nous  à  l'orifice  d'une  gorge 
C'troile  devant  un  énorme  et  fantastique  rocher.  Tours,  tou- 
relles, piate-forine,  même  une  barbacanâ  iialureU«  :  tout 
prête  à  l'illasioD  ;  tout  d'abord  lut  croire  k  un  oavrage  mi- 
litaire do  moyen-^ge. 
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NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE  DE  DURAVEL 

(LOT); 

Par  M.  DB  ROVTlIBJOinK* 


L'église  de  Duravel,  placée  jadis  sous  l'invocation  de  saint 
Étienne  >  changea  de  vocable  qoaud ,  au  siècle ,  on  y 
tnDsporU  les  corps  des  trois  saints,  Agatbon ,  Hilarion  et 
PiamoD ,  qai  y  sont  honorés ,  et  auprès  da  tombeau  desquels 
les  populations  voisines  viennent  en  pèlerinage.  De  celte  pri- 
mitive église,  dont  la  tradition  nons  a  conservé  le  souvenir» 
il  ne  reste  que  la  crypte  dont  nous  parlerons  pins  lard. 

La  structure  générale  de  l'église  de  Duravcl  doit  être,  à 
ce  qu'il  me  semble  ,  attribuée  au  XIT  siècle;  l'appareil ,  les 
contreforts  plats ,  les  cordons ,  le  clocher ,  tout  l'indique  ,  à 
part  quelques  modifications  postérieures  que  je  signalerai  à 
mesure  que  je  les  rencontrerai. 

La  façade,  à  pignon  triangulaire  peu  prononcé,  est  soutenne 
par  des  contreforts  plats;  l'ouverture  ancienne  a  été  rem- 
placée, au  XY*  siècle ,  par  une  porte  au-dessus  de  laquelle  a 
été  percée  une  rose  flamboyante  avec  plus  de  prétention  que  de 
mérite  ;  des  restes  de  mâchicoulis  se  voient  encore  au  sommet 
de  cette  façade.  Duravel  étant  ville  de  guerre ,  on  devait  na- 
turellement fortifier  tous  les  points  qui  pouvaient  servir  à  la 
défense.  Le  clocher  carré,  situé  à  Tintertransept,  est  percé, 
sur  chacune  des  faces  de  son  pnsmier  étage,  d'arcades  sou- 
tenues par  des  cdonnettes  romanes  dont  les  chapiteaux  sont 
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ornés  de  dessins  assez  frustes;  l'étage  est  éclairé  par  trois 
feaêtres  à  plein-cintre  sans  ornements  ni  chapileaui.  On  a 
accolé  à  ce  clocher ,  sar  le  côté  nord ,  une  énorme  bâtisse 
carrée  qui  m*a  para  dater  da  XVl*  siècle  ;  elie  renferme  une 
vaste  salle  qoe ,  dans  le  pays ,  on  appelle  la  salle  d'arine& 
Cette  partie  latérale  n*a  rien  de  particulier  ;  le  cOté  du  and 
est  le  plus  intéressant,  c'est  celui  qui  borde  la  route  de  Liboa 
à  Gabors.  Celte  façade  est  soutenue  par  des  contreforts  plats 
el  percée  d'ouvertures  h  plein-cintre,  au-dessus  desquelles  ou 
remarque  une  reprise  postérieure.  Une  petite  porte  romane 
s'ouvre  entre  le  dernier  contrefort  et  l'angle  du  transept; 
elle  est  sans  ornements ,  sauf  une  moulure  en  damier  qui 
court  le  long  de  la  partie  supérieure  de  l'arcbivolte.  Le  tran- 
sept, à  contreforts  plats,  est  pe^  d*nne  fenêtre  cintrée  ornée 
d*nn  simple  tore.  L'absidiole  qui  feit  saillie  sur  la  partie 
orientale  de  ce  transept  est  li  pans  coupés,  dont  deux  sont 
éclairés;  une  corniche,  supportée  par  des  modillons,  cou- 
ronne les  murs  et  porte  la  toiture»  qui  se  termine  en  pignon 
sur  le  troisième  cùtédu  pentagone  formé  par  le  planeitérieur 
de  l'absidiole. 

L'abside  principale^  qui  a  une  grande  importance,  est 
ronde  »  soutenue  et  percée  comme  le  reste  de  l'édifice  ;  on 
remarque  quelques  reconstructions  importantes  dans  plusieurs 
de  ses  parties  hautes.  Le  cimetière  entourait  Téglise. 

A  rintérieur  :  trois  nefe,  deux  transepts,  une  abside  prhi- 
cipale,  une  absidiote  dans  chaque  transept. 

La  nef  principale  a  été  refaite,  dans  sa  partie  supérieure, 
sur  les  anciennes  bases  jusqu'au  grand  arc  qui  la  sépare  de 
l'intertranscpt;  les  arcs  et  les  moulures  indiquent  que  le 
XVI*  siècle  est  l'époque  de  cette  reconstruction.  Celte  nef 
est  cootrebuiée  par  les  nefs  latérales  dont  la  voûte  est  formée 
d*une  demi-section  de  cercle.  L'interlransept,  sur  lequel 
s'élève  le  clocher,  est  voCtté  en  berceau. 
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L*abside  se  divise  bien  nettement  en  deax  parties  :  le 
chœur  et  le  sanctuaire  ;  un  grand  arc ,  porté  par  deux  hautes 
colonnes,  en  nianjue  la  séparation,  et  chaque  côté  est  divisé 
en  deux  petites  travées  ornées  d'arcalures  reposant  sur  des 
colonnes  moins  élevées  ;  quelque»-D08  des  chapiteaux  ont  été 
reljiita.  C'est  U  qtt*e«t  i'autd,  par  oqnséqaenl  i  sa  place  iitnr- 
Le  sanctuaire  t  dans  rbémicyde  daqnel  eBteon«lnitt 
un  pentagone,  est  décoré  d'arcs  ajoiiré9  ;  sa  foûle  en  cul-de- 
four,  est  improprement  appelée  coupole  par  IMl.  Deloncle, 
dans  le  travail  qu'il  a  Ju  au  Congrès.  Les  chapiteaux, 
ainsi  que  le  reste  de  la  décoration,  sont  bien  de  l'époque  ;  un 
de  ces  chapiteaux  rappelle  un  de  ceux  que  le  Congrès  a  re- 
marqués à  Moissac,  à  St-Étienne  et  à  St-Urcisse  de  Gahors. 
Le  fond  de  l'abside  est  c»ccupé  par  le  tombeau  des  saints 
Agatbon,  Hilarion,  Piamon;  leurs  déponilles  fnrent  tranf- 
portées  là  quand  on  trouva  la  çryp^,.  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  fidèles  qui  venaient  demander  leur  inter- 
cession. Une  banquette  règne  tout  le  long  de  l'abside  e^  se 
continue  dans  les  nefs  latérales. 

La  nef  latérale  du  sud  contient  un  tombeau-arcade ,  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  mur  et  dont  l'arc  annonce  le  Xill* 
siècle  ;  il  sert  aujourd'hui  de  niche  à  quelques  reliques  des 
saints  patrons  de  DoraveL  Près  de  la  petite  porte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut»  on  remarque,  fiiisant  pied-droit  à  un  bénitier, 
une  plaque  de  marbre  blanc»  reste  de  6*ise  d'un  monument 
gallo-romain,  représentant  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins, 
parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ;  la  moulure  de  cette  frise 
est  décorée  d'oves  séparés  par  des  pointes  de  flèche.  Le  croi- 
sillon est  percé  ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'une  fenêtre  à  pleia- 
cinlre,  dont  l'intérieur  est  orné  d'un  simple  tore.  L'absi- 
diole,  ainsi  que  l'abside  principale,  est  du  XIII*  siècle; 
Tautd  est  placé  sous  l'invocation  ^e  la  Sainte-Vierge; 
cmm  à  rexiérleUr,  elle  e^i  è  «inq  pans,  décorés  d'arca- 
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lupes  superposées ,  séparées  par  nn  bandeau  dont  les  moo- 
lares  portent  des  têtes  de  cIob,  des  étoiles  ;  un  tore  J'amonit 
dans  sa  partie  supérieure. 

il»  cbifilMiit  Jas  plus  «oeieiB  et  Jes  itoien  eoMNés 
80ot  étak  de  cette  cbipelle  ;  comme  eeni  de  iMidb,  HsMt 
fraîNagte  et  biaiopl4s,  à  têlee  bameînes»  dmifés  de  taoieiiMrtl 
de  h  bovche  desquels  sortent  des  feoHtages  de  AntilBie,  des 
galQRS  entrelacés...  Un  d'eux  représente  deux  anges  portant 
une  auréole  dans  laquelle  se  lient  un  enfant  nu,  peut-être 
une  âme;  au  second,  deux  démons  velus,  hideux,  sou- 
tiennent une  énorme  tête  grimaçante  ,  ayant  la  bouche 
démesufàmeot  oOfiMç.irmée  de  graudes dents.  Un  aotn 
ot^pHeeo  repréieatf ,  d'oa  cOlé»  l^Uige  Gabriel  tenaat 
on  serpent  ;  an  oentre ,  deui  dfowDS  renferseot  m  paideTf 
qm  sps  dopte  cootipBt  dee  Imes  cèAdamnées,  dans  la  gneule 
derenCeri  derrière  eox,  le  serpent»  debout  sur  la  queue,  ' 
semble  présider  à  cette  opératkni.  Un  quatrième  nous  montre 
un  personnage  dans  une  position  bizarre  :  il  a  ia  têie  en  bas, 
appuyée  sur  le  sol  ;  de  ses  mains  il  semble  vouloir  s'appuyer, 
se  raccrocher  à  quelque  chose  ;  ses  jambes  en  l'air  sont  à 
moilié  engagées  dans  la  gneule  de  deux  liens  qm ,  chacun 
d'ime  pntte,  maintiennent  le  corps  qu'ils  sont  en  train  de  dé-» 
«nrer.  IVaatres  représentent  des  coioasbes  soutenant  des 
dffapsries  afec  kor  btc;  des  femmes  dansant»  etc.  La 
scnlplnre  de  cette  absidiole  est  remarquable  par  ses  dé- 
tails ,  par  la  richesse  et  la  variété  des  ornements  et  le  soit) 
que  les  artistes  ont  mis  à  l'exécutioo  di|  t^asail  qui  leur  était 
confié. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  très-curieuse ,  oo  y 
pénètre  de  la  grande  nef  par  une  sorte  de  trappe  qui  donne 
accès  sur  an  escalier  assez  large ,  mais  mal  tenu  et  jamais 
balayé.  Cette  crypte  doit  dater  de  l'époque  où  l'on  transporta 
à  Duravel  les  corps  des  saints  qui  y  sont  honorés,  c*est4-dire 
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da  XI*  siècle;  ils  y  restèrent  jusque  ms  le  mlHen  da  XII* 

siècle,  époque  où  ils  furenitransporlésdans  l'abside  de  l'église 
supérieure  où  ils  sont  encore  maintenant.  Cette  crypte  se  divise 
en  trois  petites  nefs  ,  séparées  par  des  coloooes  qui  soutien- 
nenl  les  voûtes  d'arête  ;  daos  le  haut  de  la  nef  centrale ,  est 
pbcé  Tautel  qui  a  remplacé  le  tombeau  des  Sainte  Les  hfaes 
des  colonnes  sont  de  forme  ancienne,  ainsi  que  les  chapiteaox 
et  les  tailloirs,  cependant  je  ne  serais  pas  étonné  que  qtiel- 
qoes-ans  d*entre  eoi  eussent  été  retouchés.  Les  ornements 
de  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  anciens  sont  gravés  plutôt 
que  sculptés  :  ils  ont  très-peu  de  relief  cl  les  corbeilles  sont 
plus  lourdes,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'incertaine  et 
tremblante  lueur  d'un  cierge,  car  les  jours  fort  étroits  qui 
s'ouTraient  sur  les  côtés  de  cette  curieuse  chapelle  sont  murés 
maintenant.  De  chaque  côté  de  l'escalier  principal,  sont  placés 
deox  escaliers  plus  petits  dont  on  ne  connitt  pas  la  destina- 
tion, obstrués  qu'ils  sont  par  des  décombres  h  quelques  pas 
de  leur  point  de  départ. 

Celte  belle  église  a  été  restaurée ,  selon  l'expression  mo- 
derne, en  1849  ;  ses  voûtes  oni  élé  recouvertes  de  peintures 
représentant  des  motifs  d'orneoieu talion ,  arabesques,  ro- 
saces, etc.  Ces  peintures,  qui  ont  coûté  plusieurs  milliers  de 
francs  et  qu*on  trouve  très-bdles  à  Duravel ,  sont  d*on  goût 
détestable  et  Tceuvred'un  Italien  nommé  Piid.  On  eût  mieui 
fait  de  réparer  la  crypte  et  d'en  refaire  l'escalier  que  de  dé- 
penser, pour  un  aussi  déplorable  résultat,  la  somme,  quelque 
minime  qu'elle  soit,  qu'on  y  a  employée. 


LE&  msm  m  ism  m  ^^m^m, 

Par  m.  D  ARIiOUX-BKOSSAIU). 


If .  d'Arnoax-Brogsard  a  remis  au  Bureau  du  Congrès  un 
mémoire  sur  l'origine  des  armoiries  de  St-Porqoier,  armes 
parlantes  assez  singolières. 

Voici  le  résumé  de  son  travail  que  l'abondance  des  ma* 
lières  ne  nous  permet  pas  d'insérer  tout  entier.  Il  com- 
mence par  une  dissertation  sur  l'bisloire  des^  armoiries  et 
arrive  à  celles  de  St-Porqoier  : 

c  C'était  durant  la  guerre  de  Cent-Ans  y  vers  Tan  1426  : 
des  bandes  anglaises  vinrent  assaillir  la  ville  de  St-Porquier. 
Les  habitants  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ;  leur  dé- 
fense fut  héroïque  et  désespérée  ;  mais  leurs  remparts  furent 
forcés  ,  la  ville  et  l'église  brûlées ,  et  la  plupart  des  habitants 
ensevelis  sous  leurs  décombres.  Ceux  qui  purent  échapper 
au  fer  ennemi  se  réfugièrent  dans  les  vastes  forêts  qui ,  à 
l'orient ,  veuaicut  presque  aux  bords  des  fossés  de  la  ville , 
et  lorsque  les  bordes  anglaises  se  forent  éloignées»  ils  re« 
vinrent  dans  leur  cité  désolée ,  en  relevèrent  les  murs  »  les 
tours  et  le  château  »  rouvrirent  leurs  fossés  et  se  fermèrent 
par  une  porte  qui,  9i  l'ouest,  ouvrait  sur  une  barbacane  en 
plate-forme.  Sur  le  fronton  intérieur  ils  placèrent  une 
pierre  taillée  en  relief,  représentant  une  laie  suivie  de  deux 
marcassins  passant  sous  un  chêne  garni  de  gland. 
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On  comprend  sans  peine  pourquoi  ib  se  donnèrent  on 
pareil  écasson.  Le  symboltsme  n'en  est  pas  difficile  à  saisir. 
La  laie  de¥ient ,  en  effet,  furieuse  quand  on  la  poursuit  et 
qu'on  s'attaque  à  ses  petits.  Le  chêne  ciiargé  de  gland  repré- 
sente lef  forfts  qo'elte  habite  ut  rappdia  celles  qui  serviront 
de  refuge  aux  malheureux  chassés  par  le  léopard  d'outre- 
mer.  » 

Telle  est ,  suif  ant  la  légende  qui  aurait  besoin  d*être  con- 
triplée  •  Torigine  des  armoiries  de  Tantique  ville  de  St- 
Porqoier.  Jusqu'l  nos  jours,  elle  a  conservé  l'écnsson 
héraldique  qui  rappelle  te  défense  mémorable  de  ses  an- 
célres,  et  elle  se  glorifie  encore  fKujveoir  gr^vé  (^ns  les 
^anales  de  900  histoire  (1). 

(I)  n  serait  pent'élre  plus  nalurei  d^eipHqMr  lé  blason  de  8t- 
l^iiier  pv  te  non  lui-même  de  te  ville.  La  vllfe  de  Bti-Ptonpiier,  oa 
St^lteuidier,  »e  deuil  idie  pet  woir  dm  powi  dans  wdcnMwi?  flatta 
Higlpei  aMia»  R^étfqiw,  m  penHlrepliie  viaie. 

(  Nau  4*^11  IMrf  dit  Qmw^*  ) 
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L'AQDËDGC  GALLO*ROIHAIN  DE  CAHOftS 

ADRESSÉE  A  M.  DE  CAUMONT; 
'   Pw  M.  ra  mvHiKiiMnK, 

Impçcleur  de  la  ^ociélé  française  d'archéologie. 


Pçrmetlei-mQi ,  Monsieiir  et  cher  Directeur  «  (le  TOfW 
dQimer  qaelqm  détails  sqr  ooe  e^cqnion  que  j*al  f^i^^ 
à  la  recherche  de  raq^educ  qui  alimeviait  lep 
des  thermes  de  Gahors,  thermes  dont  nous  avons  tu  qh 
beau  reste  lors  du  Congrès  archéologique  et  que  M.  Bouet 
a  dessiné.  Cet  aqueduc ,  suivant  les  collines  qui  bordent  la 
rive  droite  du  Lot,  allait  prendre  les  eaux  dii  rujsseau  de 
Vers,  à  32  kilomètres  de  Gahors:  les  vestiges  des  travaux 
les  plus  iniéressauts  se  relrouvent  au  village  de  Vers  et  daua 
«es  environ^.  En  efTet ,  au-dessus  ipêaie  du  village  ji  un  aper- 
çoit deuK  coupures  dans  le  roc  vif;  je  vous  eufoiç  un 
croquis  de  celle  qui  m'e  para  la  plus  importante  ;  la  seconda 
était  reliée  h  celle  dont  je  parle  par  une  muraille  souleoaut 
la  conduite  d'eau,  qui  existe  encore  en  partie;  celle  con- 
duite coniinuaii  ainsi  au  travers  de  rocliers  percés  à  cet  eiïet, 
00  creusée  en  rigole  sur  des  murs  plus  ou  moins  élevée  ^ 
selon  la  déclivité  du  sol.  Ces  coupures  ont  de  50  ^  60  c^r* 
timètres  de  largeur  ;  la  amrallle ,  dm  rendrull  que  j'ai  par-, 
couru,  a  euvirou  i  oièure  d'épaiweur;  eU^  se  çou^pose  de 
moQlQD.s  reliés  par  d'épaisses  çonçhes  de  mortier  4m 
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lequel  la  brique  pilée  ou  plutôt  concassée  joue  un  rôle  im- 
portant. Les  vallées ,  comme  autrefois  à  Laroque-des>Ârcs , 
étaient  probablement  franchies  au  moyen  d*arceanx;  nnlle 
part  je  n'en  ai  vu  de  traces,  mais  ce  n'est  pas  une  raisQO 
pour  qo*il  n'en  ait  pas  existéi 

Au-dessus  de  la  vallée  du  Vers,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'endroit  oA  l'oo  croit  qu'était  la  prise  d'eau  de 
l'aqueduc,  indiquée  par  un  fori  endiguenient ,  s'élève  un 
énorme  rocher  faisant  partie  de  la  ceinture  continue  qui 
borde  la  vallée,  rochers  presque  inaccessibles  et  dont  le 
sommet  est  occupé  par  une  plaine  de  2  kilomètres  de  long 
sur  près  de  1  kilomètre  de  large  ;  ce  rocher  est  connu  sous 
le  nom  de  roc  d'Aocor,  et  la  plaine  située  au-dessus  s'appette 
Hurceint,  de  ce  que  la  partie  qui  n'est  pas  défendue  par 
les  rochers  est  entourée  par  un  rempart  en  talus.  Ce  rempart 
est  encore  très-visible  dans  toute  son  étendue  et  parfois  très- 
élevé. — Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  précédé  d'un  fossé: 
la  pente  du  coteau  avait  été  jugée  assez  raide  pour  qu'on 
n'eût  pas  besoin  de  cette  nouvelle  défense. 

Quelques  personnes  du  pays  affirmeraient  voloniiers  que 
ce  lieu  fut  jadis  Uxelladunwn  et  y  appliquent  les  commen- 
taires. On  y  rencontre  la  fontaine  desséchée,  l'endnHt  par  où 
les  Romains,  après  avoir  élevé  une  tour  de  dix  étages  dont 
on  retrouve  les  fondements ,  pénétrèrent  dans  la  fissure 
du  roc  d'Aucor  et  de  là  creusèrent  les  canaux  souterrains  par 
lesquels  ils  tarirent  la  fontaine.  Le  Flusain  serait  le  ruisseau 
de  Vers,  qui  a  en  moyenne  Ô  mètres  de  largeur  et  qui  ne 
pouvait  être  dérivé  à  cause  do  peu  d'espace  qu'offrait  la 
vallée  (il  me  semble  que  ce  n'était  pas  un  obsucle  in- 
surmontable). Je  ne  crms  pas  que  cette  hypothèse  mérite 
un  instant  la  discussion ,  et  pour  mon  compte  je  la  regarde 
comme  inadmissible  ;  ce  qoi  est  certain,  c'est  que  Huroeint 
a  été  occupé  antérieurement  à  la  conquête  romaine  et  que. 
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plu  tard  »  Ifit  ninqoeon  s'y  établirent  comme  dans  mi  bon 
poste  d'observation,  naturellement  défendu  et  dominant  mie 
grande  étendue  de  pays.  On  trouTe,  dansrenceinte  de  Uurceint 
et  sur  le  penchant  des  collines  que  baigne  le  ruisseau  de  Yers, 

une  innombrable  quantité  de  débris  de  poteries  romaines  et 
surtout  d'amphores  de  grande  dimension  ;  des  meules  à  bras 
dont  une  complète  et  très-bien  conservée,  des  médailles  gau- 
loises et  romaines.  Il  y  a  quelques  jours,  un  paysan,  en 
creusant  le  sol  pour  faire  un  transport  de  terre ,  a  mis  au 
jour  une  amphore  entière  de  près  de  1  mètre  de  hauteur, 
renfermant  des  cendres,  des  ossements  et  un  morceau  de  fer 
qu'il  n'a  pu  me  montrer  et  qui  pourrait  être  un  fer  de  lance, 
d'après  sa  description.  Tout  auprès  il  a  trouvé  fai  moitié  d'un 
antre  vase  de  même  forme  et  de  même  dimension.  Il  est 
probable  que  des  fouilles  bien  faites  produiraient  d'heu- 
reux résultats.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  découvert  de  sub- 
structions,  mais  la  tradition  rapporte  qu'on  s'est  chauffé 
pendant  des  siècles  avec  les  bois  qu'on  a  trouvés  sous  terre. 
On  m'a  dit  que  pendant  le  moyen-ftge  on  château  s'élevait 
sur  le  plateau  de  Murcemt:  on  pourrait  le  reconnaître  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Fort  et  dont  quelques  parties,  en 
effet,  m'ont  paru  être  de  cette  époque,  vues  ^  distance. 


NOTE 
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Il  Htm.  00  LilU  m  Wffi  H  CELLiMi  (iMEliïS): 

Im^lew  de  1»  SMiété  frauçaiM  (l*ardrii»kgie« 


'  Jé  ptéoàni  U  liberté  dê  i^commandcr  à  rattention  de 
itlM.  lès  Rfembrés  du  Bureau  un  peiii  édifice  du  dépar- 
tement de  la  Charente,  digne  assurément  de  tout  l'intérêt  de 
ta  Société  française  d'archéologie  c'est  le  fanal  ou  lanterne 
des  ttiorts  de  Cdlefroin ,  un  des  spécimens  les  plus  remar* 
qoablee  par  ses  proportions,  sa  forme  ei  son  état  de  conser- 
?itibli>  qui  iiooB  sbit  resté  de  ces  sortes  d'édifioies  (1}, 

Il  vient  d'être  pour  inoi,  ainsi  qiie  l'église»  andéniie  abbà'. 
Uale,  de  CeUefrinn,  le  bot  d*ane  éxcarsion  accomplie  en 
<3odiipagiiië  de  M.  FUIrcbilècte  da  départemem  de  la  Charente 
et  de  M.  deRencogne,  archiviste  dti  toême  département. 

Ce  fanâl  est  situé  dans  le  cimetière  de  Cellefroin ,  au- 
dessuS  d'un  coteau  qui  domine  le  bourg  et  son  église.  Il 
date  du  XII'  siècle;  sa  hauteur  totale  est  de  12  à  13 
mètres.  Il  se  compose  d'un  soubassement  circnlaire  de  ctoq 
gradins,  sur  lequel  repose  on  piédestal  à' pilastres  portant  on 
ftiscean  de  hait  colonnes,  dont  quatre  grosses  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinans,  et  qoatre  plos  petites 
engigées  entre  les  quatre  premières.  Les  tores  de  lenrs 
bases  sont  munis  de  griHéSt  détail  que  je  ne  mentionne  que 

(I)  Ce  mMumMDt  a  été  eilé  par  un  gnnd  noailite  d*aKliéolofiMs  et 
igiiié  dans  le  BtiUttiH  motmmMtat  et  le  Ontn  é^ttMiptUii  de  M»  de 
Camoont. 
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parce  qu'il  est  u^rare  «t  peuMi^  màtfm  M»  «M» 

gion  arciiédogique.  Le  toot  est  surmonté  d'un  sotnriièl' 
conique  formé  de  liuit  assises  en  retraite  et  toutes  cou-> 
ronnées  de  dents  triangulaires  dd  plus  heureux  effeL  La 
dernière  assiae  ou  lônaide  couale  en  utie  boule  fnptaiS  mie 
croif ,  ém  1»  tâle  «  fiMmnmmetii  été  Mtêb 

L'édîcvie  «t  ttMif  jMQu'i  !•  <iniM«w  MriM  te«d«* 
I09M&  ▲  la  onqniènè  aaM,  ttir  l«  t^itHmae  kfà  À 
novdv  à^flAlriBHhiHns  du  «fobMsètalMK  étt  t^tl^ttétt 
une  ooTertore  en  earré-loRg,  semnt  d'entrée  ao  oondidt  In- 
térieur, qui  mesure  40  eentitnètres  dé  eôté,  et  te  prolOhge 
jusqu'au  dedans  du  cône  terminal.  Ce  cône  est  pereé,  à  sà 
première  assise,  de  quatre  petites  fenêtres  rectangularries  au- 
dessus  4w  quatre  grosses  coiainnes  orieiMées  et  ctestinées, 
selon  rasage,  k  làiaaar  rtyonaer  la  taulèFe  imioiit  de  l'édi^ 
fice.  Il  etàm  aniii  ém  cklqirièMe  «iinf tttrë.  plitt  f^lè  t|aé 
let  01  MliiéB  imfo  nilleo  dv  e6)ié(l)i 

L'oQwmnlie  aidant  d'eitrte  in  âttai  eM  ttodie  dtee 
petite  tablelie  ou  appui,  formant  eoiiaolë  m  aMi  M  fèllé^ 
rieur  de  la  colonne.  Âu  nM>yeti  d*une  êchc^,  en  peut,  mais 
non  sans  une  certaine  difficulté,  s'introduire  à  mi-corps  dàos 
celte  ouverture  et  constater  l'existence  d'une  âk'ihatUfe  ou 
barre  de  fer  plate  et  borizootale,  ûxée  à  l'exiitMlilé  dtt 
dait  dans  l'ittlérieur  du  edmmet  coniqùe. 

Cette  bacre,  pmé%4»  •tcoaa|uilkiRMâi«ijaUougéBi  h  irafélv 
leaqnelapooinit  paaaar  wê»  cotét  en  a'enwnlini  paMciiÉB 
re9|kacepieùiqnilesaé|Me^dpTâit  cmHCiloav «layalBiliè de 
anapeniinarasalnpeMi  oMÉianae^te  poolte^  powMÉiir 

(1)  Là  laiiteriie  ^dés  morts  de  Celleh-oin  a  cinq  ouTa:(ares  à  son 
séHitaiHt  «t  fdrt  iMt  eitteor  (fuie  M.  tioUel-le-Doc,  dans  son  Diction» 
nain  itiu^murê,  dk  ^  tMUittlirtMit  â  l'aUgi^  èUé  n'^è^  a 
qu^une. 
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la  lampe  de  la  lanterne.  Il  existe  encore,  à  rentrée  da  con- 
duit ,  une  petite  tige  de  fer  fixée  dans  le  joint  de  l'appui  et 
provenant,  selon  toute  apparence,  du  crochet  où  s'attachait 

corde  qui  suspendait  la  lampe. 
.  L'ensemble  de  l'édicule,  dans  sa  conception,  afec  sa  belle 
tdate  degrûséciibiirey  et  malgré  la  sobriété  d^omementatioo 
de  ses  chapiteaux  épannelés  commandée  i»ar  hi  dureté  des  ma- 
tériaax  employés,  est  empreint  d*iine  élégance  et  d'ane  har- 
monie qui  loi  donnent  on  caractère  vraiment  saisisBant  d'ori- 
ginalltt'. 

On  peut  dire  que  l'état  de  sa  conservation  est  à  peu  près 
intact,  si  l'on  ne  considère  que  le  nombre  et  l'aspect  exté- 
rieur des  appareils.  Mais  cet  état  de  .choses  commence  à  se 
compromettre  sériensement,  par  Técartementdes  pierres  qni 
s'est  déjà  prodoit  et  se  prodoit  de  jonr  en  jonr  d'one  ma- 
nière très-visible.  Un  rejomtoiementcompletde  TédlGce  aérait 
néciessaire  poor  en  assurer  la  consolidation.  De  plus ,  le  sou- 
bassement aurait  besoin  d'être  un  peu  déblayé  d'un  côté 
et  d'être  dégagé,  sur  toute  sa  surface,  de  renvaliissement  des 
plantes  parasites  dont  il  faudrait  opérer  la  destruction  radi- 
cale. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Cellefroin,  animé  dans 
cette  circonstance  d*un  lèle  que  Ton  ne  saurait  trop  louer 
et  encourager,  aurait  le  plus  grand  désir  dé  voir  opérer  la 
restauration  ou,  pour  mieux  dire,  la  consolidation' de  cet 

intéressant  édifice.  Mais,  en  ce  moment,  les  ressources 
de  cette  commune  ne  lui  permettent  pas  de  prendre 
l'initiative,  par  suite  des  sacrifices  énormes  qu'elle  s'est 
imposés  pour  des  travaux  d'une  très-grande  urgence  à  sa 
vieille  église  do  XP  siècle,  pleine  de  caractère  et  dont  la 
«Mité  se  trouve  grandement  compromise  par  la  vétusté  des 
voûtes  et  par  l'exhaussement  des  terres  qui  entretient  une 
déplorable  humidité  à  l'intérieur. 
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Ua  secours  accordé  par  la  Société  irançaise  d'archéologie 
ne  poorrait  Tenir  plus  4  pjrfpos  et  donnerait  l'espoir  de  réa- 
tor  les  fonds  nécessaires  pour  mener  à  i>onne  fin  cette  œo?re 
ftà  oeosopiditiQff.  U  ^V^o»  ^  ^eniift  ^on  |0fi^.prDl^il|t- 
llté,  confiêr  k  M.  Vârin,  Jeune  ar^Alteetis  dont  te  goût  èdairé 
et  Tesprit  conservatcitr  fieraient  une  parfaite  garantie  pour 
l'exécution  de  ce  travail. 

J'ai  donc  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  demander  de  vouloir 
comprendre  le  fyftçl  OU  ^d^vtf^Tffe  det  morif  de  CpUefroin 
(Charente)  dans  une  part  de  Toa  allocations  pour  une  ceoTre 
de  oonsolidaiion,  qui  permettait  de  conserver  ce  charmant 
et  intéressant  édifice. 

J'ai  rjboonear  de  déposer  sur  le  bureau  la  présent^  note 
contenant  l'objet  de  ma  dcinande,  avec  l'c^ir  que  vous 
i^çildr^^  b^eu  1^  prendre  ^  (çonsidérAtiou  (1). 

1».^  rr^f;iw^^iUell9fr(»ioiie  figure  |ias  d«m  k  cbs- 
j^ept  des  mppmn^nt?  iMS^nques  Aft  Ifi  Cbamie* 

(1)  Le  Congrès,  faisant  droit  à  la  demande  de  M.  de  Laurière,  a 
voté  uue  allocation  pour  le  r^ii^toiement  des  ,pierres  du  faoal  de 
Geliefroin. 
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TUMULUS  DE  TANWÉDOU 

(BOURBRIAC,  COTES-DU-NORD); 

Par  M.  Vahhé  LE  POLL  , 

Recteur  de  Plésidy,  membre  de  la  Société  firançaise  d'archéologie. 


Dans  un  Rapport  très -succinct  sur  les  monuments  gallo- 
romains  que  j'avais  explorés  ou  visités  dans  le  courant  de 
l'anuée  1864,  je  sigoalai,  entre  autres,  le  beau  tumulus  de 
ïaawédou  (en  celtique,  bûchers),  village  situé  entre  Plé- 
sidy et  Boarbriac  Je  mentiooDai  également  deux  aatres  mo- 
nomeDtsda  même  geare,  à  deux  ceatspas  da  premier.  Ces 
deux  derniers ,  aujourd'hui  presque  nivelés  et  par  le  temps 
et  plus  encore  par  la  main  de  l'homme,  sont  si  rapprochés 
l'un  de  l'autre  qu'un  serait  tenté  de  les  prendre  pour  uo 
tumulus  géminé. 

Mous  allons  d'abord  nous  occuper  du  premier  de  ces  mo^ 
numents,  parce  qu'il  est  le  mieux  conservé  et  que,  par  sa 
masse  imposante ,  il  est  de  nature  à  attirer  l'attention  de 
l'archéologue  et  du  voyageur.  Il  est  composé  eu  totalité 
d'une  terre  argileuse ,  mesure  97  mètres  de  circonférence  à 
sa  base  et  12  mètres  de  hauteur.  Convaincu  par  les  ren- 
seignements que  j'avais  pu  recueillir  sur  les  fo'ulles  qu'on 
y  avait  faites  en  ISrl^i,  et  où  périrent  le  propriétaire  et  sa 
mère;  convaincu,  dis-je,  que  la  chambre  tumulâire  avait  été 
totalement  ou  en  partie  ruinée ,  je  fis  pratiquer  une  tranchée 
verticale  de  2  mètres  60  de  kirgeur,  et  fis  pousser  celle 
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tranchée  jii«iu'aa  milieu  du  mouomeiit  à,  7  mètres  «i- 
desBons  du  sommet ,  nous  tronvimes  les  pierres  de  recon- 
mment  de  la  ehambre  et  les  débris  de  deux  poutres  en 
cbêne,  coupées  fcirs  des  premières  fouilles.  Ces  pootras 
afaient  0,80  centimètres  de  diamètre ,  étaient  espacées  de 
4  mètre  l'une  de  l'autre ,  et  reposaient  sur  les  murets  du 
caveau,  en  allant  parallèlement  de  l'est  à  l'ouest.  Elles 
semblent  avoir  été  employées  h  empêcher  Téartement  des 
murets^  formés  de  petites  pierres  sèches  et  presque  sans  art, 
et  en  même  temps  à  ser? ir  de  supports  aux  pierres  de  re> 
Goumment,  dont  les  plus  grandes  n'excédaient  pas  0>05  cen- 
timètres en  longueur,  et  qui  gisaient  au  fond  de  la  chambre 
rumée.  Ces  poutres  étaient  tellement  décomposées  par  l'hu- 
midité qu'elles  se  réduisaient  eu  poudre  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Après  avoir  déblayé  avec  soin  la  chambre,  nous  y  trou* 
vâmes,  sur  une  couche  de  0,05  centimètres  d'épaisseur  : 

1*  Deux  lames  de  poignard  en  bronze,  longues  d'environ 
0,25  centimètres;  larges  à  la  base  «  qui  est  percée  de  trous 
destinés  è  fixer  la  poignée,  et  décorées  de  filets  en  relief  qui 
suivent  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers 
la  pointe. 

•  2"  Une  lame  plus  petite ,  décorée  aussi  de  filets  en  relief 
très-finement  exécutés.  Cette  lame  est  brisée  en  plusieurs 
fragments  et  parait  être  composée  d'une  pâte  brune  dans  le 
corps  de  laqueUe  on  remarque,  è  l'aide  d'une  loupe,  des 
bulles  ou  soufflures  relativement  très^grandes.  Ces  buUes^  in- 
térieures, qui  atteignent  presque  la  superficie,  aflliiblissent 
la  lame  et  donnent  lieu  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une 
imitation  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle,  qui  n'aurait  pré- 
senté aucune  résistance.  On  voit  que^  dans  les  tombeaux  grecs 
appartenant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'antiquité ,  on  a 
recueilU  maintes  fois  des  b^oux  de  terre  cuite  dorés,  déposés 


dBOi  bi  féptltares  pour  t|Dîr  liea  d'enHiiieiilf  mM 

coûteux.  Il  se  pourrait  que  les  Gaulois  eussen;  fabriqué  des 
imitations  d'armes  pour  le^»  céi  émonies  fuoèbres.  Mais»  comme 
lu  dit  l'Académie,  dont  je  copie  ici  le  Rapport,  c'est  là  un 
f^t  tum¥eau  qm  réclame  à  la  fois  l'ai(€Mion  et  l'e^mum 
(ki  archéologues  avant  d'être  dé/imtàfemfnt  admix 

U^ie  fioce  k  <ipiler  ,4*or  pftki,  fntMmmi  iadigtoe  el 
§m  mkviê  w  l»6tal  à»  ihixm  «oams  suloiiBs  «»- 
ummâL  SUfi «t  ferméi  i'ua»  aeule  lig»,  mdM  w  owue, 
oBfliiiie  eertaÎDS  Uirqtie»  et  certtîiM  bneefott  gralob,  H 
aplatie  à  se^  deux  extrémités.  La  présence  de  cette  pince,  de 
si^ie  fort  ancien ,  ne  peut  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexie 
du  personnage  inhumé  dans  le  tumulus  de  Tanwédou. 

4^  Trois  fietiu  fragments  de  cuir,  décorés  de  clous  d'«ir 
disposés  en  doubles  lignes  brisées  oo  séries  de  chevioos. 
Oeii|c  çlaielles  d*or  di^iiuées  so  cenmet  porvnt  la  uace 
de  rifw»  à  leurs  eilr^mUés.  Epfin,  fdnsims  «ôUiecs 
ftfôa»  cJoos  cyUodriqoes  d'er,  d*iiii  mjJUiBfttfe  eaTiren  de 
*loDgueur,  pareils  à  ceux  qui  uraieneot  les  fragmeais  de  enr. 
Ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracelet.  11  e^t,  du  moins, 
évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi  à  décorer  la 
bande  de  cuir  dont  on  conserve  quelques  parties  et  doul  les 
deux  clavettes  d'or  paraissent  indiquer  la  largeur  »  car  elles 
Méat  probablement  fixées  aux  deux  bouts.  Après  avoir  été 
iKés  dans  le  miir.  les  petits  dons  ont  éié  soninis  k  nne 
pcKosiîsMton  nne  ooniNresNon  qni  les  a  rivés.  On  distingne 
clainMt,  )  rtido  d'une  lonpe,  le  iaible  nted  s'nst 
fermé  aux  deux  extrémités  du  eylindre. 

Ou  peut  comparer  ce  mode  de  décoration  à  celui  qui  est 
eneore  aujourd'hui  suivi  dans  l'Inde ,  pour  la  (abricatiou  de 
petits  clous  d'ivoire  incrustés  de  clous  d'argent. 

«Les  «ases  recueillis  daus  le  tumulus  de  Tauwédou  reu- 
fénviieilL  l'un  de  la  cendre  et  l'autre  nn  peu  de  cbarboo  et 
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quelques  petits  fragments  d'os  presque  dissous.  M.  l'abbé 
Cochet,  iospecleur  des  monuments  de  la  Seioe-Inférieure , 
m*99dBi  deipaadé  nn  éelnptilloa  de  cette  fi^ieri^  |ie«r  l# 
cMBpirer  me  ceiie  de  Nonntiidie,  a  en  lUHgeilMe  cle 
ne  dire  qu'elle  date  d^  I*  sîèçli^  ^e  niç  r^f<|i  folmitiere  à 
l'opieico  de  cé  saratit  conlrèré. 


SUE  LES 


TOMBEAUX  TROUVÉS  A  NEU\IGQ 

(GHARENTE^-INFÉiaEUIŒ)  (^) , 

ËT  BUR  QUËLQUËS  AUTRES  ANTIQUITÉS, 

Par  M.  A.  MRAILB, 

De  la  GoninMon  des  arts  et  moniiiaeBto  de>le  Chmnle-MrieiiRw 


Dans  la  Saintongc ,  déjà  explorée  en  toas  sens  par  des  ar- 
chéologaes  aussi  émdits  qu'infatigables,  par  des  archéologma 
Moekam  voir ,  la  décoavarte  de  OMniiimeDts  andqoes  impor- 
lanla  et  qoi  n'aient  point  été  décriM  est  chose  lilen  rare. 

Noos  ne  pouvons  désormais  que  glaner  dans  ce  champ 
moissonné  avec  soin  ;  —  cependant  il  ne  faut  pas  qae  le  peu 
de  résultats  à  attendre  de  nouvelles  recherches  décourage  et 
rebute  de  nouveaux  explorateurs. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nous ,  la  Saintonge  fut  cons-i 
tamment  si  peoplée,  que  des  traces  de  ses  anciens  habitants 
eiistent  sans  doute  encore  anx  lieux  où  elles  sont  le  plus 
ignorées  ;  et,  malgré  le  nombre  des  monuments  déjà  signalés 
par  les  antiquaires  dans  notre  pays,  on  doit  pouvoir  remettre 
au  jour  des  vestiges  des  coutumes  ou  de  la  civilisation  an* 
ciennes ,  de  moins  en  moins  importants  sans  doute ,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art. 

(1)  La  Société  française  d'archéologie  avait  accordé  une  allocatioii 
pour  rezjiloraUon  de  ces  tombeaui. 
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C'est  mû  par  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  entrepris  d'ex- 
plorer avec  soin  la  partie  de  la  SaiulODge  que  j'habite  : 
l'arrondissement  de  Jonsac. 

Je  viens  rendre  compte  des  résultats  de  mes  premières 
recherches  : 

La  cprande  voie  indiquée  sur  la  carie  dressée  par  notre 
vénérable  et  savant  président,  M.  Tabbé  Lacune,  et  qui  re- 
liait, au  temps  de  la  domination  romaine,  Medtotamm  à 

Corterate  et  h  Condate  (Saintes  à  Contras  et  à  Lihoiirne) , 
voie  que  ses  tronçons,  plus  ou  moins  apparents,  elle  voisinage 
de  dépôts  de  scories  de  forges  romaines  indiquent  aux  envi- 
rons de  Chevauceaux,  passait  non  loin  du  chef-lieu  actuel  de 
la  commune  de  Neuvicq ,  près  de  l'ancien  Mons-Guidonis 
(  Montgnyon  ). 

£o  1863y  r Administration  départementale  a  décidé  la  con- 
struction d'un  chemin  vicinal  dont  le  tracé  coupe  la  direc- 
tion de  celle  voie  romaine.  Le  nouveau  chemin  traverse  en 
tranchée  le  bourg  de  >'euvicq  ,  au  milieu  duquel  ses  déblais 
ont  mis  à  nu  ,  dans  les  sables  argileux  du  terrain  tertiaire 
d'abord,  et  à  une  faible  profondeur,  une  couche  de  tombeaux 
en  pierre  assez  régulièrement  disposés ,  puis  une  seconde 
couche  de  tombes  semblables  aux  premières  qui  les  recou- 
vraient. 

Ces  sarcophages  n'étaient  point  orientés  d'ane  manière 
constante.  Variant  de  grandeur  suivant  la  taille  des  squelettes 
qu'ils  contenaient ,  ils  étaient  intacts  pour  la  plupart. 

J'ai  recueilli  dans  l'un  d'eux,  appartenant  à  l'étage  le  plus 
élevé,  l'os  maxillaire  inférieur ,  bien  conservé ,  d'un  enfant 
de  6  on  7  ans;  les  premières  denta  y  adhéraient  encore  «  et 
celles  de  seconde  dentition  s'y  montraient  intactes  ao  fond  de 
leurs  alvéoles.  Ce  ton^Mao  n'avait  que  1  mètre  de  longueur. 

Dans  une  autre  tombe  fort  grande,  on  trouva  un  squelette 
qui  oe  mesurait  pas  moins  de  1  mètre  bâ  ceutimètres. 
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Ces  tombeaux  lîirent  farâ^,  ^  14011  griM  ngrel,  âiant 
que  feusse  coonaJasanoe  de  leur  dtonrerle,  pois  00  les 
mit  en  tas  près  do  lieu  des  travain. 

Us  avaient  presque  toos  la  même  forme:  celle  des  ooffirs 

moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  lèle  et  fecmés  avec  on 
couvercle  en  dos-d'âne. 

Ces  coffres  monolithes  sont  en  pierre  calcaire  blanche , 
analogue  à  celle  que  fournissent  de  nos  jonrs  les  carrières  de 
Goitres ,  ville  andeooe  «  placée  comme  Neofiqi  sor.  le  bord 
(le  ia  voie  romaine  de  Mediotamm  à  Comifltf ,  mais  à  20 
kilomètres  ao-delà  dé  Neovioq. 

Quelques  antres  tombes  étaient  formées  de  larges  briqoes 
romainps  à  rebords,  placées  tantôt  à  plat ,  pour  le  fond  et  le 
couvercle  ;  tantôt  de  champ,  pour  former  les  parois  verticales, 
sans  autre  ciment  que  l'argile  sablonneuse  qui  les  enioi^raiL 

D'autres  tombes,  enfin j  étaient  construites  en  moelion* 
sans  mortier. 

J*ai  recueilli  les  dimensions  moyennes  des  coffres  en  pierre 
cakaire.  Elles  sont,  extérieurement  :  longueur^  2*^,  iO  ;  lar- 
geur h  la  tête,  C",  70;  largeur  aux  pieds,  0",  50.  Les 

parois  du  coffre  avaient  10  centimètres  d'épaisseur,  et  la 
profondeur  du  cercueil  était  de  0"*,  30. 

Les  parements  extérieurs  de  ces  tombes  sont  à  peine  dé- 
grossis. Sor  l'une  des  faces  du  prisme  de  recouvrement  de 
plusieurs  coffres,  des  noms  ont  été  grossièrement  gravés, 
Ils  ont  été  dessinés  avec  soin  par  un  savant  membre  de  notre 
Société,  M.  l'abbé  Raingoet. 

Je  rappelle  les  plus  lisibles  : 

ATDOMâftA  ..ninift  fATVo  Montlrr 

LOBABiO  HACAVIA  ABQItLlMD  fiOlBRA  IVGVMttV 
t  VIBIHA  f  BVTKSV. 

L'empld  presque  exclusif  des  capitales  romaines,  l'alléra- 
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tk>n  de  leur  forme,  le  renversement  de  beaocdup  d'entre 
elles ,  leur  accouplement  fréquent ,  la  croix  et  le  mofio- 
grainme  du  Christ  incomplet  qui  précèdent  trois  <^  ces 
BoiDs ,  semblent  iodiqiier  4cs  aépakuras  chrétieniiM  éa  ViP 
4ni  4b  VHP  «iède. 

J'appelle  ratteoUon  sor  les  quatre  derniers  mots  très- 
slgoificatifo  de  cette  liste  :  celoi  d'BYTiciT,  qni  veot  dire 
bonheur ,  a  ét6  retrouvé  sur  plusieurs  monuments  de  la 
même  époque. 

M.  B.  Fiilon  donne ,  dans  sou  très-inlércssanl  ouvrage  de 
VArt  de  terre  chez  les  Poitevins  ,  le  dessin  d'une  coupe  en 
verre,  du  VP  siède^  qui  porte  le  mot  E¥T?chia  inscrit  en 
relief  sur  sa  panse. 

k  Ce  nom,  dit-il,  fut  assoit  oooittion  en  Gaule,  aux  époques 
«  romaine  et  mért>Tingienne>  C'était  eelui  de  la  mére  dt 
«  saint  Taurin.  —  Une  bague  en  or,  du  Y*  iiède,  trouiée  à 
«  Angers,  porte ,  gravé  sur  son  ohatoB  de  oomaliae  :  btegO" 

«  BVTVXIVS.  • 

Une  fibule  en  métal  doré,  enrichie  de  perles  d'émail 
alternativement  colorées  en  jaune  d'or  et  en  rubis,  disposées 
en  croix  sur  sa  face  principale,  et  un  vase  en  poterie  grise , 
ayant  la  forme  d'une  gourde  à  goulot  évasé ,  furent  trouvés 
dans  on  des  tombeaux. 

On  recueillit  dans  une  antre  tombe ,  près  de  la  colonm 
Tertébrale  d'un  gigantesque  squelette,  à  peu  présklah^oteur 
du  bassin ,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrusté  d'argent 

La  damasquinure  n'adhérait  plus  au  1er ,  rongé  complète- 
ment par  la  rouille ,  et  ressemblait  à  une  dentelle  grisâtre. 
Près  du  fémur  du  squelette  était  tombée  la  lame  d'une  sorte 
d'épée  droite,  en  fer,  dont  je  n'ai  vu  que  les  fragments  in- 
formes et  qui  s'émietta  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  la 
retirèrent  du  tombeau. 

Les  fouilles,  interrompues  depuis  lâ03,  n'ont  pu  être 


602  GONOHBS  ABCHiOLOGIQUB  DE  FBANCB. 

reprises  que  récemment.  Elles  n*ont  rien  fait  découvrir 
d'aussi  ancien  que  les  objets  mis  précédemment  au  jour. 

Quelques  instruments  en  fer  ont  été  retirés  d'entre  les 
tombes  le  plus  profondément  enfouies.  L'un  d'eux  pirstt 
être  une  sorte  de  houe ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  -conterfée 


aux  outils  destinés  au  même  usage  dans  le  pays. 
On  a  également  recueilli  quelques  graines  assez  semblables 

à  de  petites  fèves  arrondies.  Elles  sont  carbonisées  et  se  irou- 
vaienl  placées  à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  en- 
ceinte circulaire  de  3  mètres  de  diamètre,  et  formée  par  un 
mur  en  moellon  et  en  briques  entouré  de  tombes,  mais  trop 
mal  conservé  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  déterminer  sa 
destination  d*une  maniéré  précise^ 

Je  passe  à  d'antres  découTerte& 

En  1866»  M.  le  docteur  Barbet,  deCbadenac,  a  bien  Voulu 
me  montrer,  à  l'exirémité  d'une  vigne,  dans  son  domaine  de 
Foutaulade,  un  tronçon  de  voie  romaine  parfaitement  con- 
servé, sous  une  épaisse  couche  de  terre  amenée  par  les 
charrues  pendant  des  siècles. 

J'ai  pn  en  dessiner  la  coupe. 
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mées  chacune  d'un  rang  de  pierres  calcaires  plaies  posées 
de  champ  ei  maintenant  rencaissement,  de  son  plafond  infé- 
rieur à  sa  surface. 

Entre  ces  bordures,  des  pierres  calcaires  sont  posées  bo- 
rixoiitalemeiit  et  à  plat,  sur  0",  &2  d'épaisseur  ;  wie  ooncbe 
de  griTier,  pins  gros  an  fond 
qa*à  b  sQrfooe,  recouvre  ces 
pierres  et  donne  à  la  chausseé 
un  bombement  de  20  centi- 
mètres. Cette  seconde  couche 
de  matériaux  a  20  centimètres 
d'épaisseur  iDoyenna 

Je  pense  que  h  voie  ro- 
maine à  bqoelle  appartient  le 
tronçon  qoe  je  signale ,  est 
cdie  indiquée  par  M.  l'abbé 
Ijcnrie  comme  se  rendant 
d'JÉbéon  à  Blavia ,  par  Jonsac. 

On  m'a  fait  voir,  au  bourg 
même  de  Ghadcnac  ,  une 
tombe  en  pierre  calcaire  creo- 
sée  en  coffre,  et  qai  n'est  antre 
chose  qa'ane  borne  milliaire. 
J*en  présente  nncroqois^  ainsi 
qne  le  calque  fidèle  des  restes 
de  l'inscription  qu'elle  porte 
et  que  j'ai  recueillie  par  le  procédé  de  M.  Hucher. 

Il  serait  sans  doute  possible  d'obtenir  la  cession  de  cette 
borne  pour  le  musée  de  Saintes 

Près  de  Blosnac  existait  encore,  il  y  a  quelques  années , 
un  menhir  bien  conservé.  La  main  d'un  coltivatenr,  aussi 
ignorant  qoe  cupide ,  a  fait  tomber  et  a  détruit  ce  monument 
Sons  lequel  U  avait  l'espoir  de  trouver  un  trésor. 


I 
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Tout  récemment,  pour  la  construction  des  chemins  vici- 
naux de  la  commune  ,  Von  fit  extraire  des  cailloux  non  loin 
de  la  place  qu'avait  occupé  l'aoUique  lémoin  des  cérémooies 
drai<tt4iie8»  et  ob  là  apporta  sur  lâ  roote  vicioale. 

Hiu  l'utted»  Mes  Annièrescotanessnrte  chediiade  Mosnac, 
U  forme  de  l'an  de  ces  cailloux  itt*a  Ûippéi  t^est  une  hacli6 
celtique ,  déjà  polie  sur  roB  des  côtés  éé  son  talilatit  èt  setif^- 
ment  ébauchée  ailleurs.  Elle  fait  bien  comprendre  la  niéttto^ 
suivie  pour  la  fabrication  de  ces  armes.  Les  esquilles  obte- 
nues par  les  chocs  successifs  d'un  corps  dur  contre  l'arme  et 
les  stries  du  polissage  sont  apparentes.  Le  caillou  qui  forme 
cette  àache  est  de  couleur  gris-blanc,  veiné  de  teintes  brunes 
traBsversales  ;  il  appartient  ansilei  pfrêOÊqtà,  très-coammn 
dans  les  environs  de  Mosnac 

La  forme  de  la  hache  est  celle  d'une  figure  «plattè ,  mesQ- 
raat  0"»  10  dn  tranchant  à  la  pointe,  et  6  centimètres  de 
largeur  an  tranchant. 

Enfin,  j'ai  recueilli  près  de  LéOTitié  un  autre  fragment  de 
hache  en  silex  jaune,  plus  Qnie  et  plus  volomineuse  que  la 
précédente. 


Nota,  En  parlant  au  Congrès  do  itatlons  de  Tàge  de  pierre  d9 
bords  do  Tarn,  je  tlgoalais  l*alM«Me  de  couteaux  éa  silei.  Des  ré- 
eherelMs  que  j*ai  pn  fSdre  depuis  SÉ^snt'Alt  déeDuvrir  ptutéars  de 
en  domien  nSIét  aux  hadies  polie»  Oe  Ml  domiè  falM^  è-repllMÉi 
de  M.  dt  Caumont ,  erayaut  que  1*^  m  poet  énUiv  iaiit  dimMiÉii 
abaolue  eotie  .r^  doplorr*  4teic«Me  et  TAgR  és  ||krM||0^ 

F,  PoTTW* 


Page  244,  bigQiituro,  au  lieu  de  Brosmrd ^  .tiicz  :  û'Kt^ou6'BratëQrd. 

—  2SS,  dehOM*  illnéa,  la  Bea  de  "Béwtuon,  lisez  :  l'abbé  de  0MlM<m. 

a3«,  sigoature,  au  lieu  de  Boyer,  Usez  :  tTi.  Maistre  de  Roger. 

—  345,  12*  Ugao,  que  nos  cœurs  tie  soient...  ne  est  oubUé,  ce  <)|i|icbaa|e 
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de  la  catluMlr.ite  AS? 

Opinion  de  M.  I-unct  sur  des  voies  romaines  de  la  contrée.  .  ///. 
Indirations  données  par  M.  Ficat  sur  plusieurs  églises.  .  .  638 
Quelques  mots  sur  la  question  de  l'emplacement  d'Uxello- 

dunum .  t  ^  ,  j  ^  i  j  t  «    »  x  x  i  :  a  i  :  s  t  i  i  &39 

Séance  du  Conseil  général  adminUti^atif, — Présidence  de  M.  de 

Caumont.  A^O 

Allucalinns  maintenues  et  votées   Id. 

Nomination  de  membres  du  Conseil  général  administratif  et 

de  la  Société   liliA 

Médailles  décernées  

3*  Séance  du  4 A  jm'».— Présidence  de  M.  Peyronnenq  448 

Discussion  relative  à  remplacement  d'Uxellochmiim. 
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discussion   /</. 

5âmcc  r/f  c/<j( M/Y. —Présidence  de  M.  Duportal  650 


d  by  Google 


I 


kl6  'tÀtiit  DES  MÀliËRES. 


Rapport  de  M.  Fabbé  Pottier.  résumant  les  observations  faites 
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à  Caliors.—  Albîas. —  Caussàdé.— !Monlpczat. — MonJôu- 


h\ 

par  M.  Duportal  à  la  Société  française  d'archéologie  et  réponse 

ài 

Liste  dps  inpmhrp^  nui  nnt  nris  ruirt  au  nnnDTHS  ai'rJi(^olofrîniiP 

TROISIEME  PARTIE,  TENUE  A  6UBRBT. 

!»•  Séanet  du  16  juui.-- Présidence  de  M.  le  Préfet  de  la  Creuse 

m 

nesuine  de  1  allocution  de  M.  le  Préiet,  a  i  ouverture  de  la 

séance ,  et  réponse  de  M.  dé  Caamont  

Ici, 

Discussion  de  la  question  relative  au\  inonumcnls  celtiques  de 

àn 

Communications  diverses  sur  Tinte rprétation  et  le  classement 

des  monnaies  gauloises,  sur  quelques  églises  romanes  de 

la  contrée ,  sur  les  théâtres  romains ,  sur  lé  Puy-de- 

'  Gaudy,— sur  les  noms  gaulois  désignant  des  localités,  etc. 

id. 

liste  des  nieiftbfe^qtii  ont  assisté  au  Congrès,  à  Gnéret.  .  .  . 
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•  MÉSfOlHES. 

Notes  sur  Tarchitectare  militaire  de  Tarn-et-Oaronne ,  par 
M.  Pabbé  Pottier  :  enceinte  de  terre  autour  des  villages 
d'Escaseaux,  Escatalcns,  Montbartler,  etc.  ; — fortiCcations 
de  Montauban,  Moissac,  Castel-Sarrazln,  Bcaumont,  etc., 
etc. — Matériaux  employés  dans  les  fortifications,  du  côté 
dû  Quèrcy.— Cb&teaux  et  dbnjons  carrés  de  Bruniquel, 
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Négrepelisse,  de  Larrazet,  de  Piquecos,  etc  A88 
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M.  le  baron  de  Rivières   50A 

Kote  sur  MoiU]>ozat  de  Quercy,  par  M.  Pagan,  507 
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par  M»  Devais  508 
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M.  jp  baron  Af  RiviprRS   510 
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aîné  513 
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Notice  sur  IVglise  de  Duravel  (Lot),  par  M.  de  Roumejoux.  .  580 
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Caumont  par  M.  de  Roumejoux  587 

Note  sur  le  faual  ou  lanteine  des  morts  de  Cellefroin  (Cha- 
rente) ,  par  M.  de  Laurière  590 

Notice  archéologique  sur  le  tumulus  de  Tanwédou  (Bourbriac« 

Côtes-du-Nord),  par  M.  Tabbé  Le  FoU  59A 


Rapport  sur  les  tombeaux  trouvés  A  Neuvicq  (Charente-Infé- 
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